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Le  choix  que  j'ai  fait  du  Nom  de 
VOTRE  EXCELLENCE 
pour  en  orner  le  Frontifpice  de  cet 
Ouvrage  , ne  doit  avoir  rien  de 
fort  furprenant  pour  Elle  ni  pour  le 
Public.  Je  n'ai  fait  en  cela  que 
fuivre  les  mouvemens  de  mon  zèle , 
& de  V admiration  qui  m'eft  com- 
mune avec  tous  les  Gens-de-Lettres 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  Vous  ap- 
procher. L'affabilité  que  Vous  avez 
pour  eux  ; cette  bonté  qui  Vous  rend 
acceffible , jufqu'à.  vouloir  bien  def 
cendre  dans  le  détail  de  leurs  études 
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& de  leurs  progrès  , & à les  ani- 
mer par  des  confiils  i le  dtfcernement 
avec  lequel  Vous  favez  marquer  le 
prix  de  leurs  travaux  , Jont  tues 
propres  a Vous  faire  regarder  comme 
le  centre  de  leurs  hommages  ; & fi 
Vous  en  êtes  quelquefois  fatigué , il 
ne  faut  Vous  en  prendre  qu'aux 
grandes  qualités  qui  Vous  les  atti- 
rent. 

La  nature  de  l'Ouvrage  que  je 
prends  la  liberté  de  prefenter  x 
VOTRE  EXCELLENCE, 
me  rend  un  peu  plus  hardi  que  je  ne 
le  ( crois  II  j en  étais  l'Auteur.  Vous 
favez  mieux  que  perfonne  , quel 
homme  et  oit  le  Baron  de  Pufen- 
dorff,  & quel  nom  il  s'efi  fait  en 
épurant  une  Science  que  Vous  ré - 
duiftz  en  pratique  avec  toute  l' ha- 
bileté & toute  la  droiture  qud 
exige . On  le  regarde  avec  jujtice , 
comme  l'un  des  Oracles  que  confetl- 
tent  nuit  & jour  ceux  qui , comme 
Vous  M T LOA  JJ,  font  appelles 
X fout  en  ii  les  murets  de  leur  Latrie 
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dans  des  Pofles  importans , & À 
partager  les  Joins  & la  gloire  de  leurs 
» Souverains . J'ai  cru  qu'un  des  plus 
fameux  Ouvrages  d'un  tel  Auteur 
tnéntoit  de  Fous  être  offert  j fur  tout 
apres  les  mefures  que  l'on  a prifes 
pour  le  rendre  plus  digne  de  la  place 
que  je  lui  voudrons  procurer  dans 
un  Cabinet , ou  les  Sciences  & les 
Beaux-Arts  [e  réuniffent  pour 
Vous  délaffer  de  ce  que  le  Mimftere 
a de  plus  pénible. 

Sue  ne  m'efl-il  permis  d'ufer  ici 
du  droit  que  l'ufage  accorde  aux  Au - 
teurs  ! Que  n' aur ois- je  point  à dire 
fur  une  fi  riche  matière  VOTRE 
EXCELLENCE  ne  m'avoit  pas  • 
exprefièment  défendu  de  parler  d' Elle , 
ou , ce  qui  ejt  la  meme  chofe , de  la 
louer!  J'obéis , MILORD.  Si  cet 
ordre  chagrine  mon  zèle,  il  me  fauve 
de  la  honte  de  ré  avoir  pu  atteindre 
par  mes  expre  fions  à la  dignité  du 
Sujet.  Mais  permettez  que  cet  or- 
dre ne  foit  pas  ignoré  ; je  fins  que 
fai  bejoin  qu'on  le  fâche , pour  me 

* 5 iuJil- 
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jujlifier  envers  le  Public  , qui  me 
blmeroit  à jufle  titre , de  n'avoir 
p as  dit  au  moins  une  partie  de  tput 
ce  qu'il  penfe  de  Vous.  Je  Juis  avec 
un  profond  refpeff , 

MY  LORD, 

V 

DE  VOTRE  EXCELLENCE 


Le  très  humble 
& très  obeïflant  Serviteur 

Bruzen-la-Maktjniere  , 
Géographe  de  S,  M.  Catholique. 
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PREFACE 

DE  L'EDITEUR. 

IL  n’eft  pas furprenant que P/«- 
troàuBton  à VHifioirc  par  Mr. 
de  Pufendokff  ait  été  géné- 
ralement eftimée  dès  la  prémierc 
fois  qu’elle  parut,  ni  qu’il  s’en 
foit  fait  tant  d’Editions  differen- 
tes, en  Allemand,  en  Latin,  en 
Flamand,  ôc  en  François.  L’Edi- 
tion Allemande  a le  mérite  d’être 
originale,  & d’être  fortie  immé- 
diatement des  mains  de  l’Auteur. 
La  Verfion  Latine  a celui  d’avoir 
été  faire  de  l’aveu  de  Mr.  de  '/*#- 
fend  or ff)  qui  la  revit  & témoigna 
d’en  être  content.  J’ignore  iur 
quelle  de  ces  deux  Editions  la 
Verfion  Flamande  a été  faite  j 
mais  la  Françoife,  qui  fut  cora- 
pofée  par  Rovjfel  Maitre  de  Laii- 
gue  , a tous  les  défauts  qu’ont 
d’ordinaire  les  Traductions  cro- 
* 6 quées 


Digitized  by  Google 
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quées  fur  une  autre  Traduction, 
Je  les  ai  marqués  autrefois-,  6c 
comme  j’ai  tâche  de  les  corriger, 
tant  dans  l’Edition  de  1721.  que 
dans  celle-ci,  il  elt  inutile  d’en 
donner  de  nouvelles  preuves. 

Cet  Ouvrage  n’a  pas  laide  d’ê- 
tre recherché , malgré  les  puéri- 
lités 6c  les  bévues  grodieres  dont 
ce  Traducteur  l’avoir  infeCte.  A 
travers  les  contrefais  de  l’inter- 
prete , le  Public  ne  laida  pas  d’en- 
trevoir le  mérite  de  l’Ouvrage 
même}  ôc  la  réputation  de  l’Au- 
teur aida  peut-être  à arrêter  la 
Critique.  Quoi  qu’il  en  foit , l’In- 
troduCtion  Françoife,  tout  infor- 
me qu’elle  étoit,  ne  laida  pas  de 
fe  foutenir.  11  s’en  fit  plufieurs 
Editions}  6c  en  1710.  un  Libraire 
de  Leyde  la  publia  de  nouveau.  Le 
Titre  promettoit  des  Corrections  : 
elles  fe  bornent  au  changement  de 
quelques  mots , qui  dans  le  fond 
ne  reformenr  rien}  6c  toutes  les 
abfurdités  du  Traducteur  s’y  re- 

trou- 
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DE  V EDITEUR,  xm 
trouvent  avec  la  même  fidelité 
que  dans  les  Editions  preceden- 
tes. 

.Dans  le  même  tems  , une  Com- 
pagnie de  Libraires  d '/Imjlerdam 
publia  le  même  Ouvrage.  Cette 
Ldition  eft  auili  défe&ueufe  que 
les  autres  : cependant , l’une  êc 
l’autre  fe  débitèrent  de  façon  , que 
les  Libraires  fongeoient  en  1719. 
à en  faire  une  nouvelle.  J’arrivai 
à Amfterdam  dans  ces  circon fian- 
ces } & ayant  eu  occafion  de  leur 
faire  fentir  les  défauts  de  ce  Livre , 
ils  m’engagerent  à y remédier  du . 
mieux  qu’il  feroit  pofiible.  Voici 
quels  font  ces  défauts,  & ce  que 
je  crus  devoir  faire  pour  les  di- 
minuer. 

I.  La  Tradu&ion  étoit  pleine 
de  phrafes  inutilement  allongées , 
& s’écartoit  même  du  fens  de 
l’Auteur  en  beaucoup  d’endroits. 
N’ayant  pas  le  loifir  d’en  recom- 
mencer une  nouvelle , je  tâchai  de 
rendre  l’ancienne  plus  fidele,  & 
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XIV  P R E FA  C E 
• de  la  décharger  de  ce  verbiage  inu- 
tile. Je  fis  même  (ur  un  exemplai- 
re, après  rimprellion , un  allez 
grand  nombre  de  changemens  qui 
m’avoient  alors  échape  * & on  en 
a profité  dans  cette  Edition-ci. 

IL  Mr.  de  Puf  endos ff avoit  cru 
faire  aflez  pour  Y Allemagne  Sc  pour 
F Italie , de  nous  donner  un  Cha- 
pitre fort  court  des  Empereurs , Sc 
nn  autre  exceflivement  long  de  la 
Monarchie  du  Pape.  Il  ne  trai- 
toit  point  des  Matfons  Ele florales 
Sc  ‘Ducales,  dont  quatre  font  de- 
venues depuis  ce  tems-là  des  Mai- 
fons  Royales}  favoir.  Saxe  en 
Pologne,  Brandebourg  en  Pruf- 
fe  , Brunswig  dans  la  Grande- 
Bretagne-,  Sc  Hesse- Cassel  en 
Suede.  11  ne  difoit  pas  le  moindre 
mot  deplufieurs  Etats  importans 
fitués  en  Italie}  comme  la  Sa- 
*voye , Penife , Genes , Tofcane , Par- 
me Scc.  qui  pourtant  jouent  au- 
jourd’hui un  grand  rôle.  Dans 
l’Edition  précédente  on  yfuppléa 
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de  telle  maniéré,  que  ces  deux 
anciens  Chapitres  font  devenus 
deux  Volumes , par  les  nouveaux 
Chapitres  qu’on  leur  a affociés. 

Un  Auteur  Allemand  avoit  dé- 
jà publié  un  Supplément  pareil. 
Je  me  fervis  de  ion  travail  pour  ' 
l’Edition  de  1721/  mais  ce  fut 
fans  le  traduire  de  phrafe  en  phrafe/ 
J’obmis  quantité  de  raifonnemens 
jSc  de  menus  détails , allez  inuti- 
les aux  LeCteurs  à qui  cette  In- 
troduction eft  deftinée.  Je  lui  lais- 
fai  aufli  des  Chapitres  entiers  qui 
regardent  l’ancienne  Hiftoire,  6c 
qui  par-là  fortent  du  Plan  de  cet 
Ouvrage. 

III.  Mr.  de  Pnfendorffn'a  con- 
duit fon  Introduction  que  jufqu’à 
la  Paix  de  Nimegnc-y  & le  tems 
qui  s’eft  écoulé  depuis  ce  Trai- 
té, eft  celui  qu’il  importe  le  plus 
de  connoitre.  On  a remédié  à ce 
defaut  en  continuant  tous  les # 
Chapitres,  non  feulement  jufqu’au 
tems  de  l’Edition  de  1721,  mais 

jus- 
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jufqu’à  l’année  1730  inclufive* 
ment.  lia  falu  être  extrêmement 
court,  & indiquer  les  faits  plu- 
tôt que  les  raconter.  Cette  Intro- 
duction ne  doit  fervir  qu’à  arran- 

fer  le  gros  des  Evenemens:  c’eft 
l’Hiltoire  particulière,  de  les 
fournir  avec  les  motifs  & les  cir- 
conftances.  Afin  que  l’on  puiiïe 
diflinguer  plus  facilement  ce  qui 
efl  de  l’Auteur,  d’avec  les  Addis 
fions  qu’on  y a faites  dans  un 
même  Chapitre  , on  les  a mifes 
entre  deux  crochets.  [ ] 

IV.  Les  Intérêts  ne  font  plus 
les  mêmes.  Les  dernieres  Guerres 
ont  changé  la  face  de  toute  l’Eu- 
rope. Les  Traites,  qu’une  pru- 
dente timidité  a multipliés,  ont 
extrêmement  varié  les  fituations 
des  principaux  Etats.  Ces  chan. 
gemens  font  trop  importans , pour 
n’être  pas  marqués  dans  un  Li- 
vre tel  que  celui-ci.  Au -lieu  de 
reformer  des  pages  entières  de 
l'Auteur  , j’ai  cru  qu’il  fuffifoit 

d’aver- 
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DEL  EDITEUR,  xm 
d’avertir  par  des  Notes  , que  les 
chofes  n’etoient  pas  fur  le  même 
pied  où  il  les  a vues. 

Les  défauts  que  je  viens  d’ob- 
ferver  dans  cet  Ouvrage  tel  qu’il 
étoit  avant  l’an  1720,  ne  regar- 
dent prefque  point  l’Auteur.  Ils 
viennent,  ou  de  l’incapacité  du 
Traducteur  François , ou  de  la 
viciiïïtude  néceffairement  attachée 
aux  choies  humaines.  Ce  qui  s’eit 
pafle  depuis  l’Epoque  où  notre 
Hiftorien  a fini , n’étoit  pas  d’u- 
ne nature  à pouvoir  être  prévu. 
L’Europe  a vu  avec  autant  d’é- 
tonnement que  de  douleur,  dans 
un  même  tems  , deux  Rois  à’Ef- 
pagne , deux  Rois  de  'Pologne  y 6c 
deux  Rois  de  la  Grande-Bretagne ; 
6c  une  infinité  d’autres  Phénomè- 
nes que  nos  Ancêtres  n’auroient 
jamais  devinés.  On  dira  avec  vé- 
rité , que  chaque  T rône  n’avoit 
qu’un  Roi  légitime:  cela  eft  fort 
raifonnable,  pourvu  qu’on  ajou- 
te. 
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te,  que  chacun  des  deux  Con- 
currens  ne  lailToit  pas  d’avoir  un 
Parti  nombreux  & puiflant * qu’il 
y avoir  de  part  & d’autre  des 
Monarques  Alliés  ou  Prote&eurs , 
6c  des  Ecrivains  qui  employoient 
toutes  les  armes  de  leur  Eloquen- 
ce pour  défendre  celui  des  Con- 
currens  qu’ils  fervoient.  Mais  voi- 
ci deux  défauts  que  je  ne  puis 
imputer  qu’à  Mr.  de  ‘Rufendorff \ 
je  ne  lais  même  s’ils  paieront 
pour  tels  dans  l’efpric  de  tout  le 
monde. 

V.  J’ignore  quel  étoit  le  motif 
de  fon  averfion  pour  les  François. 
Il  eft  certain  qu’il  ne  les  aimoit 
pas}  fa  haine  fe  décele  en  plus 
d’un  endroit  de  fon  Introduction , 
6c  il  ne  laifleéchaper  aucune  oc- 
cafion  de  leur  lancer  quelque  trait 
désobligeant.  Je  n’ai  pas  voulu 
toucher  à ces  endroits  latiriques; 
je  me  fuis  contenté  de  quelques 
JNotes  très  courtes,  lorsque  l’im- 

pu- 
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DE  VE  D I T E U R.  xix 
putation  m’a  paru  digne  d’être 
relevée, & l’injuftice  trop  criante 
pour  être  dilïïmulée. 

VI. Enfin,  Mr.  de  ePufmdorff'i 
Proteftant  zélé,  ne  confidere  la 
Hiérarchie  de  l’Eglife  Romaine 
que  comme  une  Monarchie  pure- 
ment politique , fondée  par  l’ha- 
bileté du  Clergé  , fur  la  ftupide 
crédulité  des  Peuples.  C’eft  fon 
préjugé  favori,  8c  il  régné  dans 
tous  les  Livres  où  il  a eu  occa- 
lïon  d’en  parler.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant ,qu’envifageant  PEglife  Ro- 
maine fur  ce  pied-là,  il  en  aie 
tracé  un  portrait  très  désavanta- 
geux. H en  décrit  l’Hiftoire , non 
lur  les  Originaux  , qu’il  n’efti- 
moit  peut-être  pasaflez  pour  les 
lire  ; mais  fur  des  Abrégés  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , com- 
pofés  par  des  gens  de  fa  Com- 
munion. Cela  l’entraine,  dans  le 
Chapitre  où  il  parle  du  Pape  , 
à effleurer  des  Matières  de  Théo- 
logie , 
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logie  , qu’il  n’entendoit  pas  à 
beaucoup  près  aufli  bien  que  le 
Droit  de  la  Nature  & des  Gens. 
En  fait  de  Difciplinc  Eccléfias- 
tique,  il  donne  pour  inventions 
modernes,  des  Ufages  reçus  dès 
les  premiers  Siècles  de  rEglilè. 
Plein  de  fes  maximes  politiques, 
il  y ramene  , de  gré  ou  de  force , 
pludeurs  Etabliflemens  où  il  n’en 
elt  point  queftion.  A l’égard  de 
ce  défaut,  je  prie  le  Ledteur  de 
trouver  bon  que  je  le  renvoyé 
aux  Notes  qui  accompagnent  ce 
Chapitre  au  II.  Volume  dont  il 
eft  le  V.,  & à l’Addition  qui  le 
fuit  immédiatement. 

Il  y a encore  une  chofe , fur 
laquelle  il  faut  que  j’avertifle 
ceux  qui  compareront  cette  E- 
dition  avec  celle  de  1721.  par 
rapport  à ce  Chapitre.  Ils  y 
trouveront  quelques  termes  plus 
mefurés  , & me  foupçonneront 
peut-être  de  les  avoir  adoucis, 

en 
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DE  DE  D IT  E U R.  xxi 
en  affoibliflant  le  fens  de  l’Au- 
teur. Pointdu  tout  i voici  le  fait. 
Dans  l’Edition  precedente , je  ne 
touchai  presque  point  à ce  Cha- 
pitre pour  le  ftyle,  11  en  avoit 
pourtant  befoin.  Le  Traducteur 
Roujfel , qui  etoit  un  Réfugié  Fran- 
çois, prétoit  à fon  Auteur  bien 
des  termes  injurieux  qui  ne  font 
point  dans  l’Original.  Il  avoit 
fait  pafler  dans  fa  Tradu&ion  tou- 
te l’amerturte  de  fon  cœur  5 & 
aflbciant  Mr.  de  Pufindorff  à fes 
chagrins , il  lui  fuppofoit  des  ex- 
prellions  violentes,  que  j’ai  cru 
devoir  ramener  aux  termes  pro- 
pres de  l’Auteur  même. 

Dans  l’Edition  precedente , j’a- 
vois  propofé  aux  Libraires  de  dé- 
racher  de  cette  Introduction  gé- 
nérale, celle  de  l’Hiftoire  de^É- 
de  qui  en  occupe  les  deux  der- 
niers Volumes.  Je  ne  pus  l’ob- 
tenir. Je  comptois  de  réufïïr  mieux 
dans  cette  Edition-ci  * ôç  ce  qui 

me 
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me  le  faifoit  efperer  , c’eft  que 
par  la  continuation  importante 
qu’on  y vient  de  faire , cet  Ou- 
vrage devient  aflez  confiderable 
pour  marcher  feulj  & que  plu- 
sieurs perfonnes  feront  charmées 
de  le  pouvoir  placer  auprès  de 
l’HiftoiredekZW;»fw<2rr  qui  vient 
d’être  publiée  , & à laquelle  il 
eft  bien  plus  naturel  de  le  joindre 
dans  l’arrangement  d’une  Biblio- 
thèque, qu’à  une  Hiftoire  Uni- 
verlelle  qui  eft  d’un  autre  ordre. 
Cependant , des  avis  contraires 
ont  prévalu.  On  a repréfenté  au 
Libraire , que  ce  font , pour  ain- 
fi  dire , deux  Gémeaux  que  l’on 
eft  accoutumé  de  voir  enfemble  ; 
que  de  diminuer  de  trois  Volu- 
mes cette  Introdu&ion  à l’His- 
toire, qui  en  contient  prélente- 
ment  fept  au  - lieu  de  fix , ce  fe- 
roit  démentir  le  Titre,  qui  pro- 
met une  Edition  confiderablement 
augmentée  j que  cette  augmenta- 
tion, 
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tion , qui  eft  très  réelle , devien- 
dront par  ce  retranchement  un 
paradoxe  préjudiciable  à fon  E- 
dicion  i & qu’enfin,  il  n’étoit  pas 
difficile  de  remédier  à l'inconvé- 
nient des  Bibliothèques puifque 
l’on  ne  refuferoir  pas  de  vendre 
V Introduit  ion  à V Hijtoire  de  Suè- 
de féparément,  à ceux  qui  vou- 
draient la  joindre  à i’Hiftoire  de 
Dannemnrc , indépendamment  de 
Vlntrodu&ion  à l'Hiftoire  géné- 
rale. Ces  raifons  l'ont  emporté. 

Comme  les  Additions  ne  font 
pas  toutes,  ni  d'une  même  four- 
ce,  ni  entièrement  de  moi  , je 
n’ai  garde  de  me  vouloir  rendre 
garant  de  tout.  Il  peut  s’y  trou- 
ver , aufli  bien  que  dans  l'Ou- 
vrage même,  des  fentimens  qui 
ne  font  pas  les  miens.  J'ai  tâché 
feulement,  autant  que  cekm'é- 
toit  permis , de  faire  enforte  que 
cette  Edition  fût  plus  ample  & 
plus  châtiée  que  les  Editions  an- 

té- 
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térieures  * & par  conféquent  plus 
propre  à produire  l’effet  pour 
lequel  ce  Livre  a été  compofé. 
L’accueil  favorable  que  le  Pu- 
blic a fait  à l’Edition  de  1721  , 
qui  était  beaucoup  plus  défec- 
tueufe , me  fait  efperer  qu’il  ne 
méprifera  point  celle-ci. 


ELOGE 


Digitized  by  Google 


. . i 


Digitized  by  Google 


XXVIÎ 


ELOGE 

HISTORIQUE 

de  Mr.  le  Baron 

DE  PUFENDORF  F.  : 

| . • V » • 

» » 

CEux  qui  fe  font  imaginé  que  Mr, 
le  Baron  de  Pufendorff  étoit  d’une 
n^iflance  illuftre , ont  été  fans  doute 
trompés  par  le  Titre  de  Baron , par 
la  noblefie  & la  liberté  de  fes  fenti- 
mens , & enfin  par  l’éclat  des  Char- 
ges dont  plufieurs  Souverains  de  l’Eu- 
rope le  revêtirent  à l’envi  l’un  de  l’au- 
tre. Cependant,  rien  n’eft  plus  oblcur 
que  fon  origine  \ & ce  ne  fut  qu’à  for- 
ce de  mérite , de  courage , & de  tra- 
vaux, qu’il  s’éleva  au-delfus  de  l’hum- 
ble état  où  fa  (Jeftinée  l’avoit  d’abord 
placé. 

Son  Pere , Prêtre  Luthérien , étoit 
Curé  de  Fleb,  village  de  la  Mifnie, 
Province  de  la  Haute -Saxe,  à un 
mille  de  Chemnitz.  Ce  Polie  dit  as- 
fez  que  fa  fortune  devoit  être  fort  bor- 
née , iùr-tout  étant  marié  ; on  fait  que 
c’eil  l’ûfage  de  la  Confelfion  d’Augs- 
?sm,  L **  bourg 5 
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bourg,  de  permettre  le  mariage  aux 
Eccléfiaftiques.  Celui-ci  eut  deux  Fils , 
Efaïe  Ôc  Samuel.  Il  les  éleva  avec  foin , 
& prévoyant  qu’il  ne  leur  laifleroit 
d’autre  bien  que  l’Education  , il  y 
employa  le  loifir  dont  la  vie  de  la 
campagne  eft  ordinairement  accom- 
pagnée. A mefiire  qu’il  les  vit  d’un  â- 
ge  & d’une  capacité  à pouvoir  fepré- 
iënter  aux  Univerfités  3 il  les  y en- 
voya ; comptant  bien  qu’ils  y trouve- 
roient  la  reffource  ordinaire  des  Etu- 
dians  qui  n’ont  pas  alfez  de  bien  pour 
y fiibfiller  de  leur  patrimoine  ; c’eft 
à dire,  quelque  Préceptorat,  à la  fa- 
veur duquel  ils  pourliiivroient  leurs 
études.  Son  elperance  ne  fut  point 
trompée. 

Efaïe  fe  rendit  à Leipfig  , prit  le 
Degré  de  Maitre-è  s -Art  s , & fe  fit  con- 
noitre  par  une  Differtation  fur  les  DruL 
des.  Après  avoir  lutté  quelque  tems 
contre  fa  mauvaife  fortune , il  parvint 
enfin  à être  Gouverneur  du  jeune 
Comte  de  K'ônigsmarck.  Ce  Pofle  le 
fit  connoitre  au  Chancelier  Oxenfiiern , 
qui  le  produifit  à la  Cour  de  Suede. 
On  l’y  goûta  fi  bien , que  cette  Cou- 
ronne l’employa  .enluite  en  qualité  de 
ion  Envoyé:  & il' la  fervit  utilement 
- aux 
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aux  Cours  de  Vienne  de  Paris  (bail- 
leurs. Il  fut  fait  Chancelier  du  Duché 
de  Breme  : mais  la  jaloufie,  qui  ne 
îailfe  guere  un  Etranger  jouir  en  paix 
de  la  faveur , lui  fufcita  tant  de  tra- 
verfes,  qu’il  abandonna  cette  Digni- 
té. Il  alla  à Copenhague  , où  il  mou- 
rut. Mr.  Jean  Pierre  Ludwig , Profes- 
feur  de  Hall,  a recueilli  les  Ecrits 
en  Corps  d’ouvrage , & les  a publiés 
en  1700  in  8. 

Samuel , Auteur  de  cette  Introduc- 
tion, fut  réduit  comme  fon  Frere  à 
inilruire  de  Jeunes-gens  pour  s’entre- 
tenir. Il  étudia  d’abord  à Leipfig , en 
même  temsque  Valentin  Albtrti , qui 
devint  eniuite  un  Théologien  fameux  , 
& l’un  de  fes  principaux  Antagonis- 
tes. Après  avoir  fait  quelque  féjour 
dans  cette  Ville,  il  alla  à Jène , où 
il  trouva  Erhard  JVeigel  Profelfeur  en 
Mathématiques ,-  à qui  il  s’attacha.  Ce . 
Savant  avoit  eu  deffein  de  compofer 
un  Cours  de  Morale , traité  à la  ma- 
niéré des  Géomètres.  Il  communiqua 
lès  vues  au  jeune  Pufendorff , & le 
trouvant  dispofé  à le  donner  entière- 
ment à ce  genre  d’étude , il  l’encou- 
ragea à fe  lailir  de  cette  matière.  Il 
lui  abandonna  même  ce  qu’il  en  avoit 
**>  déjà 
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déjà  écrit , avec  permiflion  d’en  faire 
tel  ufage  qu’il  voudroit. 

Mr.  de  Pufendorff  eut  occafion  de 
quitter  Jène  , & de  venir  à Leyden 
avec  Mrs.  Coyet  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Non  feulement  il  y continua 
• fes  études , mais  même  il  s’appliqua 
à procurer  l’impreflîon  de  quelques 
Opuscules  de  Meurftus.  Il  publia  aufli 
Y Ancienne  Grece  de  Lauwenberg , & la 
dédia  au  Pere  de  fes  Eleves , Mr.  Pier- 
re-Jule  Coyet , Confeiller  Aulique  de 
S.  M.  Suedoift , Secrétaire  d’Etat, & 
Envoyé  Extraordinaire  auprès  des 
Provinces-Unies.  Cet  Ouvrage  parut 
en  1660.  L’Auteur  avoit  alors  29  ans. 

Cependant , toute  ion  inclination  le 
portoit  à l’étude  du  Droit,  & il  n’é- 
tudia gueres  l’Hiftoire  & les  autres 
Sciences,  que  par  la  liaifon.phis  ou 
moins  grande  qu’elles  ont  avec  la  Ju- 
risprudence. Il  remarqua  aifément, 
que  ce  genre  d’étude  eft  d’une  trop 
vafte  étendue  pour  pouvoir  ctreem- 
brafle  tout  entier  ; oc  que  quand  on 
veut  s’y  faire  un  mérite  fupérieur, 
il  eft  befoin  d’en  choifir  une  partie 
à laquelle  on  s’attache  le  plus,  &dont 
on  fade  fon  occupation  favorite.  Son 
Plan  de  Morale  l’attachoit  toujours  ; 

_ & 
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& d’ailleurs , cette  Science  telle  qu’il 
la  concevoit  a aflez  d’affinité  avec  le 
Droit  des  Souverains  & des  Peuples. 
Il  l'affocia  donc  ave®  le  Droit  Public, 
qui  confiile  en  Allemagne  à connoi- 
tre  les  Droits  de  l’Empire  fur  les  Prin- 
ces & les  Etats  dont  il  ell  compofé, 
ou  ceux  de  ces  mêmes  Etats  & Prin- 
ces à l’égard  les  uns  des  autres. 

Il  regardoit  avec  raifon  cette  étu- 
de , comme  un  degré  pour  s’élever 
un  jour  aux  Dignités  des  Cours  d’Al- 
lemagne. On  fait  que  les  divers  Sou- 
verains qui  forment  enfemble  la  Ré- 
publique Germanique , ont  ordinaire- 
ment pour  leurs  Miniltres  d’Etat,  des 
Hommes  de  Lettres  qu’ils  appellent 
Confeillers*,  & dont  la  principale  é- 
tude  ell  la  connoiflance  du  Droit  Pu- 
blic Germanique.  Comme  ces  Char- 
ges ne  font  point  vénales  , & qu’il 
ne  faut  pour  y être  admis  qu’un  mé- 
rite recommandé , Mr.  de  PufendorfF 
travailloit  à sren  faire  un  qui  lui  ou- 
vrît la  route  à laquelle  il  alpiroit. 

Le  Droit  Public  fortoit  à peine  du 
cahos  où  les  Théologiens  & les  Juris- 
conüxltes  l’avoient  plongé.  Presque 

Çerfonne  ne  s’y  appliquoit,  que  des 
rofelTeurs  qui , trop  remplis  de  leur 
**  z Code 
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Code  & de  leur  Digefte , vouloient 
en  faire  la  règle  immuable  de  l’Equi- 
té ; au-lieu  qu’il  faloit  remonter  aux 
premiers  Principes.  Les  Théologiens 
àvoient  achevé  d’embrouiller  cette  Sci- 
ence, par  une  infinité  de  Diftinélions 
fcholaftiques , qui  , au-lieu  de  rien 
éclaircir , en  rendoient  l’étude  longue  y 
pénible  & obfcure. 

Le  célébré  Grotius , fi  digne  de  l’ad- 
miration publique  dont  il  eft  en  po£ 
feffion  depuis  un  fiecle , avoit  défri- 
ché ce  terroir,  & fon  ouvrage  fervit 
de  flambeau  à notre  Auteur  pour  en- 
trer dans  la  même  carrière.  Mais  il 
fembla  au  jeune  Pufendorf  que  ce 
Grand-homme  n’avoit  pas  epuifé  cet- 
te matière  ; & il  crut  pouvoir  bâtir 
un  Edifice  pareil , fur  un  plan  nou- 
veau. Il  faloit  pour  cela  du  tems  , 
& des  lecours,  que  la  Providence  lui 
procura  peu  après. 

Etant  à Leyde , occupé , comme 
nous  avons  dit,  à l’éducation  de  fes 
Eleves  & à l’édition  de  quelques  Ou- 
vrages d’autrui,  il  fit  imprimer  à la 
Haye  fes  Elemens  de  la  Jurispru- 
dende  universelle.  Il  y employa 
diverfes  chofes  , tirées  de  la  Morale 
Géométrique  de  Mr.  TVcigel,  qui  lui  a- 
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voit  laifle  la  liberté  de  s’en  lervir.  Ce- 
la donna  lieu  à un  Savant,  de  dire 
que  cet  Ouvrage  fèntoit  fort  le  Ma- 
thématicien. Il  le  dédia  à l’Eleéleur 
Palatin  Charles-Louis , qui  l’en  remer- 
cia par  une  Lettre  très  gracieufe , dans 
laquelle  il  l’afliiroit  de  fon  eilime  & 
lui  faifoit  elperer  des  marques  folides 
de  fa  bienveillance.  Il  lui  tint  paro- 
le, & l’année  fuivante  (1661.)  il  le 
fit  appeller  à l’Univerfité  de  Heidel- 
berg , en  qualité  de  Profeffeur.  Mr. 
Pufendorff  s’y  rendit , & eut  la  gloi- 
re de  remplir  la  première  Chaire  de 
Profefleur  public  qu’il  y ait  eu  en  Al- 
lemagne pour  le  Droit  de  la  Nature 
& des  Gens.  Outre  cela , il  fut  em- 
ployé à l’Education  du  Prince  Elec- 
toral. 

Ce  fut  dans  ce  Pofle  qu’il  écrivit 
fon  fameux  Livre  de  l’Etat  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Il  y travailla  fous 
les  ordres  & fur  les  Mémoires  de  l’E- 
leéleur  Palatin.  On  y fait  voir,  que 
l’Allemagne  ell  un  Corps  de  Républi- 
que, dont  les  Membres  mal  alfortis 
font  un  Tout  monilrueux.  Ne  jugeant 
pas  à propos  de  s’en  déclarer  l’Au- 
teur , il  fe  déguifa  fous  le  nom  de  Se- 
verin  , Sieur  de  MonzambaNO  , Vero- 
**  4 wis\ 
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tiois  • & le  dédia  à Ton  Frere  Efaie  > 
qu’il  déguifa  suffi  fous  le  nom  de  Le- 
ho  Sieur  de  Trefol.  Comme  ce  Frere 
ctoit  alors  à Paris  Envoyé  de  la 
Cour  de  Suede,  & par  conféquent 
plus  à portée  que  lui  d’en  procurer 
une  édition  fans  que  l’on  pût  trou- 
ver les  traces  de  la  prémiere  ori- 
gine de  cet  Ouvrage,  il  lui  envoya 
ion  Manufcrit.  Mezerai , à qui  on  le 
communiqua , écrivit  à cette  occafion  ' 
une  Lettre , qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Editions. 

Ce  Livre  étoit  tout  propre  à atti- 
rer les  regards  du  Public.  On  cher- 
cha qui  en  pouvait  être  l’Auteur  : on 
l’attribua,  aans  la  prémiere  incertitu- 
de , à pluûeurs  perfonnes  differentes; 
& ce  qui  rendoit  l’Enigme  plus  diffi- 
cile , c’étoit  le  foin  que  l’Auteur  avoit 
de  prévenir  ou  de  diffiper  les  foup- 
çons  qu’on  avoit  de  lui.  Il  avoit  û 
bien  pris  fes  mefures  pour  être  ca- 
ché, qu’on  n’a  jamais  ffi  la  vérité 
qu’après  fa  mort.  On  a une  affez 
mauvaife  Tradudion  Françoife  de  ce 
Livre  : pour  y réuffir , il  taudroit  que 
le  Tradudeur  eût  été  plus  au  fait  des 
affaires  de  l’Allemagne.  Entre  ceux 
qui  s’élevèrent  contre  cet  Ouvrage  , 
un  des  plus  célébrés  fut  le  fameux 

Phi- 
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Philippe  - vîndré  d'Oldenbourg  , qui  fc 
cacha  Tous  le  nom  de  Pacificus  à La - 
pide . Ces  deux  Ouvrages  , lavoir  Je 
Monzambano  & fon  Critique  , on£ 
été  plusieurs  fois  imprimés  conjointe'» 
ment. 

En  1 669.  on  réimprima  à Jène  fes 
Elémens  de  la  Jurtfprudence  univerfelle j 
& on  y ajouta  un  petit  Ouvrage 
intitulé  la  Sphere  morale, 
qui  n’eft  pas  de  lui. 

A peu  près  dans  le  même  tems , il 
lè  rendit  à Copenhague  , où-  il  fblli- 
cita  une  Chaire  de  Profefleur  ; mes 
Mémoires  ne  marquent  point  pour- 
quoi il  avoit  quitté  celle  de  Heidel- 
berg : mais  il  eut  le  chagrin'  de  voir  . 
donner  celle  de  Dannemarc  à un 
Compétiteur  mieux  recommandé.  I! 
paflfa  de  là  en  Schonen , Province  de 
Suede , où  le  Roi  Charles  XL  avoit 
érigé  une  Univerfité  en  1668,  à Lun- 
den  qui  en  ell  la  Capitale.  On  l’y 
reçut  à bras  ouverts  , & on  lui  con- 
féra une  Chaire  de  Profelfeur  , dont 
il  prit  poffeffion  en  16704  L’année  • 
fuivante  , il  publia  fon  petit  Traité 
intitulé  , Recherches  sur  la 
Rê'PURLI  Q.U  E IRREGULIERE. 
C’eft  un  efpece  de  Commentaire  fur 
le  IW  Chapitre  de  ion  Etat  de  PEm- 

* * $ pire  r 
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pire  , où  il  traite  de  la  forme  de  J’ Em- 
pire Germanique.  Mais  fa  grande 
réputation  commença  en  1672.  Ce 
.fut  alors  qu’il  publia  fon  fameux  Ou- 
vrage du  Droit  delà  Nature 
et  des  Gens, 

Grotius , grand  Théologien,  avoit 
gardé  quelques  ménagemens  pour  les 
Idées  fcholaftiques,  loit  qu’il  n’en  fût 
pas  entièrement  revenu  lui -même, 
ibit  qu’il  crût  avoir  befoin  de  cette 
condefcendance  pour  mieux  gagner 
une  forte  de  Leûeurs  qui  en  font  cas, 
& les  faire  mieux  entrer  dans  les  vues: 
de  fon  Syftème  j & quoique  fon  Ou- 
vrage les  eût  alfez  généralement  ré- 
voltés , on  voit  pourtant  qu’il  ne  s’étoit 
pas  autant  écarté  de  leurs  préjugés 
qu’il  l’auroit  pu  faire. 

Pufendorf , fentant  l’inutilité  de 
cette  condefcendance,  réfolut  de  ne 
la  point  avoir,  & traita  fa  matière 
comme  fi  aucun  Auteur  Scholaftique 
ji’eût  écrit.  On  voit  un  homme  qui 
remontant  aux  idées  les  plus  fim- 
ples  de  la  Morale  , va  pas  à pasj 
de  principe  en  principe , de  preuve 
en  preuve  ; examine  tout  avec  une 
attention  extrême  , divife  avec  une 
régularité  fcrupuleufe  , définit  avec 
précifion 5.  en  mot,  c’efi  un  Syftème 

mé- 
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méthodique  de  la  Science  des  Mœurs. 
Il  y a moins  d’érudition  que  dans 
l’Ouvrage  de  Grotius  ; mais  il  creufe 
davantage  les  principes  , & en  déve- 
lope  les  confcquences  par  une  fuite 
de  raifonnemens  qui  fè  prêtent  l’un  à 
l’autre  un  grand  jour.  Il  rejette  l’o- 
pinion des  Scholaftiques  qui  préten- 
d-oient  que  les  . aftions  commandées 
ou  interdites  par  le  Droit  Naturel, 
font  honnêtes  ou  deshonnêtes  par  el- 
les-mêmes. Il  regarde  comme  de  bel- 
les chimères  & des  principes  ftériles,. 
les  idées  de  l’Honnête , détachées  du 
rapport  qu’elles  ont  à la  Volonté  de 
Dieu.  C’étoit  retrancher  aux  Gens 
de  College  une  infinité  de  fubtilités 
métaphyliques  , qu’ils  vantoient  & 
qu’ils  débitoient  à leurs  Eleves  pour 
les  plus  fines  & les  plus  fublimes  no- 
tions de  la  Morale.  On  vit  bientôt  s’é- 
lever contre  l’Auteur  un  nuage  de 
Critiques,  & il  n’en  fut  pas  quitte 
pour  des-  injures.  Si  cet  Ouvrage 
fui  forma  une  réputation  immortelle , 
il  la  lui  fit  acheter  par  les  chagrins 
qu’il  lui  caufa-,  & on  peut  dire  qu’il 
lui  coûta  le  repos  , & prefque  la 
vie. 

Le  prémier  Adverfaire  qui  l’atta- 
* * 6 qua, 
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qua , fut  Jofué  Schwartz  , Profefleur 
en  Théologie  dans  la  même  Univerfi- 
té.  Il  écrivit  en  1673.  un  Ecrit  fans 
nom  d’ Auteur , où  il  prétendoit  donner 
une  Liste  ^ certaines  Nou- 
veau t e z que  Mr.  Samuel  Pufendorff 
avoit  avancées  contre  les  fondement  ortho- 
doxes , dans  fon  Livre  du  Droit  de  la 
Nature  & des  Gens.  On  fent  dans  cette 
Critique , toute  l’aigreur  dont  la  hai- 
ne théologique  eft  capable.  Un  zèle 
amer  y prodigue  les  noms  de  Payenr  - 
de  Zwinglieny  de  Socin'ten , de  Papijicr 
de  Pélagien  , de  Hobbefien  , de  Carte - 
ften\  que  fais-je?  des  noms  mêmes  qui 
ieroient  un  éloge  dans  toute  autre 
©ccafion  y y font  employez  comme 
des  flétriflures  dont  on  accable  l’Au- 
teur , & l’on  n’épargne  rien  pour  le 
rendre  odieux  à tous  les  hommes.  Pu- 
fendorff y oppola  l’an  1^74.  une  Apo- 
Iogie  , tant  pour  foi  que  pour  fon 
Livre , contre  l'Auteur  d'un  Libelle  dif- 
famatoire , intitulé L ist e de  cer- 
taines Nouveautez  &c.  On 
voit  dans  cette  Réponfe , que  la  Lifte 
avoit  été  imprimée  contre  l’ordre  du 
Roi,  par  Nicolas  Beckman , Profefleur 
en  Droit  ; & qu’on  avoit  remué  Ciel 
& Terre  pour  prévenir  la  Cour  contre 
Pufendorff , & pour  le  faire  regarder 

comme 
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çomme  un  homme  dangereux.  Ce- 
pendant, la  Lifte  fut  traitée  de  Pafqui- 
nade  & de  Libelle  ; en  eette  qualité, 
elle  fut  lacerée  & brûlée  juridique- 
ment ; & Beckman  y qui  l’avoit  pu- 
bliée , fut  dépofé  & banni. 

La  Cour  de  Suede  le  mêla  aufli  de 
eette  affaire.  La  Lifte  de  certaines 
Nouveautés  y avoit  été  envoyée.  Il 
paroit  même  que  l’on  y fut  allarmé 
du  prétendu  péril  qui  réfiiltoit  de  ces 
Nouveautés  , imputées  au  Livre  du 
Droit  de  la  Nature  & des  Gens . Le 
Profeffeur  Schertzer , Théologien  de 
Leipfig,  apporta  un  Decret  du  Roi, 

Par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous  les 
rofeffeurs  de  veiller  avec  tout  le 
foin  poffible  pour  préferver  la  Jeu- 
neffe  de  toute  nouveauté  contraire  à 
l’Orthodoxie,  & à la  Dodrine  reçue 
par  l’Univerfité.  Pufendorf , qui  len- 
tit  bien  que  cet  ordre  n’étoit  obtenu 
que  pour  le  traverfer  avec  plus  de  fin- 
reté , y remédia  par  une  Lettre  Lati- 
ne de  la  même  année  1674. 

De  tous  les  Adverfàires  qu’eut  noi. 
tre  Profeffeur,  il  n’y  en  'eut  point 
qui  s’obflinât  fi  longtems  à écrire  con- 
tre lui,  que  le  D odeur  Valentin  AL 
bcrti  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
Théologien  commença  la  querelle 
* * 7 dans: 
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dans  la  Préface  d’un  Commentaire 
manufcrit  qu’il  diéloit  à les  Ecoliers 
liir  le  Droit  de  la  Guerre'  & de  la 
Paix  par  Grotius  ; c’eft  ce  qu’en  Al- 
lemagne on  appelle  Collegium  Gro - 
tianum.  Il  revint  à la  charge  dans  fon 
Abrégé'  du  Droit  de  la  Nature , ren- 
du conforme  à la  Théologie  Orthodoxe. 
Pufendorf!'  répondit  dans  fon  Ouvra- 
ge intitulé , Specimen  Contro- 
versiarum  Sam.  Pufendorf- 
FIO  CIRCA  Jus  NàTURALE  N U- 
per  mot  arum;  c’eft  à dire , Ejffdi 
des  Chicanes  faites  depuis  peu  à Samuel 
Pufendorff  fur  le  Droit  Naturel.  Al- 
berti  y répliqua  par  un  autre  Ecrit, 
qu’il  intitula , Specimen  Vindiciarum  ad - 
ver  fus  Specimen  Controverftarum  Samuel . 
Pufend.  ; c’eft  à dire  , EJJ'ai  de  Dé - 
fenfes  contre  l'EJfai  des  Chicanes  &c. 
'Notre  Auteur  y répliqua  par  fon  fa- 
meux Livre  Eris  Sandic a , c’eft: 
à dire,,  la  Difcorde  de  Schone.  Alberti 
lui  oppofa  un  autre  Ecrit , intitulé 
Eros  Lipficus  ; qui  lui  attira  une  Ré- 
ponfe  pleine  de  mépris , dont  le  titre 
étoit  , COMMENTATIO  SUPER 
INVENUSTO  VeNERIS  LlPSICÆ 

pullo.  Valent.  Alberti  ca- 

LUMNIIS  ET  INEPTIIS  OPPOSI- 
TE. Il  y eut  encore  de  part  &d’au- 
' • tre 
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tre  quelques  Livrets  fort  vifs.  La  diC. 
pute  roùloit  fur  cette  queftion  , fa- 
voir  : Si  le  Droit  Naturel  fe  doit  tirer 
de  la  Nature  , avant  , ou  après  la 
chute  dans  l’état  de  Péché,  ou  dans 
celui  d’innocence  ? Enfin  , des  Amis 
s’employèrent  à calmer  cette  que- 
relle , & les  deux  Combattans  mirent 
bas  les  armes.  En  vérité , ils  dévoient 
être  las  d’une  guerre  de  cette  elpece* 
D’ailleurs,  Pufendorf  avoit  d’autres 
foins , qui  l’occupoient  affez  pour  lui 
faire  regreter  Jes  heures  que  cette 
difpute  lui  déroboit. 

Le  Profefieur  Beckman , exilé  , & 
au  defelpoir  de  voir  qu’en  voulant  lui 
nuire  , il  s’étoit  lui-même  perdu, 
cherchoit  tous  les  moyens  de  s’en 
venger.  Il  porta  fa  rage  jufqu’à  le 
vouloir  faire  aflafliner  ; & n’ayant  pu 
y réulïir  parce  que  Pufendorf  fe  te- 
noit  bien  fur  fes  gardes , il  répandit 
fa  bile  fiir  le  papier , & tâcha  de  le 
.rendre  odieux  par  des  Ecrits  empoi- 
fonnés , qui  furent  réfutés  par  Pufen- 
dorf lui-même , ou  par  fes^Amis. 

Le  Doéleur  Schwartz  f content  d’a- 
voir excité  le  bruit  par  & Lifte,  étoit 
heureUx  qu’un  autre  eût  porté  la  pei- 
ne qu’il  avoit  lui -même  méritée.  Il  * 
garda  un  ûlence  prudent;  mais  ce  ne 

fut 
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fut  que  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  ménagé- 
un  Polie  ailleurs.  » En  effet , quelque 
tems  après,  il  quitta  la  Chaire  qu’il 
avoit  à Lunden , & le  rendit  en  Dan- 
nemarc.  Ce  fut  là  que , fous  le  nom 
de  Severin  TVildfchultz  dont  il  avoit 
cp'oufé  la  Mere , il  publia  un  Ecrit 
qu’il  appelloit,  Difcujjïon  des  Calom- 
nies indignement  avancées  dans  V E ris 
Sandica  de  Samuel  Pufendorf , con- 
tre un  Homme  vénérable , fous  prétexte 
d'une  Lifte  de  [es  Erreurs  &c.  Pufen- 
dorff,  qui  fe  laffoit  fans  doute  de  ces 
hoftilités , ne  le  crut  pas  digne  d’une 
Réponle  lerieufe.  H ne  lui  oppolà 
qu’une  Lettre  , qu’il  liippofe  écrite 
par  J o fué  Schwartz  à fon  Beau-fils 
Severin  Wildfchyfus.  Il  donne  exprès 
une  terminaifon  fale  à fon  nom , & les 
tourne  en  ridicule  tous  les  deux.  Cet- 
te Lettre  fut  lùivie  de  quelques  au- 
tres Ecrits  fabriques , que  notre  Au- 
teur ne  fe  donna  pas  la  peine  de 
compofer.  Il  avoit  d’autres  occupa- 
tions. 

Le  Droit  de  la  Nature  & dés  Gens 
ne  fauroit  fe  palfer  de  l’H istoire. 
Sans  elle , ce  n’eft  plus  qu’une  lpécu- 
lation  abffraite , & liijette  à porter  à 
faux.  Cette  confédération  l’engagea 
à dreffer  une  Introduction  qui 

pût 


Digitized  by  Google 


de.  Mr.  de  Pufendorf f.  xim 

\ . , " N 

pût  fervir  de  guide  aux  Jeunes -gens 
qui  veulent  connoitre  les  divers  Etats 
de  l’Europe.  Outre  les  principes  gé- 
néraux qui  font  communs  à toutes  les 
Sociétés  humaines , il  y en  a de  particu- 
liers qui  font  tellement  eflentiels  à tel 
ou  tel  Peuple , qu’il  ne  peut  les  aban- 
donner fans  péril.  Ces  principes  dé- 
pendent de  la  fituation  du  Pais  ; des 
mœurs  & du  génie  des  Habitans;  du 
pouvoir  plus  ou  moins  grand  de  lès 
Voifms;  de  fes  propres  forces,  qui 
ne  font  pas  toujours  dans  le  même 
degré;  & de  mille  autres  conjonétu- 
res.  Cela  manquoit  dans  tous  lesA- 
bregés  d’Hiltoire , & fait  le  plus  folide 
ornement  de  celui-ci.  Il  faloit  un  Ou- 
vrage qui  eût  toute  la  brièveté  des 
Abrégés , pour  être  lu  promptement, 
fans  trop  charger  la  mémoire  ; & en 
même  tems , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  ce  lue  nourrmant  qui  manque 
fouvent  aux  Hiftoires  particulières  les 
plus  étendues. 

Dans  cette  Introduâion  générale, 
il  avoit  parlé  de  la  Suede  comme  de 
tous  les  autres  Pais  de  l’Europe , & 
s’étoit  borné  à un  feul  Chapitre  ; mais 
comme  il  étoit  en  Suede  , & qu’il 
travailloit  pour  l’inftruéHon  de  la  Jeu>- 
neflè  Suedoife , il  reprit  l’Hiftoire  de 

cette 
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cette  Monarchie,  & lui  confacra  un 
Volume  entier.  La  réputation  de  cet 
Ouvrage  le  répandit.  Un  Savant  d’Al- 
lemagne traduifit  en  Latin  l’I  N t r o- 
duction  a'  l’Histoire  des 
principaux  Etats  de  l’Eu- 
rope; & fa  Verfion  , que  l’Auteur 
revit  lui-même , fit  connoitre  ce  Li- 
vre dans  les  Pais  où  la  Langue  Al- 
lemande n’eil  gueres  en  ufage.  On 
le  traduifit  en  Flamand  ; ôc  Roujfel 
Maitre  de  Langue  en  fit  une  Traduc- 
tion Fran^oife,  qui, quoique  chargée 
d’un  verbiage  inutile  , & pleine  de 
contre-f’ens  qui  prêtent  à l’Auteur  bien 
des  puérilités  dont  il  n’étoit  pas  capa- 
ble, ne  laifla  pas  d’être  recherchée 
avec  empreffement.  Une  des  gran- 
des preuves  de  la  bonté  de  cet  Abré- 
gé , c’efl  qu’on  ait  pu  la  fbntir  malgré 
l’ignorance  du  Traducteur.  Ces  In- 
troductions , l’une  générale  pour  l’Eu- 
rope , l’autre  particulière  pour  la:  Suè- 
de, ont  été  enfemble  jufqu’à  préfènt 
dans  prefque  toutes  les  Editions , & 
furent  imprimées  en  Allemagne  en 
id86;  mais  l’une  & l’autre  étoient 
compofées  longtems  auparavant. 

A l’occaûon  de  FHiftoire  de  Suede  ; 
l’Auteur  ayant  lu  ce  que  Far  illas  avoit 

dit 
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dit  dans  Ton  Hiltoire  des  Révolutions 
arrivées  en  Europe  en  matière  de  Reli- 
gion^! y trouva  tant  de  ridiculités  roma- 
nesques , qu’il  fe  crut  obligé  de  relever 
cet  Auteur  dans  un  Ecrit  Allemand  qui 
n’avoit  jamais  été  traduit  en  notre  Lan- 
gue , & qui  paroitra  inceflamment  pour 
la  prémiere  fois.  L’Auteur  n’étoit 
plus  alors  dans  I’Univerlité.  Il  a- 
voit  change  d’état  & vivoit  à la  Cour. 
Durant  la  Campagne  de  ^ la 
Schonen  devint  le  Théâtre  de  la  Guer- 
re. cPufendorff  partit  alors  de  Lunden, 

& fe  retira  à Stockholm,  où  il  fut  ho- 
noré du  Titre  de  Secrétaire  du  Roi , & 
de  celui  d’ Hifi ori ographe.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  écrivit  fa  belle  His- 
toire  de  Suede,  en  XXVI.  Li- 
vres. Elle  commence  à l’arrivée  de 
Gujïave - Æolphe  en  Allemagne  , t& 
finit  à l’Abdication  de  Chriftinc.  C’eft 
la  plus  belle  Iiiftoire  que  nous  ayons 
de  cette  fameufe  Guerre,  qui  a dé- 
folé  l’Allemagne  durant  trente  ans. 
Ceux  mêmes  qui  ont  accufé  l’Hiftorien 
d’avoir  manqué  de  fincerité  en  rap-  . 
portant  les  motifs  qui  engagèrent  le 
Roi  de  Suede  à cette  entreprife,  & 
que  l’Auteur  ne  pouvoit  pas  ignorer, 
conviennent  néanmoins  qu’on  ne  pou-- 
voit  rapporter  les  faits  & le  détail  des 

éve- 


xiyi  Eloge  Historique 

èvenemens  avec  plus  d’exa&itude  qu’il 
a fait.  Ce  bel  Ouvrage  parut  en  La- 
tin à Utrecht,  l’an  1 6Ü6.  Il  s’appli- 
qua à en  donner  la  continuation , & 
compolà  la  Vie  de  Charles-Gus- 
tave Roi  de  Suede,  & Succefleur 
de  Cbriftine  \ mais  elle  ne  parut  que , 
longtems  après. 

11  fit  imprimer  en  1687  à Breme, 
un  petit  Traité  où  il  examine  les 
Rapports  de  la  Religion  a- 
vec  la  Vie  civile.  Il  y ajouta 
un  Appendice,  où  il  réfuté  les 
principes  à' Adrien  Houtïn  touchant  le 
Pouvoir  des  Souverains  fur  ce  qui  con- 
cerne la  Religion. 

Sa  grande  Iliftoire  de  Suede  lui  fit 
ùne  réputation  fi  brillante  , que  des 
Souverains  illuftres  briguèrent  l’avan- 
tage de  laifler  à la  Pofterité  les  éve- 
nemens  de  leur  Régné  écrits  par  une 
plume  li  applaudie.  L’Eledeur  de 
Brandebourg  Frédéric  -Guillaume  atti- 
ra à Berlin  Pufendorff,  qui  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  l’Emploi  d’Hilto- 
riographe  de  ce  Prince.  Il  fut  invité 
prelque  au  même  tems  de  la  part  de 
f Empereur  Léopold , pour  écrire  VHiC. 
toire  de  fon  Régné.  Il  eut  fes  raifons 
' pour  préférer  la  Cour  de  Brande- 
bourg , qui  l’honora  de  la  Dignité  de 

Cm- 
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Concilier  Privé . Celle  d’Autriche  eut 
allez  d’équité  pour  ne  lui  fayoir  pas 
mauvais  gré  de  la  préférence  ,&  l’Em- 
pereur Léopold  lui  conféra  la  qualité 
de  Libre  Baron  du  S.  Empire . Ce 
Monarque , alfez  généreux  pour  ne  lui 
pas  faire  un  crime  de  fes  refus , mon- 
tra en  cela  plus  de  grandeur  d’ame 
que  le  Cardinal  de  Richelieu^qm  ne  put 
pardonner  à Grotius  de  n’avoir  pas 
voulu  écrire  l’Hiftoire  de  fon  Minik 
tere. 

Ce  fut  en  i<?88,  que  notre  Auteur 
fe  tranlporta  à Berlin.  Il  y travailla 
à I’Histoire  de  l’Electeur 
F reder  i c - Guillaume  le 
Grand,  qu’il  acheva  fous  les  yeux 
Frédéric  III.  Eledeur  de  Brande- 
bourg, Premier  Roi  de  Prulfe,  Fils 
& Succeffeur  de  ceHéros.  Il  s’acquitta 
de  fon  Emploi  d’Hifloriographe  avec 

Î)lu«  de  fincerité  que-  la  Cour  de  Ber- 
in  n’en  avoit  exigé  de  lui.  Il  tira  des 
Archives  de  cette  Maifon ,-  qui  lui  fu- 
rent ouvertes , un  alfez  grand  nombre 
de  Myfteres  dont  la  publication  parut 
dangereufe  ; & on  crut  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  ne  pas  revèler  des  fe- 
crets , qu’on  jugeoit  être  refervés  aux 
perlonnes  employées  dans  le  Minifle- 
re.  L’Ouvrage  ne  parut  qu’après  une* 

fcvere 
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févere  revifiori,  où  les  Cenfeurs  ra- 
yèrent tout  ce  que  leur  Politique  ju- 
gea à propos  ; & comme  s’ils  eus-  * 
lent  exercé  leur  emploi  avec  trop 
d’indulgence  , il  ne  fut  pas  plutôt 
imprime  à Nurenberg  en  , qu’on 
y fit  encore  des  changemens  où  des 
pages  entières  furent  iüpprimées. 

Mr.  Pufendorf  ne  vit  point  la  fin  - 
de  cette  imprefïïon.  Un  mal  de  pied , 
qu’il  négligea, fut  lacaufe  de  fa  mort. 
Une  inflammation  dégénéra  en  can- 
grene.  On  parla  de  lui  couper  le  pied  : 
il  refufoit  de  s’y  réfoudre.  L’Eleéleur, 
qui  vouloit  lui  fauver  la  vie  à quelque 
prix  que  ce  fut, engagea  les  Chirurgiens 
& les  Médecins  à redoubler  leurs  ef- 
forts. On  crut  que  la  crainte  des  dou- 
leurs qu’il  fouffriroit  dans  l’operation, 
remportait  fur  la  crainte  de  la  mort. 
On  l’affoupit  ; l’operation  fut  faite  fort 
heureufement.  Quand  il  le  réveilla , il 
le  trouva  beaucoup  mieux  ; mais  lors 
qu’il  apprit  que  le  pied  étoit  coupé, 
il  fe  chagrina  ; & la  fievre,  infép ara- 
ble de  ces  fortes  d’operations , deve- 
nant plus  forte  que  tout  l’Art  des  Mé- 
decins , il  mourut  le  2 6.  O&obre  1694, 
à page  de  foixante -trois  ans.  _ 

L’année  fuivante , on  pubia  à Nu- 

renberg  La  Vie  de  Charles-Gustave, 

qui 
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qui  efl  une  fuite  de  fa  grande  Hifloi- 
re  de  Suede  ; & à Lubec,  fa  Disser- 
tation SUR  LES  RAISONS  DE  Re’UNION 
ou  de  Dissension  entre  les  Protes- 
tans.  Ce  Titre  feul  marque  a fiez 
que  fon  but  étoit  de  prévenir  les  mau- 
vais effets  que  produit  l'Intolerance. 

Il  en  avoit  été  lui-même  la  victime  ; 

& il  paroit  (Tailleurs  fl*  zélé  Luthérien, 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
qu’il  doit  fermer  la  bouche  aux  Théo- 
logiens de  cette  Communion  qui  a- 
voient  voulu  rendre  fà  Foi  fufpeéte. 

Il  paroit  au  refie , que  ce  Livre  étoit 
fa  produétion  favorite , par  le  zèle  a- 
vec  lequel  il  en  recommanda  l’impres- 
fion  avant  que  de  mourir  ; devoir  au- 
quel fes  Héritiers  fatisfîrent  en  1 
Plufieurs  perfonnes  ont  prétendu 
que  les  Notes  qui  ont  été  imprimées 
fous  le  nom  d 'Athamjius  Vincentius , 
fur  la  Polygamia  Trïuwpbairix  de  Théo- 
fhilus  Aletheus , étoient  de  Pufendorjf , 
qui  avoit  jugé  à propos  de  fe  dcguifer 
fous  le  prémiernom.  Peut-être  que  le 
lieu  où  l’Ouvrage  a été  imprimé , qui 
eft, félon  la  première  page  du  Livre, 
Lu nden  en  Schone  où  if  avoit  profeffé, 
a fervi  de  prétexte  à fouçonner  qu’il 
en  étoit  l’Auteur.  Mais  ces  Notes  font 
pleines  d’une  Littérature  fi  éloignée 
Tm,  L +*+  de 
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de  l’Etude  dont  il  faifoit  profefiîon 
ouverte , qu'il  n’a  pas  befoin  d’apolo- 
gie à ce  iiijet  , D’ailleurs , le  Livre 
parut  en  1682  • c'efl  à dire  fix  ans  a- 
près  que  notre  Auteur  eut  quitté  la 
Chaire  de  Profefleur  & l’Univerfité  de 
Lunden , & précifément  dans  le  tems 
où  il  étoit  le  plus  occupé  de  fon  His- 
toire de  Suede. 

Je  n’ai  point  parlé  de  quelques  Dis- 
sertations , qu’il  fit  de  tems  en  tems 
imprimer.  Ces  Ouvrages , qui  ont  cté 
recueillis  en  deux-  Volumes  , * font 
aufîi  fort  eltimés  : mais  ils  font  moins 
propres  à exciter  préfentement  la  cu- 
riolité  des  Leéïeurs. 

Je  lais  au  refte , qu’un  mauvais  u- 
fage  nous  a prefque  accoutumés -à  é- 
crire  ainfi  le  nom  de  l’Auteur , Pufen- 
dorff.  Mais  je  fais  aulfi , que  les  noms 
doivent  être  refpeclcs,  6c  que  fur  cette 
matière  il  faut  s’en  rapporter  à ceux 
mêmes  qui  les  ont  portés.  Pufendorff 
lui-même  écrivoit  fon  nom  par  une 
f fimple  en  la  fécondé  lyllabe , 6c  par 
une  double  ff  à la  fin.  C’ell  ainfi  qu’on 
le  trouve  dans  les  Editions  originales 
de  fes  Oeuvres;  6c  par  conféquent, 
c’elt  la  feule  bonne  maniéré  de  l’écri- 
re. , 
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Our  peu  qu’on  ait  lu , on  recon- 
noitra  fans  peine  que  l’Hiftoire  eft, 
de  toutes  les  Sciences , celle  qui 
j convient  le  mieux  aux  gens  de 
1 qualité;  fur-tout  à ceux  qui  font 
deftinés  aux  Emplois  publics.  Ils  ne  fauroient 
commencer  de  trop  bonne  heure  à l’étudier; 
car  outre  que  les  enfans  ont  la  mémoire  plus 
vive  8eplusheureufe,  il  eft  certain  que  s’ils  ne 
fe  fentent  point  de  goût  pour  l’Etude  de  l’His- 
toire , c’eft  une  marque  prefque  infaillible  qu’ils 
n’ont  aucune  difpofition  pour  les  autres  Scien- 
ces. 


Il' eft  vrai  que  dans  les  Colleges , on  a la  cou- 
tume de  leur  lire  quelques-uns  des  anciens 
Hiftoriens.  Il  arrive  même  qu’on  leur  fait  con- 
fumer  des  années  entières  fur  un  C$r»tlius-Ne~ 
pos  y un  Quinte-Curcc , un  JuJlin  & un  Tite- 
L'tve.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  du  . 
tems,  on  ne  daigne  pas  feulement  y penfer. 


Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  commencer  les 
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Etu.lcs  par  les  Ecrivains  de  l’Antiquité;  leur 
le&ure  a fon  utilité  & fes  agrémens  : mais  ceux 
qui  fe  chargent  de  l’inftruétion  de  lajeunefle,: 
ne  font  pas  exculabksdc  négliger  entièrement; 
l'Hiitoire  moderne. 

Je  fuis  perfuadé  que  dès  les  prémieres  an- 
nées de  la  vie,  . on  doit  s’appliquera  descho- 
fes  qui  fervent  dans  un  âge  plus  avancé,  & 
qui  ayent  du  rapport  aux  Emplois  où  l'on  peut 
parvenir  un  jour.  Pour  moi , je  ne  conçois 
pas  quelles  lumières  un  Cornélius  Nepos , un 
€iuintt-Curce , ou  la  prémiere  Décade  de  T/7«* 
Liv$ , peuvent  fournir  fur  les  affaires  d'aujour- 
d’hui; quand  même  on  fe  feroit  donné  la  fa- 
tigue de  les  apprendre  par  cœur  d’un  bout  à 
l’autre,  & qu’on  auroit  dreffé  des  Tables  exac- 
tes de  leurs  Phrafes  &c  de  leurs  Sentences. 

Il  ne  nous  importe  gueres  de  favoir  avec 
précifion  combien  de  Vaches  6c  de  Brebis  les 
Romains  emmenerent  lors  qu’ils  triomphèrent 
des  Eques  , des  Hcrnicitns  , & des  Vtlsques. 
Au-licu  que  ceux  qui  font  deftinés  au  manege 
des  grandes  affaires , peuvent  tirer  un  fecours 
réel  de  l’Hiftoire  moderne  de  leur  Patrie , & de 
celle  des  Etats  voifins. 

L’Hiftoire  moderne  a néanmoins  fes  diffi- 
cultés. Elle  eft  difperféc  dans  une  prodigieufe 
quantité  de  Volumes,  dont  la  plupart  font  é- 
crits  en  des  Langues  étrangères.  Il  y a quel- 
ques- années  , que , pour  en  faciliter  l’Etude , 
Scia  faire  goûter  aux  jeunes-gens,  je  m’ap- 
pliquai à en  compofcr  un  Abrégé  fort  fuccint. 
Comme  il  y avoit  déjà  plufieurs  Copies  de 
l’ébauche  que  j’en  avois  faite,  j'ai  appréhendé 
que  quelque  L'braire  ne  l’imprimât  fans  me 
confultcr,  & fans  attendre  que  j’y  euffe  mis 
la  dernicrc  main.  On  fait  que  des  Auteurs  ont 
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eu  le  chagrin  de  voir  publier  des  Difcours  qu’ils 
ayoient  compofés  fur  le  champ , 8c  qui  étoient 
encore  fort  éloignés  de  la  perfcfHon  qu'ils  au- 
raient pu  leur  donner.  C’cft  ce  qui  m’a  enga- 
gé à retoucher  cet  Ouvrage , 8c  à le  travailler 
autant  que  le  peu  de  loiiir  que  j’ai  me  l’a  per- 
mis. J’aime  mieux  le  donner  moi-même  en 
l'état  où  il  eft,  que  de  fouffrirque  quelqu’un 
me  le  dérobe. 

Je  prie  les  Leéteurs  de  conftderer,  que  je 
n’ai  point  écrit  pour  ceux  qui  ont  déjà  beau- 
coup de  leéture  8c  d’érudition.  Ce  riejl  ici  qu'u- 
ne Introduction  , dejlïnee  à fervir  de  guide  aux 
jeunes-gens  qui  commentent  tette  Etude,  pour  les 
y attacher , ey  les  exciter  à de  plus  grands  pro-  * 
grès  par  U facilité  ey  le  plaijir. 

Cette  Hiftoire  étant  tirée  des  Ecrivains  de 
chaque  Pais , il  n’eft  point  étonnant  qu’ils  ne 
s’accordent  pas  toujours  fur  les  circonftanccs 
de  certains  faits  arrivés  entre  des  Nations  en- 
nemies. C’eft  allez  le  défaut  des  Hiftoriens , 
d’exagerer  ce  qui  eft  avantageux  à leur  Na- 
tion , 8c  d’adoucir  tout  ce  qui  ne  lui  fait  pas 
honneur.  Ce  n’eft  pas  à moi  de  m’ériger  en 
Juge  de  ces  diverfes  relations. 

Vers  la  fin  des  Chapitres , j’ai  marque  ce 
qu’on  dit  ordinairement  des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  qualités  de  chaque  Peuple  : ç’a  été 
fans  vouloir  étabir  aucun  préjugé  favorable 
ou  defavantageux  à cette  Nation;  je  ne  l’ai 
fait  que  pour  délaffer  un  peu  le  Lcéleur. 

J’ai  touché  aufli  quelque  chofe  de  la  quali- 
té de  phaque  Pais, de  fes  forces,  de  fa  foibles- 
fc , 8c  de  la  forme  de  fou  Gouvernement. Mon 
deffein  a été, que  les  jeunes- gens  qui  ont  l’oc- 
caiion  de  voyager,  ou  même  de  s’entretenir 
* * * 3 ’ . chez 
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chez  eux  avec  des  perfonnes  bien  informées 
des  affaires  , foient  difpofés  par  cette  leéhire  à 
pouffer  plus  loin  leurs  recherches  , & à fc 
perfectionner  dans  cette  forte  de  connoiffan- 
ces. 

Je  compte  que  l’on  voudra  bien  faire  cette 
réflexion  , que  quand  j’ai  dit  en  pajfant  quel- 
que chofe  des  Intérêts  des  Souverains , j’ai  enzi- 
Jagé  la  Jituaticn  du  tems  ou  j'ai  écrit.  Et  quoi- 
que ces  matières  foient  plus  à la  portée  des 
perfonnes  d'un  âge  mur,  que  des  jeunes-gens; 
je  n’ai  pas  laiffé  d’en  parler,  parce  que  c’eft 
le  principe  fondamental  fur  lequel  on  peut  ju- 
ger fainement  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife 
conduite  en  fait  de  Gouvernement. 

Qu'il  me  loit  peinais  âe  faire  remarquer  ici 
à la  Jcunefle,  que  L’Interet  des  Princes 

EST  DE  DEUX  MANIERES.  11  y a l’iMAGINAI- 

re  , & le  Vrai. 

L’Interet  imaginaire  eft  lorfqu’un  Prin- 
ce fait  conlîfter  le  bonheur  de  fon  Peuple , ou 
le  lien , en  de  certaines  chofes  qui  ne  le  peu- 
vent exécuter  qu’au  préjudice  des  autres  Na- 
tions qui  ont  intérêt  de  s’y  oppofer.  T elle , 
eft  la  Monarchie  univerfclle  de  l’Europe  ; tel 
eft  le  deffein  d’attirer  à foi  tout  u 1 Commer- 
ce & c.  C’eft  dequoi  mettre  tout  l’Univers  en 
combutlion.  Car  fi  vous  voulez-  donner  des 
fers  à tous  les  autres , eft-il  dit  pour  cela  qu’ils 
les  doivent  accepter? 

Le  Vrai  eft,  ou  Perpétuel,  ou  Varia- 
*le.  Le  Perpétuel  a pour  fondement  la  fi- 
tuation  & la  qualité  du  Pais,  8c  l’inclination 
naturelle  des  habitans.  Le  Variable  fe  règle 
fur  les  difpofitions  des  Princes  voifins , 8c  fur 
l’accroiffement  ou  la  diminution  de  leurs  for- 
ces. De-là  vieiit  que  nous  nous  fentons  quel- 
que- 
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quefois  obligés  par  notre  propre  interet , de 
fecourir  un  Allié  faible,  8c  de  le  garantir  de 
l'oppreflïun  de  fon  Ennemi  ; 8c  qu’enfuite 
nous  tournons  nos  armes  contre  ce  même 
Allié  , lorfque  , devenu  trop  puiflant,  il  fc 
rend  redoutable  ,'8c  nous  cauie  de  l’inquiétude 
par  fes  projets  ambitieux. 

Ceci  étant  mamfefte,  8c  ne  pouvant  être 
ignoré  de  ceux  qui  ont  la  moindre  part  au 
Gouvernement , on  pourroit  me  faire  cette 
queilion  : D’où  vient  qu’il  Je  comment  tant  de 
fautes  confidcrables  contre  les  Intérêts  de  l'Etat ? 
Cela  vient  de  ce  que  quelquefois  les  Souve- 
rains, fans  connoitre  a fond  leurs  intetêts, 
ou  ceux  de  leurs  voilins , ne  fuivent  que  leur 
entêtement,  8c méprifent  le  confeil  des  iâges 
8c  fidèles  Miniftres.  Il  peut  auifi  arriver  qu'ils 
fe  laiflcnt  gouverner  par  leurs  pallions,  par  des 
gens  interefiés , par  des  Favoris , ou  par  des 
MaitrclTes.  Lorsque  le  dépôt  de  l’Autorité  eft 
confié  aux  Mmilties  , il  n’eit  pas  -impoffible 
que  le  choix  du  Prince  foit  tombé  fur  des  fu- 
jets  incapables  de  cet  emploi  ; ou  que  leur  in- 
térêt particulier,  leurs  divifions,  leurs  jalou- 
fies  , les  écartent  fouvent  du  droit  chemin, 
que  la  faine  raifon  leur  eut'  montré. 

Le  Point  capital  de  l’Hiftoire  moderne  eft 
de  bien  connoitre  les  Souverains  de  chaque 
Etat,  leurs  Miniftrcs,8c  les  perfonnes  qui  font 
employées  fous  eux;  de  bien  favoir  leur  gé- 
nie, leur  capacité,  leurs  caprices  même,lems 
intérêts  particuliers  , leurs  maniérés  ; en  un 
mot , tout  ce  qui  regarde  leur  conduite.  C’eft 
de  cette  fource  que  vient  prefque  toujours  le 
bonheur,  ou  le  malheur  des  Etats.  Nous  en 
voyons  de  faibles,  qui  deviennent  très  puis- 
fans  par  la  bravoure  8c  par  l’habileté  de  ceux 
* * * 4 qui 
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qui  les  gouvernent;  pendant  que  d’autres,  qui 
ctoient  très  floriflans  , tombent  dans  le  mé- 
pris par  le  peu  de  cervelle  de  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires. 

Mais  cette  Science , fi  néceffaire  aux  Minis- 
tres chargés  des  affaires  étrangères , eft  quel- 
que chofe  de  bien  inconfhnt  # à caufe  des  fré- 
quens  changemens  de  feene  qui  arrivent  fur 
le  théâtre  de  l’Europe.  On  ne  l’apprendra  ja- 
mais fi  bien  dans  les  Livres , que  par  la  pra- 
tique Se  par  les  relations  des  perfonnes  fages 
qui  ont  été  employées.  Voilà  ce  que  j’ai  cru 
devoir  dire  en  peu  de  mots  fur  ce  fujet. 
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Païs  • Bas  , 78.  Guerre  entre  l'Efpagne 
l'Angleterre , 79.  Cadix  pris  par  les  Anglais 
& par  les  Hollandois  , 80.  Guerre  entre 
Henri  IV.  & Philippe  II.  fui  vie  de  la  Paix 
de  Pervins  ; autre  Guerre  de  Philippe  contre 
les  Turcs , 81.  Bataille  de  Lepante.  Révolte 
des  Mar  ânes  dans  le  Royaume  de  Grenade , 
82.  Le  Roi  d' Ej p agne  fait  mourir  fon  propre 
fils . Le  Portugal  eji  annexé  à l' EJ  pagne,  83. 
Philippe  devient  maître  des  Indes  Orientales 
& Occidentales  ,84.  PHILIPPE  III.  Trè* 
ve  pour  douze  ans  entre  l'Efpagne  & la  Hol- 
lande. Le  Roi  cbajfe  les  Mar  ânes  d'Ef pagne , 
8?.  Régné  de  Philippe  IV,  86.  Dé- 
faite de  la  Flotte  des  Efpagnols  ; Paix  avec 
les  Hollandois , & leurs  raifons  pour  l'accep- 
ter, 87.  Succès  à peu  près  égal  entre  la 
France  & l'Efpagne.  Troubles  de  la  Catalo- 
gne , 89.  qui  fe  donne  à la  France.  Révolté 
du  Portugal , 90.  Affe  filon  des  Portugais 
pour  le  Duc  de  Bragance  , qu'ils  proclament 
Roi  , 91.  PriJ'e  de  Perpignan , & la  Sédi » 
tion  d'Aniello  à Naples  , 92.  Avantages  des 
Efpagnols  fur  les  François  ; Paix  des  Py- 
rénées. Guerre  entre  les  Efpagnols  & les 
Portugais , 93.  Régné  de  CHARLES  II. 
Grand  progrès  des  armes  de  la  France.  Triple 
Alliance.  Paix  d'Aix-la-  C hapelle , 94.  N ou* 
velle  Guerre.  Paix  de  N'tmegue , 95’.  Prife 
de  Luxembourg.  Nouvelle  Guerre,  96.  Prife 
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fur  Cadix.  Retour  de  Philippe  à Madrid , 
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les III  y lia.  Bataille  de  Badajox , il  3.  Et 
de  Sarragojfe  , 114.  Et  de  Villa  Viciofa. 
Charles  devient  Empereur  y ijj.  Philippe 
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renvoyée.  Traité  de  Vienne . Elévation  de 
Riper da,  127.  Sa  disgrâce , 128.  Rupture 
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Denrées  d'Efpagne.  Des  Mines  à' Or , 135'. 
Des  Indes  Occidentales  Efpagnoles , 136.  Con- 
duite des  Efi’agnols  envers  les  Américains , 
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facilement  chaffés , 139.  Richejfes  de  V Amé- 
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barie 
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Indes  Orientales.  Découverte  de  Urejil.  JEAN 
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Sebastien,  Je  s grands  dejjeins , fon  ex- 
pédition en  Afrique , 167.  6a  défaite  en  A- 
frique.  Bataille  mémorable.  Henri.  Les 
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Traité  avec  les  Alliés.  Arrivée  de  Char  le? 
III.  à Lisbonne , 175".  Mort  de  Don  Pedro. 
J E A K V,  176.  Faix  fa  Paix  à Utrecht  a- 
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d' Efpagne  , & du  Prince  des  AJluries  avec 
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comment  ils  y vivent , 183.  Ancien  état  des 
Portugais  an  Japon  , 184.  Perfécution  con- 
tre les  Chrétiens  du  Japon,  185".  Quels  font 
les  Intérêts  du  Portugal  avec  l' Efpagne , 1 86. 
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J9Î*.  Hardiknut.  Fin  de  la  Domination 
des  Danois  en  Angleterre.  Edouard  le 
Confeffeur  , 196.  G U I L L A U M E le  Con- 
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gleterre & la  France , 203.  Guerre  au  fujet 
de  la  Normandie . Origine  du  Parlement. 
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Richard , 220.  Il  perd  la  Couronne  avec  la 
vie j 221.  Henri  IV.  Mafia  de  Lan- 
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des  biens  de  l'Eglife  aux  Cadets  de  la  Noblejfe, 
Charles  les  reprend  , 2Ôf.  Soulèvement  en 
EcoJJé.  La  Ligue  confirmée  par  le  Parlement 
<f  Èccjfe.  Le  Roi  forme  une  Armée  de  C.  Ro- 
mains , 267.  Accord.entre  le  Roi  if  les  Ecofi 
fois.  Il  convoque  le  Parlement  en  Angleterre , 
268.  Il  fait  la  gueree  aux  Ecojfois . Le  Par- 
lement s'oppofe  dtreÜement  au  Roi , qui  efi  con- 
traint de  le  proroger , 269.  Les  Evêques  font 
exclus  du  Parlemeut.  Foiblejfe  if  inconfiaxce 
du  Roi,  270.  Il  fe  retire  de  Londres , con- 
fient que  les  Evêques  foient  exclus  de  la  Cham- 
bre Haute , 271.  Guerre  entre  le  Roi  if  le 
Parlement.  Le  Roi  prifonnier  entre  les 
mains  du  Parlement.  Des  Indépendsns.  Tho- 
mas Fairfax  & Olivier  Cromwel , C /refis  des 
Indépendans  , 272.  Cromwel  fait  mutiner 
h Soldats , qui  ufurpent  la  Domination  if  fe 
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rendent  maîtres  de  Londres.  Les  Soldats  fe 
faifejjent  des  Membres  du  Parlement , 273. 
Ils  érigent  un  Tribunal  de  JuJlice  de  cent- cin- 
quante perfonnes.  Le  Roi  eft  condamné  à mort 
£5*  efi  exécuté , 274.  Cromwel  réduit  V Ir- 
lande. Charles  II.  couronné  Roi  d'Ecof- 
fe9  battu  far  Cromwel,  27?.  Les  Ecojjbis 
domtés.  Cromwel  caffe  le  Parlement  & en 
convoque  un  autre , devient  Protctteur  d'An- 

f leurre , fait  la  guerre  à la  Hollande , 27 6. 

,es  Hollandois  lui  demandent  la  paix.  Il  ejl 
recherché  des  Princes  étrangers.  Succès  de 
fes  Flottes , 277.  Le  Général  Monk  rapelle  le 
Roi , 260.  Charles  II.  remet  toutes  chofes  fur 
P ancien  pied , 278.  Il  afpire  à l'Empire  de  la 
Mer.  Seconde  guerre  contre  les  Hollandois , 
279.  Il  fait  la  paix  féparément  avec  la  Hol- 
lande. Le  Duc  dTorck , troubles  à fin  fujet , 
280.  On  veut  l'exclure  de  la  Succeffion.  Ré- 
volté du  Duc  de  Monmouth  , fin  Supplice. 
Mort  de  Charles  II.  J AQUES  II.  28 r. 
Caufi  de  fes  malheurs  , 282.  Vues  du  Roi 
Guillaume  fur  /’  Angleterre , 283.  Son  départ 
pour  l'Angleterre.  G UILLAUME  III.  & 
Marie  couronnés  en  Angleterre , 284.  En- 
treprife  de  Jaques  H.  en  Irlande,  La  Gran- 
de Alliance , 1Ü5.  Bataille  de  la  Hogue.  Mort 
de  la  Reine  Marie.  Paix  de  Ryfwyck , 28 6. 
Guerre  avec  la  France  au  fujet  de  l'Ejpagne, 
Mort  de  Guillaume  III.  287.  Anne  I.  Ar- 
mement des  Alliés.  Entreprife  fur  les  G allions 
d'Efpagne , 288.  Alliance  du  Portugal  contre 
Philippe  V.  Bataille  de  Ilochjled.  Le  Lord 
Marlborough  Prince  de  l'Empire.  Union  des 
deux  Royaumes  d'Angleterre  & d'Ecojffe.  Ba- 
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taille  de  Ramelie s,  289.  Premières  proportions 
de  Paix.  Première  AJfemblée  du  Parlement 
de  la  Grande  Bretagne.  Mécontentement  des 
Ecojfois.  Expédition  d'Ecoffc , 290.  Troubles 
caufés  par  le  Doéletir  Sacheverel , 291.  Dif- 
grâce  du  Lord  Marlborough.  Négociations  de 
l'Angleterre  avec  la  France,  292.  Méconte» ~ 
tement  des  Alliés  fur  la  conduite  des  Anglais. 
Prtfe  de  Bouchain , 293.  Progrès  des  Négo- 
ciations Angloifes.  Préliminaires  arrêtés  entre 
la  France  & P Angleterre , 294.  Comment  ils 
furent  reçus  dans  le  Parlement.  Traité  d' li- 
tre cht  , 295*.  Les  troupes  des  Anglois  quittent 
celle  des  Alliés.  Sujpenfion  d'armes  avec  la 
France , 29 6.  Anne  fait  donner  la  Sicile  au 
Duc  de  Savoye.  Nouvelle  fufpenfion  d’armes 
avec  la  France  , 297.  Anne  fait  preffer  la 
conclufion  du  Traité  d'Utrecht , intercède  pour 
les  Protejlans , 298.  Protejlation  duChevalier 
de  Saint  George.  Paix  avec  l’Efpagne . Le 
Prétendant  fort  de  h rance.  Anne  ejt  foupçon- 
née  de  vouloir  l'établir  fur  fon  Trône  après  fa 
mort.  299.  Mort  de  la  Reine.  George  I. 
300.  On  recherche  la  conduite  du  dernier  Mi * 
niftere.  Nouveaux  troubles  dans  la  Grande 
Bretagne.  Manifefle  de  Jaques , 30 1.  Mou- 
vemens  de  la  Gr.  Br.  302.  Bataille  de  Dundee, 
prife  de  Prejlon , arrivée  du  Chevalier  en  EcoJJè , 

303.  fuite.  Supplice  s des  Mécontens  à Londres, 

304.  La  Triple  Alliance.  Conjpiration  de  P Am - 
baffadeur  de  Suede  à Londres,  305%  La  Qua- 
druple Alliance , 306.  Guerre  avec  l'Efpagne, 
qut  tache  d'irriter  la  Cour  Britannique , 307. 
Entreprife  fur  l'Ecoffe.  Mort  du  Roi  de  Suede. 
Fruités  avec  la  Reine  de  Suede, 308,  Traités  avec 
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F- Empereur  if  le  Roi  de  Pologne.  L\expédi~ 
tion  fecrette  , 309.  R efroidtJJ'e m ent  avec  le 

Czar.  Secours  doua/  à la  Sue  de.  Fureur  des 
Allions , 310.  Traité  de  Madrid.  Mort -du 
Duc  de  Marlborougb  ,311.  Nouvelle  Confpira- 
tion.  Diverfes  Négociations , 312.  Traité 
cC Hanover,  La  Flotte  Angloife  inquiété,  les  Es- 
pagnols if  bloque  les  Galiions,  313.  Brouille - 
ries  au  Jujet  de  Rip.rda.  Siégé  de  Gibraltar . 
Préliminaires  de  Paris,  314.  Mort  du  Roi. 
George  II. 316.  Saijie  du  vaijfeau  le  Prin- 
ce Frédéric , renvoyée  au  Congres  de  Soijfons. 
‘Traité  de  Sévi  lie  , 317.  U Angleterre  fertile 
& bien  peuplée,  318.  Caraéîere  des  Anglois , 
accufés  d'aimer  trop  leurs  atps , 319.  Naturel 
des  Ecojfois.  Droit  Coutumier  d'EcoJfe , 311. 
Les  Ecojfois  autrefois  bons  Soldats.  On  trouve 
parmi  eux  de  très  bons  efprits  & des  gens  très 
doéles.  Des  Montagnards  d'EcoJJ'e.  Naturel 
des  Irlandais , 322.  L' Angleterre  très-beau  pats 
& très-fertile  , abondant  en  Bétail , 323.  Il 
ne  s'y  trouve  point  de  Loups , if  pourquoi  De 
l'Etain  d'Angleterre , 324.  La  mer  y fournit  de 
grandes  commodités.  Les  Anghis  parefeux  if 
friands.  Quel  profit  ils  tirent  des  foies  if  des 
laines  qu'ils  apprêtent , 32^.  Défenfe  d'empor- 
ter l'Argent  hors  du  pan.  De  l'EcoJfe , de  l'Irm  . 
lande.  Des  Bermudes,  de  la  Virginie  if  de  la 
Nouvelle  Angleterre , 326.  De  la  Jamaïque  if 
de  Tanger.  Gouvernement  de  l' Angleterre.  0- 
rigine  du  Parlement , 327.  Delà  Chambre  des 
Communes  , qui  a beaucoup  ajfoibli  l'autorité 
du  Roi.  J uf qu'oit  s'étend  la  puijjance  du  Roi 
> indépendamment  du  Parlement,  328.  Ce  que 
le  Parlement  peut  faire  fans  le  çonfentement 
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du  Roi.  Forces  du  Royaume  d' Angleterre , 329. 
Le  Roi  doit  principalement  prévenir  les  troubles 
de  fon  Etat , 330.  Ses  interets  à k égard  de 
l'Allemagne  , du  Portugal , des  Royaumes  du 
Nord  y de  PEfpagne , 331.  De  la  France  y des 
Pats  bas  y de  la  Hollande  y 33^" 

Chapitre  V..  de  la  France. 
Son  état  fous  les  Romains , 334.  Sous  les  Goths, 
fous  les  Francs.  Origine  de  la  Langue  Françoi - 
f*i33S-  Pharamond.  Clodion.  Me- 
ROUe'e  étend  les  Limites  du  Royaume  y 336. 
Childeric  cbaffé  & rappellé.  Clovis  ou 
Louis  I . fa  Converjion  y 337.  Partage  de  la 
France.  Clotaire  II.  Dagobert,  338. 
Charles  Martel.  Pépin  te  jeune  fe  fait 
proclamer  Roi  de  France , 339.  Il  affifte  le  Pape 
Etienne  III.  contre  les  Lombards.  Char LE - 
Magne,  340.  //  eft  proclamé  Empereur  des 
Romains.  LOUIS  le  Pieux  y ou  le  DEBONNAI- 
RE , 34 1.  Ses  Fils  fe  révoltent.  Divijion  de  la 
Monarchie  Franpoije.  V A llemagne  eft  fépare'e 
de  ta  France.  CHARLES  le  Chauve  y 342.  Ir- 
ruption de Normuns.  Louis  leBegue.  LOUIS 
III,  & Carloman.  Charles  le  Simple, 
343.  Grande  autorité  des  Seigneurs  du  Roy  a um 
me.  Eudes,  344.  Louis  d'Outre Mer.  Lo- 
THAIRE.  Louis  le  Fainéant.  Fin  de  la  Race 
Carlovingienne.  Réflexion  fur  la  décadence  de 
cette  famille  y 345-.  LothaiRE  augmente  le 
Domaine  de  ta  Couronne , 346.  Robert.  Bêtife 
du  Peuple.  Henri  I.  Philippe  1. 347.  Croifa - 
des.  Réflexion  fur  les  CroiJadeSy  348.  LOUIS 
IcGro f.  L0U1S  VII.  Malheureuje  expédition 
de  la  Terre  Sainte . Philippe  Auguste, 
349.  Autre  voyage  inutile  de  la  Terre  Sainte. 
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Guerre  entre  la  France  & l'Angleterre,  35'a. 
Louis  VIII.  Louis  IX.  Son  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Il  y perd  la  plus  grande  partie  de 
fo»  Armée,  3fi.  Première  prétention  des  Fran- 
çois fur  le  Royaume  de  Naples.  Charles  fe  dé- 
fait de  Mainfroi.  Mort  de  Conradin  ,3fZ.  Au- 
tre expédition  de  St.  Louis.  Philippe  III.  fur- 
nommé  le  Hardi.  Les  Vêpres  Siciliennes , 35*3. 
Philippe  IV.  c#  le  Bel,  354.  Bataille  de 
Courtrai.  L'Ordre  des  Templiers  aboli.  Louis 
X.ouHutin.  Philippe  le  Long,  3$” y.  Char- 
les IV.  ou  le  Bel.  Philippe  de  Valoij, 
Vengeance  d'Edouard,  %f6.  Bataille  de  Mont 
Caffel , de  Crecy,  357.  Les  Anglois  prennent 
Cajjel.  Le  Dauphiné  annexé  à la  Couron- 
ne de  France  35-8.  Philippe  introduit  la  Ga- 
belle. Je  AH  , fes  malheurs,  déroute  & prife 
de  Jean , 3.^9.  Miferable  état  de  la  France, 
Paix  honteufe , 3 60.  Le  Roi  marie  Ja  Fille 
d'une  étrange  maniéré.  Charles  V,  ou  le 
Sage,  déclare  la  Guerre  aux  Anglois , 361. 
Sa  Politique.  Quels  progrès  il  fit  par-là , 361. 
Il  attaque  les  Anglois  avec  avantage.  L'Em- 
pereur le  vient  voir  à Paris.  Charles  VI. 
363.  Soulèvement  du  Peuple.  Bataille  contre 
les  Flamands , 364.  Origine  de  la  prétention 
des  François  fur  le  Duché  de  Milan.  Charles 
tombe  dans  une  aliénation  â'efprit , 365”.  Que- 
relle au  fujet  du  Gouvernement.  Le  Duc  dé  Or- 
léans ajj affiné  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Les 
Anglois  fe  fervent  de  l'occafion  pour  attaquer  la 
France,  3 66.  Progrès  des  Anglois  en  France , 

367.  La  Reine  augmente  le  dejordre.  Conquêtes 
des  Anglois.  A j) affinai  du  Duc  de  Bourgogne , 

368.  Ch  ange  mens  arrivés  en  France . Char- 
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LES  VII.  369.  Mésintelligence  entre  les  An- 
glois  & les  Bourguignons , 370.  Exploits  de  U 
Pucelle  d'Orléans.  Paix  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & le  Roi  Charles  y 371.  La  famine  & 
la  pejle  en  France.  Trêve  entre  l'Angleterre  & 
la  France.  Charles  rompt  la  Trêve  avec  l'An» 
gleterre  , 372.  Anglais  chajfe's  de  la  Normandie 
& de  la  France.  Louis  XI.  373.  Il  ruine 
les  Grands  de  fon  Royaume , 374  pénalité  des 
Offices  en  France.  La  Bourgogne  ejl  annexée 
k la  France.  Le  Roi  appaife  celui  d' Angleterre 
,37$“.  Charles  VIII.  La  Bretagne  anne- 
xée à la  France.  Charles  donne  à Ferdinand  les 
Comtés  de  Rouffiillon  & de  Cerdagne , 376.  Pré- 
tentions de  Charles  fur  le  Royaume  de  Naples , . 
377-  Conquête  de  ce  Royaume.  Ligue  de  plu - 
jfieurs  Etats  d'Italie  contre  le  Roi , 378.  Qui 
perd  le  Royaume  de  NAPLfcS.  Louis  Xlf. 
MUanez  perdu  & repris , 379.  Conquête  du 
Royaume  de  Naples  , que  les  François  perdent * 
Louis  fait  Alliance  avec  Ferdinand  le  Catholiq- 
ue contre  les  Vénitiens.  380.  Ligue  de  C atti- 
rai. Défaite  des  Vénitiens.  Ligue  contre  Louis 
XII.  381.  Valeur  de  Gajlon  de  Foix.  Louis 
reprend  le  Milanez , 382.  Ejl  attaqué  tout  d'un 
tems  par  plufieurs  Princes.  Louis  XII.  le 
P ere  du  peuple.  François- I.  383.  Ses  con- 
quêtes. Le  Concordat.  Il  afp  ire  à ht  Couronne 
Impériale  y 384.  S'empare  du  Royaume  de  Na- 
varre. Guerre  en  Italie.  Charles  de  Bourbon 
paffe  du  côté  de  l'Empereur  y 385’.  Ligue  con- 
tre François  /.  386.  Qui  eft  battu  & fait  pri - 
fonnier  à Pavie , 386.  Il  e fl  relâché , fcr  envoyé 
une  Armée  en  Italie  ,388.  Les  François  en 
font  shafjés  de  nouveau.  Paix  de  Cambrai.  Fr  an- 
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fois  I.  s'empare  de  la  Savoye .,  389.  Charles - 
Quint  fait  une  irruption  en  France.  Trêve  pro- 
longée, 390.  François  rompt  la  Trêve.  Char - 
Us- Quint  fait  Alliance  avet  P Angleterre  ,391. 
Fait  une  irruption  en  France.  Paix  de  Crepy. 
Henri  II.  392.  Expédition  en  Allemagne . 
Trêve  entre  Charles- Quint  if  Henri  fécond , 
393.  En  quel  péril  était  alors  la  France.  Les 
François  fe  remettent,  394.  Paix  de  Château- 
Cambrejis.  Mortfunejle  d'Henri  fécond.  F R AN- 
çoiS  II.  Caufe  des  Guerres,  39f.  Branche  de 
Bourbon  opprimée  par  celle  de  Valois,  396.  La 
Maifon  de  Guife  élevée , celle  de  Montmorenci 
abbaijfée , 397 . C araélere  de  François  II . Par- 
tage du  Gouvernement  du  Royaume.  Réfolution 
des  Princes  du  Sang , 398.  Confpiration  contre 
les  Guifes  découverte,  399.  CHARLES  IX. 
Ru  je  s de  la  Reine  Mere.  Conférence  de  Poijjl. 
Edit  de  Janvier  , 400.  Première  Guerre  civile 
de  France - Les  Anglois  font  chafj'és  du  Havre 
de  Grâce,  401.  Seconde  Guerre  civile.  Mort 
de  Montmorenci.  Troijîeme  Guerre  civile.  Le 
F rince  de  Condc  efi  tué.  Henri  de  Navarre', 
402.  Nouvelle  paix . Dans  quelle  vue  elle  fe 
fit.  Maffacre  de  Paris , ou  de  la  St.  Barthele - ' 
mi , 403.  Quatrième  & cinquième  Guerre  de 
Religion,! 404.  Henri  III.  Cinquième  Paix 
avec  les  Huguenots.  De  la  Sainte  Ligue , 40 ÿ. 
Formulaire  de  la  Ligue.  Sixième  Guerre  contre 
les  Huguenots.  Henri  s'attire  la  haine  du  peu- 
ple, 406.  L'Efpagne  entre  dans  cette  Ligue. 
Septième  Guerre . Foiblejfe  du  Roi.  Mort  du 
Duc  d’Alençon , 407 . Huitième  Guerre . Haine 
du  peuple  contre  le  Roi:  conduite  féditieuj'e  des 
Prêtres  » 408.  Artifices  du  Roi.  Le  Duc  & le 
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Cardinal  de  Guije  maffacrês  à Blois.  Le  Roi 
fe  reconcilie  avec  Henri  Roi  de  Navarre,  409. 

Et  affiege  Paris.  Henri  IV.  ou  LeGrand. 
Difficultés  au  fujet  de  fa  Religion , 410.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  proclamé  Roi.  De  ceux 
qui  fuivoient  le  parti  du  Roi.  Henri  affiege  Pa- 
ris inutilement , 41  T.  L'Efpagne  fe  mêle  ou- 
vertement dans  les  troubles.  Henri  excommu- 
nié du  Pape.  Le  Roi  déEfpagne  offre  fa  Fille 
pour  être  Reine  de  France.  Proportions  des  Es- 
pagnols aux  Etats  de  France.  Henri  change  de 
Religion , 41 3.  Plufieurs  Villes  fe  rendent  a 
lui.  Paris  Jutt  leur  exemple.  Henri  déclare  lu 
Guerre  aux  Efpagnols , 414.  Attentat  de  Ch d» 
tel.  Le  Roi  refoit  l'abfolutton  du  Pape.  Fait 
la  Guerre  à l'Èfpagne  fans  aucun  fuccês  ,41  f. 
Edit  de  Nantes.  Paix  de  Vervins.  Guerre 
contre  le  Duc.de  Savoye  , 416.  Confpiration  de 
Biron.  Henri  établit  pltijieurs  Manufactures  en 
France , 417.  Préparatifs  de  guerre.  Henri 
aff affiné , 418.  LOUIS  XIII.  ou  LE  JüSTE. 
Mort  du  Marquis  dé  Ancre,  419.  Le  Cardinal 
de.  Richelieu  Guerre  contre  les  Huguenots , 
420.  Prife  de  la  Rochelle*  Ravages  durant 
toutes  ces  Guerres.  Guerre  en  Italie.  Fortune 
de  Mazarin , 421.  Comment  P ignerol  ejlvenu 
à la  France.  Troubles  excités  par  U Reine  Me- 
re,  422.  Le  Roi  s'empare  de  la  Lorraine. 
Guerre  en  Italie , en  Allemagne  , 423.  Naif- 
fance  de  Louis  XIV.  Révolté  du  Comte  de  . 
Soiffons.  Mort  de  Louis  XIII,  424.  Louis 
XI V.  ou  LE  Grand.  Gouvernement  de  Ma- 
Zarin.  Guerre  contre  la  Maifon  dé  Autriche* 
Paix  de  IVeffphalie  , 425’.  Mécontentemens  du 
Prince  de  Condé.  Parti  des  Frondeurs , 426. 
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Le  Roi  eji  oblige'  de  fortir  de  Paris  à caufe 
des  troubles.  Mazarin  d'tjfipe  la  Ligue  faite 
contre  lui.  Prifon  des  Princes  du  fang , 427* 
Le  Cardinal  e/l  banni  de  France.  La  Reine - 
JMere  le  rappelle.  Rufes  du  Cardinal  pour  fe 
décharger  de  la  haine  du  peuple , 4 28.  V Au-' 
torité  du  Cardinal  affermie.  Guerre  contre 
les  Efpagnols.  Prife  de  Dunkerque.  La  Paix 
des  Pirenées , 429.  Mort  du  Cardinal  Ma • 
zarin.  Difpute  pour  le  rang  entre  les  Am • 
bajfadeurs  de  France  & d'Efpaçne,  430.  Au-  , 
tre  démêlé  avec  le  Pape.  /Le  Roi  envoyé  du 
fecours  à l'Empereur  contre  les  Turcs.  Atta- 
que la  Flandre , 43 1.  Paix  d'Aix-la  Cha- 
pelle. Occajion  de  la  Triple  Alliance  , 432. 
Divers  exploits  de  part  & d'autre.  Mort  du 
Maréchal  deTurenne , 434.  Pertes  de  l'Efpa - 
gne  par  cette  Guerre  , Paix  de  Nimegue. 
Chambre  de  réunion  , 435'.  Traité  avec  le 
Roi  de  Maroc.  Corfaires  châtiés.  L'Ejpagrte 
recommence  la  Guerre , 436.  Expédition  de 
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Contenant  les  Monarchies  Occidentales 
de  L’E  U R O P E. 


C H A P I T R Ê I. 

X>e  quelques  anciennes  Monarchies , t?  particuliè- 
rement de  P Empire  Romain ; de  fon  démembre- 
ment-, quels  nouveaux  Etats  s'en  font  formés. 

[L  eft  aifé  de  concevoir  qu’aufli-  premier 
jtôt  après  la  création  du  Genré-  état  d* 
?'humain  , il  n’y"'  eut  point  des  Genre 
' Monarchies  telles  qu’il  y en  a au-  jpr™,a  f* 
joura’hui.  Dans  cette  enfance  chûte. 
du  Monde , chaque  Pere  de  famille  gouvernoit 
la  Tienne  avec  un  pouvoir  abfolu  & une  liber- 
té indépendante.  Il  paroit-  meme  a fiez  vrai- 
femblable,  que  depuis  la  Création  lufqu'au  Dé- 
luge, il  n’y  eut  aucune  Socicté  réunie  fous  un 
Gouvernement  public  ; mais  que  l’autorité  pa- 
ternelle étoit  alors  la  feule  que  l’on  connut.  Il 
n’eft  pas  croyable  que  , fi  les  hommes  euffent 
vécu  en  locieté  , & fous  la  puiflance  des  loix  , 
il  fe  fût  commis  de  fi  exécrables  deiordres.  Du 
moins  après  que  les.  Républiques  ont  été  for- 
mées , nous  ne  voyons  plus  que  les  hommes 
Ter».  I,  " ~ A foient 
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foient  retombes  dans  cette  horrible  corruption  , 
dont  Dieu  n’a  voit  pu  arrêter  le  cours-  que  par 
un  châtiment  rigoureux  & univerfel  ; quoique 
dans  le  fonds  les  racines  du  mal  ayent  été,  apres 
le  Déluge  , les  mêmes  qu’auparavant.  Il  pa- 
roit  auffi  que  cet  état  où  chaque  famille  vivoit 
à part,  fous  l'autorité  de  fon  Chef,  a duré  af- 
fei  longtcms  après  le  renouvellement  du  Gen- 
re humain.  ' „ , r ...  . 

§.  x.  Ce  qui  engagea  les  Peres  de  famille  à 

quitter  ce ''genre  de  vie,  ce  furent  les  dilputes  8c 
les  querelles  qui  furvenoient  entre  les  voifins  , 

Hz  qui,  n’étant  décidées  que  par  la  force  , ne 
pouvoient  qu’avoir  de  fàchculcs  fuites.  Pour 
y remedier,  ils  formèrent  entre  eux  des  Socié- 
tés , 6c  convinrent , pour  maintenir  la  paix , 
q e la  décifion  de  leurs  differens  ferait  ren- 
voyée de  part  6c  d’autre , aux  plus  ftges  & aux 
plus  confideiables  du  voifinage.  Ouue  CCia  » * 
mefure  que  les  hommes  le  mültiplioient , il  le 
trouva  des  fcélcrats , contre  la  malice  de.qucl» 
il  falut  fe  précautionner.  On  vit  que , pour  peu 
qu’ils  fe  joignirent  enfemble , il  leur  etoit  aifc 
d’opprimer  un  homme  feul  avec  la  femme  6c 
fcs  enfans.  Pour  le  garantir  de  leurs  infultes , 
ceux  qui  étoient  le  plus  à portée  de  le  raflem- 
hler , s unirent  de  concert,  6c  le  firent  une  obli- 
gation de  fe  défendre  les  uns  les  aunes.  Ain 
de  mieux  réuffir,  on  donna  la  dnvél.on  de  cts 
Sociétés  à ceux  qui  montraient  le  plus  de  pru- 
dence 6c  de  courage.  11  y a bien  de  1 appa- 
rence auffi,  que  quand  une  troupe  de  gens  le 
mettoient  enfemble  pour  chercher  une  nouvel- 
le habitation  , ils  le  choiliffoient  un  Chef  , a 
qui  ils  rem ett oient  la  conduite  de  leur  voyage 
& de  Lur  établiffement.  C eft  de  la  que  self 
formé  ce  Gouvernement  qu’Arihote  appelle  le 
GQüwntmnt  titre^ue , quia  eft,  aproprament 
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parler , qu’une  Démocratie  , où  le  peuple  eft  gou-  De»  Awr> 
verné  par  un  homme  de  conûderaîion , qui  a *■«**• 
plus  de  crédit  pour  faire  écouter  res  confeils, 
que  de  puiffance  "pour  faire  exécuter  fes  ordres, 
il  y a lieu  de  croire  que  cette  forte  de  Gouver- 
nement eft  la  plus  ancienne,  & que  les  Peres  . 
de  famille  n ont  pu  li-tôt  renoncer  à toute  leur 
autorité  , fans  fe  referver  du  moins  la  liberté  de 
dire  leur  fentiment  fur  les  réfolutions  que  l’on 
prendrait  au  nom  de  tout  le  Corps. 

§.  3.  Ôn  ne  fauroit  dire  précifément  en  Le#  pre. 
quelle  année  du  Monde  la  première  Société  mieres  So 
s’ eft  formée,  ni  même  laquelle  on  doit  regar-  ci  étés 
der  comme  la  plus  ancienne  de  toutes.  Car  'ont  in~ 
quoiqu’ ordinairement  l’Empire  des  AJfyriens  coanue  * 
pafle  pour  la  première  Monarchie , ce  n’elt  pas 
à dire  pour  cela  que  ç’ait  été  la  première  Socié- 
té que  les  hommes  ayent  formée.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  s’étoit  aggrandi  qu’en  dévorant, 
pour  ainii  dire  , de  moindres  Sociétés  ; & les 
guerres  que  les  premiers  Rois  Aériens  ont 
faites , montrent  affez  qu’il  faloit  qu’il  y eût 
déjà  d’autres  peuples.  Comme  c’eft  le  propre 
des  chofes  humaines  de  n’arriver  à la  perfeélioa 
que  par  degrés,  lespremieres  Républiques  étoient 
peu  de  chofe , jufqu’à  ce  que  les  diverles  parties  du 
gouvernement  euflent  pris  peu  à peu  la  forme 
qu’ elles  dévoient  avoir  , & qu’on  eût  fait  des 
loix , des  règlemens , ôc  tout  ce  qui  fert  à la 
confervation  des  Etats.-  Ainfi  le  premières 
Républiques  ne  confiftoient  qu’en  un  petit  nom- 
bre de  voifins , dont  les  habitations  n’étoient  pas 
û éloignées  les  unes  de;  autres , qu’ils  ne  puf- 
fent  s’aflembler  commodément , ioit  pour  te- 
, nir  conleil  fur  leurs  intérêts  communs  , foit 
pour  fe  prêter' un  fecours  mutuel  contre  la  vio- 
lence de  quelque  ennemi.  L’Hiftoire  nous  fait 
voir  } que  -plus  on  remonte  dans  l’antiquité , 

A a plus 

*^v 


Digitized  by  Google 


î>w  A*rr- 

UHH. 


Que  les 
premiers 
Etats  é- 
toient  peu 
confiden- 
ces. 


4 Introduction  a l’Histoire 

plus  on  trouve  de  petits  Etats  détachés  , qui 
venant  dans  la  fuit:  à s'incorporer  les  uns  avec 
les  autres , îbit  de  gré  à gré  , foit  par  le  Droit 
de  conquête , ont  tonné  avec  le  temps  des  Em- 
pires formidables.  ' v 

§.  4.  Entre  ces  grandes  Monarchies , celle 
des  AJfyriens  paife  généralement  pour  la  plus 
ancienne.  Et  il  me  femble  que  la  raifon  la 
plus  prabable,  fur  laquelle  cette  opinion  eft  fon- 
dée, eft  que  leur  pais  a été  habité  le  premier, 
& que  les  hommes  l'ont  extrêmement  peuplé 
par  laccroiffcment  de  leurs,  familles  ; au-lieu  que 
dans  Es  endroits  qu'on  avoit  ioccupés  depuis 
peu  , les  habitans  fe  trouvaient  en  bien  plus 
petit  nombre , & demeuraient  plus  écar- 
tés les  uns  des  autres.  On  peut  ajouter  que 
les  AJfyriens  entendoient  mieux  l’agricultu- 
re, & étoient  bien  plus  puiffans  que  les  au- 
tres , qui  n’avoitnt  point  d’autre  foin  que 
de  prendre  leurs  furctés  dans  un  pais  encore  ' 
defert.  Ainfi,  les  premiers  ont  pu  facilement 
ruiner  les  autres  Etats  les  uns  après  les  autres , 
& fe  fervir  de  leurs  premières  viétoircs,  pour 
pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes.  Ces  Armées 
nombreufes  que  Nwus  & kemiramts , fonda- 
teurs de  cette  Monarchie  , envoyoïent  faire  la 
guerre  à des  N .tions  éloignées , pouroient  ren- 
dre la  Chronologie  ordinaire  fort  fufpeéle; 
mais  c’eft  de  quoi  nous  ne  voulons  pas  nom 
embaraffer. 

On  obferve  particulièrement  deux  moyens, 
dont  le*  Rois  d ’AJJyrie  fe  font  fervis  pour  tenir 
en  bride  un  fi  vafte  Empire.  Premièrement , 
ils  rendoient  leurs  perfonnes  fort  vénérables, 
en  fe  tenant  enfermés  dans  leur  Palais  , &iie 
fe  laiffant  voir  qu’à  leurs  domelliques  les  plus 
familiers  , par  l'orge  ne  desquels  ils  rendoient  ré- 
ponfe  à leurs  fujets.  C’eft  par  ce  moyen 
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qu'on  pcrfuadoit  au  commun  peuple,  que  ces  r** 

Rois  étoient  quelque  chofe  de  plus  que  les  au- 
très  hommes.  En  fécond  lieu,  ils  fail'oient  ve- 
nir tous  les  ans  de  leurs  Provinces  , dans  le 
lieu  de  leur  réfidcnce.,  des  troupes  , dont  ils 
donnoient  le  commandement  à quelque -Gé- 
néral , qu’ils  croyoient  le  plus  affidé.  Ces  trou- 
pes fervoient  d’un  côté  à retenir  les  fujets  dans 
l’obeïiTance , 8c  de  l’autre  à donner  de  la  ter- 
reur à leurs  ennemis.  On  licencioit  tous  les 
ans  cette  Milice , 8c  en  en  levoit  d’autre  en  fa 
place;  afin  d’affoiblir  par- là  l'autorité  des  Ge- 
neraux, 8c  de  leur  ôter  toute  occafion  de  pou- 
voir s’emparer  de  l’Empire.  . t 

La  décadence  de  la  Monarchie  des  Atfy  riens , De  la  dé- 
fous  Sardanapalt,  ne  doit  pas  tant  être  impu-  “dence 
tée  à fon  infâme  molleffe  8c  à fon  naturel  effé-  Empli*, 
miné  , qu’au  pouvoir  trop  étendu  , que  ces  * 

Rois  donnoient  à leurs  Gouverneurs  fur  les 
grandes  Provinces,  dont  ils  leur -a voient  com- 
mis l’adminiftration.  Car  ceux-ci  devinrent' 
d’autant  plus  facilement  les  maitres , que  ces 
Rois,  au -lieu  de  s’exercer  à la  guerre  , 8c 
de  foutenir  leur  autorité  par  quelques  ac- 
tions glorieufes  , s’endormoient  dans  une  oi-  . 

fiveté  méprifable  , 8c  fe  livroient  entièrement 
aux  douceurs  de  la  volupté.  La  ruine  de 
la  Monarchie  des  AJfyriens  femble  avoir  , don-  ' ~ 
né  la  naiiTance  à deux  autres  Empires  ; lors- 
qu’Arbaéfes  * Gouverneur  de  Mc  die , 8c  celui  * Ou  Ar~ 
de  Babylone  s’emparèrent  de  ces  deux  Provin-  *Mttm 
ces  , qui  furent  enfuite  réunies  au  Royaume 
de  Perfe. 

$.  j.  Cyrus  , qui  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l’Empire  des  Ptrfes , joignit  encore  au  CHI*  »■« 
Royaume  des  Medes  8c  des  Babyloniens  une *’**•*•* 
bonne  partie  de  l’Afie  mineure.  Outre  plulieurs 
excellentes  ordonnances  qu’il  fit  pour  main- 
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tenir  le  repos  dans  fes  Etats  , il  fît  enco- 
re bâtir  des  rortereffes  dans  tous  les  pais, 
où  il  avoit  'mis  des  Gouverneurs  , & il  en 
confïoit  la  garde  à des'  Capitaines  d’une  con- 
dition allez  médiocre  , 8c  dont  le  pouvoir  é- 
toit  fort  limité.  Ceux-ci  ne  dépendraient 
d’aucun  autre  Gouverneur  ; mais  ils  rece- 
voient  les  ordres  immédiatement  du  Roi.  Et 
comme  ils  vi voient  enfemble  dans  une  jalou- 
fîe  continuelle  , ils  fe  tenoient  àinfi  récipro- 
quement dans  le  devoir.  Un  Gouverneur  ne 
pouvoit  compter  fur  aucun  de  ces  Capitaines , 
pour  tenter  quelque  révolté  , puisqu'ils  ob- 
iervoient  eux-mêmes  fort  exactement  toute  fa 
conduite , ëc  donnoient  avis  à leur  Prin- 
ce de  tout  ce  qui  fe  pafioit.  Le  Roi  n’a  voit 
non  plus  rien  à craindre  de  leur  paît  , puisque 
leur  condition  étant  peu  relevée , 6c  leur  pou-  - 
voir  fort  borné  , ils  n’étoiènt  pas  en  état  de  ib 
faire  un  Parti  confiderable.  Cambyfes  annexa 
l'Egypte  au  Royaume  de  Perfe.  Cependant,  les 
Rois  de  Perfe  ne  réuiîirent  pas  bien  dans  le 
deffein  qu’ils  avoient  d’étendre  leurs  frontières , 

, 8c  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes.  11  eft 
vrai  que  ce  même  Cambyfes  fit  une  tentative 
contre  les  Mores,  8c  Darius  fils  dHy fiasse  une 
autre  contre  les  Scythes  ; mais  ce  Ait  fans  au- 
cun fuccès.  Ce  dernier,  8c  Xerxtef(on.  fils,  qui 
entreprirent  la  conquête  de  fia  Grece  , n’en 
remportèrent  que  de  la  honte.  Les  Rois 
fuivans , comme  Artaxerxes  Longuemain , Da- 
rius le  Bâtard  8c  Artaxerxes  Mnemon , le  com- 
portèrent plus  prudemment.  Car  au-lieu  d’at- 
taquer ouvertement  les  Grecs , ils  le  contentè- 
rent de  profiter  de  leurs  divifions , en  les  en- 
tretenant adroitement  dans  une  guerre  , qu’ils 
avoient  le  fecret  de  rendre  perpétuelle  par  les 
fecours  qu’ils  donnoient  aux  plus  faibles.  Lors 
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qu’ils  les  voyoient  las  8c  épuiles,  ils  leurpropo-  P**- 
■ioient  la  paix  à des  conditions  a ex  raifonnables  ***• 
en  apparence,  mais  "qui  dans  le  fonds  ne  ten- 
doient  qu’à  mettre  la  Grece  dans  rimpuiffancc 
de  lien  entreprendre  de  conft  'erable  , puisque 
par-là  chaque  ville  étoit  déclarée  libre  8c  fou-  ' 
mffe  à lés  propres  loix. 

La  ruine  de  l’Empire  des  Per/es  n’a  été  eau-  La  déca- 
féc  que  par  une  partie  peu  coniiderable  de  laji““^ 
Grece  , c’clt-à-dire  par  la  Macédoine.  Les  Rois  dütmpèrfes. 
de  Ptrfe  manquèrent  bien  de*prudence,  de  ne 
s’être  pas  oppoiéi  de  bonne  heure  àd’accroiffe- 
ment  de  la  puiflance  de  Philippe,  8c  de  ne  lui 
avoir  pas  fulcité,  amTi  bien  qu’à  Alexandre,  de 
puiflans  ennemis  dans  la  Grèce,  ils  auroient 
•cû  ne  rien  épargner  pour  cela  , afin  que  ces 
deux  Princes  ayant  allez  d’occupation  chez  eux  , 
perdilLnt  entièrement  l’envie  de  porter  leurs 
armes  en  Perfe.  Car  c’eft  ainfi  qu’ils  en-av oient 
ufé  à l’égard  d ’Agéjilas',  qu’ils  obligèrent 
bien-tôt  - de  retourner  chez  lui.  Mais  enfin , la 


trop  gr  .nie  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
propres  forces , 8c  le  mépris  qu*ils  faifoient 
de  celles  des  autres,  furent  la  caufe  de  leur 
ruine.  On  peut  ajouter  le  peu  d’expérience 
qu’ils  avoient  au  métier  de  la  guerre , comme 
r,ous  le  ferons  voir  plus  bas. 

§.  6.  Anciennement,  ' la  Grece  étoit.  civifée  en  T>t  u». 
pluficurs  petits  Etats , dont  chacun  en  particu- 
lier  fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix;  8c  entre 
lesquels  la  Ville  d Athènes  s’étoit  rendue  très- 
célebrc.  S.s  habita  ns  furpaffoient  tous  les  autres 
’enefprit,  en  éloquence,  parla  difpofition  qu’ils 
avoient  à toutes  fortes  d’arts  8c  de  fck nces  y 6c 
par  la  politeffe  de  leur.»  mœurs.  ' Leur  gloire 
s'accrut  encore  extrêmement , depuis  la  guerre 
qu’ils  foutinrent  avec  tant  de  valeur  contre  les 
Pe r/es.  Après  quoi  ils  rendirent  leur  ViHefoit 
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marchande  , en  y joignant  le  Port  de  Pyrite 
Cela  leur  donna  lieu  d’amaffer  de  grandes  ri- 
cheffes,  St  de  fe  rendre  pifi  flans  par  mer;  com- 
me ils  le  firent  bien  paroitre , lorsqu’avec  leurs 
Armées  navales  ils  conquirent  les  Iles  de  l'Ar- 
thipel , 5c  la  côte  de  YAjie  mineure.  Mais 
d’abord  que  cette  Ville  commença  à s’enor- 
gueillir de  Ton  bonheur , Ôc  à traiter  fes  fujets 
& fes  allier  avec  trop  Ac  hauteur  , elle  de- 
vint odieufc  à tous  fes  voifins.  Dès  qu’on 
sapperçut  quelle  afpiroit  à la  domination  de 
toute  la  Grece  , ceux  du  Péleponnefe  , avec 
quelques  autres  , fous  la  conduite  des  La- 
etdemonitns  qui  portoient  le  plus  d’envie 
aux  Athéniens  , s’unirent  pour  en  reprimer 
l’orgueil  Ceux-ci  ne  laifferent  pas  de  fe  dé- 
fendre vigoureufement  ; la  guerre  dura  long- 
tems  avec  un  fuccès  à peu  près  égal , & fans 
que  les  uns  remportaffent  aucun  avantage  con- 
iiderable  fur  les  autres.  Mais  ce  qui  décida , 
ce  fut  que  l’Armée  des  Athéniens  ayant  été 
battue  en  Sicile',  cette  déroute,  jointe  à la  per- 
te de  leur  Flotte  furies  côtes  de  Thrace  , les 
afFoiblit  de  maniéré  à ne  s’en  pouvoir  rele- 
ver. Sur  ces  entrefaites  , les  Lacédémenitns 
prirent  la  Ville  dé  Athènes,  où  ils  établirent  un 
Gouvernement  de  trente  perfonnes  , qui  mal- 
traitèrent horriblement  le  peu  de  citoyens , qui 
s’étoient  fauvés  du  carnage  après  la  prife  de  la 
Ville.  Cependant  Thrafybule,  aidé  du  fccours 
des  citoyens  qui  avoient  été  éxilés , chafla 
les  Lacédémoniens  hors  de  la  Ville  , & luire  n- 
dit  fou  ancienne  liberté.  Après  ce  terns* 
là,  la  Vile  d 'Athènes  fe  rétablit  , à la  vérité; 
mais  elle  ne  put  pourtant  jamais  atteindre  à ce 
haut  degré  de  grandeur , où  elle  s’étoit  vue  au- 
paravant: il  arriva  même,  que  voulant  s’élever 
contre  le  Roi  Philippe , elle  en  fut  rudement  châ- 
tiée. 
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t\ée.  C’eft  ainfi  que  les  Athéniens  hâtèrent  Db  ia 
leur  ruine,  par  la.paflion  qu’ils  avoient  de  do- Gbbge. 
mmer  , &c  par  la  faute  qu’ils  firent  de  conqué- 
rir plus  de  pais  qu’ils  n’en  pouvoient  gou- 
verner. Leurs  citoyens  ne  fanoient  guercs  en 
tout  plus  de  dix-mille  hommes  : & comme  ils 
étoient  fort  refervés  à donner  le  droit  de  bour- 
geoifie  à des  étrangers , la  moindre  perte  qu’ils 
faiioient  à la  guerre  étoit  irréparable.  Il  n’y 
avoit  donc  pas  d'apparence  que  de  grandes  Vil- 
les vouluffent  plier  fous  le  joug  d’un  fi  petit 
nombre  d hommes  , qui , après  la  perte  d’une 
ou  de  deux  rudes  batailles  , ne  pouvoient  pas 
manquer  d’être  perdus  fans  reflource.  De  tel- 
les Villes  font  ordinairement  plus  propres  à fe 
défendre  elles-mêmes , qu’à  faire  de  grandes 
conquêtes  fur  les  autres.  C’eft  pourquoi  auffi 
celles-là  agiffent  avec  beaucoup  plus  de  pruden- 
ce , qui  n’ayant  foin  que  d’elles-mêmes,  fans  fe 
mêler  des  affaires  des  Etrangers  , ne  cherchent 
point  le  bien  d’autrui , & n’ont  point  d’autre 
penfée , que  de  veiller  à leur  fureté  , & à la 
défenfe  de  leurs  murs. 

Après  Athènes  fuit  la  Ville  de  Sparte , ou  de  db  lac*» 
Lacédémone , très  célébré  par  l’ordre  exad  & sumsa 
par  la  difçipline  févere , que  Lycurgue  y avoit  in-  * - 
troduite,  Ôc  qui  fervoit  particulièrement  à ren- 
dre les  citoyens  propres  au  métier  de  la  guerre. 

Auffi  longtems  qu’il  ne  fe  forma  point  de 
grand  Empire  aux  environs  de  cette  Ville,  elle 
eut  des  forces  Enfilantes  pour  maintenir  fa  li- 
berté , contre  Jes  petits  Etats  qui  étoient  dans 
fon  voifinage.  Les  Lacédémoniens  n’avoient 
pas  non  plus  de  fujet  d’attaquer  d’autres  Vil- 
les , ou  d’autres  Etats  , tant  qu’attachés  à 
leurs  loix  , ils  n’eurent  que  du  mépris  pour  les 
. richeffcs.  Mais  quand  ils  voulurent  s’élever 
plus  haut  que  leurs  ailes  ne  les  pouvoient  por- 
• • Aj  ter,  i 
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ter,  alors  ils  apprirent  par  expérience , qu’il  faut 
bi  :n  d’autres  moyens  pour  former  un  grand  Em- 
pire, que  pour  conferver  une  Ville  d’une  mé- 
diocre grandeur.  Car  après  qu’ils  eurent  vain- 
cu les  Athéniens , ruiné  & làccagé  leur  Vil- 
le , ils  eurent  la  même  folie  qui  avoir  cau- 
fé  la  ruine  d 'Athènes.  Peu  contens  de  fou- 
mettre  à leur  obeïiîance  toute  la  Grece  , & 
la  côte  d ’Ajie  , ils  attaquèrent  le  Roi  de  Per- 
fe  , fous  la  conduite  de  leur  Général  Agéfi- 
Us.  Mais  il  fut  aire  à ce  Roi  de  châtier 
leur  arrogance,  en  excitant  contre  eux  d’au- 
tres Grecs , qui,  jaloux  de  leur  bonne  fortu- 
ne , leur  donnèrent  allez  d’occupation  chez 
eux  , pour  les  obliger  à faire  diverfion  : de 
forte  qu'ils  furent  contraints  par- là  de  rappel- 
ler  Agéfilas  au  fecours  de  la  Patrie.  Outre 
çeh  leur  Hotte  fut  défaite  par  Conon  ; Epa- 
tninondas  les  battit  à la  journée  de  Leucires  , & 
ruina  tellement  leurs  forces , qu’ils  eurent  en- 
fuite  allez  de  peine  à détendre  leur  propre 
Ville. 

Après  les  deux  Villes  à' Athènes  & de  Lacé- 
démone., les  Thebains  acquirent  de  la  réputa- 
tion pour  quelque  temps , principalement  par 
la  valeur  Sc  par  la  prudence  d'Epaminondas.  Ce 
grand  Capitaine,  anima  tellement  ces  Pourceaux 
de  Bectit,  { c’eil  ainfi  qu  on  les  appclloit)  que  fous 
fa  conduite  ils  domterent  T orgueil  & la  férocité 
des  Lacédémoniens , & que  durant  fa  vie  leur 
Etat  fut  le  plus  llo  ri  liant  de  toute  la  Grect. 
Mais  enfin  , après  fa  mort  ils  retombèrent 
dans  leur  première  condition  ; Sc  ayant  vou- 
lu faire  la"  guerre  aux  Macédoniens , ils  en  fu- 
rent rudement  châtiés  par  le  Roi  Philippe  ; juf- 
qu’à  ce  q\i\  nfin  t Alexandre  le  Grand  les  exter- 
mina entièrement.  , 

$.  7.  La  Macédoine,  avant  le  régné  de  Phi- 
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lippe  , ctoit  peu  confiderable.  Obligée  de  Dk  ia  Ma* 
fouffrir  de  tous  côtés  les  infultes  de  fes  voilins , CBD«iWR- 
elle  avoit  alfez  de  peine  à confctyer  fa  liberté.  , . 
Les  Macédoniens  étoient  le  rebut  des  autres 
Grecs.  Cependant,  h valeur  de  deux  Rois  ti- 
ra leur  Nation  de  cet  état  de  foibleile  & de 
.mépris , pour  1 élever  à l’Empire  d'une  grande 
partie  du  Monde.  Ce  qui  donna  occalion  à 
Philippe  y qui  avoit  déjà  tiré  la  Macédoinj  de  rnu.»**. 
la  balleffe  & de  la  mifere  où  elle  étoit  -aupa- 
ravant, de  jetter  les  i'ondemens  de  fa  grandeur,  ce 
fut  en  partie  la  fituation  où  lé  trouvoient  alors  fes 
voifins , & en  partie  -fa  capacité  & la  bonne 
conduite.  Car  d’un  côté  il  avoit  pour  voilins 
les  Triballiens  , les  Thraces  , &c  les  llliriens , 
peuples  farouches  & accoutumés  au  biiganda- 
ge:  fon  courage  & fa  politique  les  lui  eurent 
bientôt  fournis.  D’autre  part  ü y avoit  des  Vil- 
les dans  la  Grece , qui , bien  qu’elles  eulfent 
beaucoup  perdu  de  leurs  anciennes  forces,  é- 
toient  néanmoins  encore  incomparablement 
plus  puiflantes  & plus  conliderables  que  la  Ma- 
cédoine. Afin  de  les  réduire,  Philippe  fut  obli- 
gé d’avoir  recours  à la  rufe,  Ôc  de  les  animer 
les  unes  contre  les  autres  , lémant  la  divi- 
lion  entre  elles,  afin  qu’elles  fe  ruïnaifent  mu- 
tuellement , ou  du  moins  qu’elles  s’affbiblifLnt 
de  telle  forte  , qu’elles  fulîent  contraintes  de 
plieç  fous  le  joug  qu’il  leur  vouloit  iinpoferi  11 
n’attaquoit  ces  Villes  que  l’une  après  l’autre;  de 
comme  elles  ne  cherch oient  pas  à teins  les  moyens 
de  fe  réunir  pour  s’oppoler  a fon  agrandifie- 
ment  , il  s’en  rendit  le  maiftre  avant  qu’elles 
s’en  défiaffent.  11  ne  manquait  à Philippe  aucune 
des  qualités  néceflaires  pour  former  de  grands 
-projets , & pour  les  exécuter.  11  avoit  l’efprit  vif 
& pénétrant,  accompagné  d’un  defir  intatiable 
.de  fe  rendre  fameux  . par  de  grands  exploits. 
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Il  affe&oit  de  faire  paroitre  à l’exterieur  les 
vertus  folides,  qu'il  n’avoit  pas.  Il  aimoit  à 
couvrir  fes  eatrepnies  de  quelque  prétexte  fpé- 
cieux  ; ôc  lorfqu’il  n’y  pouvoit  réuffir  , il  fe 
contentoit  d’arriver  à fes  fins  , ôc  ne  faifoit 
aucun  fcrupule  d’employer  des  promeffes  ôc  des 
fennens  pour  tromper  les  autres.  Habile  à ca- 
cher fes  inclinations  ôc  fes  deffeins  , il  femoit 
la  divilion  entre  les  autres  ; ôc  feignant  d’ê- 
tre ami  des  deux  partis , il  les  repaiffoit  tous 
de  vaines  efperances,  Ôc  les  amufoit  de  paro- 
les. II  n’étoit  pas  moins  adroit  à s’infinuer 
dans  l’efprit  d’un  chacun  ; ôc  fa  langue , dont 
il  étoit  parfaitement  maitre , ne  difoit  rien  que 
ce  qu’il  faloit  dire  pour  perfuader  ce  qu’il  vou- 
loir. 11  n’cmployoit  fon  argent  qu’à  l’avance- 
ment de  les  defleins.  Il  entendoit  bien  auffi 
le  métier  de  la  guerre , ôc  avoit  formé  de  fes 
Macédoniens  une  Armée  de  gens  choifis.  La 
Phalange  , dont  il  étoit  l’inventeur , pafloit 
même  parmi  les  Romains  pour  un  Corps  d’ Ar- 
mée formidable.  Comme  il  menoit  fes  trou- 
pes lui-même  dans  toutes  les  occafions  , qu’il 
les  exerçoit  fans  ceffe  , ôc  les  payoit  réguliè- 
rement ; il  rendit  par- là  les  Macédoniens 
les  meilleurs  foldats  qui  fuffent  alors.  Il  étoit 
parvenu  à être  prodamé  Général  de  toute  la 
Grece  contre  les  Per  fes-,  mais  lorfqu’il  fe  prépa- 
roit  pour  Ion  expédition  , il  fut  affaffiné  , ôc 
laifïà  après  lui  à fon  fils  Alexandre  l’exécution 
de  fes'  deffeins. 

$.  8.  On  aura  peine  à trouver  dans  tou- 
tes les  Hifloires  une  expédition  plus  glorieufe 
qué  celle  d’ Alexandre  le  Grand-,  qui  avec  tren- 
te-cinq-mille hommes,  fubjugua  un  Royau- 
me auffi  puiffant  qu’ étoit  alors  celui  de  Rer- 
fe,  ôc  porta  fes  armes  vi&or  eufes  depuis  ÏHel- 
lefpont  jufques  aux  Indes.  Si  on  veut  recher- 
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cher  les  caufes  d’un  progrès  fi  extraordinaire,  Dm  uMi> 
on  reconnoitra  d’un  côté , qu’ après  la  Provi-  «doot. 
dence  de  Dieu  , qui  a déterminé  la  durée 
& les  bornes  des  Etats,  on  le  doit  principa- 
lement attribuer  au  courage  & à la  valeur  in- 
comparable- d 'Alexandre  , qui , avec  des  fol- 
dats  choifis  & très*  expérimentés  au  fait- de  la 
guerre , alla  fondre  fur  l’ennemi  avec  une  cé- 
lérité &c  une  vigueur  incroyable.  Il  avoit  une 
Armée  , à laquelle  de  nouvelles  troupes  ra- 
maffées  depuis  peu  n’étoient  pas  capables  de  ré- 
fifter , quelque  nombreufes  qu' elles  puflent  être. 

D’autre  part , Darius  fit  mal  de.s’amufer  à don- 
ner des  batailles  rangées  , dans  îefquelles 
les  Grecs  avoient  toujours  l’avantage  fur  les 
Per  fes , qui  n’ayant  eu  que  très  peu  de  guer- 
res depuis  fort  longtems , n’avoient  gueres  de  - 
milice  qui  fût  aguerrie.  Plus  la  multitu- 

de de  ces  foldats  inexpérimentés  étoit  grande, 
plus  il  y avoit  de  confufion  & de  defordrei 
quand  on  en  venoit  aux  mains.  Darius  ignorait 
l’art  de  tirer  la  guerre  en  longueur, de  iatiguer 
& de  ruiner  un  ennemi  vigoureux,  en  tempo- 
rifant  à fon  avantage  , en  lui  coupant  les 
vivres , ôc  en  ufant  de  femblables  ftratagè- 
mes.  D avoit  négligé  de  faire  foulever 
les  Grecs  qui  étoient  mal-intentionnez  pour 
Alexandre  , & de  lui  donner  par  ce  mo- 
yen de  l’occupation  chez  lui.  De  forte  qu’il 
devoit  s’attendre  aux  malheurs  dont  il  fut  ac- 
cablé. 

0.  9.  La  mort  précipitée  d 'Alexandre  ren-  Mort  pr*.  ^ 
dit  inutiles  tous  les  fruits  de  cette  expédi- 

tion  glorieufe.  Non  feulement  fon  .fils , encore  xandic. 
jeune , n’hérita  point  du  Royaume  de  fon  pe- 
re  ; mais  encore  , fes  Généraux , qui  diviferent 
entre  eux  fes-  conquêtes,  fe  firent  la  guerre, 

& rendirent  très  malheureuie  la  condi- 

A 7 ’ tion 


Digitized  by  GoogI 


14  Introduction  a l’Histoire 

9m.  ia.  Ma-  tion  des  Peuples , déjà  mécontens  du  gouver- 

mdcub.  nement  paffé.  Tous  ces  païs , nouvellement 
conquis  en  fi  peu  de  tems , ne-  pouvoient  pas 
• .former  un  Empire  ferme  & durable,  puii'que 
pour  unir  enfemble  toutes  ce»  Nations  diffe- 
rentes, ceux  qui  gouvernoient  avoient  befoin 
d’un  long  tems  , auflï  bien  que  d’une  in- 
duftrie  8c  d’une  prudence  toute  particulière. 
Ordinairement,  les  chofes  qui  crQiffent  fubi- 
tement  8c  avec  excès , ne  font  pas  de  lon- 
gue durée;  8c  il  ne  faut  pas  moins  de  capa- 
cité pour  conferver  les  conquêtes,  que  pour 
les  faire.  Or  comme  celles  à' Alexandre  é- 
toient  fi,  vaftes  , qu’il  ne  pouvoit  pas  les 
retenir  avec  un  fi  petit  nombre. .de  Macédo- 
niens , ni  les  annexer  au  Royaume  de  fon 
pere  ; il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  moyen, 
pour  les  conferver  dans  cet  état , que  de  trai- 
- ter  les  Nations  qu  il  avoit  vaincues , avec  la 
même  douceur  que  fes  lujets  naturels  ; de  ne 
rien  changer , ni  altérer  dans  leurs  loix , dans 
leurs  coutumes  , ni  dans  leurs  privilèges  ; 8c 
enfin  , de  ne  les  pas  contraindre  à fe  faire 
Macédoniens  , mais  plutôt  de  fe  faire  Perfan 
lui-même;  afin  que  ces  Peuples  ne  reconnuf- 
fent  aucun  changement , que  dans  la  feule 
perfonne  du  Roi.  Ceft  auffi  ce  qu  Alexandre 
conçut  fort  bien  ; car  il  prit  peu  à peu  les 
mœurs  des  Per  fans , s’habilla  à la  mode  de 
leur  pais , époufa  la  fille  du  Roi , 8c  prit 
des  gens  de  leur  Nation  pour  la  garde  .de  fa 
perfonne.  Lés  Ecrivains  qui-  ont  blâmé  cet- 
te conduite  dans  Alexandre  , -ont  bien  mar- 
qué par- là  leur  peu  de  jugement.  Mais  pour 
.venir  à bout  d’un  tel  deffein  , il  eût  falu  un 
long  efpace  de  tems  ; afin  que  les  efprits 
des  vaincu/  8c  des  vainqueurs  puffent  bien  ' 
s'accorder.,  8c  s’accoutumer  .les  uns  aux  au- 
( » . - très. 


Dîgitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  I.  iy 

très.  C’dl  à quoi  Alexandre  étoit  admirable-  D*  zx  Mo- 
ment propre  , par  cette  grandeur  d’aine  &c  cet  CKU01KB- 
air  majeftueux  qu'il  avoit  naturellement.  . Si 
ce  grand  Prince  eût  eu  un  fils  capable  de  lui  , 
fucceder , la  Maifon  fe  feroit  afïermie  fur  le  . ; . 
Trône  des  Rois  de  Perfe.  \ . . . 

5.  ro.  La  mort  a Alexandre  fit  naitrc  beau-  Des  des- 
coup de  guerres ..fanglantes , parce  qu’il  y a-  ordresarrî- 
voit  fur  pied  une  puilfante  Armée, dont  les  fol- 
dats  s’abandonnoient  entièrement  à la  diflblu-  d’Ale- 
tion , & étoient  tellement  prévenus  de  la  gloi-  xandre. 
re  de  leurs  exploits,  qu’ils  ne*jugeoient  plus 
perfonne  digne  de  les  commander.  Il  n’y  avoit 
point  de  Général  qui  eût  alfez  de  modération 
pour  renoncer  à fes  prétentions  fur  l’Empire, 
ni  alfez  de  mérite  & de  crédit  pour  l’emporter 
fur  les  autres.  Il  eft  vrai  qu’on  donna  à A ri- 
dée le  titre  de  Roi  : mais  il  n’avoit  ni  l’autori- 
té , ni  la  force  de  contenir  dans  le  devoir  tant 
de  gens  puilfans , dont  les  uns  tâchoient  de  fe 
rendre  maitres  de  l’Empire,  & les  autres  ef- 
peroient  en  envahir  une  bonne  partie.  C’eft 
ce  qui  alluma  de  longues  & de  cruelles  guer- 
res , dans  lefquelles  ils  s’exterminerent  les  uns 
les  autres;  jufqu’à  ce  qu’enfin,  il  n’én  relia 
qu’un  petit  nombre.  11  y en  eut  cinq  d’en- 
tre eux  , qui  prirent  le  titre  de  Rois  & 
s’emparèrent  de  la  Souveraineté  de  leurs  Pro- 
vinces; favoir  , Cajfandre , Lifmachus , • An- 
tigone , Seleucus  8t  Ptolomée.  Mais  il  n'y  eut 
que  les  trois  derniers  qui  purent  lailfer  à leurs 
defeendans  les  Etats  qu’ils  poflédoient.  Ainfi  il 
ne  relia  que  trois  Royaumes  effeéfifs  entre  les 
mains  des  Macédonien*  , favoir  , le  Royau- 
me de  Syrie  j celui  d'Egypte  & celui  de  Maté- 
.daine.  Des  Provinces  de  Perfe  , qui  fontau-delà  ■ ••v 

de  \ Euphrate  du  côté  de  l’Orient , il  fe  forma 
un  Empire  conûderable  fous  le  nom  de  Par  thés. 

Les 
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Les  trois  autres  Royaumes  furent  engloutis  par 
les  Romains , qui  envahirent  la  Macédoine  h 
première,  comme  étant  la  plus  voifine  de  1’/- 
talie.  Rome , après  avoir  domté  toute  l’ Italie  , 
commençoit  à étendre  là  domination  au-delà 
de  la  mer  ; 6c  voyant  que  le  Roi  Philippe  fe 
rendoit  puiffant  en  tâchant  de  foumettre  toute 
la  Grèce  à fon  obeïffance  , elle  ne  voulut  pas 
fouffrir  dans  fon  voifinage  l’accroiffement  d’une 
puiffance  li  confiderable , qui  pouvoit  peut-être 
un  jour  fe  fa irj craindre  à X Italie.  Les  Romains 
s’allièrent  avec  les  Villes  de  la  Grèce  , que  Phi- 
lippe avoit  attaquées,  lui  firent  la  guerre  fous 
ce  prétexte;  6c  après  l’avoir  repoulfé  jufques 
dans  la  Macedoine  , rendirent  la  liberté  à tou- 
te la  Grece.  C’eft  par-là  que  la  puiffance  de 
cette  Nation  fut  divifée , & que  les  Romains 
gagnèrent  fon  affeéfion.  Enfuite  ils  ruinèrent 
la  Perfe , & conquirent  entièrement  h Macédoi- 
ne : après  quoi  la  Syrie  eut  le  même  fort.  An- 
tiochus  le  Grand  , qui  en  étoit  Roi , perdit 
cette  partie  de  1 ’Afie  qui  s’étend  jul'qu’au  mont 
Taurus.  Et  bien  que  ce  Royaume  fubfiftàt  en- 
core quelque  tems , il  fut  néanmoins  défolé  par 
les  troubles , 6c  les  divifions  intérieures , juP- 
ques  à ce  que  les  fujets  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir les  maux , que  la  rage  6c  la  fureur  de  la 
Msifon  Royae  leur  cauioient,  fe  donnèrent  à 
Tigranes  Roi  a’ Arménie , à qui  Pompée  ravit 
ensuite  cet  Etat  6c  l’incorpora  à l 'Empire  Ro- 
main. Enfin,  X Egypte  tomba  en  la  puiffance 
des  Romains,  après  que  CéJar  Augujie  eut  déi- 
fiait la  Reine  Cléopâtre  avec  Marc- Antoine  fon 
amant. 

ç.  ii.  Avant  que'  de  parler  de  Rome , nous 
dirons  ici  en  paffant  quelque  choie  de  Cartha- 
ge , qui  a fi  longtems  diiputé  le  premier  rang* 
aux  Romains , lefquels  ft'ont  jamais  cm  être 
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bien  en  fureté  , tant  qu’elle  a fubfifté.  Car - D*  Ca%- 
thage  étoit  beaucoup  plus  propre  à s’appliquer  ■***•*• 
au  commerce , qu’à  faire  des  conquêtes  par  les 
armes.  Cependant , après  qu’elle  eut  amaffé  de 
grandes  richeffes  par  le  négoce  & par  la  naviga- 
tion, Sc  qu’elle  fe  vit  extrêmement  peuplée, 
ellê  commença  à fentir  fes  forces,  & fe  rendit 
non  feulement  une  bonne  partie  de  l'Afrique 
tributaire  ; mais  envoya  encore  de  grandes  Ar- 
mées en  Sicile , en  Sardaigne  & en  Ef  pagne  : 
ce  qui  lui  attira  la  guerre  avec  les  Romains. 

Dans  deux  guerres  confécutives , les  Cartha- 
ginois fe  battirent  avec  beaucoup  de  valeur 
contre  leurs  ennemis  ; mais  ils  fuccombe- 
rent  à la  troifieme  , & furent  entièrement  ex- 
terminés. Si  dès  le  commencement  ils  s’é- 
toient  gardés  de  s’oppofer  aux  Romains , & de 
les  aller  attaquer  , il  y a bien  de  l’apparence 
qu’ils  auroient  pu  conferver  encore  longtems 
leur  liberté  ; au-lieu  que  leur  témérité  fut  la 
caufe  de  leur  ruine  totale.  Leur  décadence  ne 
vint  que  du  defir  déréglé  de  conquérir  d’autres 
païs.  Leur  véritable  intérêt,  danslafituationoù 
üs  étoicnt,  confiftoit  particulièrement  à entre- 
tenir leur  commerce , &à  fe  contenter  des  terres 
qu’ils  avoient  autour  de  leur  Ville , pour  la  né- 
ceffité  & pour  la  commodité  de  leurs  citoyens , 
avec  encore  quelques  Ports  qu’il  tenoient  en  Ef- 
pagne  8c  en  Sicile,  pour  fervir  de  retrait js  à leurs 
vaiiïeaux  & y former  leurs  magazins.  Les  grands 
pais  qu’ils  fubjugucrent , leur  apportèrent  plus  de 
perte  que  de  profit. Car  premièrement, les  Gé- 
néraux , qui  commandoient  leurs  Armées  dans 
les  pais  étrangers,  devinrent  dangereux  pour  leur 
liberté  ; à caufe  que  revenant  chargés  de  butin , 

- 8c  fiers  de  la  gloire  qu’ils  avoient  acquife  dans 
leurs  expéditions,  ils  ne  vouloient  plus  tenir  le 
meme  rang  que  les  autres  citoyens.  D’ail- 
leurs 
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leurs , leurs  habitans  n’étoient  pas  fort  propres  ï 
faire  la  guerre  par  terre  ; ce  qui  les  obligeoit  à 
former  leurs  Armées  de  diverfes  troupes  ra- 
maflees , qu’on  avoit  levées  pour  h plupart 
dans  des  pàïs  tout  différais,  & auxquelles  il  fa- 
loit  beaucoup  d’argent  , quoique  rien  ne  fût 
moins  fur  que  l’utilité  qui  en  pourrait  revenir. 
On  ne  pouYoit  jamais  êtrebien  affuré  de  leur  fidé- 
lisé, ni  leur  confier  les  Places  conquifes , puilqu’il 
étoit  aifé  de  les  gagner  par  argent. 

Après  la  première  guerre  que  les  Carthaginois 
eurent  avec  les  Romains , ils  apprirent  à leurs  dé- 
pens , combien  il  eit  dangereux  de  fairela  guerre 
avec  des  troupes  toutes  compoi'ées  d’etrangers.  Ils 
s’apperçurent  trop  tard, qu’il- n’étoient  pas  fum- 
fans  pour  tenir  tête  aux  Romains , qui  cornbat- 
toientpour  leur  Patrie  avec  bien  plus  de  zèle  8c 
de  chaleur , que  de  fimples  étrangers  n’auroient 
fait  pour  une  paye  médiocre.  Cétoit  de  plus 
une  grande  imprudence  aux  Carthaginois , 
de  n’avoir  pas  plus  de  foin  d’entretenir  Ôc  de 
renforcer  leurs  Flottes , afin  de  pouvoir  refter 
maitres  de  la  mer.  Auffi  voyons-nous  qu’a- 
près  que  les  Romains  leur  eurent -ravi  cet  a- 
vantage , ils  ne  pouvoient  plus  alors  efperer  au- 
tre chofe,  que  de  voir  au  premier  jour  les  en- 
nemis à leurs  portes.  Ils  firent  fencore  une 
faute  , de  ne  pas  foutenir  Annibal  de  toutes 
leurs!  forces , dans  le  tems  qu’il  avoit  rempor- 
té de  fi  grands  avantages  fur  les  Romains  , afin 
qu’il  les  put  défaire  entièrement.  Car  après 

?uc  ceux-ci  eurent  eu  le  tems  de  fe  remettre, 
tant  devenus  plus  fages  par  la  confideration  du 
péril  où  il.  avoient  été,  ils  n’eurent  point  de 
repos,  qu’ils  n’euffent  raie  Carthage  jufques  aux 
fondera  ens. 

§.  iz.  Il  efl  bien  jufie  que  nous  allions  chetf1 
cher  X Empire  Romain  jufques  dans  fa  fource , 
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8c  dans  fon  commencement;  puifqu’il  n’y  a ja-  Db  t’E ja- 
mais eu  de  Ville,  qui  ait  iupaflë  Rome  en  ,IRE  p'*'~ 
grandeur  8c  en  puiffance;  8c  que!  Hiftoire 
maine  eil  ce  que  la  jeuneffe,  qui  s’applique  à 
l’étude  , fait  d’ordinaire  le  mieux.  Cette  Ville 
étoit  fituée  d’une  maniéré  très  propre  à fai- 
re la  guerre  : auffi  eft-ce  dans  le  métier  des  ar- 
.mes  qu’elle  a trouvé  fon  agrandilfemcnt  ; com- 
me c’eft  auffi  par-là  qu’elle  eft  tombée  én  dé- 
. cadence  dans  la  fuite  du  tems.  Le  peuple  qui 
y demeuroit  n’étoit  au  commencement , pour 
la  plupart , qu’un  ramas  de  populace  3c  de  mife- 
. râbles,  qui  ne  pouvoient  gagner  leur  vie  , ni  ' 

■par  le  commerce  , auquel  la  iituation  de  Ro- 
me n’étoit  nullement  propre  , ni  par  des  mé- 
tiers , qui  étoient  alors  très  peu  connus  en  Ita- 
lie. Le  peu  de  terres , qu’ils  occupèrent  d’a- 
bord , ne  pouvoit  pas  fuffire  à nourrir  une  li 
grande  multitude.  Il  n’y  avoit  point  aux  en- 
virons de  terres  abandonnées  dont  ils  puffent 
prendre  poffeffion  , ni  qu’ils  puftent  cultiver. 

S’ils  vouloient  fe  tirer  de  mifere , 8c  fe  mettre 
en  fureté  à l’égard  de  leurs  voifins , il  ne  leur 
reftoit  plus  d’autre  moyen , que  de  chercher  leur 
fortune  par  les  armes.  Rome  n’étoit  alors  en 
-effet  qu’un  véritable  repaire  , dont  les  habitans 
avoient  un  naturel  de  loups,  ou  de  bêtes  fa- 
rouches, 8c  qui  étant  toujours  altérés  du  fang  . 

& du  bien  d’autrui  , ne  vivoient  que  de  bri- 
gandage. Une  Vide  de  cette  nature  devoit 
néceflàirement  être  remplie  de  gens  hardis  8c 
déterminés.  , 

Ce  fut  auffi  dans  le  deffein  de  groffir  le  Moyens 
nombre  de  fes  habitans , que  Romains  fit  dé-  <loilt 
fenfe  d’ôter  la  vie  à aucun  enfant ,.  à moins  fervkpout  i 
qu’il  ne  fut  infirme  ou  monftrueux.  Cette  amafiër 
coutume  barbare  d’expofer  les  enfans  étoit  beaucoup 
une  chofe  fort  ordinaire  parmi  les  Grecs.  Ce  de  mon“c* 
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t’Eu-  fut  encore  dans  cette  rue  qu’on  donna  aux  ef- 
MAnrR°  claves  de  Rome  Ie  droit  de  bouigeoifie,  arvec 
la  liberté.  . De  là  fortirent,  avec  le  teins,  tant 
de  familles  confiderables  , dont  les  defcendans 
relevèrent  par  leur  valeur  & par  leurs  a étions 
glorieufes  la  baffeffe  de  leur  extraétion.  Mais 
ce  qui  rendit  encore  ce  Peuple  beaucoup  plus 
nombreux,  ce  fut  que  dans  les  Places,  queRa- 
mulus  avoit  conquifes,  il  laifia  la  vie  à tous  les 
hommes  ; & qu’au-lieu  de  les  vendre  pour  ef- 
daves , il  les  emmenoit  à Romt , 8c  leur  ac- 
cordoit  tous  les  mêmes  droits  & les  mêmes  pri- 
vilèges , dont  jouïifoient  les  plus  andens  ci- 
toyens. Nous  liions  dans  les  Hiftoires  Romai- 
nes , que  la  difficulté  que  faifoient  ceux  d’^f- 
thtnts  8c  de  Lücédimont  d’accorder  le  droit  do 
bourgeoifie  aux  Etrangers , étoit  la  véritable 
caul'e,  qui  les  empêcha  de  pouvoir  garder  leurs 
conquêtes  auffi  longtems  que  les  Romains. 
Romulus  au  contraire  fit  fouvent  dtoyens  le 
foir , ceux  mêmes  à qui  il  avoit  livré  ba- 
taille le  matin.  11  eft  confiant  que  la  guer- 
re demande  beaucoup  de  monde , & que  pour 
confeiver  les  Places  qu’on  a gagnées  par  les 
armes , on  a befoin  d’un  grand  nombre  de  bra- 
ves gens,  fur  la  fidelité  desquels  on  puiffe  en- 
tièrement fe  repofer. 

Com-  Cependant , de  peur  que  les  Villes  conquifes 
ment  les  nc  reftafient,  ou  mal  peuplées,  ou  entièrement 
repeu-US  défertes  ; 8c  pour  empêcher  que  Romt  ne  fût 
ploient  lesttop  remplie  d’une  foule  inutile , on  tira 
Villes  con-  de  plufieurs  Places  les  hommes  les  mieux 
qmfes.  faits  & les  plus  braves , pour  les  tran  porter 
à Rome;  au-lieu  qu’on  envoya  de  pauvres  ci- 
tioyens  repeupler  les  Places  qu’on  avoit  dé- 
garnies. De  cette  maniéré  elles  furent  rem- 
plies de  gens  bien  intentionnés  pour  l’Etat,  8e 
qui  pouvoient  en  même  tems  tenir  lieu  de  bon- 
ne 
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ne  gamifon  , en  cas  de  néceffitc.  Ceft  ainfiD»  «,’ïi*. 
que  Rome  fat  pourvue  de  tout  ce  qu'il  y *»*  **- 
avoit  de  riche  & de  brave  aux  environs  ; 8c  “A*** 
que  les  pauvres  citoyens  Romains , qui  fort  fou- 
vent  n’avoient  pas  dequoi  manger , trouvèrent 
moyen  de  fubiilter,  8c  furent  mis  fort  à leur 
aife. 

La  néceffité  n’eft  pas  l’unique  caufe  qui  Qu’»l 
rendit  les  Romains  fi  belliqueux.  On  y doit  Pa?  bcm 
encore  ajouter  la  valeur  de  leurs  Rois  , qui  Repti- 
les inftrwfirent  dans  l’Art  militaire  , 8c  les  que  s’ap- 
exercerent  en  diverfes  occafions.  Il  faut  pliquc  ea* 
néanmoins  cdhfiderer,  qu’il  n’eft  pas  avantageux  !1.cremenc 
que  l’état  des  affaires  d’une  Republique  dépende  a a8uett* 
uniquement  de  la  guerre;  car  les  armes  étant 
journalières , on  ne  peut  pas  toujours  s’en  pro- 
mettre un  heureux  luccès  Ceft  encore  une 
chofe  contraire  à la  profperité d’un  Etat,  quand 
généralement  chacun  s’y  pique  d’être  Soldat. 

Car  ceft  ainfi  que  dans  Rome , qui  ne  pou- 
voit  fouffrir  la  paix , les  citoyens  fe  faifoient  la 
guerre  entre  eux , lorfqu’  ils  n’avoient  au  dehors 
aucuns  ennemis  à craindre. 

Outre  les  loix  dont  nous  avons  déjà  parlé , Règle-  ' 
on  ht  encore  d’autres  règlemens , qui  fervirent mens  P°« 
beaucoup  aux  progrès  des  armes  de  Rome. la  8UCII,> 
Ceft  à quoi  fe  rapporte  particulièrement  l’or- 
donnance du  Roi  Servîtes  Tullius  , par  laquelle  » 

( au-lieu  qu  auparavant  les  pauvres  8c  les  riche* 
étoient  obligés  indifféremment  de  fervir  à la 
guerre  fans  aucun  appointement)  il  étpit  ré- 
glé , qu’à  l’avenir  on  n’enrôleroit  pour  foldats , 
que  ceux  des  citoyens  qui  auraient  ou  beau- 
coup de  bien , ou  du  moins  médiocrement  ; & 
qu’ils  porteraient  avec  eux  plus  ou  moins 
d'équipage,  à proportion  de  leurs  moyens:  au-  - - 

lieu  que  les  pauvres  en  étoient  exemts , 8c  ne 
dévoient  porter  les  armes  que  dans  la  demiere 
. " " “ néceffité. 
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néceffité.  Comme  les  riche  fies  n’ajoutent  rien 
à la  valeur,  ce  ne  fut  pas  auffi  le  feul  but  de 
cette  loi;  puifquc  les  citoyens  fervant  alors  fans 
recevoir  aucune  paye,  il  étoit  bien  jufte  que 
ceux  qui  avoient  beaucoup  de  peine  à vivre, 
en  fufîent  exceptés  : mais  on  vouloit  par-là 
s’affurer  de  la  fidelité  des  riches , & lès  obliger 
à fe  fignaler  dans  les  occafions.  Car  un  hom- 
me qui  n’a  rien  à foi  que  fa  propre  vie  , 
peut  aiiément  porter  avec  lui  tout  ce  qu  il  pour-  - 
roit  encore  avoir;  8e  il  n’y  a aucune  néceffité 
qui  l'oblige  à s’expofer  legerement  à la  mort. 
De  femblables  foldats  font  facilement  tentés  de 
l’envie  de  déferter,  8e  de  palier  du  côté  des  en- 
nemis , lorsqu’ils  ont  quelque  cfperànce  d’y 
trouver  un  parti  qui  leur  foit  plus  avantageux; 
au-îieu  que  ceux  qui  pofledent  quelques  biens, 
fe  battent  avec  bien  plus  de  réiolution  pour 
l’ intérêt  public  , dont  leur  bien  particulier  fait 
partie.  Ceux-ci  ne  s’engageront  pas  non  plus 
legerement  dans  quelque  trahifon , puifque  par 
leur  défertron  iis  perdroient  toutes  les  ncheiTes 
dont  la  joui  fiance  leur  efi  allurée  ; fans  lavoir 
quelle  recompenfe  ils  pourroient  tirer  des  enne- 
mis pour  leur  infidélité.  Les  Empereurs,  qui 
abolirent  cette  çoutume  d’enrôler  les  foldats  à 
proportion  des  moyens  que  chacun  pouvoir 
avoir  , imaginèrent  un  autre  expédient  , qui 
fut  de  retenir  peur  un  teins  une  partie  de 
la  _ paye  de  ces  foldats , pour  gage  8e  pour, 
affurance  de  leur  fidélité,  8c  de  ne  leur  payer 
ce  relie  , que  lorfqu’ils  les  auroient  licenciés. 
Cet  argent  ctoit  garde  avec  les  drapeaux  de 
l’Armée. 

C’elf  une  chofe  fort  remarqua- le,  que  bien 
que  les  Romains  ayent  été  battus  plufieurs  fois, 
quelques  pertes  qu’ils  ayent  faites  en  diverfes 
rcncont.es,  la  payeur  ne  les  a jamais  tellement 
' fajiis  , 
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faifis , ou  que  les  malheurs  ne  leur  ont  jamais  D*  x’Eu* 
abattu  le  courage  jufques  à ce  point , que  de  R*-  . 
les  obliger  à conclure  la  paix  avec  leurs  ennemis  MAI*, 
à des  conditions  honteufes  ; fi  ce  n’eft  dans, 
l’accord  qu’ils  firent  avec  P or  ferma , 8c  dans  ce-, 
lui  qu’ils  négocièrent  avec  les  Gaulois  Senonois., 

Car  non  feulement  ils  lui  donnèrent 
des  otages  de  leur  fidélité^  mais  encore  , ils  , 
furent  obligés  de  s’engager  à ne  fe  point  fer- 
vir  de  fer  que  pour  labourer  les  terres.  Les 
Hilloriens  de  Rome  n’ont  eu  garde  de  parler 
d’un  Traité  fi  flétriffant.  Il  eft  fùr  que  les 
Gaulois  auraient  exterminé  la  Ville  de  Romet 
fi  on  ne  les  avoit  appaifés  par  une  quantité  ■> 
d’or , 8c  qu’on  ne  leur  eût  pas  donné  de  l’ar- 
gent pour  leur  Lire  abandonner  la  Citadelle  af- 
famée , 8c  les  obliger  -à  lever  le  fiege.  Car  ce 
qu’on  dit , que  Camille  venant  avec  quelques 
troupes  cliaua  les  Gaulois  de  Rome  , pendant 
qu’on  étoit  occupé  à peler  l’or  qu’on  leur  avoit 
promis,  pafle  pour  une  fiétion  chez  quelques- 
uns  ■ 

Il  faut  demeurer  d’accord  , que  par-  Courage 
tout  ailleurs  les  Romains  fe  font  toujours  raidis des.  R°r 
contre  leur  mauvaife  fortune , avec  une  conibn- 
ce  8c  une  fermeté  extraordinaires.  Car  dans  la  vaife  foi- 
feconde  guerre  contre  les  Carthaginois , "lors  tune, 
même  qu 'Annïbal  leur  tenoit , pour  ainli  di- 
re , le  pied  fur  la  gorge  , ils  ne  firent  pas  la 
moindre  démarche  pour  avoir  la  paix.  De  mê- 
me aufiï , quand  leurs  Généraux  eurent  fait  une 
paix  honteufe  aux  Fourches  Caudines  8c  à 
N amante , ils  ne  voulurent  pas  fe  tenir  à l’ac- 
cord qu’ils  av oient  lait;  au  contraire  , ils  ai- 
mèrent mieux  les  livrer  eux -mêmes  entre  les 
mains  des  ennemis.  Afin  d’obliger  leurs  fol-  ' > • ^ 
dats  à mettre  leur  confiance  en  leurs  propres 
bras , 8c  non  pas  en  la  mifericorde  de  leur  en- 
nemis, 
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D*  x’Eu-  ncmis , ils  faifoientfort  peu  de  cas  de  cetit 
Ro'  qui  demandoient  quartier  8c  fe  laiffoient 
prendre  prifonniers  : ils  ne  fe  mettoient  gueres 
en  peine  de  les  racheter  des  mains  de  leurs  en- 
nemis. Cette  conduite  des  Romains  , par  la- 
quelle les  foldats  étoient  contraints  de  le  bat- 
tre en  déterminés  , 8c  jufques  à la  demiere 
extrémité  , leur  acquit  une  haute  réputation. 
Car  celui  qui  une  fois  a paru  faifi  de  frayeur 
à la  préfence  de  fon  ennemi,  eft  enluite  obli- 
gé de  foufffir  fes  infultes  , autant  de  fois  . 
qu’il  lui  prendra  envie  de  l’attaquer  de  nou- 
veau. 

Oe  la  Re-  Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque  cho-  • 
Rû'0"'  * ^ ^e^S’0n  des  Romains  : car  bien  qu’el- 

mams.  je  ajt  t-r(s  |-on  origine  de  la  lupcrllition  dts 
Grecs,  il  eft  pourtant  certain  qu'ils  s’tn  font 
fervis  bien  plus  finement  qu’eux , pour  les  bc- 
foins  8c  à l'avantage  de  leur  État.  Dès  le 
commencement , ce  fut  toujours  la  coutume  à 
Rome  , de  n’entreprendre  jamais  aucune  affai- 
re d’Et  t , qu’après  quelque  heureux  préfage; 
à caufe  qu’on  a plus  ou  moins  d’efperance  du 
fuccès  d’une  entreprife  , félon  qu’on  eft  per- 
fuadé  qu’on  la  commence  avec  le  bon-plaifir , 
ou  contre  la  volonté  de  Dieu.  Et  c’eft  pour- 
quoi ceux  qni  fe  tiennent  allurés  de  la  faveur 
du  Ciel , quand  ils  forment  quelque  deffdn , le 
conduifent  8c  l’exécutent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Les  Augures  confultoient  le  vol  des 
oifeaux,  pour  en  tirer  des  prciages.  Super- 
ftition  ancienne , fondée  fur  ce  que  les  Payens 
croyoient  que  les  Dieux  qui  habitoient  au- 
delfus  de  l’air  fe  fervoient  des  créatures  qui 
peuplent  cet  élément  , pour  expliquer  aux 
Çw?1  *°lt  hommes  leur  volonté.  L’ulagc  de  ces  Au- 
Auauio.eS  %ur£s  ^Ut  edi'rid  très  propre  8c  très  conve- 
8 nabk  non  feulement  parce  qu’on  les  pou- 

voit 
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voit  obfcrver  en  tout  temps;  mais  auffi  à eau-  De  l’Em- 
fe  qu'il  étoit  aifé  d’interpreter  le  mouvement 
6 c le  cri  des  oifeaux  en  une  infinité  de  façons , “A,ir* 
félon  que  la  conjoncture  du  temps  ou  des  af- 
faires- le  requérait.  Les  Prêtres  fe  fervoient 
habilement  des  prédictions  qu’ils  avoient  faites 
fur  le  vol  de  ces  oifeaux , pour  prévenir  l’ef- 
prit  fimple  du  peuple  , en  lui  donnant  de  la 
joye  8c  du  courage , ou  de  la  triftefle  8c  de  la 
frayeur  , 8c  enfin  en  lui  faifant  concevoir  de 
l’efperance,  ou  en  le  jettant  dans  le  defefpoir, 
félon  qu'ils  le  jugeoient  convenable  à l’état 
préfent  des  affaires.  Le  vieux  Caton , qui  étoit 
Augure  lui-même , ne  faifoit  point  difficulté  de 
dire  qu'il  s’étonnoit , comment  un  Augure  pou- 
voit  s’empêcher  de  rire  quand  il  en  voyoit  un 
autre  ; puifque  leurs  conjectures  & leurs  décid- 
ons étoient  appuyées  fur  des  fondemens  fi  peu 
folides. 

Ce  qu’on  nommoit  Religion  parmi  les  Ro-  ja 
mains , ne  tendoit  directement  qu’à  l’avantage  ligion  des 
de  d’Etat,  qu’à  foumettre  les  efprits  de  la  pQpu-  Romains 
lace  de  la  maniéré  la  plus  utile  au  bien-public:  " e.t°!tclue 
en  quoi  elle  étoit  differente  de  la  Religion  Chre-  1 1^UC' 
tienne , qui  n’a  principalement  en  vue , que  le 
falut  de  nos  âmes  , 8c  l’état  de  l’homme  après 
cette  vie.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  la 
Religion  des  Romains  n’étoit  pas  renfermée  dans 
certains  articles  de  foi  „où  ils  puffent  apprendre 
quelle  étoit  l’efience  de  Dieu , ou  s’inltruire  de 
fa  volonté.  Ils  n’y  découvroient  pas  non  plus 
comment  ils  dévoient  diriger  leurs  actions , 8c 
les  mouvemens  de  leur  cœur,  pour  les  rendre 
agréables  à la  Divinité.  La  plus  grauie  partie 
de  leur  culte  regardoit  principalement  les  céré- 
monies extérieures;  8c  ne  confiftoit  qu’à  mar- 
quer quels  facrifices  ils  dévoient  faire , 8c  quels 
jours  ils  célebreroient  à l’honneur  de  leurs 

Tom,  I.  B Dieux, 
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Dieux.  Les  Prêtres  ne  fe  raettoient  point  en 
peine  de  favoir  quelle  ctoit  la  créance  du  peu- 
ple à l'égard  des  cliofes  divines.  Ils  n’exami- 
noient  pas  non  plus  fi  l’état  des  gens  de  bien 
devoit  être  heureux  après  la  mort,  ni  fi  les  mé- 
dians auroient  à fouflfrir  après  cette  vie;  ni 
même  fi  les  âmes  ne  mourroient  pas  avec  le 
corps.  Aufll  voyons-nous  qu’ils  ont  parlé  de 
cette  matière  avec  beaucoup  d’ambiguité , & 
que  ceux  mêmes  d’entre  eux , qui  prétendoient 
pafier  pour  les  plus  éclairés  , n’ont  pris  toutes 
ces'  cliofes  que  pour  des  chimères  forgées  à 
plaifir  pour  mieux  gouverner  le  peuple.  D’ailleurs 
ils  étoient  fort  exaûs  dans  leurs  cérémonies, 
fans  y rien  changer  que  très  difficilement , & 
ils  les  obfervoient  toujours  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Tout  cela  ne  tendoit  qu’à  faire 
impreflion  fur  l’imagination  du  commun  peu- 
ple : car  tout  ce  qui  frappe  les  yeux  avec  beau- 
coup d’éclat  & d’apparence,  a le  plus  de  force 
pour  émouvoir.  C’eft  auflî  pour  cette  raifon 
qu’ils  avoient  non  feulement  des  Temples  fu- 
perbes , & que  leurs  facrifices , &c  tout  l’appareil 
de  leur  culte , étoient  fomptueux  & éclatans  : 
il  faut  de  plus  remarquer,  que  leurs  Prêtres 
étoient  choiiis  d’entre  les  principaux  citoyens  ; 
ce  qui  s’accommodoit  parfaitement  bien  aux 
préjugés  de  la  populace  , qui  juge  ordinaire- 
ment de  l’excellence  & de  la  dignité  d’une 
chofe , par  les  perfonnes  qu’on  choifit  pour  en 
avoir  la  direétion.  Cependant, il  y avoit  enco- 
re une  autre  raifon  cachée  là-deflous.  Car  puif- 
qu’ils  ne  fe  fervoient  de  la  Religion  que  par  maxi- 
me d’Etat , pour  faire  confentir  le  peuple  aux 
décifions  Sc  aux  volontés  de  ceux  qui  gouver- 
noient;  il  étoit  abfolumcnt  né  ce  fia  ire  qu’on  é- 
lût  pour  Sacrificateurs  des  perfonnes , qui  enten- 
difient  bien  les  intérêts  de  l’Etat,  8c  qui  effilent 

" eux- 
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eux-mêmes  part  au  manege  des  affaires.  Au  de  l’Ek< 
contraire,  fi  l’on  avoit  choili  les  Prêtres  d’entre  pire 
la  lie  du  peuple , ils  auroient  pu  facilement  par  MUÏ' , 
leur  ambition  faire  des  factions  contre  le  Gou- 
vernement , étant  Soutenus  par  la  canaille , qui  . 

«'attache  plus  ordinairement  à.  ces  fortes  de 
perfonnes,  à caufe  de  l’opinion  quelle  a de 
leur  fainteté.  Peut-être  que  ne  pénétrant  pas 
bien  'ce  qui  étoit  de  l’intérêt  public  8c  de  la  né- 
ccfïité  des  affaires , non  plus  que  l’importance 
des  delTeins  qu’on  auroit  conçus  , ils  auroient. 
donne  au  peuple  des  importions  contraires  à 
la  conjoncture  du  temps.  Enfin , par  une  fem-  • 
blable  conduite  on  ôtoit  aux  Prêtres  de  Rome 
tous  les  moyens  de  pouvoir  former  un  Etat 
particulier  dans  la  Republique , 8c  de  caufer  une  ' 
divifion  dangereufe  dans  le  Gouvernement; 
par-là  on  les  empêchoit  en  même  temps  d’être 
tentés  du  defir  de  s’emparer  entièrement  de  la 
Souveraineté. 

Après  que  Rome  eut  été  deux-cens  vingt  8c  LeJ  RoJ-s 
deux  ans  fous  la  domination  des  Rois , on  y in-  chafTez  de 
troduifit  une  autre  forme  de  Gouvernement , à Rome, 
l’occalion  de  Tarqu'tn , fils  du  Roi,  qui  viola 
la  charte  Lucrèce . Mais  de  favoir  fi  B rutus  eut 
des  raifons  fuffifantes  de  charter  le  Roi  pour 
cette  action  feulement  ; c’eft  une  queftion  fort 
problématique.  Car  d’un  côté , l’on  voit  un 
crime  fi  infâme , 8c  d’une  telle  nature , que  des 
gens  d’honneur  aimeroient  mieux  tout  Im.ar- 
der,  que  de  fouffrir  un  tel  opprobre.  Dc-là 
vient  que  nous  trouvons  divers  exemples  de 
Princes , qui  ont  perdu  leurs  Etats  avec  la  vie 
par  leur  lubricité , 8c  pour  avoir  affouvi  leur 
pafîion  brutale  en  outrageant  les  femmes  8c  les 
filles  de  leurs  fujets.  D’autre  part  on  pourroit 
foutenir  , que  l’action  infolente  8c  téméraire 
d’un  fils , commife  à l’infu  8c  fans  le  confente- 
- B i , ment 
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ment  de  Ton  pere , ne  peut  porter  préjudice  ni 
au  pere , ni  à toute  fa  famille  ; 8c  qu’il  n’y  a 
pas  là  de  raifon  fuffifante  pour  le  chaffer  d’un 
Royaume  qu’il  pofiede  légitimement , vû  que 
la  vengeance  de  femblables  aimes  eft  refervée 
au  Roi , 8c  qu’aucun  des  citoyens  n’a  droit  d’y 
prétendre.  Ainfi  brutus  8c  Collatinus  auroient 
pu  fe  plaindre,  fi  après  avoir  demandé  fatis- 
fattion  au  Roi,  iLeût  refuië  de  leur  rendre 
juftice , ou  qu’il  eût  approuvé  l’aétion  de  fon 
fils.  Mais  on  voit  généralement  que  dans  les 
révolutions  des  Etats,  on  n’obferve  pas  tou- 
jours fort  exa&ement  les  règles  de  l’équité. 
Comme  il  fe  commet  ordinairement  des  injuf- 
tices  lorsqu’on  s’empare  de  la  Souveraineté  ; 
de  même  aufii , lorsqu’on  chafiè  quelqu’un  du 
Gouvernement , ce  qui  y a le  plus  de  part  n’cft 
fouvent  que  l’ambition  8c  le  mécontentement , 
qu’on  couvre  du  prétexte  de  quelque  crime 
dont  on  accufe  celui  dont  on  fe  veut  défaire. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  très  certain  que  la 
domination  des  Rois  ne  pouvoit  durer  long- 
tems  à Rome , parce  que  nous  voyons  en  géné- 
ral que  les  Republiques  , où  les  citoyens  font 
renfermés  dans  une  feule  Ville , font  plus  pro- 
pres à Y Arijiocratie , 8c  au  Gouvernement  Dé- 
mocratique ; au  - lieu  que  la  Monarchie  peut 
mieux  fubfifter  dans  des  Etats , où  le  Peuple  eft 
difperfé  en  des  lieux  fort  éloignes  les  uns  des 
autres.  La  raifon  fondamentale  de  ceci  eft, 
qu’on  doit  confiderer  la  plupart  des  hommes , 
comme  des  fauvages,  vivant  fans  ordre  8c  fans 
règle , qui  tachent  par  tous  moyens  de  fecouer 
le  joug  de  la  domination,  dès  qu’il  commence 
à leur  défi  tire.  11  n’eft  poftible  de  les  tenir  en 
bride, que  par  le  fecours  d’autres  hommes.  De 
la  une  perfonne  éclairée  peut  facilement  com- 
prendre , pourquoi  un  Roi  qui  n'cft  lé  maitre 
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que  d’une  feule  Ville  fort  peuplée , eft  d’abord  De  t,'Fn- 
en  danger  de  perdre  fa  Souveraineté , auffi-tôt eIKK  Ro* 
que  fon  Gouvernement  déplait  à fes  citoyens , 
ou  que  quelqu’un  fe  glifle  parmi  eux , pour  les 
faire  foulever.  Il  faudroit  qu’il  eût  pour  fa  fu- 
reté un  nombre  fuffifant  de  Gardes  étrangères , 
ou  quelque  forte  Citadelle , quoique  ces  deux 
moyens  foient  encore  fort  incertains  , parce 
qu’ils  augmenteraient  la  haine  de  fes  fujets.  Si 
- dans  un  Etat  femblable , celui  qui  gouverne  fe 
rend  une  fois  odieux , l’averfion  qu'on  a pour 
lui  fe  répand  auffi-tôt  parmi  le  refte  des  ci- 
toyens , qui  demeurent  tous  enfemble , 8c  qui 
peuvent  par  conféquent  s’unir  aifément  contre 
lui.  Mais  dans  les  pais  où  les  Peuples  font  dif- 
perfés,  8c  demeurent  écartés  les  uns  des  au- 
tres, il  eft  facile  à un  Souverain  d’engager  dans 
fon  parti  un  nombre  de  fes  fujets , qui  foit  fuf- 
fifant pour  réduire  les  mécontens  8c  les  mal- 
intentionné. Us  font  d’autant  moins  à crain- 
dre , qu’ils  ne  peuvent  que  difficilement  s’af- 
fembler  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 

Il  eft  particulièrement  dangereux  d’avoir  tous 
fes  fujets  dans  une  même  Place , lorfqu’ils  font 
d’un  naturel  violent  8c  fougueux,  8c  déjà  ex- 
périmentés au  fait  de  la  guerre.  Car  Je  fens- 
commun  8c  l’expérience  nous  apprennent , que 
tout  homme  qui  en  veut  domter  un  autre  , 
doit  néceffairement  avoir  plus  de  force  que 
celui  qu’il  prétend  vaincre.  Après  tout , il  eft 
très  confiant  que  ce  changement  a fervi  à l’a- 
grandilîeinent  des  Romains , 8c  qu’il  n’y  a nul- 
le apparence  qu’ils  fuffent  jamais  montés  à ce 
haut  degré  de  puifïance , fi  leur  Etat  étoit  de» 
meuré  monarchique.  Car  il  ferait  arrivé , que 
quelques-uns  de  leurs  Rois  auroient  été  con- 
traints d’abattre  le  courage  des  citoyens  ; 8c  il 
y en  aurait  eu  d’autres , qui , par  leur  relâche- 
B 3 ment 
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Dk  l’Tu-  ment  & leur  peu  de  conduite ,,  auraient  beau- 
mai»R0'  C0UP  k v ^c- 

Caufês  de  ^ ne  ^era  Pas  h°rs  de  Propos  de  rechercher , 
fa  deçà-  comment  Y Empire  Romain , qui  comprenoit  une 
dence.  fi  grande  ôc  fi  belle  partie  du  Monde , eft  en- 
fin tombé  en  décadence  r ôc  eft  devenu  la 
proye  des  Peuples  feptentrionaux  ; après  qu’il 
eut  été  auparavant  affoibli  ôc  entièrement  a- 
; battu  par  les  maux , qui  le  défoloient  intérieu- 
rement. Pour  trouver  les  caufes  d’un  change- 
ment fi  furprenant , nous  remonterons  à la 
fource  de  ces  révolutions.  Il  faut  première- 
ment favoir , que , comme  le  Peuple  Romain 
étoit  d’un  naturelféroce , ôc  ne  refpiroit  que  la 
guerre  , ôc  qu’il  n’y  avoit  point  dans  Rome 
de  Citadelle  pour  le  reprimer , tout  étant  ren- 
fermé dans  l’enceinte  d’une  muraille;  il  faloit 
alors  que  les  Rois , qui  n’avoient  point  de  for- 
ces fuffifantes  pour  furmonter  la  puiftance  de 
cette  grande  Ville  , euflent  recours  à la  dou- 
ceur & à la  modération , pour  gagner  l’affec- 
tion  d’une  fi  dangereufe  multitude.  C’eft  ainfi 
qu’en  uferent  les  fix  premiers  Rois , qui  furent 
contenir  ce  Peuple  dans  le  devoir , plutôt  par 
l’inclination  qu’il  avoit  pour  eux  , que  par  la 
crainte  qu’ils  lui  infpi  raient.  Mais  d’abord  que 
Tanjuin  le  Superbe  commença  à charger  les  Ro- 
mains d’impofitions  extraordinaires , cela  lui  a- 
liena  tellement  les  efprits  , que  Brutus , fous 
prétexte  de  l’outrage  qui  avoit  été  fait  à Lu- 
crèce, n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à faire  fou- 
lever  contre  lui  des  gens  d’ailleurs  mal-inten- 
tionnez , 6c  à le  faire  chafler  entièrement  de 
la  Ville. 

Bipubxi-  £)ans  les  changemens  , qu’on  entreprend  de 
faire  à la  hâte  ou  par  néceflité  , on  remar- 
defauts,  que  ordinairement , qu  avant  que  d avoir  pen- 
fé  affez  mûrement  aux  chofes , ôc  d’avoir  par 

avance 
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avance  pourvu  fagement  à tout  ce  qui  pourroit  De  l’Fk- 
furvenir  enfuite,  il  s’y  glilfe  toujours  quelques r,RE  Ro*' 
foibles  8c  quelques  manquemens.  La  même 
choie  arriva  à l’égard  de  la  République  Romaine. 

Car  il  faloit  néceffairement  tolerer  certaines 
choies , ou  du  moins  n’y  pas  toucher  ; tant  à 
caufe  que  la  conjoncture  du  temps  ne  le  per-  * 
mettoit  pas;  que  parce  qu’elles  pouvoient  con-  ; 
tribuer  à l’alfermiffemcnt  6c  à la  profperité  de 
l’Etat.  On  ne  fongea  pas  non  plus  au  commen- 
cement à reformer  quantité  de  chofes , qui  fu- 
rent enfuite  un  acheminement  à beaucoup  de 
troubles.  Il  y a bien  de  l’apparçnce  que  Brutus 
& tous  ceux  de  fon  parti  , après  qu’on  eut 
chaffé  Tarquin  , voulurent  introduire  Y Arifto- 
cratie , puifqu’il  n’elt  nullement  croyable  que 
des  Nobles  eullent  voulu  détrôner  un  Roi, 
pour  être  enfuite  fournis  à la  puiifance  du  Peu- 
ple. Et  puifqu’un  homme  fenfé  ne  change  pas 
volontiers  l’état  préfent  de  fa  foitune  , li  ce 
n’elt  dans  l’efperance  de  parvenir  à un  meil- 
leur; il  faut  néceffairement  que  les  auteurs  d’un, 
tel  changement  ayent  rendu  la  Royauté  non. 
feulement  odieufe  au  Peuple , mais  auffi  que 
par  leur  douceur  8c  leur  condefcendance  ils  lui 
ayent  fait  agréer  la  forme  de  leur  nouveau 
Gouvernement.  Si  la  populace  n’eût  trouvé 
aucun  avantage  fous  la  Régence  des  Nobles, 
peut-être  fe  feroit-elle  avilêe  de  r’ouvrir  les 
portes  à Tarquin.  C’eit  auffi  pour  cette  raifon 
que  Va  1er e Publicola  flatoit  le  Peuple  en  beau- 
coup de  chofes  ; jufques-là  même  qu’il  mit  bas 
les  Faifceaux  , (qui  étoient  les  marques  de  la. 
Magiftrature)  8c  le  remit  au  jugement  de  la 
multitude;  comme  s’il  eût  voulu  reconnoitre 
par-là  , que  c’étoit  à elle  feule  qu’appartenoit  la 
Souveraineté  dans  Rome.  Si  la  Nobleffe  vouloit 
conferver  la  domination  quelle  avoit  ainli  u- 
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furpée,  il  étoit  abfolument  néceflaire  qu'elle 
prit  bien  garde  à ne  point  mécontenter  le  Peu- 
ple par  une  orgueilleufe  prééminence  ; 6c  fur- 
tout  à trouver  des  moyens  pour  le  faire  fubfif- 
ter,  afin  qu’il  n’allât  pas  chercher  dans  les  trou- 
bles de  la  Republique  un  afylc  contre  fes  dettes 
6c  contre  fa  pauvreté.  Mais  la  NoblefiTe  Romaine 
ne  fit  pas  fur  ces  deux  chofes  les  reflexions  , 
qu’elle  devoit.  Car  comme  alors  on  n’avoit 
point  encore  introduit  à Rome  la  coutume  des 
Loix  écrites , 6c  qu’il  n’y  avoit  que  les  Nobles 
qui  exerçaflent  les  Charges  publiques , on  ren- 
doit  fouvent  les  Arrêts  par  faveur;  de  forte  que 
les  pauvres , nonobftant  la  juftice  de  leur  caufe , 
croient  ordinairement  contraints  de  renoncer  à 
leur  droit , 6c  de  ceder  aux  plus  puiflans.  Les 
citoyens  qui  étoient  obligés  de  fervir  en  guer- 
re à leurs-  propres  frais , n’ayant  pas  beaucoup  à 
gagner  dans  un  tel  temps,  furent  tellement  é- 
puifés , qu’ils  tombèrent  dans  la  difette.  Il  ne 
reftoit  plus  d’autre  remede  à leur  mifere , que 
d’emprunter  de  l’argent  des  riches  , qui  trai- 
toient  enfuitc  avec  la  demicre  rigueur  ceux  qui 
n’éteient  pas  en  état  de  les  payer,  jufques  à les 
charger  de  fers  6c  de  coups , 6c  à exercer  con- 
tre eux  les  cruautés  les  plus  barbares.  Cela  por- 
ta ces  miferables  à un  tel  defefpoir , qu’ils  for- 
tirent  par  troupes , & ne  voulurent  jamais  pro- 
mettre de  rentrer  à Rome,  que  le  Sénat , qui 
craignoit  que  l’Ennemi  ne  vint  attaquer  la  Vil- 
le déferte , n’eût  confenti  que  le  Peuple  auroit 
fes  propres  Magiflrats,  qui  furent  nommés  Tri- 
buns du  Peuple , & qui  étoient  autant  de  pro- 
tecteurs, pour  le  défendre  contre  la  violence 
& les  infultes  de  la  Noblefl’e. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  réparation 
des  Romains  en  deux  Corps  ; l’un  des  Princi- 
paux , ou  de  la  NoblelTe  ; 6c  l’autre , du  com- 
mua 
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mun  Peuple.  La  jaloufie  8c  la  défiance , où  ils  D*  i/Fm- 
vivoient  les  uns  à l’égard  des  autres , étoient  R«- 
comme  des  vents  qui  foufflant  continuellement 
allumoient  entre  eux  le  feu  de  la  divifipn.  Il 
fembloit  au  commencement  que  ce  fut  une 
chofe  de  peu  d’importance , 8c  même  il  y avoit 
de  la  juftice , que  le  Peuple  eût  quelque  forte 
de  protection  contre  l’injuftice  8c  l’oppreffion 
des  Nobles  : mais  ce  fut  à ceux-ci  une  grande 
imprudence , d’accorder  au  Peuple , qui  faifoit 
la  plus  forte  partie  de  la  Ville , des  proteéleurs 
hors  de  leur  propre  Corps , puifque  par-là  Rcmt 
dcvenoit  comme  une  Ville  partagée  fous  deux 
Chefs.  On  vit  dans  la  fuite  l’ambition , qui  eft 
ordinaire  aux  hommes , & la  haine  de  la  po- 
pulace , 8c  même  des  citoyens  contre  la  No- 
bleffe , animer  tellement  ces  Tribuns , que  n’é- 
tant pas  contens  de  fe  décharger  des  impôts 
que  la  Nobleffe  mettoit  fur  le  Peuple , ils  cher- 
chèrent à s’égaler  en  puilfance  au  sénat;  8c  tâ- 
chèrent même  de  s’élever  au-defl'us  de  lui.  Pré- 
mierement  ils  firent  tant , à force  de  contefta- 
tions,  qu’ils  obligèrent" les  Nobles  à confentir  v- 
que  les  familles  du  Peuple  pufiént  s’allier  avec 
eux  par  le  mariage.  Outre 'cela , ils  les  contrai- 
gnirent de  leur  accorder  que  du  nombre  des 
Confuls , il  y en  auroit  toujours  un  choifi  d’en- 
tre le  Peuple  : 8c  enfin  ils  pouffèrent  les  chofes 
jui'ques  à ofer,  malgré  le  Sénat , fe  faire  des 
Loix  à eux-mêmes , 8c  ufurper  les  privilèges  8£ 
les  prérogatives  de  la  Souveraineté.  Pour  amu- 
fer  le  Peuple  , le  Sénat  s’avifa  d’entreprendre  * 
tantôt  une  guerre  , 8c  tantôt  une  autre , afin 
que  les  citoyens  ayant  de  l’occupation  au  de* 
hors , perdiffent  l’envie  d’exciter  des  troubles 
au  dedans  : mais  cet  expédient  n’eut  pas  un 
heureux  fuccès.  Ce  moyen  fut  bon  pour  quel- 
que teins  > 8c  par-là  on  étendit  les  bornes  de 
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Fb  i’Im»  Y Empire  Romain  ; néanmoins , cela  fit  naitre 
mre  Ko-  Vautres  incommodités, qui  augmentèrent  beau- 
coup les  maux  inferieurs  de  l’Etat.  La  caufe 
des  malheurs  qui  s’en  enfuivirent  fut , qu’au- 
lieu  d’èmployer  les  terres  qu’on  avoit  conqui- 
fes , à ioulager  les  pauvres , en  les  leur  diftri- 
buant  ; les  Nobles , au  contraire , envahifloient 
tous  ces  biens,  fous  prétexte  de  les  prendre  à 
^ ferme.  Ainfi  ils  amailbient  des  richeffes  excef— 
fives , tant  par  le  moyen  de  ces  terres , que  par 
le  butin  qu’on  faifoit  fur  l’Ennemi , 6c  dont  la 
meilleure  part  leur  revenoit  en  qualité  de  Gé- 
néraux : au-lieu  qu’il  y avoit  alors  une  infinité 
de  citoyens , qui  ne  pouvoient  fubfifter  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine..  Ce  fut  fur  ces  entre— 

’ , faites  que  la  Bourgeoifie  étant  ennemie  du  Sé- 

nat , plufieurs  Nobles  ambitieux  , qui  n’obte- 
noient  pas  les  dignités  ou  les  grâces  qu’ils 
croyoient  mériter , s’attachoient  au  parti  de  la 
multitude , fous  couleur  de  lui  vouloir  procu- 
rer de  l'avantage  : quoique  ce  ne  fût  dans  le 
fonds  qu’un  prétexte  fpécieux  pour  fa tis  faire 
leur  ambition  par  la  faveur  du  Peuple.  Quand: 
enfuite  le  Sénat  vouloit  reprimer  ces  fortes  de 
fa  étions , il  fàloit  en  venir  aux  mains , ôc  les 
citoyens  s’égorgeoient  les  uns  les  autres. 

Trop  11  arriva  cependant , que  d’un  côté  l’agran- 

grand  pou-  diflement  de  l’Empire  Romain , ÔC  de  l’autre  la 
▼ou  des  négligence  du  Sénat , cauferent  un  autre  defor- 
«toyens.  y eut  ^es  citoyens  qui  eurent  le  Gou- 

vernement de  grandes  ôc  riches  Provinces  », 
» pour  la  fureté  defquelles  on  leur  donnoit  à 
commander  de  puiilantes  Armées  : ce  qui  leur. 
, donna  non  feulement  de  l’averfion  pour  la  vie 

privée  ; mais  auih  l’occafion  Ôc  le  pouvoir 
d’entretenir  à leur  fervice  des  Armées  entières.. 
On  ne  doit  jamais,  dans  quelque  Etat  que  ce 
fuit , laides  monter  un  citoyen  à un  fi  haut  de- 
gré 
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gré  de  puiïTance  & d’autorité  ; puifqu’ayant  De  i/Ejx- 
une  Armée  nombreufe  à fa  difpofition , il  lui  rïK-B  Ro~ 
feroit  bien  diiRcile  de  n’être  pas  tenté  du  defir  MAI*‘ 
de  s’emparer  de  la  Souveraineté.  Il  eft  certain 
que  ce  furent  l’ambition  &c  la  force , qui  pouf- 
ferent  Marias , Sylla , Pompée  & Jule  Céfar  à 
opprimer  la  liberté  de  leur  Patrie  par  des  guer- 
res inteftines , & à changer  le  'Gouvernement 
de  l’Etat , lorfque  Rome  eut  été  extrêmement  ' 
affoiblie , par  les  faignées  fréquentes  qu’elle  a- 
voit  fouflfertes.  Il  ne  reftoit  plus  aucun  moyen 
de  détourner  le  mal  qui  la  menaçoit,  après  ' 
que  les  citoyens  eurent  entièrement  perdu  le 
refpect  èc  la  foumiffion  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  le  Sénat  & pour  les  Loix  ; & qu’outre 
cela  les  foldats  déjà  adonnés  au  brigandage , 
s’accoutumèrent  peu  à peu  à piller  le  bour- 
geois. C’eft  ainli  que  cette  Republique , qui 
avoit  été  élevée  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur , dégénéra  en  une  Monarchie  la  plus  dan- 
^gereufe  de  toutes  ; c’eft  à dire , qu’elle  fut  ré- 
duite dans  un  état , où  elle  étoit  fans  ceffe 
ioumife  à la  violence  d’une  Armée  qui.  s’ étoit 
&ifie  de  la  Souveraineté. 

Ce  fut  Auguste  qui  établit  cette  Monar-  Oppreffion- 
chie , Ôt  qui , par  fa  bonne  conduite  & par  un  p^ueme 
long  Régné , l’avoit  allez  bien  affermie.  Cette  P ^ 
forme  de  Gouvernement  fut  introduite  au 
commencement  avec  beaucoup  de  retenue. 

Augufte  fe  fit  feulement  donner  le  titre  de  Prin- 
ce , continua  le  Sénat  & les  autres  Charges  or- 
dinaires ; 8c  ne  fe  refeiva  que  l’intendance  de 
la  guerre.  Mais , à dire  vrai , ce  nouveau  Gou- 
vernement n’ étoit  pas  tant  fondé  fur  la  fou- 
rmilion volontaire  du  Sénat  8c  du  Peuple,  que 
fur  le  fecours  des  Soldats  qui  fervirent  à le 
foutenir , comme  ils  avoient  aidé  a 1 établir^ 

Rendant  que  l’ancienne  Noblefl'e  étoit  au  def- 
- - — B 6 - ef- 
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efpoir  de  fe  voir  aflujettie  à l’obeïfrance'd’un 
feul  homme,  & faifoit  fans  cefle  tons  fes  ef- 
forts pour  recouvrer  fa  liberté  ; d’un  autre  cô- 
té , les  Empereurs  tâchoient  par  toutes  fortes 
de  voyes  de  l’exterminer  entièrement , ou  du 
moins  de  l’abaifler.  C’eft  pour  cela  qu’en  deux- 
cens  ans  les  Empereurs  fe  défirent  de  la  plupart 
des  Nobles , & qu’en  leur  place  ils  en  firent  d’au- 
tres , qui  reçurent  le  joug  de  meilleure  grâce. 

On  ne  doit  attribuer  qu’aux  foldats  la  chûte 
de  Y Empire  Romain.  Si-tôt  qu’ils  fe  furent  ap- 
perçus  que  c’étoit  fur  eux  que  l’Empire  étoit 
fondé , & qu’ils  en  pouvoient  difpoi'er  à leur 
fantaifie , pour  le  donner  à qui  bon  leur  fem- 
bloit;  que  le  Sénat  & le  Peuple  n’étoient  plus 
que  des  titres  vains , fans  pouvoir  & fans  for- 
ce; ceux  qu’ils  avoient  élus  pour  Généraux, 
furent  contraints  d'acheter  leur  faveur  par  l’a ug- 
mentation  de  leur  folde  , & à force  de  pré- 
fens.  Leur  audace  alla  même  jufqu’à  maflacrer 
les  Empereurs  qui  ne  leur  plaifoient  pas  , & à 
mettre  fur  le  Trône  ceux  qui  avoient  fu  gagner 
leur  affeétion.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les 
Gardes , qui  eurent  cette  infolence  ; les  autres 
Armées  qui  étoîent  en  grand  nombre , & dont 
l’une  ne  vouloit  en  rien  ceder  à l’autre , ufe- 
rent  de  la  même  violence.  Cela  leur  étoit 
d’autant  plus  facile  , qu’elles  campoient  dans 
des  Provinces  voilines  des  frontières.  C’eft 
aufli  ce  qui  jetta  l’Empire  dans  un  defordre  é- 
pouvantable  ; à caufe  que  la  vie  des  Empereurs 
dépendant  inceflamment  des  caprices  d’une 
foldatefque  pétulante , avare  , & inconftante , 
ils  n’étoient  jamais  allurés  de  pouvoir  tranf- 
mettre  la  Couronne  à leurs  defeendans.  Sou- 
vent on  aflaflinoit  milérablement  les  plus  bra- 
.ves  & les  plus  vertueux  , pour  élever  fur  le 
Trône  des  faquins  & des  feelérats  : & quelque- 
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fois  aufli  on  en  élifoit  en  même  temps  deux  Ds  l’Em- 
ou même  plus , qui  enfui  te  combattoient  en-  PIRE  R»* 
tre  eux  pour  la  domination  ; ce  qui  ne  fe  fai-  MAW* 
foit  pas  fans  une  horrible  efFuficn  de  fang. 

C’eft  pour  cette  raifon  , qu’entre  les  anciens 
Empereurs , il  s’ en  trouve  tant  d’aflaflinés  , 8c 
fi  peu  qui  ayent  fini  de  mort  naturelle.  Les 
forces  de  l’Empire  furent  tellement  abattues 
par  tant  de  guerres  civiles , que  Rome  n’étoît 
plus  alors  qu’un  corps  fans  efprits  8c  fans 
nerfs. 

Constantin  le  Grand  contribua 
aufïi  beaucoup  à hâter  la  ruine  de  cette  Mo- 
narchie , Iorfqu’il  transfera  fa  Cour  8c  le  fiegc 
de  l’Empire  à Conftantinople , 8c  fit  marcher 
vers  l’Orient , les  vieilles  Légions , qui  cam- 
poient  le  long  du  Rhin  8c  du  Danube  pour  dé- 
fendre les  frontières.  Les  Provinces  de  l’Oc- 
cident étant  ainfi  dénuées,  demeurèrent  ou-  _ 
vertes  à des  Nations  belliqueufes , 8c  accoutu- 
mées au  pillage.  L’Empereur  Theodos  k 
partagea  la  Monarchie  entre  fes  deux  fils, 
donnant  tout  Y Orient  à Arcadius  , 8c  à 
Honorius  Y Occident  ; ce  qui  acheva  d’af- 
foiblir  l’Empire.  UOccident  devint  la  proye 
des  Allemans  8c  des  Goths , qui  couroient  alors 
en  foule,  afin  de  changer  leur  pauvre  8c  mi- 
ferable  pais  pour  un  autre  plus  délicieux  8c 
plus  riche. 

■Les  Romains  quittèrent  Y Angleterre  volontai-  Démenr- 
rement  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  jre™£”c  •„ 
fuffifantes  pour  la  défendre  contre  les  Eco  flou  ,re\0irum" 
& que  les  Légions  qu'ils  y avaient , étoient  o- 
bligées  de  palier  dans  les  Gaules . L ’Efpagne  fut 
le  partage  des  Wifigots  8c  de  quelques  autres 
Nations.  Les  Vandales  s’arrêtèrent  dans  Y Afri- 
que. Les  Bourguignons  8c  les  Francs , avec  une 
partie  des  Goths , divifçrent  les  Gaules  entre 
B 7 eux. 
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eux.  Ceux  de  Suahe  Sc  de  Bavière  s’emparèrent 
de  la  Rhetie  8c  de  la  N crique.  Une  grande  par- 
tie  de  la  Pannonie  8c  de-  Vlllyrie  fut  occupée 
par  les  Huns.  Et  enfin  les  Goths  établirent  un 
Le  fîege  de  Royaume  en  Italie , où  leurs  Rois  ne  firent  pas 
l’Empire  même  l’honneur  à Rome  de  la  prendre  pour  le 

Confiant'-3  ^eu  ^eur  régence- 
jaople?nt1'  Quoique  les  parties  occidentales  de  l’Empire 
Romain  fuflent  ainfi  envaliies  par  d’autres  Na- 
tions ; les  Provinces  de  l’Orient , dont  Conjian- 
tinople  étoit  la  Ville  capitale,  fubfifterent  en- 
core plufieurs  fiedes..  Mais  cet  Empire  à' Orient 
n’étoit  en  rien  comparable  à l’ancien  Empire 
Romain , pour  la  puiflancc  8c  pour  la  grandeur.. 
Agathias  rapporte , que  la  milice  Romaine , qui 
montoit  autrefois  julques  à.  fix-cens-quarante- 
quatre-mille  homme?,  en  faifoit  à peine  ccnt- 
einquante-mille  fous  l'Empereur  JuJiinien.  Ce 
fut  fous  lui  que  l'Empire  commença  un  peu  à 
refpirer , lorfque  Beltfaire  détruifit  le  Royaume 
des  Vandales  en  Afrique,  5c  que  Nars'es  c ha  fia 
-de  l’Italie  les  Goths  , qui  s’étoient  corrompus 
& amollis  par  les  délices  de  ces  pais  chauds^ 
Mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’affoiblir  de  plus  en 
plus  dans  la  fuite  ; parce  que  de  tous  côtés 
chacun  emportoit  fa  piece.  Les  Empereurs 
mêmes  contribuèrent  à fa  ruine , en  partie  par 
leur  mollefle  8c  par  leur  lâcheté , 8c  en  partie 
parce  qu’ils  étoient  toujours  en  trouble  , 8c 
qu’ils  s'exterminoient  les  uns  les  autres.  Les 
Bulgares  en  occupèrent  une  partie  : les  Sarra- 
fins  envahirent  la  Syrie , la  Palefiine , Y Egypte  y 
la  Cilieie  avec  les  pais  d’alentour;  8c  ravageant 
tout  le  relfe  à diverfes  fois  , allèrent  même 
tenter  le  fiege  de  ConJ'tantinople.  Baudouin  Com- 
te de  Flandre  prit  cette  Ville:  mais  fes  troupes 
furent  bientôt  contraintes  de  l'abandonner.  Il 
y eut  encore  un  Empire  particulier  , qui  fe 

for- 
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forma  à Trébifonde , 8c  qui  détacha  cette  Ville  De  e’Ej^ 

8c  les  Provinces  voilînes  du  corps  de  l’Empire.  PIRE 
Enfin  les  Turcs  achevèrent  de  le  défoler,  8c  Gkec* 
s’étant  rendus  maitres  de  la  plus  grande  partie 
des  conquêtes  des  Sarrnfins , envahirent  géné- 
ralement tout  le  refte  de  l’Orient  ; après  que 
plufieurs  petits  Princes , qui  s’étoient  auparavant 
révoltés  dans  la  Grece  , ne  voulurent  plus  re- 
connoitre  laMajefté  de  l’Empereur  deConfian- 
tinople..  Ce  fut  par  ce  moyen  que  les  Turcs  eu- 
rent tant  de  facilité  à faire  des  progrès  , juf- 
qu’à  ce  qu’ enfin  ils  prirent  d’afiaut  Confiant ino-  * 
pie  même , dont  ils  firent  la  Capitale  8c  le  fie- 
ge  de  leur  Empire  8c  de  la  Cour  Ottomane. 

CHAPITRE  IL 

D E 

V E S T A G N E. 

§,1.  A Nciennement , l’E  s pa-gne  étoit  di-  De 
£X  vifée  en  plufieurs  petits  Etats,  indé- pagne. & 
pendans  les  uns  des  autres..  La  plupart  des  pais  d.e  aa“ 
de  Y. Europe  étoient  alors  à peu  près  de  même. cien  tat" 
Cette  diviûon  fut  caufe  que  ces  Peuples,  quoi- 
que belliqueux , furent  aifément  fubjugués  par 
d’autres  Nations  ; outre  que.  dans  ces  tems- 
là  les  Efpagnols  étoient  entièrement  deftitués 
de  bons  Généraux  , fous  la  conduite  defquels 
ils  puffent  fe  mettre  en  campagne  8c  s’oppo- 
fer  aux  invafions  des  étrangers- 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à rapporter 
îx'i  de  quelle  maniéré  les  * Celtes  fortirent  des 

Gau- 

* Le  nom  de  Mtt  eft  le  même  que  l’ancien  mot. 

Allemand  Heldt , qui  lignifie  courageux;  ôc  encore 
aujourd’hui.,.  Heldt  lignifie  héros  & guerrier.. 
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Gaules , pour  fe  jcttcr  fur  les  Provinces  les 
plus  voifines  de  l 'Efpagne  , où  fe  mêlant  avec 
les  * lberiens , ils  furent  nommés  avec  eux  Cel- 
tiberiens  ; ni  à raconter  comment  les  Rhodiens 
ont  bâti  Rojes;  ceux  de  Zante  , Sa -once  ; Ik  les 
Phéniciens  Malaga  , Cadix , de  quelques  autres 
Villes.  Nous  dirons  feulement,  que  \cs Cartha- 
ginois, durant  la  première  guerre  qu’ils  curent 
avec  les  Romains , conquirent  une  grande  partie 
de  l’ Efpagne.  Les  Romains  du  temps  de  la  fc- 
conde  guerre  y envoycrent  auffi  leur  Armée , 
qui  livra  pluüeurs  batailles  aux  Carthaginois 
jufques  à ce  qu’enfïn  Scipion  , qui  depuis  fut 
furnommé  X Africain , en  fubjugua  une  bonne 
partie  , qu’il  réduifit  en  Proviuce.  On  s’em- 
para de  quelques  autres  parties  qui  reftoient. 
Enfin , Augufe  ayant  vaincu  & fournis  entière- 
ment à fon  obeïïïance  les  Cantabres , qui  habi- 
toient  au  pied  des  Pirenées , annexa  toute  Y Ef- 
pagne à Y Empire  Romain , fous  la  domination 
duquel  elle  fut  fort  longtems  paifible  ; li  ce 
n’eit  qu’elle  fut  quelquefois  obligée  de  prendre 
parti  dans  les  guerres  civiles  des  Romains. 

§.  z.  Mais  lorfque  YEmpire  commença  dè 
pancher  vers  fà  ruine  dans  Y Occident , environ 
410  ans  après  la  naiflance  de  Jésus- 
Christ,  les  Vandales , les  Silinges , les  Sue- 
ves  & les  Alains  fe  jettétent  fur  Y Efpagne,  où , 
après  divers  combats  , ils  fe  rendirent  maitres 
d’une  grande  partie  du  pais , qu’ils  partagèrent 
entre  eux.  Peu  de  temps  après , les  Vandales  fe 
retirèrent  en  Afrique,  les  Alains  furent  chaifés 

par 

* C’cft  ainfi  que  s’appclloient  les  anciens  habi- 
tans  de  l’Efpagne  , à caufe  de  la  Riviere  de  YEtre* 
Ce  nom  à’iteriens  a été  auffi  donné  aux  Géorgiens 
Peuple  d'Afie,  8c  c’eft  Pour  cette  taifon  que  le  Roi 
de  Géorgie , tributaire  du  Turc,  fe  dit  parent  dtt&oi. 
d 'Efpagne. 
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par  les  Sueves,  qui  domterent  auffi  \ç&* Silingts  : Dk  l'F#. 
de  forte  qu’une  bonne  partie  de  l ’Efpagne  tom-  yA<îi,E• 
ba  fous  la  pui  (Tance  des  Sueves , qui  fe  feraient 
facilement  rendus  maîtres  de  tout  le  refte , ii 
les  Wifigoths  ne  s’y  étoient  oppofés.  Car  après 
que  ceux-ci, fous  le  Roi  Alaric , eurent  ravagé 
Y Italie,  8c  pillé  Rome,  ils  allèrent,  fous  la  con- 
duite du  Roi  Adolphe,  choifir  leur  demeure  fur 
les  frontières  qui  féparent  la  France  de  YEfpa- 
gne. Narbonne  fut  la  capitale  & le  fiege  de  leur 
Empire , qui  dans  le  commencement  ne  com- 
prenoit  que  le  Languedoc  8c  la  Catalogne  ; mais 
enfuite  il  s’étendit  plus  loin  du  côté  de  l 'Ef-  , • ♦ 

pagne. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  particulièrement  e v r t cs 
que  le  Roi  Eoric  fe  iignala  par  fes  ex-fes^con- 
ploits.  Il  conquit  en  E/pagne  tout  ce  que  les  1uetes* 
Romains  y poiledoient  encore  , s’avança  juf- 
ques  à la  Galice  , que  les  Sueves  occupoient 
alors  , 8c  fournit  encore  à fon  obeïffance  plu- 
fieurs  Provinces  & Italie.  Mais  fon  fils  A i a- 
r i c fut  défait  dans  une  bataille  par  Clovis  , 

Roi  de  France  , qui  reprit  chemin-faifant  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  les  Goths  a- 
voient  fubjugué  dans  les  Gaules . L’an  554.  les  ,r 

Romains , qui  avoient  reconquis  Y Afrique  fur  5S4‘ 
les  Vandales , fe  rendirent  maîtres  d’une  Bonne 
partie  de  YEfpagne  fous  la  conduite  à’ Agita  8c 
d’Athanagilde.  Mais  le  Roi  Lhwiciid  re« 
chafîa  la  plupart  des  Romains  de  leurs  con- 
quêtes en  57 z.  8c  ruina  entièrement  le  Royau-  ' 
me  des  Sueves  en  Galice. 

Sous  Recarede  ou  Richard  fils  de  Décadence 
Lewigild,  l’Empire  des  Goths  étoit  dans  fa  fleur  de  l’Em- 
& au  plus  haut  point  de  fa  gloire  : car  il  com-  Pire  de> 
prenoit  alors  les  Provinces  de  France  voifines  ^Efpa* 
de  YEfpagne  , une  partie  de  la  Mauritanie  aux  gne, 
environs  dé  Tanger  ; & YEfpagne  toute  entiè- 
re* 
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re  , à la  referve  d’une  partie  peu  coqfidera- 
ble , que  les  Roma  ns  y occupoient  encore , 8c 
d’où  le  Roi  Suinthila  les  chafla  en  61 4. 
Le  Roi  W a m b a réduiiit  heureufement  les 
rebelles  de  la  France  Gothique,  6c  battit  la  Flot- 
te des  Sarraftns  , qui  faiioit  'de  grands  ravages 
fur  mer.  Sous  le  Régné  de  W 1 t i s a , -l’Em- 
pire des  Geths  commença  à pancher  vers  fa  rui- 
ne; à caufe  des  dérèglemens  , 8t  des  vices, 
qui  s’étant  glifi'és  parmi  eux , les  rendirent  ef- 
féminés , 6c  leur  firent  perdre  fa  réputation  Ôc 
la  valeur  de  leurs  Ancêtres. 

Il  fut  entièrement  détruit  fous  le  Roi  R o- 
d r 1 g u e , qui  s’abandonnant  à fa  paifion  bru- 
tale , viola  une  des  Demoifelles  de  fa  Cour  r 
nommée  Cava  , fille  de  Julien,  Comte,  ou 
Gouverneur  de  cette  partie  de  la  Mauritanie 
qui  appartenoit  aux  Goths , ôc  de  cette  contrée 
de  YEfpagne  qui  confine  au  détroit  de  Gibral- 
tar. Ce  pere , indigné  de  l’outrage  que  fa  fille 
avoit  reçu , fit  foulever  un  grand  nombre  des 
fujets  de  Rodrigue  contre  lui  , ôc  invita  les 
Sarraftns  d’ Afrique  à fe  jetter  fur  YEfpagne . 
Ceux-ci  n’y  envoyèrent  d’abord  que  peu  de 
troupes , pour  reconnoitre  le  terrein  ; 8c  y é- 
tant  enfuite  entrés  avec  une  puifiante  Armée , 
ils  défirent  en  peu  de  tems  toutes  les  troupes , 
que  Rodrigue  avoit  ramaffées  à la  hâte , pour 
envoyer  au-devant  d’eux:  ceci  arriva  en  715. 
Après  cela , le  perfide  Julien  attira  encore  une. 
plus  grande  quantité  de  monde  de  Y Afrique, 
pendant  que  Rodrigue  avoit  afiemblé  toutes  les 
forces  de  ion  Royaume , qui  faifoierit  en  tout 
environ  cent-mille  hommes.  Mais  ces  trou- 
pes , mal  pourvues  d’armes , 6c  peu  ou  point 
expéiimentées  au  fait  de  la  guerre,  furent  dé- 
faites dans  une  fanglante  bataille.  Un  certain 
Goth  nommé  Oppas , malcontent  de  Rodrigue , 
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paffa  du  côté  des  ennemis  avec  ce  qu’il  com-  De  e’F*- 
mandoit  de  monde , fuivant  l’accord  qu’il  avoit 
fait  auparavant , 8c  fe  joignant  avec  Julien , ils 
attaquèrent  en. flanc  l’Armée  des  Goths.  Alors 
tout  fut  .en  déroute  ; 8c  par  cette  défaite  la 
puiflance  des  Goths , . qui  avoit  duré  près  de 
trois-cens  ans  en  Efpagne,  fut  entièrement  dé- 
truite. Rodrigue  même  fut  tué  , 8c  comme  il  ' 

n’y  avoit  point  de  Chef  qui  pût  rallier  les  ^ _ 

fuyards  , tout  fe  perdit  fans  reffource.  Les 
grandes  Villes  furent  foumifesà  l’obeïflance  des 
Mores , en  partie  par  accord  , en  partie  par  la 
force  ; 8c  cette  conquête  fut  l’ouvrage  de  trois 
ans.  Ainfi  les  Goths  ne  gardèrent  que  les  Aflu- 
ries  , la  Bifcaye , 8c  le  pais  qui  eft  fitué  au  pied 
des  Pirenées;  plutôt  parce  que  les  ennemis  ne 
vouloient  pas  prendre  la  peine  de  s’emparer 
de  ces  contrées  défertes  8c  ftériles  ,,  que  par  le 
pouvoir  8c  la  réfolution  que  les  Goths  auroient 
eu  de  fe  défendre.  C’eft  là  que  fe  retirèrent 
les  Chrétiens-  des  autres  villes  r qui  avoient  é- 
chapé  aux  armes  ou  aux  fers  des  ennemis. 

U Efpagne  ayant  été  ainfi  fubjuguée , fut  habi- 
tée , ou  pour  mieux  dire  , fut  inondée  d’une 
multitude  de  Mores  8c  de  Juifs . 

' §.3.  Celui  qui  commença  à délivrer  YEfpagne-p 
de  l’oppreflion  8c  de  la  tirannie  des  Mores , fut 
Pelage,  qui  étoit  defeendu  de  la  race  des  an- 
ciens Rois  Goths . Il  encouragea  les  reftes  de 
cette  miferable  Nation , qu’il  avoit  ramaffés , 
mit  une  Armée  fur  pied  , 8c  après  avoir  été 
élu  Général  des  Chrétiens  qui  avoient  été  chaf- 
fés  , remporta  une  glorieufe  viéfoire  fur  les 
Mores  , environ  l’an  72  6.  8c  prit  la  Ville  de  ’ 

Léon  avec  quantité  d’autres;  dans  le  tems  que  7x6m 
les  forces  des  Sarrafms  diminuoient  beaucoup 
en  France.  Il  fut  fuivi  de  fon  fils  Favila, Favila. 
dont  nous  ne  lifons  rien  de  mémorable. 

A L- 
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A l f o n s e , furnommé  le  Catholique , re-' 
prit  pîufieurs  places  fur  les  Mores  , 8c  régna 
jufques  à l’an  757.  Son  fils  Fr  oïl  a dé- 
fendit aufil  très  bien  le  Royaume  , 8c  vain- 
quit les  Mores  dans  une  fameufe  bataille , en- 
viron l'an  768. 

Cependant , fon  SuccèfTeur  Aukïle  s’ac- 
commoda avec  ces  Infidèles  à des  conditions 
honteufes,  8c  s’obligea  de  leur  livrer  tous  les 
ans , en  forme  de  tribut  , un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles.  Il  mourut  l’an  774.  Si- 
l o , qui  lui  lucceda  , ne  fit  rien  du  tout  de 
remarquable  , 8c  ne  vécut  que  jufques  à l’an 
^83.  Après  lui  , Alfonse  fils  de  FroiU 
parvint  à la  Couronne.  Mauregate  fe 
révolta  contre  lui  , le  chaifa  ; 8c  pour  tâ- 
cher d’affermir  fa  domination , chercha  du  fe- 
cours  chez  les  Mores  , en  leur  promettant 
pour  tribut  annuel  cinquante  jeunes  filles  no- 
bles , 8c  cinquante  autres  de  moindre  condi- 
tion. Il  mourut  environ  l’an  788.  Son  fuccef- 
feur  Veremond  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble ; fi  ce  n’eft  qu’en  79x.il  rappella  dans  le 
Royaume  Alfonse  II. furnommé  le  Chafie , 
qui  en  avoit  été  exilé.  Alfonfe  abolit  la  coutu- 
me infâme  de  payer  le  tribut  des  vierges , & 
après  avoir  défait  entièrement  les  Mores , prit 
la  Ville  de  Lifbonne.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans , il  fit  un  accord  avec  Charlemagne , à 
condition  que  ce  Roi  lui  aideroit  à chaifer  les 
Mores  à'Efpagne  , 8c  qu’il  hériteroit  de  ce 
Royaume  apres  fa  mort.  Pour  cet  effet  Char - 
lemagne  envoya  fon  petit-fils  Bernard  en  Ef- 
fagne,  avec  une  puiflante  Armée.  Mais  lors 
que  les  Espagnols  , qui  ne  vouloient  pas  être 
fous  la  domination  des  François  , entendirent 
parler  de  cet  accord  , ils  s’affemblerent  en 
corps,  8c  défirent  près  de  Roncevaax  ces  trou- 

- pes 
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pes  auxiliaires , dans  le  tems  qu’elles  entroient  De  l’e*. 
en  Efpagne  : le  fameux  Roland  périt  dans  cet- 
te  aétion.  C’eft  ainli  que  les  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  nous  rapportent  ce  fait  : en  quoi  ils 
ne  s’accordent  pas  tout  à fait  avec  les  Ecri- 
vains de  France. 

Ramire, fon  fucce fleur , défendit glorieu- Ramihk. 

fement  la  liberté  des  Efpagnols  ; 6c  lorsque  les  

Mores , Suivant  l’accord  fait  entre  eux  8c  Mau-  s^v 


relate , exigèrent  de  nouveau  l’ancien  tribut  des 
vierges , il  le  leur  rcfufa , 6c  fondant  fur  eux , 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur , qu’il  les  dé- 
fit entièrement.  Cependant , il  ne  put  repren- 
dre que  très  peu  de  Villes  ; le  cours  de  fes  vic- 
toires fut  arrêté  par  l’invalion  des  Normans , 6c 
par  les  troubles  intérieurs  de  fon  Etat , qui  l’em- 
pêcherent  de  pouffer  plus  loin  fes  vidoires.  Il  - ■■  ■ ■» 

mourut  environ  l’an  851.  Il  eut  pour  fucceffeur  ***• 
Ordonius,  excellent  Prince , qui  battit  auffi  Grdoniu* 
une  fois  les  Mores , 6c  reconquit  fur  eux  quel-  , 

ques  Places  ; mais  il  ne  vécut  que  jufques  à l’an  862. 

Il  fut  fuivi  de  fon  fils  Alfonse,  fur- Autos** 
nommé  le  Grand  , qui  réuffit  à pacifier  les 1I1* 
brouilleries  de  fon  Royaume , 6c  à pouffer  la 
guerre  qu’il  eut  contre  les  Mores.  Mais  quand 
il  s’avifa  de  charger  fes  fujets  de  gros  impôts , 

ils  commencèrent  à fe  mutiner.  Le  Royau-  — m 

me  lui  fut  ravi  par  fon  fils  G a r c i e , en  51x0.  910. 

Celui-ci  attaqua  les  Mores  avec  un  fuccès , qui  Ga*cïe- 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ; puifque  fa  mort  9I3< 
arriva  environ  l’an  9x3.  Son  frere  O r d o-  o*.doniu» 
n 1 u s II.  remporta  aulii  des  vidoires  fur  eux  ,11. 


8c  après  avoir  transféré  fa  réfidence  d'Oviedo  __ 
à Léon  , il  y mourut  l’an  9 23.  9Z^ 

§ 4.  Outrele  Royaume  à' Oviedo,  il  fe  forma  Royaumes 
encore  plufieurs  Etats  fouverains  en  Ef pagne,  de  Navarre 
Garde  Ximenes  établit  un  nouveau  Royaume  & d Aria* 
en  Navarre  p ea  même  tçms  A^nar  fils6011' 

à 'Ende, 
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à'Eude  , Duc  à! Aquitaine , avec  le  con lente- 
ment de  Garde , fe  fit  nommer  Comte  d'Ar- 
ragon  , après  qu’il  y eut  reconquis  plufieurs 
Places.  Louis , fils  de  Charlemagne , prit  la  Ville 
de  Barcelone  , & y mit  pour  Gouverneur  un 
François  , nommé  Bernard  , duquel  font  def- 
cendus  les  Comtes  de  Catalogne. 

Il  y avoit  auffi  plufieurs  * Comtes  de  la 
vieille  Cajlille , qui  reconnoifioient  pour  Sou- 
verains ces  mêmes  Rois  , dont  nous  venons 
de  parler.  Ordonius  ayant  eu  quelque  défian- 
ce de  ces  Comtes  , les  fit  venir  devant  lui. 
Ils  comparurent  fins  le  moindre  foupçon , & 
d’abord  il  les  fit  failli*  & mafiacrer  fur  le 
champ.  Ce  fut  le  fujet  pour  lequel  les  ha- 
bitans  de  la  vieille  Cajlille  , fous  le  régné  de 
fon  frere  Froïla  II.  qui  étoit  un  très  cruel 
&:  très  méchant  homme.,  fe  détachèrent  du 
Royaume  de  Leon  , & élurent  deux  Gouver- 
neurs fous  le  titre  de  Juges , qui  avoient  la 
fouveraine  puifiance , tant  à l’égard  de  la 
guerre  , que  de  h paix.  Mais  leur  Gouverne- 
ment ne  fut  pas  de  longue  durée. 

§.  j.  Après  Froila,  Alfonse  IV.  devint  Roi 
de  Léon  , dans  le  même  tems  que  Ferdinand 
Gonfalve , Comte  de  Cajlille  , fit  plufieurs 
.grands  exploits  , tant  contre  les  Mores  , que 
contre  Sanche  Aharca  , & fon  fils  Garcte  , 
, Rois  de  Navarre , qu’il  vainquit.  Alfonfe  n’é- 
toit  qu’un  homme  de  fortune.  En  931.  il  fe 
démit  de  la  Couronne  entre  les  mains  de  fon 
frere  Ramire,  qui , accompagné  de  Ferdi- 
nand Gonfalve  , dont  nouS  venons  de  parler, 
battit  les  Mores  en  divers  endroits , & mou- 
rut 

* Le  titre  de  Comte  fignifioit  alors  Gouverneur 
d’une  Province.  On  anpelloit  Comtes  ceux  qui,  a- 
près  avoir  accompagné  le  Roi , 5c  gigné  fa  confian- 
ce , avoient  ces  Gouveiaenaens  impottans. 
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rut  l’an  9 s o.  Celui-ci  eut  pour  fuccéfleur  pagne. 
ion  fils  Ordonius  III. , très-vaillant  Prin- 
ce  ; qui  ne  régna  pas  longtems , 8c  laifia  en  _ — « 

5> 55.  le  Royaume  à fon  frere»  Sanche  le  gros.  9$  s. 
Ordonius,  le  Méchant , lui  ravit  la  Cou- Obooniu» 
ronne  ; mais  il  fut  bien-tôt  chaffé  par  le  fe-m* 
cours  des  Mores.  On  dit  que  ce  Sanche  fit 
vers  l’an  96 j avec  Ferdinand  Gonfalve,  Comte 
de  Cafiille  , un  Traité  qui  portoit , qu’à  l’a- 
venir la  Cafitlle  ne  relèverait  plus  du  Royau-  -l 

me  de  Léon.  96s. 

R a m 1 r e III.  fucceda  étant  encore  fort  Ramikk 
jeune.  Il  eut  des  femmes  pour  tutrices;  8c IU*  ■ 
quand  il  fut  en  âge  de  gouverner , il  fe  com- 
porta fort  mal.  Son  Royaume  fut  extrême- 
ment  affoibli  par  fa  mauvaife  conduite  ; tant  9<S7' 
à caufe  des  troubles  8c  des  brouilleries  inté- 
rieures , que  de  l’invafion  des  Mores.  Les  -, 

Chrétiens  perdirent  plufieurs  Places.  Sous  psz. 
Veremond  II.  qui  parvint  à la  Couron-VEtusMOH» 
ne  l’an  9 82.  les  Mores  continuèrent  leurs  ra- II* 
vages,  8c  entre  autres  villes , prirent  8c  fac- 
cagerent  celle  de  Leon.  Les  divifions  de  l’E- 
tat furent  la  principale  caufe  de  tous  ces  def- 
ordres.  Enfin  , Veremond  ayant  fait  une  al- 
liance avec  le  Roi  de  Navarre , 8c  avec  Gar- 
de Comte  de  Cafiille , repoulfa  les  Mores 3 8c 
les  chaflà  de  fon  Royaume. 

Veremond  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  At-  ■ ■ - 
f on  si  V.  l’an  999.  Durant  fon  Régné  il 
s’éleva  dans  la  Cafiille  de  grands  troubles  ,.y^ros** 
qui  donnèrent  occafion  aux  Mores  d’attaquer 
cet  Etat  avec  avantage.  Ils  battirent  le  Com- 
te Garde  , 8c  le  firent  prifonnier.  Mais  fon 
fils  Sanche  eut  fa  revanche  de  cette  déroute. 

Après  cela  il  arriva  de  grandes  révolutions 
entre  les  Mores  ; leur  Royaume  fut  divifé  en, 
plufieurs  petites  parties  , chaque  Gouverneur. 
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fe  rendit  maître  du  païs  , dont  on  lui  avoit 
confié  l’adminiftration , & prit  le  t:tre  de  Roi. 

Alfonfe  eut  pour  fuceffeur  Ton  fils  Ver  e- 
mond  III.  en  iozy.  Sous  fon  Régné  il  fe 
fit  un  grand  changement'  en  Efpagne  ; car 
comme  Garde  Comte  de  Caftille  étoit  prêt  de 
célébrer  fon  mariage  à Léon  avec  la  foeiî* 
du  Roi , il  fut  attaqué  en  trafiifon , par  quel- 
ques-uns de  fes  vafîaux  , & afïaffiné  mifera-  • 
blement  ; après  quoi  la  Caftille  tomba  entre 
les  mains  du  Roi  de  Navarre  , qui  époufa 
la  fœur  du  Comte  défunt  , & donna  le  titre 
de  Royaume  au  Comté  de  Caftille. 

Sanche  ie  Grand  attaqua  Veremend , 
qui  n’avoit  point  d’enfans , & lui  ravit  par 
la  force  des  armes  une  grande  partie  de  fon 
Royaume.  Là-defTus  ils  firent  un  Traité  en- 
tre eux  , à condition  que  Sanche  garderoit 
tout  ce  qu’il  avoit  pris , & que  fon  fils  Fer- 
Ainani  prendroit  en  mariage  Sanéïta , ou  San- 
chette  fœur  de  Veremond  , qui  après  la  mort 
de  fon  frere  devoit  hériter  du  Royaume. 
C’eft  ainfi  que  les  Royaumes  de  Leon  , de 
Navarre  Ôc  de  Caftille  tombèrent  dans  une 
feule  Maifon.  Dans  le  tems  que  Sanche  ie 
Grand  étoit  en  campagne  contre  les  Morts  , 
il  lui  arriva  chez  lui  un  fâcheux  accident.  11 
avoit  un  parfaitement  beau  cheval , qu’il  a- 
voit  fort  recommandé  à fa  femme  en  par- 
tant. Garde  fon  fils  aîné  le  demanda  à fa 
mere , qui  le  lui  auroit  donné  volontiers  , fi 
l’Ecuyer  ne  lui  avoit  dit  que  le  Roi  le  trou- 
veroit  très  mauvais.  Ce  refus  fâcha  telle- 
ment ce  jeune  Prince  , que,  par  une  malice 
defefperée  , il.  accufa  fa  mere  auprès  du  Roi 
d’avoir  une  habitude  criminelle  avec  l’E- 
cuyer. L’affaire  ayant  été  portée  devant  les 
Juges,  Ramire,  fils  naturel  du  Roi,  offrit  de 
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fe  battre  en  duel  contre  le  faux  accufateur  , De  t'E*. 
pour  défendre  l’innocence  de  la  Reine.  P en- 
dant  que  le  Roi  étoit  dans  une  horrible  agita- 
tion , un  Ecdéfiaftique  alla  trouver  Garde , 8c 
fut  fi  bien  l’émouvoir  par  fes  difcours,  qu’il 
lui  fit  confefier  fa  déteftable  calomnie.  Là- 
defîus  Garde  fut  déclaré  inhabile  à fucceder  au 
Royaume  de  Cajlille , qui  autrement  lui  appar- 
tenoit  de  droit  du  chef  de  fa  mere.  Ramire  au 
contraire  eut  pour  recompenfe  de  fa  générofité 
le  Royaume  d ' Arragon.  Sanche  mourut  l’an 

l03î-  " ioîî.  ~ 

Après  que  toutes  les  terres  de  X Espagne , Partage 
qui  étoient  fous  la  domination  des  Chrétiens , fyneffe  à 
lurent  réunies  dans  une  feule  maifon , il  fem-  LEfpagne, 
bloit  qu’on  pouvoit  alors  très  facilement  ache- 
ver de  détruire  les  Mores  , qui  étoient  divi- 
fés  entre  eux.  L ’Efpagne  même  avoit  par-là 
occafion  de  s’élever  à un  état  heureux , fi  le 
tout  fût  demeuré  fous  la  puifiance  d’un  feul 
Roi , 8c  que  tous  ces  divers  Royaumes  n’en 
eulfent  formé  qu’un  feul.  Mais  le  partage 
que  fit  Sanche  entre  fis  enfans , caufa  des 
guerres  très  funeftes.  Il  avoit  quatre  fils , dont 
Garde , qui  étoit  l’ainé  , eut  la  Navarre  8c  la 
Bifcaye ; Ferdinand  la  Cafitlle ; Gonfalve  * Ferhi-taioi 
Sobrarve  8c  Ripagorfa  ; 8 C Ramire  fon  fils  natu-  le  Grand, 
rel  l’ Arragon  ; tous  avec  le  titre  de  Rois.  Com- 
me chacun  d’eux  vouloit  être  égal  à fon  pere 
en  puifiance  8c  en  autorité,  pas  un  ne  fut  con- 
tent de  fon  partage , 8c  ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  s’attaquer  les  uns  les  autres. 

Pendant  que  Garde  étoit  allé  en  pèlerinage  à 
Rome , Ramire  tâcha  dç  s’emparer  de  la  Navar- 

Tom.  I.  - C re. 

Soprarve  Sc  Ripagorfa  étoient  deux  Comtés  fi- 
tuées  près  d’ Ainfa  dans  ÏArragon  vers  les  Pirenétt, 

Les  Cartes  ordinaires  ne  les  marquent  point. 
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re.  Mais  Garde  de  retour  le  chafla  lui-même  du 
Royaume  d ' Arragon.  Ferdinand,  de  Cajlille  eut 
aulîi  des  démêlés  avec  fon  beau-frere  Veremond 
qui  fut  tué  dans  une  bataille , & par  ce  moyen 
il  fe  rendit  maitre  de  Léon , auquel  il  avoit  d’ail- 
leurs droit  de  prétendre.  Cela  arriva  environ 
l’an  10 3 8.  Il  conquit  fur  les  Mores  une  bonne 
partie  du  Portugal. 

Après  la  mort  de  Gonjalve , Ramire  le  troifie- 
me  de  fes  frères  fe  rendit  maitre  de  fes  Etats , 
& fit  encore  la  guerre  au  Roi  de  Navarre  l’an 
104?  , pour  recouvrer  XArragon  , qu’il  avoft 
perdu.  Enfuite  il  s'alluma  une  guerre  entre  Fer- 
dinand de  Cajlille  , & Garde  de  Navarre , feu- 
lement pour  un  peu  de  terrein  ; mais  Garde 
demeura  dans  une  bataille  ; ce  qui  donna  oc- 
cafion  à Ramire  de  reconquérir  XArragon. 

Ferdinand  furnommé  le  Grand  mourut  l’an 
10 6$.  & partagea  fon  Royaume  à fes  trois  fils, 
au  gralid  préjudice  de  ÏEfpagne.  Sanche, 
qui  étoitl’ainé,  eut  la  CaJItile  en  partage;  Al- 
phonfe  eut  le  Royaume  de  Léon , & Garde  la 
Galice  avec  une  partie  du  Portugal  ; tous  trois 
avec  le  titre  de  Rois.  Sanche  eut  d’abord  la 
guerre  avec  Ramire  d'Arragon  , qu’il  tua  dans 
une  bataille  l’an  10^7  : mais  il  fut  enfuite  battu 
& repoufle  par  Sanche  fils  du  défunt , & par  le 
fils  du  Roi  de  Navarre  ; après,  quoi  il  tâcha  de 
dépouiller  fes  freres  de  leurs  Etats  ; & ayant 
depuis  chafie  Alfonfe  , il  fit  Garde  prifonnier. 
Mais  ayant  voulu  encore  dépolfeder  fa  fœur  de 
la  Ville  de  Camora , il  fut  tué  durant  le  Siégé. 

Sur  ces  entrefaites  , fon  frere  Alfonsi 
VI.  qui  jufques  alors  avoit  toujours  demeuré  à 
Tolede  auprès  du  Roi  des  Mores , fubjugua  les 
Royaumes  de  Léon  Sc  de  Cajlille  l’an  1073  ; 8c 
douze  ans  après  , outre  quantité  d’autres  Pla- 
ces , il  conquit  fur  les  Mores  mêmes  la  Ville  de 
. • ' ’ ■ " Xo- 


\ 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Lrv.  I.  Chap.  II.  $i  , 

N S 

Tokde , qui  pafloit  alors  pour  imprenable.  Mais  D* 
il  arriva  de  nouvelles  troupes  d’ Afrique  ; les  Mo-  eAGK*‘ 
rts  reprirent  courage , allèrent  attaquer  les  Chré- 
tiens , & les  défirent  en  deux  batailles  confé- 
cutives.  Alphonfe  eut  néanmoins  à la  fin  la  vic- 
toire de  ion  côté  , St  contraignit  le  Roi  More 
de  Cordoue  de  lui  payer  à l’avenir  un  tribut  an- 
nuel. Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  perdît  enco- 
re une  grande  bataille  contre  ces  Peuples , dans 
laquelle  Sanche  fon  fils  unique  fut  tué  ; mais  fa  ' 
mort  fut  bien  vengée.  Aifonfe  mourut  environ  _____ 
l’an  rr°9.  ~ 

Sa  fille  U r r a c a , qui  avoit  été  mariée  à ai.fo»« 
Aifonfe  Roi  d 'Arragon  , fucceda  à la  Couron-  VII. 
ne.  Ce  mariage  fut  enfuite  diffous  , tant  fous 
prétexte  d’une  trop  grande  proximité  ; qu’à  cau- 
J'e  de  l'impudicité  de  cette  Reine.  Mais  comme 
Aifonfe  vouloit  malgré'  le  divorce  retenir  la 
Caflille  , qu’on  lui  avoit  donnée  pour  dot  ; il 
s’alluma  une  fuvieufe  guerre  , qui  caufa  de' 
grands  defordres  dans  le  Royaume.  Cependant , 

A t f o n s e VIII.  qu'Urraca  ayoït  eu  durant  a itok** 
fon  premier  mariage  avec  Raimond  de  Bourgo-  vm.  Roi 
gne , étant  venu  de  France  au  fecours  de  fon  dc 
pere  contr«  les  Mores , fut  proclamé  Roi  de  C af- 
filie. 

Dans  ce  même  tems  , Aifonfe  à’ Arragon  . 

prit  Saragojfe  fur  les  Mores  en  r 1 18.  avec  quel-  mg. 
ques  autres  Places  aux  environs.  "Il  fe  fit  enfuite 
un  Traité  entre  la  Caflille  Sc  V Arragon,  environ 
l’an  iii2.  Aifonfe  de  Caflille  fit  la  guerre  con-  II22i 
' tre  les  Mores  avec  beaucoup  de  fuccès , & con- 
quit fur  eux  plufieurs  villes.  Lorfqu'en  1133,  — ■'  — 
Aifonfe  d’ Arragon  eut  été  défait  St  tué  par  les  11  î3' 
Mores , fans  avoir  laide  d’héritiers  en  droite  li- 
gne , ceux  de  Navarre  élurent  pour  Roi  en  fa 
place  Garae , qui  étoit  du  Sang  Royal.  D'un 
autre  côté  les  Arragonois  donnèrent  la  Cou- 

Ci  a ronne 
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Dk  t’E*-  ronne  à R a mire  frere  du  feu  Roi,  lequel  a- 
>Aexa-  voit  été  Moine.  Mais  Alfonse  , Roi  de 
Caflille , prétendit  que  ces  deüx  Royaumes  lui 
appartenoient  légitimement,  8c  s’empara  d’une 
bonne  partie  de  l’un  6c  de  l’autre.  Il  fe  fit  en- 
core proclamer  Empereur  d 'Efpagne , avec  le 
confentcment  du  Pape  Innocent  II.  qui  fans  dou- 
te en  ufa  dç  la  forte  pour  chagriner  l’Empereur 
réunion  $ Allemagne.  Cette  querelle  fut  appaifée  par  un 
de  la  Ca-  accorcj . gj  Ramire  donna  fa  fille  unique  avec 
ivec^Ar-  fon  Royaume  à Raimond  Comte  de  Barcelone; 
xagon.  de  forte  que  par  ce  mariage  la  Catalogne  fut  an- 
■ nexée  au  Royaume  A'Arragon  en  1137; 

ilî7‘  Alfenfe  , accompagné  des  Rois  de  Navarre 
6 C A'Arragon , fit  une  expédition  contre  les  Mo- 
res , dans  laquelle  il  conquit  fur  eux  la  ville  A' Al- 
méria , Port  fameux  fur  la  côte  de  Grenade , 8c 
qui  fervoit  de  retraite  aux  Corfaires.  Raimond 
prit  âuiîi  fur  les  Mores  les  villes  de  Tortofe  6c  de 
Lerida,  avec  beaucoup  d’autres  Piaces.  Alfon- 
J fe  mourut  l’an  1157. 

s akche  §.6.  Ce  Roi,  fans  confiderer  les  pertes  que 
iv.  Y Efpagne  a voit  déjà  fouffertes  par  le  partage  des 

Royaumes , donna  à fon  fils  Sanchb  celui  de 
Caflille,  6c  pourvut  fon  autre  fils  Ferdinand  du 
Royaume  An  Léon  6c  de  la  Galice.  Sanche,  dont 
nous  ne  lifons  rien  de  mémorable  dans  l’Hiftoi- 
ra  (fi  ce  n’eft  qu’il  remporta  deux  viétoires 
fur  le  Roi  de  Navarre)  mourut  en  1158.  laiffant 
Ai.rovjtE  pon  fi]s  Aifonse  âgé  de  quatre  ans.  Pen- 
— dant  cette  minorité  il  arriva  de  très  grands 
ïjj8.  troubles  dans  le  Royaume  de  Caflille,  en  partie 
à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  entie  les  Grands, 
6c  en  partie  à caufe  que  Ferdinand  de  Léon  8c 
Sanche  de  Navarre  fe  rendoient  maitres  de  plu- 
fieurs  Places  dans  ce  Royaume.  Cependant,, 
loiïqu’il  eut  atteint  l’àge  compétent , il  fe  tira 
de  toutes  ces  difficultés,  quoiqu’avec  beaucoup 

de 
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de  peine.  Dans  h guerre  contre  les  Mores , qui  De  i .‘la- 
ctoit  ordinairement  l'apprentiilage  8t  l’exercice  ÏAGKK- 

de  tous  les  Rois  d 'Efpagne,  il  perdit  une  bataille 

l’an  1195.  Après  quoi  il  fut  obligé  de  faire 
avec  eux  une  trêve;  à caufe  qu’ alors  les  Rois 
de  Léon  8t  de  Navarre  étoient  venus  l’attaquer. 

Ces  trois  Rois  néanmoins  firent  un  Traité,  où 
l’on  régla  à qui  d’entre  eux  appartiendraient  les 
Places  qu’on  prendrait  à l’avenir  fur  les  Mores. 

En  xi  10.  on  entreprit  contre  ces  Infide- Sanglant» 
les , une  expédition  où  quantité  d’étrangers  fe  déroute 
trouvèrent  ; mais  ils  n’y  refterent  pas  longtems , des  More». 
à caufe  des  incommodités  de  la  guerre.  Alors  liI0. 
fe  donna  la  fameufe  bataille  de  * Lofa  , où  il 
demeura  deux-cens-mille  Mores  fur  la  place; 
ce  qui  affoiblit  extrêmement  leurs  forets  en 
E /pagne.  Dans  ce  combat,  Sanche , Roi  de 
Navarre  , fut  le  premier  de  tous  qui  rompit 
la  chaine  , dont  les  Mores  avoient  environné 
leur  corps  de  bataille:  8c  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  depuis  ce  tems-là  il  en  fit  mettre  la 
figure  à fes  Armes,  avec  une  émeraude  au  mi- 
lieu , comme  il  porta  toujours  depuis.  Dans 
cette  guerre,  entre  autres  Villes,  on  prit  Ca - 
latrava  ; 8t  le  Roi  de  Léon  fe  reftdit  maitre  de 
la  Ville  à’  Alcantara.  - 

A Ifonfe  IX.  mourut  l’an  1214.  laiflant  a-  1114. 
près  lui  fon  fils  Henri  , dont  la  jeunelfe^^^ 
donna  occafion  à beaucoup  de  troubles  dans  ■ 
le  Royaume.  Il  mourut  fans  héritiers  , l’an 
1217.  Sa  fœur,  nommée  blanche,  avoit  épou- 
fé  Louis  VIII.  fils  de  Philippe-Augufle  , Roi 
de-  France.  L’autre , qui  s’appelloit  Berengere , 
étoit  mariée  à Alfonfe , Roi  de  Léon.  De 
droit,  la  Couronne  auroit  dû  venir  à la  fœur  ai- 
C 3 née 

* C’eft  le  nom  d’une  Montagne  entre  la  Caftilleôc 
l’Andalouüe , qui  fett  de  boinc  à ces  deux  Royaumes. 
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née  & à fes  héritiers.  Cependant , les  Etats  du 
pais  , à caui'e  de  la  haine  qu’ils  portoient  aux 
étrangers , appellerent  à la  Couronne  Ferdi- 
nand, furnommé  le  Saint , fils  de  Bertngere  , 
qui  ne  manqua  pas  aufli  de  s’en  a durer  d’abord  ». 
même  avant  que  fon  pere  Alfonse  le 
pût  prévenir.  11  furmonta  avec  beaucoup  de 
bonheur  toutes  les  difficultés , qu’on  lui  fit  nai- 
tre  tant  du  côté  de  Ton  pere  , que  de  la  part 
des  Principaux  du  Royaume.  Il  y en  a qui  di- 
fent  que  Bbnoht  n’étoit  pas  l’ainée  de  ces  deux 
fœurs  ; mais  que  quelques  Grands  de  Cajiille 
ne  convenoient  pas  du  droit , que  Berengere 
avoit  de  prétendre  à la  Couronne  ; parce  qu’à 
caufe  de  la  trop  grande  proximité,  qui  étoit  en- 
tre elle  & Alfanfe , le  Pape  avoit  déclaré  leur 
mariage  nul , 8c  tenoit  pour  illégitimes  les  en- 
fans  qui  en  pourraient  venir.  En  1230.  la 
Cajiille  fut  réunie  de  nouveau  au  Royaume  de. 
Léon , parla  mort  du  pere  de  Ferdinand. 

Sous  le  Régné  de  ce  Roi , les  Mores  firent 
des  pertes  confiderables.  Car  l’an  1231.  Jaques 
Roi  à'  Arragon  conquit  l’ifle  de  Majorque  , 8c 
celle  de  Miner  que  l’an  1232;  Ivica  l’an  1234^ 
8c  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  & du  Royaume, 
de  Valence  l’an  1238. 

En  1236.  Ferdinand  prit  » entre  autres  Pla- 
ces, les  Villes  de  Mcrida  8c  de  Badajoz.  ; 8c 
la  Ville  ôc  le  Royaume  de  Cordoue  l’an  1236. 
En  1240.  la  Murcie  fe  mit  fous  la  proteéfion 
du  Royaume  de  Cajiille.  * Jaen  en  fit  de  mê- 
me en  1243.  Stville  fe  rendit  auffi  , avec  la 
plus  grande  partie  de  YAndaloufie , environ  l’an. 
1248.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Roi  fongeoit  à 

, pouffer 

* Grande  Ville  fur  le  Guadalquivir  dans  l’Anda- 
loufie  ; clic  eft  le  Siégé  d’an  Evêque  fufftagant  de 
Tolède. 
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pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , 8c  à porter  fes  De  l’f#- 
armes  jufques  dans  Y Afrique  » La  mort  arrêta  fes  * aqne. 
deffeias  l’an  1151.  „ 

§.  7.' Les  teins  qui  fmvirênt  , furent  pour  I's" 
la  plupart  très  fâcheux  , 8c  n’eurent  rien  de 
mémorable  que  des  troubles  8c  des  guerres  ci- 
viles. Il  eft  vrai  qa’ALFONsB  X,  étoit  en  ALI0JtJr 
grande  réputation  parmi  les  étrangers  , à caufe  x. 
de  fon  efprit , & de  la  connoiffance  qu’il  avoit 
de  rAftronomie.  On  rapporte  de  lui  fur  ce  fu-'M  . 
jet,  qu’il  eut  l’impiété  de  dire  un  jour  , que,  dece'^oi' 
s’il  avoit  pu  être  du  confeil  de  Dieu  dans  le 
tems  de  la  Création  , la  machine  de  l’Univers 
auroit  été  beaucoup  plus  parfaite , 8c  conllruite 
avec  plus  d’art  qu’elle  n’elt  pas.  Sa  Régence  lut 
malheureufe , 8c  odieufe  à les  fujets.  La  premiè- 
re fource  de  la  haine  que  le  Peuple  avoit  pour 
lui,  fut  que , pour  fubvenir  aux  befoins  duTré- 
for  royal , il  affoiblit  la  monnoye  , 8c  la  rendit 
plus  legere  qu’ auparavant , ce  qui  fit  hauffer 
le  prix  de  toutes  les  denrées.  Outre,  cela  lorf- 
qu,’ü  voulut  fixer  la  taxe  des  marchandifes , on 
n’en  pouvoir  plus  trouver  à acheter  ; parce 
que  perfonne  ne  les  vouloir  vendre  pour  le  prix 
qu’il  y avoit  mis. 

En  12.56.  il  fut  élu  Empereur  par  une  partie  n eft  éla 
des  Electeurs.  Mais  parce  que  fes  enfans  n’é-  Empereur, 
toient  pas  encore  en  âge , 8c  que  les  Grands  de  “l 

fon  Royaume  étoient  fort  mécontens , il  diffe*  115  * 
ra  plufieurs  années  le  voyage  de  Rome , 8c  tarda 
trop  à fe  mettre  en  poffeffion  de  l’Empire , qui 
lui  avoit  été  offert.  Cependant,  en  1175.  il  loi  ' 
prit  fantaifie  tout  à coup  de  fe  faire  voir  en  qua-  127S' 
Eté  d’ Empereur.  A cet  effet  il  fe  mit  en  voya- 
ge , dans  le  tems  que  Rodolphe  de  Hapsbourg  é- 
* toit  déjà  affis  fur  le  Trône  Impérial.  Alphonjt  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Provence , qu’il  rebrouf- 
ia  chemin,  8c  s’en  retourna  chez  lui,  à la  foi- 

C 4 lici- 
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licitation  du  Pape , qui  meme  le  contraignit  par  • 
une  excommunication  de  fe  défaire  du  titre 
d’Empereur. 

Après  que  Ferdinand  fon  fils  aine  fut  mort , 

5 a n c h e frere  du  Roi  tâcha  de  fucceder  au 
Royaume,  dont  en  effet  il  fe  mit  en  poffef- 
fion,  au  préjudice  de  fes  autres  neveux.  Mais 
la  jaloulie  s’étant  mife  entre  le  pere  & le  fils, 
celui-ci  fe  fouleva  contre  fon  pere  , & attira 
dans  fon  parti  prefque  tous  les  Etats  du  Royau- 
me. Ces  troubles  durèrent  jufques  à la  mort 
d 'Alfonfe  ; c’eft  à dire  jufques  à l’an  1284. 
Sous  le  Régné  de  ce  Roi , la  guerre  qu’on 
fit  contre  les  Mores , eut  un  fuccès  fort  ba- 
lancé. L’an  1282.  fut  l’époque  fatale- des  Vê- 
pres Siciliennes , qui  donnèrent  occâfion  à Pier- 
re d'Arragon  de  s’emparer  du  Royaume  de  Si- 
cile , auquel  il  avoit  quelque  droit  de  prétendre 
du  chef  de  fa  femme  Confiance , fille  de  Main- 
froi.  Sanche  eut  bien  à fouffrir  de  fes  neveux; 
fils  de  Ferdinand  fon  frété  ainé.  Ils  mirent  en 
ufage  contre  lui  toutes  fortes  de  ftratagèmes, 

6 lui  drefferent  des  embûches  de  toutes  parts  : 
mais  après  avoir  évité  tous  leurs  piégés  par  fa 
prudence,  il  mourut  en  1295. 

Durant  la  minorité  defonfilsFiRDiNAND 
IV. , il  y eut  beaucoup  de  troubles  dans  la  Caf- 
.tille.  Quand  il  fut  plus  âgé,  on  entreprit  une 
expédition  contre  les  Mores , dans  laquelle  on 
prit  Gibraltar . Ce  Prince  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge.  Pendant  fon  Régné , Jaques  Roi 
à’Arragon  reçut  le  Royaume  de  Sardaigne , que 
les  Papes  s’étoient  approprié  auparavant , &c  qui 
pour-lots  étoit  poffldé  par  les  Pi/ans  , lefquels 
en  furent  alors'  chaffez  par  les  Arragonois , l’an 
I3M- 

. L’enfance  d’A  l f o n s e XI.  fut- accom- 
pagnée de  troubles  & de  diviiions.  Durant  fon 

Règne 
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Régné  , les  Mores  reçurent  un  renfort  d’Afri-’Dt  dis- 
que , fur  lequel  les  Cajlillans  remportèrent  une  *A®KE- 
victoire  auprès  de  Tarife,  en  1340:  il  y de-  deY  Mo* 
meura  deux-cens-mille  Mores  fur  la  place  ; 8c.  res  près  de 
les  Efjagnols  ne  perdirent  que  vingt-cinq  h.om-  Tariffe. 
mes,  à ce  que  difent  les  Chroniqueurs  de  ce  ~ " '* 
tems-là.  Ce  fut  alors  que  la  Ville  d ' Algiz.tr  e I3+c‘ 

fut  prife , 8c  qu’on  donna  la  paix  au  Roi  de 
Grenade , à condition  qu’il  payerait  à la  Caftille 
un  tribut  annuel.  Alfonfe  XI.  mourut  l’an 
1 3 50.  au  fiege  de  Gibraltar  , qu’il  avoit  perdu  ~ 1 

peu  auparavant. 

Son  fils  Pierre,  fumommé  le  cruel , fe  pÏBRXS  le 
gouverna  très  mal , 8c  répandit  beaucoup  de  fang  cruel, 
durant  fon  Régné.  Le  mécontentement  8c  la 
haine  de  fes  fujets  vinrent  particulièrement  de 
ce  qu’en  faveur  d’une  concubine  , il  avoit  ré- 
pudié fa  femme,  nommée  Blanche  ; 8c  que  mê- 
me il  1 avoit  fait  mourir,  tout  innocente  qu’el- 
le étoit.  Cela  donna  occafion  à une  conlpira- 
tion  qu’on  trama  contre  lui , 8c  qui  coûta  la 
vie  à beaucoup  de  monde.  Sur  ces  entrefaites, 
il  entra  en  guerre  contre  Pierre  IV.  Roi  d’Ar - 
ragon  , parce  qu’il  affiftoit  les  mécontens  de 
Cajlille  , qui  av oient  élevé  fur  le  Trône  Henri 
frere  naturel  du  Roi  * 8c  fils  d’une  concubine , 
nommée  Eleonor  de  Gufman.  Une  multitude  de 
bandits  8c  d’avanturiers , qui  venoient  de  France , 
fe  rendirent  en  foule  auprès  du  Roi  d ’Arragon. 

Ce  fut  avec  cette  Armée  de  gens  rama  fies  8c  de 
Vagabonds  qu’il  entra  dans  la  Cajlille  l’an  1366..  j 
Comme  toutes  les  Villes  fe  rendoient  à lui, 

Pierre  fut  contraint  de  s’enfuir  en  Guienne  ; où 
après  avoir  affemblé  une  puiflante  Armée , il  re- 
tourna en  Ef pagne  , défit  Henri , 8c  l’obligea  de 
fe  fauver  en  France.  Cette  difgrace  ne  l’ayant 
malheureufement  point  corrigé  de  fes  fureurs , 


fes  violences  lui  aliénèrent  entièrement  les  efprits 
' C s dç 
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de  fes  fujets.  Henri  ayant  levé  des  troupes  en 
France,  revint  en  Cajlille,  où  étant  fuivi  d’une 
foule  de  Peuple,  il  défit  Pierre  dans  une  bataille, 

8c  le  tua  de  la  propre  main  , dans  le  tems  qu’il- 
cherchoit  à fe  lauver  par  la  fuite.' 

§ 8.  Les  defeendans  d’HENRi  en  ligne 
masculine  furent  de  pauvres  Princes.  11  trouva 
lui-même  au  commencement  de  grandes  diffi- 
cultés à furmonter  , à caufe  que  chacun  de  fes 
voilins  chferchoit  à lui  emporter  quelque  piece. 

A la  fin  pourtant  il  en  vint  à bout , 8c  ayant 
obtenu  une  bonne  paix  de  fes  ennemis  , il  ga- 
gna l’affeétion  des  Grands  de  fon  Royaume  par 
lès  libéralités.  Il  mourut  en  1379. 

Son  fils  J e a n tâcha  de  parvenir  à la  Cou- 
ronne de  Portugal,  après  la  mort  du  Roi  Fer- 
dinand.  Il  y prétendoit  en  vertu  du  droit  que 
fi  femme  y avoit  en  qualité  de  fille  de  ce  Mo- 
narque ; mais  les  Portugais , qui  haïffoient  natu- 
rellement les  Cajiillans , élurent  pour  leur  Roi 
Jean,  fils  naturel  de  Pierre , Roi  de  Portugal ; 
qui  conierva  cette  Couronne  , par  les  armes , 
ëc  tailla  en  pièces  les  Cajiillans  près  à'Aliuba- 
rotta.  Les  Portugais  fe  font  beaucoup  d’hon- 
neur de  cette  viétoire,  8c  en  célèbrent  l’anni- 
verfaire  avec  beaucoup  de  pompe.  La  Cajlille 
fe  vit  alors  en  un  grand  péril , à caufe  que  les 
Anglois  vinrent  au  fecours  des  Portugais » fous 
la  conduite  du  Duc  de  Lancajlre,  qui  par  fa 
femme  Conjlance , fille  de  Pierre  le  Cruel , avoit 
droit  à cette  Couronne , 8c  portoit  même  le  ti- 
tre 8c  les  Armes  de  cette  Maifon.  Ce  différend 
fut  accommodé  , à condition  que  le  Prince 
de  Cajlille  épouferoit  la  fille  du  Duc  de  Lan- 
tajlre.  La  querelle  entre  les  Portugais  8c  les 
, Cajiillans  fut  aufli  appaifée.  Jean  mourut  d’u-  . 
ne  chûte  de  cheval,  en  1390. 

Henri  III.  fon  fils  étoit  fort  valétudinaire; 

peu- 
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pendant  fa  minorité  il  y eut  de  grandes  divifions  D*  t’E*. 
dans  ion  Royaume.  11  ne  fe  paffa  rien  de  mé-  ÏAG*K> 
morable  fous  fon  Régné  , fi  ce  n’eft  qu’il  reprit 
les  revenus  de  la  Couronne  , que  les  Grands  j - - - . 
s’étoient  appropriés.  Il  mourut  l’an  1407.  laif-  1407. 
fant  après  lui  ion  fils  Jean  II.  âgé  de  deux 
ans  , fous  la  tutele  de  la  Reine  , 8c  de  Fer- 
dinand oncle  paternel  du  jeune  Roi.  Les  E- 
tats  du  Royaume  offrirent  la  Couronne  au 
Régent  ; il  eut  la  générofité  de  les  remercier, 

8c  de  la  conierver  à fon  neveu.  Le  Ciel  ne 
laiffa  point  une  fi  belle  a dion  fans  recom- 
penfe , 8c  Ferdinand  fut  fait  enfuite  Roi  d 'Ar- 
ragon.  . . 

Jean  II.  fut  élevé  auprès  de  fa  mere- , j*AN  n. 
qui,  par  la  mauvaife  éducation  qu’elle  lui  don- 
na , le  rendit  lâche  6c  efféminé.  Ce  Prince 
étant  parvenu  à l’âge  de  majorité  , ne  fongea 
qu’à  jouir  des  plaifirs  , fans  s'embaraffer  des 
foins  de  la  Royauté.  11  s’en  déchargea  entière- 
ment fur  Alvar  de  Lune  fon  favori , par  qui  il 
fe  laiffa  gouverner.  La  conduite  fiere-  8c  in- 
folente  de  ce  Miniftre  aliéna  tous  les  Grands 
de  Cafiille.  Le  Roi  le  protegeoit  contre  tous  ; 
mais  à la  fin  leur  haine  éclata  en  une  guerre  1 
ouverte  , dans  laquelle  le  fils  même  du  Roi 
fe  joignit  aux  mécontens  , comme  fit  auûi  la 
Ville  de  Tolede.  Le  Roi  Jean , coniiderant  en-  . ' 

fin  que  ce  Favori  lui  avoit  attiré  tant  d’affai- 
res , ouvrit  les  yeux  , ôc  lui  fit  trancher  la  tê- 
te l’an  1453.  H mourut  lui -même  l’année  , 

iui  vante.  I4J4. 

Du  tems  de  ce  Roi,  les  Efpagnols  firent  la  Guerre 
guerre  à ceux  de  Grenade  , 8c  acquirent  beau-  entre  ia 
-coup  de  gloire.  En  14x0,  Jeanne  Reine  pEfoagnei. 
de  Naples  n’ayant  point  d’enfans,  adopta  Al-  * 8 
fonfe  Roi  d ’Arragon.  Mais  il  arriva  quelque 

mécontentement  entre  eux  ; l’adoption  fut  an- 

C <5  " ’ ‘ nul- 
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nullée , 8c  cette  Reine  prit  Louis  Duc  à’ -Anjou 
en  la  place  d ' -A Ifonfe  ; ce  qui  alluma  entre  la 
franco  8c  Y Efpagne,  de  fanglantes-  guerres , dans 
kfquellcs  -A Ifonfe  demeura  le  maitre,  8c  s’em- 
para du  Royaume  de  Naples,  qu’il  donna  à Fer- 
dinand fon  fils  naturel. 

Après  Jean  II.,  fon  fils  Henri  IV.,  l’op- 
probre de  la  Cafiille , fucceda  à cette  Couron- 
ne. Comme  il  pafibjt  pour  impuiffant , afin 
d’ôter  cette  penfée  au  Peuple  , il  fit  cou- 
cher Bertrand  de  la  Cueva  avec  la  Reine  fa 
femme  , 8c  pour  recompenfe  d’un  tel  fervice 
le  fit  Comte  de  * Ledefma.  De  cet  adultéré 
, fortit  une  fille  nommée  Jeanne  , qu' Henri  fit 
proclamer  héritière  de  la  Couronne.  Cette  ac- 
tion devint  d’autant  plus  vraifcmblable , que 
cette  Reine  eut  enfuite  un  bâtard  d’un  autre  ga- 
land.  Mais  pour  ôter  cette  tache  , & exclure 
Jeanne  de  la  fucceflion  du  Royaume  , les  Caf- 
t tlla ns  s’unirent  enfemble  8c  pouffèrent  les  cho- 
fes  fi  loin , qu’ils  expoferent'  fur  un  Théâtre  l’ef- 
figie d 'Henri , parée  de  tous  les  omemens 
Royaux  : 8c  après  avoir  formé  des  plaintes  8c 
des  accufations  contre  elle , ils  la  dépouillèrent 
de  fes  vêtemens,  8c  la  jetterent  de  haut  en  bas; 
après  quoi  on  proclama  Roi  -A Ifonfe , frere  de 
Henri.  Cette  plaifanterie  donna  le  branle  à une 
révolution  , 8c  caufa  de  fi  furieux  mouvemens 
dans  le  Royaume , qu’on  en  vint  à de  fanglan- 
tes batailles.  Alfonfe  mourut  durant  ces  trou- 
bles, en  1468.  

Environ  dans  le  même  tems  , Ferdinand , 
fils  de  Jean  II.  Roi  d 'Arragon  , qui  avoit  été 
déclaré  Roi  de  Sicile  par  fon  pere , demanda  en 

maria- 

* C’eft  une  petite  Ville  du  Royaume  de  Léon,  fut 
la  Rivière  de  Salamanque;  elle  n’eft  gueres  remar- 
quable que  par  cette  éteiiion  en  Comté. 
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mariage  Ifabelle  fœur  à’ Henri.  Les  Mécon-  E*  i-’Ei- 
téns  de  Cajiille  lui  offrirent  la  Couronne  , & ïAGHB‘ 
perfuaderent  Henri  de  confirmer  à Ifabelle  la  fuc- 
ceflion  du  Royaume.  Le  mariage  fut  accom-  — 
pu  fans  éclat  l’an  1469.  Henri  voulut  en-  14 
fuite  caffer  cette  confirmation  , & conftituer 
héritière  Jeanne , qu’il  avoit  promife  à Charles 
Due  d’Aquitaine  , frere  de  Louis  XI.  Roi  de 
France;  mais  la  mort  de  ce  Prince  rompit  fes 
défions.  Henri , après  beaucoup  de  brouilieries , 
fe  réconcilia  avec  Ferdinand  3c  ifabelle , & mou- 
rut en  147Z.  *“■'  "■  ■■ 

§.  9.  Le  mariage  de  Ferdinand  (que 
les-Caftillans  nommoient  Ferdinand  V.  ou  le  KAND  & 

* Catholique ) avec  Ifabelle  , fut  un  grand  bon- 
heur  pour  Y Ef pagne.  Car  fous  fon  régné  ce  L'Arragon 

Royaume  monta  à un  fi  haut  degré  de  gran-  ^aûiUe? la 
deur  & de  puifiance , que  depuis  ce  tems-là  il 
a donné  de  la  terreur  . ou  de  la  jaloufie  à tous 
les  autres  Etats  de  Y Europe.  Ferdinand  eut  à 
la  vérité  quelques  traverfes  au  commencement , 
à caufe  que  les  Etats  de  Caftille  limitoient  un 
peu  trop  fon  autorité  dans  ce  Royaume.  Jean- 
ne , la  prétendue  fille  & Henri , excita  beaucoup 
de  troubles , parce  qu’elle  étoit  déjà  promife  à 
Alfonfe  , Roi  de  Portugal , qui  vint  fur  ce 
prétexte  attaquer  la  Caftille  avec  une  Armée, 

& la  fit  proclamer  Reine.  Ce  Prince  fut  bat- 
tu, fes  projets  s’en  allèrent  en  fumée;  8c  Jean- 
ne s’étant  jettée  dans  un  Cloitre  , mit  fin  à 
toutes  les  divifions  8c  à toutes  les  brouilieries 
dont  le  Royaume  étoit  agité  à fon  occafion. 

Délivré  de  cette  inquiétude , Ferdinand  s’appli- 
qua à reformer  les  abus , qui  s’étoient  glifles 
dans  le  Gouvernement , durant  les  troubles  de 
C 7 • l’Etat. 

* Le  furnom  de  Catholique  fut  donné  à Ferdi- 
nand V.  par  le  Pape,  après  l'expulfion  des  Mores; 

& fes  fucceffeurs  en  ont  fait  un  titre  héréditaire 
aus  Rois  d'Efpagne, 
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l’Etat.  Ce  fut  lui  qui  compila  ces  Loix , qu’on 
nomme  les  Loix  de  Taoro , du  nom  de  la  Ville 
où  elles  fufent  publiées. 

Ferdinand  introduifit  Ylnqmfition  en  Cafiille , 
l’an  1478.  , premièrement  contre  les  Mores 
& les  juifs , qui  embrafi'oient  à l’exterieur  la 
Religion  Chrétienne , 8c  retournoient  enfuite  à 
leurs  anciennes  fuperftitions.  C’eft  un  Tribunal 
craint,  8c  maudit  des  autres  Nations.  Ce  qu’il 
y a particulièrement  d'injufte  8c  d’inliumain  , 
c’eft  que  les  enfans  font  obligés  de  fouftrir  pour 
les  adlions  de  leurs  perds  ; qu’on  ne  nomme  , 
ni  ne  produit  jamais  à ces  miferables  leurs  ac- 
eufateurs  ; 8c  qu’on  leur  ôte  par-là  tout  moyen 
de  fe  défendre  contre  eux  , 6c  de  prouver  leur 
innocence.  Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols-*&mi- 
buent  à Xlrtquifnion  cet  avantage,  que  par  cet 
expédient  ils  ont  prévenu  le  malheur  qui  eft 
arrivé  aux  autres  Etats,  c’eft  à dire,  la  diverfité 
des  Religions.  J'avoue  auffi  que  par  ce  moyen  y 
on  peut  faire  des  hypocrites , ôc  forcer  les  hom- 
mes à fe  taire;  mais  on  ne  fauroit  jamais  par-là 
faire  naitre  la  foi  8c  la  pieté  dans  leurs  cœurs. 

Lorfque  Ferdinand  eut  réglé  les  affaires  du 
Rovaume,  & accepté  la  Couronne  d 'Arragou 
apres  la  mort  de  fon  pere  , il  fe  prépara  à une 
expédition  contre  les  Mores  de  Grenade.  Dans 
cette  guerre , qui  dura  dix  ans , les  Efpagnols  fu- . 
rent  fort  maltraités  près  de  Malaga  , l’an  1483» 
Mais  ils  eurent  bien-tôt  leur  revanche , & con- 
quirent plufteurs  Villes  les  unes  après  les  autres.; 
jufques  à ce  qu’ enfin  ils  affiegerent  Grenade  a- 
vec  cinquante-mille  hommes  de  pied , 8c  dou- 
2e-mille  chevaux.  Boabdil,  qui  en  étoit  Roi, 
fut  contraint  de  fe  rendre  en  1492.  C’eft  ainli 
que  finit  entièrement  en  Efpagne  la  domination 
des  Mores  , qui  y avoit  lublifté  plus  de  fept- 
cens  ans.  Afin  de  leur  ôter  tout  moyen  de  pou- 
voir 
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r fe  rétablir  dans  le  pais , Ferdinand  cliaffa  Dm  %’t+ 
t-foixante  8c  dix-mille  familles  de  Juifs  8c  rAGK** 
Maranes , qui  emportèrent  avec  eux  des  ri- 
fles incroyables  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  de- 
ara  beaucoup  de  lieux  déierts  8c  dégarnis 
rbitans.  Il  conquit  enfuite  Mazalquivir  y 
n , Ptnnon  de  Valez  8c  Melïlle  fur  la  côte 
Barbarie.  Mais  ce  qui  contribua  beaucoup 
int  d’heureux  fuccès , ce  fut  que  Ferdinand 
rit  aux  Grands  à' Ef pagne  (qui  auparavant 
ient  accoutumé  d’être  fiers  à l’égard  de  leurs 
verains)  à. avoir  pour  lui  du  refped  8c  de  la 
uifiQon  ; & qu’il  prit  pour  foi  les  Dignités 
rrand-Maitre  des  Ordres  de  Chevalerie  d'Ef- 
xe.  Ces  Grands-Maitres  étoient  devenus  fi 
fans  8c  fi  riches , qu’ils  s’ étoient  rendus  for- 
ables  aux  Rois  mêmes. 

rers  ce  même  tems  , & particulièrement  en  Déco meu 
4. , chrlftofie  Colomb , Génois  de  Nation , fit  la  te  de  I’a- 
Duverte  de  1 ' Amérique  > après  que  la  propo-  mérique. 
n qu’il  en  avoit  faite  auparavant  aux  Rois 
ngleterrs  8c  de  Portugal,  eut  été  rejettée  avec 
iris.  Il  follicita  même  durant  l’efpace  de 
ans  à la  Cour  de  Ca f ille , afin  d’en  obte- 
quelque  fecours  d’argent  » pour  faire  fon 
ige  r & exécuter  fes  delfeins.  A la  fin  on  lui 
nit  dix-fept-mille  ducats,  pour  équiper  trois 
eaux.  C’eft  par  le  moyen  de  cette  petite 
me , que  les  Efpagnols  ont  fait  de  fi  prodi- 
res conquêtes»  & ont  acquis  des , richefies 
lenfes»  qui  leur  ont  fait  enfuite  concevoir 
2 ffein  de  la  Monarchie  univerfelle  de  l’£«- 
Nous  nous  arrêterions  trop  longtems , fi 
; voulions  raconter  avec  quelle  facilité  ils 
conquis  de  fi  grands  pais , 8c  avec  combien 
tumanité  ils  ont  traité  les  Indiens . 
e fut  alors  que  s’alluma  une  furicufe  guerre  Guerre  en*  / 
: la  France  ôc  l’ Efpagne  » ôc  l’Europe  entière  ue  UFsan- 

en 
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en  reffentit  les  funeftes  effets.  Ces  deux  pu  in- 
fantes Nations,  8c  toutes  deux  bclliqueufes , à 
peine  délivrées  des  guerres  civiles  qui  les  avoient 
empêchées  de  penfer  à des  guerres  étrangères, 
fe  cherchèrent  querelle.  Les  François  débaraf- 
fés  des  Anglois  , 6c  les  Efpagnols  délivres  des 
Mores , en  vinrent  d’abord  aux  mains.  Charles 
VIII.Roi  de  France  voulut  entreprendre  la  con- 
quête de  Naples,  en  1494.  Ferdinand  jugea 
qu’il  ne  devoit  pas  fouffrir , que  ce  Prince  fe 
rendît  maitre  de  toute  Y Italie  ; puifque  par  le 
mariage  de  Tes  filles , il  s etoit  allié  avec  1 cingle- 
terre,  le  Portugal  ÔC  les  Pats-Bas;  outre  que  le 
Roi  qui  regnoit  alors  à Naples , étoit  defeendu 

de  la  Maiion  d 'Arragon.  . 

Quoique  Charles  Roi  de  Jprance  eut  fait  de- 
puis peu  une  Alliance  avec  Ferdinand,  en  ver- 
tu de  laquelle  il  lui  donnoit  le  Rouffiüon , pour 
l'engager  dans  Ion  parti  ; comme  ü ne  voulut 
point  quiter  Ion  entreprife  , quelque  folhcita- 
tion  qu’on  lui  en  fit,  Ferdinand  fit  une  auti  e Al- 
liance avec  le  Pape  , l'Empereur , la  République 
de  Venife  Se  Milan , contre  la  France.  11  envoya 
encore  au  fecours  des  Napolitains , Gonjalve 
Ferdinand  de  Cerdoue  , qui  enfuite  fut  nomme 
le  grand  Capitaine  , ôc  aida  bien-tot  non  feule- 
ment à chaner  les  François  de  Naples  ; mais  en- 
core fit  une  irruption  en  Languedoc. 

En  1500.  les  Morts  qui  reftoient  dans  les 
montagnes  autour  de  Grenade  le  mutinèrent, 
6c  on  ne  put  les  ranger  à leur  devoir  qu  avec 
beaucoup  de  peine.  Ferdinand  6c  Louts  Ail. 
’ Roi  de  France  firent  une  alliance  enfemble , tou- 
chant le  Royaume  de  Naples , fous  pretexte , 
difoient-ils , de  s’en  fervir  tous  doix  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Ils  prirent  effeébvemeiït  ce 
Royaume,  6c  le  partagèrent  fuivant  leur  Traité. 
Mais  comme  chacun  d’eux  eût  bien  voulu  avoir 
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Morceau  pour  lui  feul  , leur  union  fut  bien-  De 
rompue  , 8c  ils  ne  purent  s’accommoder 
fujet  de  leurs  frontières.  Il  y avoit  encore 
litres  différends  entre  ces  deux  Nations  am- 
eufes,  qui  aboutirent  bien -tôt  à ufte  guer- 
Duverte.  . Gonfalve  dont  nous  avons  parlé , 
it  les  François  près  de  Ceriniola  ; prit  la  Ville 
Naples  ; 8c  les  ayant  encore  battus  une  fe- 
îde  fois  près  du  Gar'tglian , fe  rendit  maitre 
Ga'ète  : ainfi  les  François  furent  encore  une 
; chafiez  du  Royaume  de  Naples.  Gonfalve 
au  relie  très  mal  payé  des  grands  fervices 
il  avoit  rendus;  car  non  feulement  Ferdinand 
retrancha  une  partie  de  fon  autorité  dans 
pies;  il  y alla  lui  même,  fur  ce  qu’il  eut  un 
pçon  que  Gonfalve  pourroit  livrer  ce  Royau- 
à Philippe , qui  avoit  époufé  la  fille  de  Fer- 
and;  ou  le  garder  pour  foi-même;  ainfi  il 
i tira  d’une  maniéré  honorable  en  apparence , 
i’einmena  avec  lui  en  Efpagne  où  il  le  paya 
igratitude. 

>ur  ces  entrefaites  mourut  lfabelle  en  r5o4;pHn.m*. 

qui  caufa  de  la  mefintelligence  entre  Fer-  — — • 

and  8c  fon  gendre  Philippe  , qu’on  nom-  lî0+* 
dt  le  Flamand.  Ferdinand  vouloit  retenir  le 
yaume  de  C a fille , félon  la  difpofition  tefta- 
ntake  d’ lfabelle  ; 8c  ce  fut  dans  cette  vue  qu’il 
alliance  avec  la  France , 8c  prit  en  mariage 
maine  de  Fotx  , fille  du  Roi  Louis  XII. 

\ d’avoir  par -là  un  rempart  derrière  lui , 
cas  que  Philippe  le  vînt  attaquer.  Quand 
ai- ci  vint  en  Ef pagne , 8c  s’empara  de  la 
Qille , en  vertu  du  droit  de  fa  femme  Jean- 
, Ferdinand  fe  retira  dans  fon  Royaume  jâ 

irragon  ; mais  Philippe  mourut  bien-tôt  a-  f0lle. 
s,  en  1506.  Sa  femme  Jeanne y dont  une  ja-  - '■ 

üe  folle  avoit  un  peu  égaré  l’imagination,  prit  IJoS* 
.miniftration  du  Royaume  , 8c  caufa  beau- 
coup 
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coup  de  troubles  8c  de  mécontentemens  entre- 
les  Grands.  Ferdinand , à Ton  retour  de  Na- 
ples calma  tous  ces  mouvemens,  8c  on  lui 
défera  la  Souveraineté  de  la  Cafiille,  pour  en 
jouir  durant  fa  vie  \ quoique  l’Empereur  Maxi- 
milien y prétendît  au  nom  de  Charles  fon  pe- 
tit-fils. 

Ferdinand  fit  une  alliance  contre  les  Vénitiens  , 
8c"  conquit  fur  eux  les  Villes  de  Brindes , a’O- 
trante , de  Trano , de  Mola  8c  de  Poli;nano  en 
Calabre , qu’ils  tenoientdu  Royaume  de  Naples r 
pour  les  iervices  qu’ils  avoient  rendus.  Mais 
comme  les  Vénitiens  étoient  fui  le  point  d'être 
fubjuguez  par  l'Empereur  8c  par  la  France , le 
Pape  8c  Ferdinand  rompirent  leur  alliance. 
Us  voyoient  bien  que  les  terres  des  Vénitiens 
étant  annexées  à la  France , le  Roi , qui  poflè- 
doit  déjà  le  Milanez.,  deviendrait  troppuiflant 
en  Italie ; cette  frayeur  les  fit  réfoudre  à con- 
ferver  l’Etat  de  Venife.  Là-deflus  il  s’alluma  une 
furieufe  guerre,  dans  laquelle  JeancC  Albret  fui- 
vit  le  parti  de  la  France.  Mais  le  Pape , à la  fol- 
licitation  de  Ferdinand , l’excommunia , 8c  don** 
na  fon  Royaume  au  premier  qui  s’en  voudrait 
emparer.  Ferdinand  prit  ce  prétexte  pour  s’en 
kifir , c’eft  à dire  , de  tout  ce  qui  eft  au-delà 
des  Pirenées  du  côté  de  l’Efpagne.  En  vain 
les  François  ont  tâché  de  le  reconquérir.  L’an 
ijio.  les  Ejpagnols  prirent  fur  la  côte  de  Bar- 
barie les  Villcf  de  Bugie  8c  de  Tripoli.  D’un 
autre  côté  , ils  perdirent  une  bataille  près  de 
l’Ifle  de  Zerbir  ou  des  Gerbes.  Ferdinand  mou- 
rut en  1516. 

Charles,  qui  lui  fucceda,étoitfiIs  de  Philippe 
£ Autriche,  fils  de  Maximilien  I.  Empereur,  8c 
de  Jeanne  fille  de  Ferdinand  le  Catholique  ; 8c 
fut  le  cinquième  Empereur  de  ce  nom.  Il  fe 
mit  a abord  en  poffeflâon  du  Royaume , par  le 

moyen 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  II.  67 

moyen  du  Cardinal  Ximenes;  à caufe  que  Jean-  db 
ne  la  mere , à qui  appartenoit  la  Souveraineté , pagne. 
étuit  incapable  de  regner.  Ce  Prince  » que  per- 
fonne  en  Europe , après  Charlemagne , n’a  ja- 
mais furpaffé  en  puiifance , confuma  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  4 faire  la  guerre  & à voyager. 

Dès  qu’il  commença  de  regner,  il  arriva  en. 

Ef pagne  quelques  féditions , qui  furent  bien- 
tôt étouffées.  Jean  d' Alhret  vint  auffi  atta- 
quer la  Navarre , pour  recouvrer  fon  Royaume  v 
mais  il  fut  d’abord  repouffé.  Charles  eut  pref- 
que  toujours  quelque  chofe  à démêler  avec  la  . 

France , tant  qu’il  régna.  Car  quoiqu’en  1516.  jju* 
il  eut  fait  alliance  avec  François  I. , & que  pour 
confirmation  , il  lui  eût  promis  d’époufer  fa 
fille,  qui  n’étoit  pas  encore  nubile;  toüs  ces 
liens  étoient  trop  foibles  pour  mettre  un  frein  à 
la  jaloufie  de  ces  deux  Princes,  également  am- 
bieux.  Charles  » dont  la  Maifon  avoit  été  fi 
conûamment  favorifée  de  la  fortune  , avoit 
toujours  devant  les  yeux  fon  plus  ultra,  & for- 
moit  de  jour  en  jour  de  plus  valtes  deffeins. 

Mais  François , qui  fe  voyoit  prefque  environ- 
né de  fa  puiifance,.  s’bppofoit  à lui  de  toutes 
maniérés  ; de  peur  que  s’agrandifiant,il  ne  l’en- 
gloutît avec  le  refte  l’Europe. 

* Il  eft  certain  que  Charles  eut  un  grand  avan-  Guerres 
tage,  lorfqu’en  1519.  on  lui  offrit  la  Dignité  entre 
Impériale  ,v  bien  que  François  premier  fe  fût  Charles  W 
donné  beaucoup  de  mouvement  pour  s’élever  & .Fsr*n" 
foi-même , ou  un  autre , à ce  degré  d’honneur.  ^01S  - 

Robert  de  la  Mark,  Seigneur  de  Sedan,  qui  fe  xji 9* 

révolta  contre  l’Empereur  pour  fuivre  le  parti 
de  la  France , fut  caufe  que  cette  jaloufie  éclata 
en  une  guerre  ouverte.  Robert  avec  le  fecours 
des  François  attaqua  le  Seigneur  d'Emmerik , qui 
étoit  appuyé  de  l’Empereur;  ce  qui  alluma  dans 
les  Pau-Bas  la  guerre,  durant  laquelle  les  Fran- 
çois 
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D*  x’E*-  pois  perdirent  Tournai  & S.  Amand  : d’un  autre 
va6m>.  côté  les  Impériaux  étant  venus  devant  Mézieres , 
en  furent  vigoureufement  repouflez.  Charlequint 
entreprit  de  chaffer  les  Franfois  de  Milan , à quoi 
le  Pape  Leon  X.  l’exhortoit. 

Charles  V.  Caries  prenoit  pour  prétexte , que  François 
fe  rend  *■!•  avoit  manqué  à faire  hommage -à  l’Empire 
maître  du  pour  ce  Duché.  Les  François  furent  battus  près 
Milanez.  de  Bicoque  ; ôc  perdirent  Fontarabie , qu’ils  a- 
voient  furprife  auparavant.  La  révolté  du  Con- 
nétable de  Bourbon , qui  pafla  du  côté  de  l’Em- 
pereur , leur  fut  aufîi  fort  desavantageufe.  Celui- 
ci  entra  en  Provence , & afiiegea  Marfeille  : mais 
. il  fut  obligé  de  fe  retirer  , lorfque  François 
vint  avec  toutes  fes  forces , Ôc  pafla  en  Italie  à 
deflein  de  reconquérir  le  Milanez.  Il  prit  la 
Ville  de  Milan  : mais  enfuite  ayant  été  attaqué 
au  fiege  de  Pavie  par  le  Général  de  l’Empereur, 
fon  Armée  fut  entieremefit  défaite , ôc  lui-même 
fait  prifonnier  , ôc  emmené  en  E [pagne.  La 
principale  caufe  de  cette  défaite  fut,  que  le  Roi 
avoit  envoyé  à Naples  ôc  à Savons  une  partie 
de  fon  monde;  ôc  que  la  plupart  de  ceux  qui  ' 
ïefterent  auprès  de  lui,  étaient  Italiens , Suijfes 
8c  Grifons , qui  firent  très  mal  leur  devoir  du- 
rant le  combat.  Plufieurs  Miniftres  fort  éclairez 
confeilloient  au  Roi  de  s en  retourner  à Milan , 
pour  éviter  le  péril.  Les  François  furent  encore 
malheureux  dans  la  diverfion  , qu’ils  préten- 
doient  faire  contre  l’Empereur,  par  le  moyen  de 
Charles  Duc  de  Gueldre  , ôc  des  Frifons;  puil’que 
ces  derniers  furent  fubjuguez  dans  ce  même 
temps , par  les  troupes  de  Charlequint. 

S’il  eft  vrai  qu’il  y en  ait  eu  quelques- 
uns  qui  confeilla fient  à l’Empereur  de  relâcher 
le  Roi  François , fans  aucune  rançon  , afin 
de  l’engager  à une  étemelle  reconnoiflance  par 
cette  générofité  ; il  eft  pourtant  certain  qu’il 

fuivit 
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fuivit  le  fentiment  de  ceux  qui  étoient  d'avis  D*  t’E«. 
qu’on  devoit  tirer  de  ce  prifonnier  tout  l’avan- 
tage  qu’on  pourroit.  C’eft  pourquoi  il  propofa  des 
conditions  fort  rudes  à François  , qui  ne  les 
voulut  pas  accepter.  Ce  Roi  , à force  d’ennui 
& de  chagrin , tomba  dans  une  dangereufe  ma- 
ladie , durant  laquelle  l’Empereur  même  l’alloit 
vifiter  ; quoique  le  Chancelier  Gatùnara  l’en 
diffuadât , en  lui  difant , que  de  telles  vifites , 
où  l’on  n’annonçoit  pas  la  délivrance  à un  pri- 
fonnier , n’éroient  pas  des  marques  de  civilité  , 
ou  d’affeélion  ; mais  plutôt  d’une  appréhenfion, 
caufée  par  un  motif  d’avarice , qui  tâifoit  crain- 
dre la  perte  de  la  rançon  , par  la  mort  du  pri- 
fonnier même.  En  effet,  il  eft  certain  que  la 
feule  raifon , pour  laquelle  on  mit  fin  à cette 
longue  négociation  , fut  la  crainte  qu’on  eut 
que  le  Roi , tombant  malade  de  déplaifir , ne  . 
vînt  à mourir  en  Éfpagne. 

Cependant,  comme  le  bonheur  & l’agrandif-  Charles 
femcnt  de  Charles  donnoit  beaucoup  dejaloufie;  f0.n”e  <{e 
aufii  arriva-t-il  qu’à  la  folüciation  du  Pape  Cle-  ^Ves  voi«C 
ment  Vil.  on  mit  fur  pied  trois  Armées , qui  fe  fins, 
joignirent  enfemble  , pour  défendre  la  liberté 
de  r Italie.  C’eft  pour  cela  que  les  Généraux 
de  l’Empereur , afin  de  détacher  le  Pape  de 
cette  Alliance,  allèrent  attaquer  Rome,  prirent 
la  Ville  d’affaut  , la  pillèrent  durant  plufieurs 
jours,  & y firent  beaucoup  de  defordres.-  Char- 
les de  Bourbon  fut  tué  en  montant  à l’affaut. 

Le  Pape,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  Château  S. 

Ange , y fut  affiegé  : 8t  Charles  fit  faire  en  Ef- 
pagne  des  prières  de  quarante  heures  pour  fa 
délivrance,  quoique  neanmoins  ce  fulfent  fes 
propres  troupes  qui  le'  tinlfent  enfermé.  Mais 
à la  fin  , la  famine  contraignit  le  Pape  de  fe 
rendre  en  152.7. , & de  renoncer  à l’Alliance  ‘ ~ 

qu’il  avoit  faite.  • ~ 7% 

. ' ' Charles 
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Charles , en  rendant  la  liberté  à François , fti- 
pula  que,  ce  Roi  lui  cederoit  le  Duché  de  Bour- 
gogne, avec  les  Provinces  de  Flandre  &c  d'Ar- 
tois ; 8c  qu’outre  cela  il  renonceroit  à toutes 
les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  Mi- 
lanez.  & fur  le  Royaume  de  Naples.  François 
promettoit  encore  d’épouier  Eleonor , feeur  de 
l’Empereur.  Quand  il  fut  de  retour  en  fon 
Royaume , il  protefta  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
d’obferver  un  Traité  qu’il  avoit  fait  eu  prifon  & 
par  force.  11  fit  enluite  alliance  avec  le  Pape , 
le  Roi  à'  Angleterre , la  Republique  de  Venife, 
les  Suijfes  & la  Ville  de  Florence,  & envoya  en 
Italie  une  Armée  fous  la  conduite  d’Oder  Sei- 
gneur de  Lautrec.  Charles  & François  en  vin- 
rent non  feulement  aux  injures  & aux  démen- 
tis; mais  même  jufques  au  cartel.  Au  refte, 
l’Armée  de  Lautrec  , qui  au  commencement 
avoit  fait  quelques  progrès , périt  de  rnifere  de- 
vant la  Ville  de  Naples. 

On  fit  enfin  un  Traité  de  paix  à Cambrai , par 
lequel  François  s’obligea  de  payer  pour  fes  deux 
fils  la  fomme  de  deux  millions  cent-cinquante- 
mille  écus;  fit  ceffion  de  la  Flandre,  de  ['An- 
fois  , du  Duché  de  Milan , & du  Royaume  de 
Naples  ; <k  prit  enfin  en  mariage  Eleonorfaux  ào 
l’Empereur;  à condition  que  s’ilvenoitun  fils  de 
ce  mariage , il  auroit  le  Duché  de  Bourgogne. 

En  1530.  l’Empereurfe  fit  couronnera  Bologne 
par  le  Pape , qui  ftipula  en  même  tems , que 
la  Ville  de  Florence,  qui  jufques  alors  avoit  été 
'libre,  feroit  érigée  en  Principauté;  mais  la  Ville 
ne  fouffrit  ce  changement , que  lorsqu’elle  y 
fut  contrainte  par  la  force.  On  y établit  Duc 
Alexandre  de  Medicis , à qui  l’Empereur  donna 
en  mariage , Marguerite  fa  fille  naturelle.  La  mê- 
me année , l’Evêque  à’Utrecht  tranfporta  la  Sou- 
veraineté des  Provinces  d ’Vtrecht  &ç  d 'OveryJJel 

" à Char- 
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à Charles  V.  à qui  échurent  encore  la  Guel-  De 
dre,  Zutphen , Groeningue , 8c  les  pais  de  Drente  PA<ÎNB- 
& de  Tuente. 

En  1535.  il  paffa  avec  une  puiiTante  Armée  Charles  v. 
en  Afrique,  OÙ, il  prit  Tunis  ôc  la  Goulette.  Il  fr:|quCen  A* 
remit  le  Royaume  de  Tunis  entre  les  mains  de  4 ' , 

Mulet  Hajfen , qui  en  avoit  été  chaffé  par  Hara- 
din  Barberoujfe  ; mais  il  mit  garnifon  dans  la 
Goulette.  En  1537.  ^ s’alluma  encore  une 
guerre  entre  Charlequint  8c  François  premier , 
qui  ne  pouvoit  digerer  la  perte  qu’il  avoit  fai- 
te du  Milanez.  Le  Pape  Clement  peifuada  à ce 
dernier , que , s’il  avoit  delTein  d’attaquer  Mi- 
lan , il  feroit  iagement  dq  fe  rendre  auparavant 
maitre  de  la  Savoye.  François  Sforce  étant  venu 
à mourir  au  même  tems , François  premier  fit  la 
guerre  au  Duc  de  Savoy e , fous  prétexte  que  ce- 
lui-ci lui  retenoit  la  fucceffion  de  fa  mere.  11 
le  chafia  en  peu  de  temps  du  Piémont  8c  de 
la  Savoye.  Mais  l’Empereur,  qui  vouloit  ab- 
folument  avoir  le  Milanex.  annexé  à 1a  Maifon , 
protégea  le  Duc,  ôc  entra  lui-même  en. Proven- 
ce avec  une  Armée,  8c  prit  Aix , 8c  plufieurs 
autres  Places.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  fe 
retirer  par  la  difette  des  vivres,  ôcà  caufe  de  la 
maladie  qui  fe  mit  dans  fon  Armée,. 

Du  côté  des  Pàis-Bas  , les  troupes  de  Charles  Trêve  en- 
conquirent  les  Villes  de  S.  Pal  8c  de  Montreuil, tra  char- 
cu  les  François  perdirent  beaucoup  de  mon-  v’  ^ T 
de.  Mais  en  1538.  on  conclut  à Nice  en  ran^°is 
Provence  une  trêve  pour  dix  ans,  par  la  mé-  X53S, 
diation  du  Pape  Paul  III.  Ces  deux  grands  * 
Princes  s’abouchèrent  à Aigues -mortes , 8c  fe 
donnèrent  réciproquement  de  fi  grands  té- 
moignages d’atreétion  ôc  de  confiance  , que 
Tannée  fuivante  l’Empereur  fe  hazarda  même 
(malgré  l’avis  de  fes  gens)  de  prendre  fon  che- 
min par  la  France  , afin,  d’arriver  plutôt 
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D*VE«-  à G and  j pour  y pacifier  les  troubles  qui  y 
tins*.  étoient  furvenus.  Il  avoit  auparavant  fait  ac- 
croire à François  t par  le  Connétable  Anne  de 
Mommorenci , qu’il  avoit  deffein  de  lui  rendre 
le  Milanex. , quoiqu’il  n’en  eût  aucunement  la 
penfée. 

En  1541.  Charles  entreprit  de  palier  à Alger 
vers  la  fin  de  l’arriere-faifon  ; bien  que  le  Pape 
& plufieurs  autres  lui  confcillafient  de  remet- 
tre fon  voyage  jufques  au  Printemps  fuivant. 
Il  eft  vrai  qu’il  arriva  heureufement  à terre  ; mais 
il  s’éleva  peu  de  jours  apres  une  horrible  tem- 
pête, qui  fit  périr  plufieurs  de  fes  vailleaux,  8c 
gâta  les  armes  à feu  que  portoit  l’Infanterie. 

En  1 54Z.  François  rompit  la  paix  avec  Char - 
les , fur  ce  que  fes  Ambaffadeurs , Cefar  Fré- 
gofe  8c  Antoine  Rinco , qu’il  cnvoyoit  en  Tur- 
quie par  le  Milanex.  8c  l’Etat  de  Venife , furent 
afiaflinez  par  ordre  du  Gouverneur  de  Milan. 

^ D'autre  part,  le  Duc  de  Clcves  attaqua  le  Brabant-, 

& le  Duc  d 'Orléans  prit  Luxembourg , avec  quel- 
ques autres  Places.  Le  Dauphin  aifiega,  aufû 
Perpignan  ; mais  il  fut  obligé  de  i’ abandonner. 
Le  fameux  Corfaire  Barberoujfe , à l’inftigation 
de  François  premier , fit  de  grands  ravages  fur  la 
côte  de  Câlabre , 8c  brûla  Nice  en  Provence. 
Charles , fe  voyant  attaqué  de  tant  de  cotez , fit 
une  alliance  avec  Henri  Roi  à' Angleterre)  ôefa- 
crifia  à fes  intérêts  ceux  de  Catherine  , fœur  de 
fa  mere.  Us  étoient  convenus , que  Charles  en- 
trerait par  la  Champagne , 8c  Henri  par  la  Pi* 
cardie  ; afin  qu’agiffant  ainfi  de  concert , ils 
puffent  plus  facilement  mettre  la  France  en  def- 
ordre. 

Charles  V.  Charles  vint  aux  Pats-Bas  avec  une  Armée  de 
entre  ca  cinquante- mille  hommes,  attaqua  le  Duc  de 
Cleves , 8c  le  chaffa  de  la  Gueldre.  Enfutte  il 
reconquit  les  Places  > qu’il  avoit  perdues  dans 


fiance. 
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le  Luxembourg , 8c  entra  en  Champagne , où  il  D*  t’ Ef- 
força Lagni  8c  S.  Duicr.  rAGua. 

François  étoit  alors  de  l’autre  côté  de  la 
Marne , 8c  n’ofoit  fe  hararder  à livrer  batailla 
à l’Empereur.  Il  fé  contentoit  de  ravager  le 
pais,  par  où  devait  pafler  fon  Armée  , qui 
trouva  néanmoins  beaucoup  de  provifions  dans 
Efernai  8c  Château-Thierri . Il  y eut  alors  une 
telle  épouvante  dans  Paris , que  les  bourgeois 
vouloient  s’enfuir , 8c  l’euflent  fait  fans  dou- 
te , fi  le  Roi  ne  les  eut  rafiùrés  par  fa  préi'en- 
ce.  Si  Henri  fût  venu  de  l’autre  côté , l’Ar- 
mée Françoife  fe  trouvoit  enfermée  ; 8c  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’alors  la  France  auroit  eu 
un  mauvais  parti.  Mais  ce  Roi  refta  au  fiege 
d c Boulogne  8c  de  Montreuil , 8t  fit  dire  à l’Em- 
pereur qu’il  ne  pafferoit  pas  outre , avant  que 
de  s’être  rendu  maitre  de  ces  deux  Places. 

Charles  reconnut  , que  le  Roi  à' Angleterre  ne 
cherchoit  que  fon  avantage  particulier.  Il  n’eut, 
plus  de  ‘confiance  en  lui , 8c  fit  réflexion  fur  les 
grands  frais  de  la  guerre.  Il  avoit  encore-dans 
l’efpritle  grand  deflein  qu’il  avoit  formé  contre  - 
lesProteftans  d 'Allemagne , 8c  qu’il  ne  vôuloit 
pas  négliger  par  une  longue  guerre  avec  la 
France.  Outre  cela , fes  troupes  turent  entière- 
ment défaites  par  les  François  en  Italie  près  de 
Cèrizoles.  Toutes  ces  raifons  l’obligerent  à — ...  . .. 
faire  la  paix  à Crépi  en  Valois,  l’an  1544.  *J44»  *'v 

Après  la  conclufion  de  cette  paix , Charles  fe  de 

mit  en  devoir  d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit , quYnt^on- 
d’ opprimer  les  Proteftans  d 'Allemagne:  dans  tre  les  Pro- 
cette  vue  il  fit  alliance  avec  le  Pape  Paul  III.  teftans 
Il  fut  fort  heureux  dans  cette  guerre  ; car  il  d’Al,e*?a~ 
ruina  fans  beaucoup  de  peine  toutes  les  forces  ^ne‘  . 
des  Alliés  : 8c  en  1547.  il  fit  prifonniers  Y Elec-  15+7. 
tout  de  Saxe  8c  de  Landgrave  de  Hejfe,  qui  é- 
toient  les  Chefs  du  Parti.  Les  artifices  8c  les 
Tom,  J,  û ' ru- 
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rufes  de  cet  Empereur  confiftoient  principale- 
ment à irriter  le  Duc  Maunce  contre  l’Eleéteur 
fon  parent  , & à tirer  la  guerre  en  longueur , 
fans  hasarder  aucune,  bataille.  Telle  fut  fa 
politique  au  commencement  ; parce  qu’il  pré- 
voyoit  bien  qu’un  corps , qui  avoit  tant  de  tê- 
tes , ne  pourroit  pas  fublifter  longtems  ; & 
que  lesVüles  qui  dévoient  fournir  aux  frais  de 
la  guerre , fe  lafferoient  bientôt  de  ce  fardeau. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à la  bonne  for- 
tune de  Charlequint , &c  en  même  tems  au 
malheur  des  Proteftans  d’ Allemagne , ce  fut  la 
mort  de  François  premier  Roi  de  France  , & 
à’ Henri  huitième , Roi  d'Angleterre  ; qui  fe  fe- 
raient indubitablement  oppofés  à lui , pour 
l’empêcher  de  fe  rendre  maitre  abfolu  de  l’Al- 
lemagne. Les  mauvais  fuccès  , qu’eurent  les 
Chefs  Proteftans , doivent  en  partie  être  im- 
putés à leur  mauvaife  conduite  : car  ils  ména-  ' 
gerent  fort  mal  diverfes  occafions  favorables 
qu’ils  a voient  de  nuire  à l’Empereur  ,*  & fur- 
tout  au  commencement  , lorfqu’il  n’étoit  pas 
encore  en  pofture  de  les  attaquer.  Cependant, 
le  fruit  qu’il  tira  de  fes  vidtoires  , ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Il  trairait  avec  trop  de  ri- 
gueur les  vaincus , qu’il  ne  pouvoit  tenir  dans 
l’obeïftance  par  la  force  & par  la  contrainte  ; 

& il  gardoit  trop  étroitement  les  Princes  qu’il 
avoit  fait  prifonniers  : & de  plus  il  s’étoit 
fait  un  ennemi  de  l’Eleâeur  Maurice , lorfque 
fur  fa  parole  le  Landgrave  de  Hejfe , fon  beau- 
pere,  fe  vint  rendre  à lui.  C’eft  pourquoi 
les  en  fans  de  ce  Landgrave  l’accabloient  de 
leurs  plaintes , & que  d’autres  lui  reprochoient 
qu’il  étoit  la  caufe  du  péril  éminent  , où  fe 
trouvoient  la  Religion  Sc  la /Liberté.  Touché 
de  leurs  reproches,  il  attaqua  à l’improvifte 
Charlequint  , qui  fe  fauva  a!  infpruk , à la  fa- 
veur 

• r ‘ — — . 


Digitized  by 


Google 


t 


1 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  II.  7 y 

•veur  de  la  nuit.  Alors , par  la  médiation  du  De  i'e*. 
Roi  Ferdinand,  on  fit  le  traité  de  Pajfau  , pour  jp-a-ghe. 
la  fureté  de  la  Religion  Proteftante.  1S5°- 

Cependant,  Henri  II.  Roi  de  France  , qui  alla  Expédition 
au  fecours  des  Proteftans  d’Allemagne  , prit  du  Roi  de 
les  Villes  de  Metz.,  d c'Toul  ÔC  de  Verdun.  Et  Prince  eu 
quoique  peu  de  tems  après  Charlequint  atta- AUema" 
quàt  Metz  avec  toute  la  vigueur  imaginable , “ne* 
il  fut  pourtant  contraint  de  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  perte.  Il  alla  enfuite  déchar- 
ger fa  colere  fur  Hesdin  , 8c  fur  Terouenne , _______ 

qu’il  rafa  jufques  aux  fondemens.  En  1^4,  * 

les  Impériaux  prirent  la  Ville  de  Sienne,  que 
Philippe  II.  donna  depuis  à Corne  , Grand-Duc 
de  Tofcane  ; fe  refervant  néanmoins  la  Souve- 
raineté de  la  Ville,  avec  quelques  FortereiTes 
fur  la  côte. 

Enfin  Charles,  fatigué  de  tant  de  travaux , & charle- 
abattu  par  les  infirmités , remit  l’Empire  entre  1aittc  ** 
les  mains  de  fon  frere  F e r d i n a n d , qui  ne 
lui  voulut  jamais  promettre  de  le  donner  à 
fon  fils  Philippe.  Il  laiffa  à ce  dernier  tous  fes 
Royaumes  , à la  referve  de  l'Allemagne  que 
Ferdinand  eut  en  partage , & ne  fe  referva  que 
cent-mille  ducats  par  an  pour  fa  fubfiftance.  Il 
avoit  fait  auparavant  avec  la  France  une  trêve , 
qui  fut  bien-tôt  rompue,  à l’occafion  du  Pa- 
pe , qui  vouloit  dépouiller  les  Colonnes  de  leurs 
biens.  Les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  ces 
Seigneurs  ; 8c  les  François  fe  rangèrent  du  côté 
du  Pape  : mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  leur  ' 
compte.  Ils  furent  défaits  près  de  S.  Quentin , 
qu’ils  perdirent  en  même  tems  ; 8c  le  Maré- 
chal de  Thermes  fut  battu  près  de  Gravelines. 

La  paix  fut  enfin  conclue  entre  la  France  8c  paix  entre 
l'EJpagne  z Château-Camhrefis  ,1’an  1^9.  8c  les  les  Rois 
François  rendirent  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  en  Ie  ^rarnc* 
Italie  aux  Colonnes , après  qu’il  eut  coûté  tant  f4  L pa~ 
ût  ""  deë 
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üDe  t’E*-  de  fang  de  part  & d’autre.  Les  deux  Rois 
gAQSB.  avoient  réfolu  fecretement  entre  eux  , de  join- 
— ~~  dre  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  les  Hé- 
1 * rétiques  ; ce. qui  réufîit  mal , tant  en  France , 

que  dans  les  Païs-Bas.  L’année  précédente, 
qui  fut  1558.  Charlequint  mourut  en  Efpagne 
dans  le  Monaftere  de  Saint-J  u/l  , où  il  avoit 
vécu  deux  ans  dans  la  retraite.  Son  teftament , 
qui  étoit  diélé  avec  beaucoup  d’efprit,  fut  fi 
peu  du  goût  de  Y Inqutfition , qu’il  ne  s’en  fa- 
Mort  de  lut  guercs  qu’on  ne  le  fit  brûler  comme  Héré- 
Charles  v.  tique  ; fon  Confefleur  & les  autres  Religieux, 
qui  lui  avoient  tenu  compagnie  dans  le  Cloi- 
tre , furent  obligés  de  faire  de  puifiantes  folli- 
citations  auprès  de  ce  Tribunal , pour  l’empê- 
cher. 

Phiuks  §.  10.  Sous  le  Régné  de  Philippe  II. 
IL  l’agrandilTement  prodigieux  de  la  Monarchie 

Efpagnole  commença  à recevoir  des  bornes  , 
& les  Efpagnols  n’eurent  plus  d’occafion  de  ga- 
gner des  Royaumes  entiers , comme  ils  avoient 
fait  par  la  voye  du  mariage.  Celui  qui  fe  fit 
entre  Philippe  6c  Marie  Reine  d’Angleterre,  6c 
qui  ne  dura  pas  longtems  , fut  ftérile.  Il 
femble  auiîi  que  le  premier  échec  que  reçut 
la  Puifi'ance  de  l’Efpagne  , vint  de  ce  que 
Cbarlequint  donna  les  Provinces  fituées  en 
Allemagne  à fon  frere  Ferdinand , 6c  le  fit  élire 
Roi  des  Romains.  Car  en  féparant  l'Empire 
de  Y F fpagne  , il  diviia  6c  affoiblit  en  même 
tems  les  forces  de  fa  Maifon.  Charles  auroit 
bien  fouhaité  depuis  , que  Ferdinand,  eût  cédé 
à Phillippe  la  prétention  , qu’il  avoit  à l’Em- 
pire; mais  celui-ci  n’y  voulut  jamais  confentir; 
particulièrement  à caufe  que  fon  fils  Maximi- 
lien le  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  cette 
refolution , 6c  l’exhortoit  fans  ceffe  à bien  gar- 
der ce  qu’il  tenoit.  Outre  cela , Ferdinand  étoit 
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fort  aimé  des  Etats  d'Allemagne  ; au-lieu  qu’ils  De  l’Fs- 
avoient  de  l’averfion  pour  Philippe  , qui  étoit  rAGNa* 
un  franc  Efpagnol , 8c  qui  même  n’entendoit 
pas  leur  langue.  Ce  qui  rendoit  aimables  aux 
Allemands,  Ferdinand  8c  fes  fuccefleurs  , c’é- 
toit  leur  naturel  pacifique , 8c  la  penfée  qu’on 


avoit , qu’ils  ne  ièroient  pas  d’humeur  à fuivre 
le  caprice  de  YEfpagne. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  rude  coup  a la  Caufes  de 
Puiflance  de  YEfpagne  , ce  fuient  les  troubles  Jnabnaif[jee" 
des  Pais-Bas  : 8c  ce  qui  rendit  ce  mal  incura-  ™Efbague. 
ble,  fut  l’inclination  à contreferas  , que  Phi- 
lippe avoit  à demeurer  en  Efpagne,  fans  fe 
mettre  en  peine  d’étouffer  cette  révolté  dès  le 


commencement  : au-lieu  qu’autrefois  fon  pere 
Charlequint  , pour  appaifer  la  fédition  de  la 
feule  Ville  de  Gand,  avoit  même  ofé  s’expo- 
fer  à la  merci  de  François  premier  , le  plus 
dangereux  de  fes  rivaux.  D’autre  part  auffi , il 
prît  des  voyes  trop  rigourcufes  , & envoya 
aux  Pdis-Bas , qui  depuis  longtems  étoient  ac- 
coutumés à un  doux  Gouvernement,  le  cruel 


Duc  d Albe , qui  mit  les  Flamands  au  defefpoir. 

Ils  perdirent  patience , lorfqu’ils  apprirent  que 
l’Inquifition  avoit  déclaré  criminels  de  leze 
Majefté,  non  feulement  tous  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  fédition  , 8c  brifé  les  images; 
mais  auffi  les  Catholiques  mêmes  qui  ne  s’y 
étoient  pas  oppofés.  Ce  fut  fur  ce  principe 
qu 'Antoine  de  Vargas , Officier  Efpagnol  dans 
les  Païs-Bas , dit  en  fon  Latin  burlefque  : H&re- 
tici  fraxerunt  templa  , boni  nihil  faxerunt  con- 
tra ; ergo  omnes  debent  patibulare.  C’eft  à dire , 

Les  Hérétiques  ont  abattu  les  Egitfes  , les  bons 
Catholiques  ne  s'y  font  pas  oppofés  ; par  confé - 
quent  il  faut  tout  pendre  fans  dîftinftion. 

Outre  cela  les  Flamands , dont  avoit  toujours  Philippa 
fait  grand  cas  Charles  V.  qui  tenoit  beaucoup  retrancha 
- 6 D 3 de  aux 
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de  leur  naturel  8c  de  leurs  maniérés , avoient 
une  extrême  averfion  pour  les  Efpagnols , dont 
les  mœurs  étoient  tQutes  differentes.  Au  con- 
traire, Philippe  n’eftimoit  que  fes  Efpagnols , qui 
ayant  une  haute  idée  d’eux  - mêmes , ne  fe 
fioient  point  aux  Flamands  , Se  les  tenoient 
pour  des  lâches  qui  n’avoient  pas  le  courage 
de  leur  faire  tête  Peut-être  étoient-ils  bien  ah- 
iès  de  leur  voir  commencer  quelque  révolté , 
afin  que  le  Roi  eût  par-là  occafion  de  leur  re- 
trancher plufieurs  privilèges  , de  leur  faire  à 
tous  un  traitement  égal , 8c  d’exercer  fur  eux 
une  domination  abfolue.  Car  alors  Philippe  au- 
roit  fait  des  Païs-Bas  comme  une  Place  d’ar- 
mes , pour  aller  de  là  porter  la  guerre  en  Fran- 
ce 8c  en  Angleterre , 8c  élever  ainli  la  Monarchie 
Efpagnole  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur.. 
D’autre  part,  les  Flamands  demeuroient  opi- 
TUmands  niâtrément  attachés  à leur  liberté , 8c  ne  pou- 
pour  leurs  voient  fouanï  qu’en  Ls  traitât  comme  des 
privilèges.  peupies  fubjugués.  C’eft  pourquoi  lorfque  Phi- 
lippe, étant  fur  fon  départ  pour  l 'Efpagne , vou- 
lut mettre  des  garnirons  Èfpagnoles  dans  les 
Pdis-Bas , 8c  que  pour  le  leur  faire  trouver  plus, 
doux , il  en  donna  le  commandement  au  Prin- 
ce  d’ Orange  8c  au  Comte  d’ Egmont  ; les  Flamands 
le  refuferent , difant , que  par  la  paix  , qu*ils 
avoient  obtenue  de  la  France  par  leur  valeur, 
ils  auraient  fort  peu  avancé  , s’il  leur  faloit 
porter  enfuite  un  autre  joug  étranger. 

Xe»  Etats  Les  voifins , 8c  particulièrement  le  Roi  d 'An- 
voifins  ti-  gleterre,  favoient  très  bien  tirer  avantage  de 
rent  avait-  ces  troubles , pour  épuifer  les  richeffes  exceffi- 
trouofes  ves  ^ lcs  forces  de  X Efpagne.  Les  Proteftans 
desPaïs--  d’Allemagne  , qui  haï  lloient  extrêmement  les 
Bas,  Efpagnols , étoient  ravis  de  les  voir  engagés 
. dans  cette  querelle , 8c  rendoient  fous-main  au 
Prince  d 'Orange  tous  les  fervices  qu’ils  pou- 

voieut. 


De  l’E»- 

JTAGNE. 

rnands 
leurs  pri- 
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voient.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Empereurs , ils  d*  l’f*. 
avoicnt  plus  en  vue  de  conferver  leur  repos , rA&it*. 

8c  de  gagner  l'affeétion  des  Allemands  , que 
de  travailler  à l’avancement  de  leurs  neveux. 

Ces  troubles  donnèrent  encore  occalion  àGaerre 
une  guerre  entre- Philippe , 8c  Elizabeth  Reine  entre 
à' Angleterre.  Cette  Princeife  donna  toutes  for-  l’Eipagns 
tes  de  fecours  aux  Pats-Bas  ; 8c 'avec  fes  Ar-  lAn‘ 
mateurs  fit  beaucoup  de  mal  aux  Vaiifeaux  g cterre’ 
des  Ejpagnols,  qui  venoient  des  Indes  Occiden- 
tales. Le  fameux  François  Drack  pilla  leurs 
navires  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  en  Am  é- 
rique  , où  il  fit  un  très  grand  butin.  D’un 
autre  côté  Philippe , appuyant  les  rebelles  d’ir- 
lande , donna  bien  de  l’occupation  à Elizabeth;. 
outre  qu’il  avoit  entrepris  de  ruiner  entière-; 
ment  l'Angleterre.  Dans  ce  delfein,  pendant 
pîufieurs  années  il  roula  dans  fon  efprit  tous 
les  expédiens  imaginables  pour  équiper  une 
Flotte , qu’on  appciia  ï invincible.  Il  eft  cer-  , 
tain  que  jufqu’ alors  on  n’en  avoit  point  vu 
de  femblable.  Elle  étoit  compofée  de  cent 
cinquante  voiles  , 8c  portoit  feize-cens  pièces 
de  canon  de  fonte  y & mille  cinquante  de  X 
fer.  Elle  étoit  montée  de  huit-mille  mate-- 
lots  8c  de  vingt-mille  foldats;  fans  parler  de 
la  Nobleife  8c  des  Volontaires.  L’entretien 
de  l’équipage  coutoit  chaque  jour  trente-mille 
ducats;  8c  douze  millions  de  ducats  en  tout. 

Le  Pape  excommunia  la  Reine  Elizabeth , 8c 
donna  fon  Royaume  à Philippe.  Mais  enfin, 
tout  ce  magnifique  appareil  fut  entièrement 
inutile,  La  plus  grande  partie  de  cette  Flotte 
lut  ruinée  dans  la  Mer  du  Nord  , en  partie  , 
par  les  Anglois  8c  les  Hollandois 8c  en  par-  15*». 
tie  par  la  tempête  ; de  forte  que  le  refte  s’en 
retourna  en  un  fi  pitoyable  état  , qu’il  n’y 
eut  point  alors  de  famille  noble  en  Efpagne 
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Dm  t’Fi-  qui  ne  fût  obligée  de  prendre  le  deuil.  On 
doit  néanmoins  admirer  en  cela  la  confian- 
ce & 1 égalité  dame  de  Philippe  : car  ayant 
appris  cette  trille  nouvelle  , il  ne  fit  pas  pa- 
roitre  la  moindre  marque  d’alteration  ; & fe 
contenta  de  dire  , Je  ne  les  .ai  pas  envoyés 
combattre  les  vents  zy  les  flots  de  la  Mer. 
Cadix  pris  Depuis  ce  tems-là  ,les  Anglois  joints  aux  Hol - 
par  les  landois  battirent  la  Flotte  d ' E/pagne  à la  vue  de 
Anglois  Cadix  , prirent  plufieurs  vailleaux  richement 
Hoflan-6*  charSé*>  & fe  rendirent  maitres  de  la  Ville  mc- 
dois.  " rae*  Mais  le  Comte  d’ EJJex , Général  des  Anglois  * 
l’abandonna  après  l’avoir  pillée  ; ce  qui  ne  lui 
fit  gueres  d’honneur  : car  fi  on  l’avoit  confer- 
________  vée , on  auroit  pu  donner  bien  de  l’inquietude 

.aux  Efpagnols.  Cette  expédition  fe  fit  l’an  1 596. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plus  heureux 
lorfqu’ils  s’intriguerent  dans  les  troubles  de 
France , caufés  par  cette  faélion  qu’on  nommoit 
alors  la  Saints  ligue.  Il  ell  vrai  que  Philippe 
penfoit  y avoir  trouvé  une  occalion  favora- 
ble pour  exdurre  de  la  Couronne  la  famille 
de  Bourbon , & annexer  la  France  à fon  Royau- 
me à' Ef pagne.  Peut-être  auffi  qu’il  s’imagi- 
nait , dans  les  troubles  de  ce  beau  Royaume , 
en  envahir  une  partie  ; ou  du  moins  il  efpe- 
roit  élever  fur  le  Trône  quelqu’une  de  fes 
Créatures.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain 
qu’il  crut  affoiblir  tellement  la  France  en  fo- 
mentant ces  diviiions,  que  de  longtems  elle 
ne  pourroit  fe  remettre.  Cependant , tous  ces 
defl'eins  furent  éludés  par  la  valeur  & par  la 
bonne  fortune  d 'Henri  IV.  qui  cnfuite  allant 
entendre  la  Mefi'e  , pour  ôter  tout  prétexte 
à la  Ligue,  rendit  inutiles  tous  les  complots 
qu’on  avoit  faits.  Ainfi  Philippe  perdit  maÛieu- 
reufement  toutes  fes  avances , & eut  encore  ce 
defavantage , que  les  Flamands  eurent  par-là  oc- 
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cafion  de  fe  fortifier , 8c  de  fe  mettre  en  pof-  De  l’E*- 
ture  , pendant  que  le  Duc  de  Parme , Gouver-PAOHB* 
neur  des  Païs-Bas , étoit  allé  en  France  au  fe. 
cours  de  la  Ligue.  Il  arriva  à Philippe  ce  qu’on 
dit  ordinairement  en  proverbe , que  celui  qui 
chafie  deux  lievres  en  même  tems , ne  prend 
fouvent  ni  l’un , ni  l’autre. 

Après  qu’ Henri  IV.  eut  réduit  la  plus  grande  Guerre 
partie  de  la  France , il  fit  déclarer  la  guerre  à Jcnri  iv. 
Philippe  en  1524.  Ses  armes  eurent  un  fuccès  & Philippe 
allez  douteux  dans  les  Pais-Bas.  Le  Comte  de  n. 

Fuentes  prit  Cambrai;  8c  l’année  fuivante  YAr-  ^ 
chiduc  Albert  fe  rendit  maitre  de  Calais.  D’un  IJ9** 
autre  côté , Henri  reprit  la  Fere  fur  les  Efpagnols. 

En  1595.  ceux-ci  furprirent  la  Ville  d'Amiens , 
qu 'Henri  reconquit  enfuite , quoiqu’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin , dans  la  même  année  la 
paix  fut  conclue  à Vervins  entre  la  France  8c 
l’EJpagne  ; à caufe  que  Philippe  ne  vouloit  pas  vem 
biffer  fon  fils , encore  jeune , embaraffé  dans  la 
guerre  contre  un  Héros  tel  qu’ Henri , qui  de 
fon  côté  voyoit  bien  que  fon  Royaume , qui 
étoit  alors  tout  délabré  8c  en  un  pitoyable  é- 
tat , avoit  grand  befoin  de  la  paix  pour  fe  re- 
lever de  fes  pertes. 

L'E [pagne  fe  brouilla  aulîi  avec  les  Turcs.  Le  g ' 
fameux  Corfaire  Dragut  reprit  Tripoli  fur  les  Ef-  COnClre  ies' 
pagnols  en  155T.  après  que  cette  Place  eut  été  Turcs. 

quarante  ans  fous  leur  domination.  Philippe , 

pour  reconquérir  cette  Ville  , y envoya  en  ***** 

1 p 60.  une  p ui (Tante  Flotte , qui  prit  l’Ile  de  Zer- 
bi;  mais  qui  au  même  tems  fut  battue  par  T Ar- 
mée navale  des  Turcs  : de  forte  que  les  Ejpa-  - 
gnols  y perdirent  près  de  dix-mille  hommes  , 

8c  quarante-deux  vaiffeaux , avec  l’Ile  même.  - 

En  15^4.  Philippe  prit  Pennon  de  Velez,  fur  la  1564. 
côte  de  Barbarie.  Deux  ans  après , Malte  fut  af-  u*5** 
jîegée  quatre  mois  par  les  Turcs  avec  beaucoup 
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de  vigueur  ; mais  Philippe  fecourut  cette  Place 
avec  tant  de  bonheur , que  les  ennemis  furent, 
contraints  de  fe  retirer. 

L’an  1571.  Dom  Juan  d Autriche , affilié  des 
Vénitiens  & de  quelques  autres  Etats  à'  Italie, 
remporta  une  glorieuie  vidtoire  fur  la  Flotte 
des  Turcs , près  de  Lépante , & ruina  tellement 
leurs  forces  maritimes,  que  depuis  ce  tems-là 
ils  ne  fe  font  plus  rendus  fi  redoutables  fur 
mer.  Cependant,  les  Espagnols  firent  tort  à leur 
réputation  , lorfque , par  leur  nonchalance  8t 
leur  mauvaife  conduite,  ils  laifferent  perdre  Pi- 
le de  Chipre . En  1573*  Dom  Juan  palî'a  en- 
Afrique,  a deffein  de  reconquérir  TcnisI En  ef- 
fet  il  fe  rendit  maitre  de  la  Ville,  où  l’on  com- 
mença à bâtir  une  nouvelle  Citadelle.  Mais, 
l’année  fuivante  les  Turcs  étant  venus  avec  une 
puiflante  Flotte , emportèrent  la  Citadelle , qui 
n’étoit  pas  encore  tout  à fait  achevée , & pri- 
rent la  Goulet  te , dont  le  Gouverneur  fe  défen- 
dit mal.  Ainfi  le  Royaume  de  Tunis  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs , au  grand  préjudice; 
de  toute  la  Chrétienté. 

Philippe  trouva  enfuite  affez  d’occupation, 
chez  lui  contre  les  Mar  ânes  du  Royaume  de 
Grenade , qui  s’étant  foulevés,.  reçurent  du  fe- 
cours  à! Alger.  Il  eut  beaucoup  de  peine  avant 
que  de  pouvoir  réduire  ces  Peuples  mutinés. 
C’eût  été  une  affaire  d’une  dangereufe  fuite, 
pour  Y Ef pagne  , fi  les  Turcs  fuflènt  venus  à 
tems , & qu’ils  euffent  en  uh  véritable  deffein. 
de  fecourir  les  Mar  ânes.  Cette  révolté  ayant 
duré  l’efpace  de  trois  ans,  fut  enfin  étouffée  en 
1570.  L’an  ijjji.  il  furvint  quelques  troubles 
dans  le  Royaume  d ’Arragon;  à caufe  que  les 
Arragonois  vouloient  protéger  Antoine  Perest 
qui  tàchoit  de  fe  défendre , en  venu  des  pri- 
vilèges de  ce.  Royaume , contre  le  procès  cri- 
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minel  qu’on  lui  faifoit,  pour  avoir  fait  affaiîi- De  VEr- 
ner  en  fecret , par  ordre  exprès  du  Roi  un  riGNI* 
certain  Efcovedo , confident  de  Dom  Juan  d'Au- 
triche. Par  ce  procès  Philippe  cherchoit  d’un 
côté , à lé  juftifier  des  mauvais  bruits  de  cet  af- 
faffinat  ; 8c  de  l'autre , à fe  venger  de  Perez , qui  < 
lui  avoit  été  infidèle  en  le  fervant  dans  un  ' 
commerce  d’amour  auprès  d’une  belle  perfon- 
ne , 8c  avoit  tâché  de  garder  pour  lui  le  gibier 
qu’il  devoit  chaffer  pour  le  Roi.  Philippe  n’a- 
quit  pas  grand  honneur  dans  cette  affaire  ; quoi- 
qu'il eût  par-là  occafion  de  retrancher  aux 
Arragonois  une  grande  partie  de  leurs  privilèges. 

En  ijtf8.  le  Roi  fit  mourir  fon  fils  D.  Carlos  ; pi,iijpp<j 
à caufe , comme  on  difoit , qu’il  avoit  attenté  fait  mouric 
fur  fa  vie.  Peu  de  tems  après , la  Reine  Ifabelle  fon  propre 
mourut  auffi  ; non  fans  foupçon  d’avoir  été 
empoifonnée.  Il  y en  a qui  s’imaginent  qu’il  '~ls6%  " n 
y avoit  là-defious  quelque  intrigue , ou  quelque 
commerce  d’amour  : ce  qui  paroit;  d’autant 
plus  vraifemblable  , que  la  même  Princejfe  ayant 
été  auparavant  accordée  à Don  Carlos , Philippe 
l’en  avoit  fruitré  8c  l’avoit  gardée  pour  lui.  v 
Après  qn’ Henri,  Roi  de  Portugal , fut  mort  en  Le  Pop» 
157 9.  il  s’en  préfenta  plufieurs,  qui  penfoient  tu8al  e* 
avoir  droit  de  prétendre  à cette  Couronne:  8c 
entre  autres  Philippe  Roi  à' Ef pagne,  en  qualité  de  pJgne!, 
fils  à’ Ifabelle , fille  à'Emanuel  Roi  de  Portugal.  1579. 

11  pouffa  fon  droit  par  les  armes , 8c  ayant  en- 
voyé une  Armée  en  Portugal  fous  la  conduite 
du  Duc  à'Albe , s’empara  de  ce  Royaume , chaf- 
fa  Antoine  le  bâtard , qui  s’étoit  fait  Roi , 8t 
qui  s’étant  enfui  premièrement  en  Angleterre , 
êc  enfuite  en  'F rance , mourut  en  exil  à Paris  ______ 

l’an  15  . Déboutés  les  terres  du  Portugal , il  JJSJ> 

n’y  eut  que  la  feule  lie  de  Tereere , qui  s’opi- 
niâtra contre  les  Efpagnols.  Les  François  firent 
tout  leur  pollible  pour  la  fecourir  ; mais  ils  iu- 
D 6 rent 
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De  i,’Es-  rent  entièrement  défaits  par  les  E Jpagnols'.- 
ïaoxe.  C’eft  ainli  que  Philippe  devint  Maitre  des 
- j*PPe  Indes  Orientales  Occidentales , les  deux  four- 
Mai'tr^des ces  ^es  P^us  grandes  richefles.  Cependant  la 
Indes  France  , X Angleterre  & la  Hollande  a voient 
Orientales  trouvé  le  moyen  de  les  épuifer.  Car  Philippe 
^ °C.C1'  étant  au  lit  de  la  mort , avoua  que  la  guerre  des 
enta  es.  pa^Sas  aVoit  couté  cinq-cens  foixante  & 

quatre  millions  de  ducats.  11  y a bien  de  l’ap- 
parence que  la  confiance  que  ce  Roi  avoit  en 
fes  tréfors , le  portoit  à pouffer  fon  ambition 
trop  loin , & à fe  mêler  de  plus  d’affaires  qu’il 
ne  devoit.  Il  mourut  en  1598. 

THiurn  § ix.  PtHi lippe  III.  avoit  la  paix  (que 
in.  fon  pere  lui  avoit  procurée)  avec  la  France : 
r 1 mais  la  guerre  des  Pais-Bas  devint  de  jour  en 
lS9i * jour  plus  incommode  & plus  onéreufe  à XEf- 
pagne.  11  efl  vrai  qu’ après  que  Philippe  //..eut 
accordé  fa  fille  Ifabellt  Claire  Eugeme  en  ma- 
riage à X Archiduc  Albert,  & lui  eut  donné  les 
Pais-Bas  pour  dot , les  Efpagnols  efperoient  en- 
core rentrer  en  poffeffion  des  autres  Province:- 
Unies;  puifqu’alors  elles  aurcient  eu  leur  pro- 
pre Prince,  (c’eft  ainfi  qu’on  leur  coloroit  cette 
propofition)  & qu’elles  n’auroient  plus  été  af- 
fujetties  à la  domination  des  Ejpagnols , qui  y 
étoient  haïs  mortellement.  Les  Hollandais  ne 
mordirent  point  à l'appas.  Peu  de  tems  après , 
ils  donnèrent  au  fiege  d’Oftende  des  preuves 
fuffifantes  de  leur  puilfance  , de  leur  courage 
& de  leur  opiniâtreté  ; il  étoit  impofiible  de 
les  donner  par  la  force.  Les  Efpagnols  réfo- 
»~.r-  lurent  enfin  de  s’accommoder  avec  eux  , de 
quelque  maniéré  que  ce  pût  être , particuliè- 
rement quand  ils  virent  que  ceux-ci  avoient 
trouvé  le  chemin  des  Indes  Orientales  , où  ils 
avoient  déjà  fait  de  grands  progrès.  Ils  remar- 
quoient  que  la  France , fous  Je  Régné  glorieux 
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d’ Henri  /F.'devenoit  de  jour  en  jour  plus  flo-  Dr  ï/Fj.  -, 
rifiante  par  la  paix  : au-lieu  que  Y Ef pagne  eut  rAGHS» 
pu  donner  un  coup  fatal  à ce  Prince , fl  elle  eût 
attaqué  fon  pais  avec  des  troupes  fraiches,  dans 
le  tems  qu’il  étoit  fatigué  par  tant  de  facheufes 
guerres.  Les  Efpagnols  efperoient  encore  qu’en 
tems  de  paix , & lorfque  les  Hollandois  n’au- 
roient  plus  d’ennemis  à craindre  au  dehors , la 
divifion  fe  pourroit  mettre  entre  eux  ; ou  du 
moins , que  leur  courage  s’amolliroit  par  le  repos. 

On  peut  a fiez  fe  figurer  le  defir  que  les  Ef-  Trêve  pouj 
pagnols  avoient  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan-  douze  ai>s 
dois  , puifqu’ils  leur  firent  l’avance  de  vouloir  pagne  & * 
bien  venir  à la  Haye  pour  traiter  avec  eux , & fa  Hollan* 
y envoyèrent  pour  Ambafladeur  Ambroife  Spi-  de. 
nola  avec  quelques  autres.  Ils  leur  permirent 
de  plus  le  commerce  des  Indes  Orientales  cr 
Occidentales  , fur  lequel  article  les  Hollandois 
s’opiniâtrèrent  tellement , qu’ils  n’en  voulurent 
jamais  démordre.  Enfin  on  conclut  une  trè-  - 
ve  pour  douze  ans,  l’an  1609.  jtfop. 

Cette  même  année , Philippe  chaffa  cTEfpagnc  p h tlippe 
neuf-cens-mille  Mar  ânes , qui  n’a  voient  embraf-  îes*  Para- 
fé la  Religion  Chrétienne  qu’en  apparence.  On  nés  d’Eipa* 
prit  pour  prétexte,  qu’ils  s’étoient  foulevés , & guc. 
que  fous-main  ils  avoient  demandé  du  fecours 
à Henri  17.  Ce  fut  encore  la  même  année 
que  les  Efpagnols  prirent  le  Fort  de  ÏArache 
fui  la  côte  à' Afrique.  Ils  avoient  déjà  conquis 
l’an  iéoz.  le  Port  de  Final  près  de  Genes.  En 
1619.  les  Peuples  de  la  Valteline  fe  révoltèrent 
contre  les  Grifons.  Les  Efpagnols  prirent  leur 
parti , dans  l’efperance  de  pouvoir  annexer  leur 
pais  au  Duché  de  Milan  : mais  la  France  d’un 
autre  côté  prêta  main-forte  aux  Grifons.  Ces 
troubles  durèrent  plufieurs  années;  jufqu’à  ce 
qu’enfin  on  remit  les  affaires  dans  leur  pre- 
mier état.  Cette  conduite  du  Roi  d 'Efpagnt 
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Db  ii’Ec  donna  de  la  jaloufie  à toute  Y Italie  ; le  Pape 
ïagnb.  même  prit  le  parti  des  Grifons,  quoique  P rotef- 
tans , & leur  aida  à fe  remettre  en  poffeflion 
de  la  Valteline.  Lorfque  la  guerre  s’alluma  en  Al- 
lemagne , les  Efpapiols  firent  pafler  Ambroife  ùpi- 
nola  des  Pdis-Bas  dans  le  Palatinat , dont  il  en- 
■ r valiit  une  bonne  partie.  Philippe  mourut  en  162.  r„ 
THn-wr»  § n.  Son  fils  Philippe  IV.  commença 
JY.  fon  Régné  par  reformer  fa  Cour,  êc  remercia 
' toutes  les  Créatures  du  Duc  de  Lerme , qui  fous 
le  Régné  precedent  faifoit  tout  ce  qu’il  vouloit. 
Ce  Duc  même , appréhendant  un  pareil  revers , 
s’étoit  auparavant  fait  procurer  le  Chapeau  de 
Cardinal , de  peur  qu’à  l’avenir  on  ne  le  prit  à 
la  gorge.  D’abord  que  Philippe  fut  monté  fur  le 
Trône , la  guerre  fe  ralluma  entre  lui  & la  Hol- 
lande; parce  que  la  trêve  de  douze  ans  étoit  a- 
* lors  expirée.  En  i6zz.  le  Marquis  de  Spinola 

l62Z‘  affiegea  Bergen-op-Zoom  ; mais  il  fut  contraint  de 
lever  le  fiege , lorfque  le  Duc  de  Brunfwick  & les 
Mansfeld , après  avoir  livré  une  bataille  aux  Ef- 

pagnols  près  de  Fleury , vinrent  au  fecours  des 

Hollandais.  En  1618.  Pierre  Hein  prit  la  Flotte  des 
Ef pagnols  , qui  étoit  chargée  d’argent , & y fit 
un  butin  de  douze  millions  de  livres.  Environ, 
ce  même  tems , les  Hollandois  firent  une  defcen- 

te  au  Brefil , &c  prirent  la  Ville  d ’olinde.  L’an- 

isis.  née  fuivante , les  Ef  pagnols  croyoient  faire  quitter 

aux  Hollandois  le  fiege  de  Bois-le-Duc , & leur  li- 
vrer une  bataille  décifive , lorlqu’i’s  fe  jetterent 
fur  le  Veluwe , où  ils  avoient  déjà  pris  Amersfort. 
Mais  comme  la  Ville  de  Wefel  tut  furprife  au 
même  tems  par  les  troupes  des  Etats  , les  Ef- 
pagnols  furent  contrains  de  s’en  retourner  en 
defordre  , & de  rtpaffer  l’ Ijj’el  en  confufion , 
de  peur  qu’on  ne  leur  coupât  le  chemin. 

. En  1639.  il  entra  dans  la  Manche  une  grande 

îaViotte  * Flotte  à’Efpagnc,  fous  la  conduite  âlO^uendo , qui 

« fut 
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fut  entièrement  ruinée  fur  les  Dunes  à la  vue  De  t’Ea* 
de  Y Angleterre,  par  Y Amiral  de  Hollande  Mar-  eaghe. 
tin  Tromp.  On  ne  favoit  pas  encore  alors  quel  d„oisl£>a~ 
pouvoit  être  le  deffein  de  cette  Armée  Navale..  en° 

On  apprit  enfuite  qu’elle  en  vouloit  aux  Suédois  i<S3s, 

8c  que  le  Dannemark  avoit  vingt-mille  hom- 
mes tout  prêts,  qui  dévoient  fe  joindre  avec  les 
troupes  qui  étoient  fur  la  Flotte , lorfqu’elle 
viendrait  devant  Gothenbourg , afin  d’attaquer  ' 
conjointement  le  Royaume  deSuede.  Dans  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  les  Efpagnols  8c  les  Pro- 
vince s-Unie  s , les  premiers  eurent  ordinairement  ■"  — 

du  malheur  jufques  à l’an  1648.  qu’ils  firent  l6+8, 
enfin  la  paix  à Munjier  avec  les  Hollandais , les  ^hoYub. 
reconnoiifant  pour  une  Nation  libre  fur  la-  de, 
quelle  ils  n’avoient  rien  plus  à prétendre,  8c  leur 
biffant  encore  toutes  les  Places,  qu’ils  avoient 
prifes  durant  le  cours  de  la  guerre.  Quoique 
la  France  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour 
empêcher  cette  paix , du  moins  jufques  à ce 
quelle  eût  elle-même  fait  fon accommodement 
avec  YEfpagne  ; les  Hollandois  ne  l’écouterent  * 
point.  Ils  craignoient  que  YEfpagne  venant  à 
être  trop  affaiblie , les  François  n’en  priffent  oc- 
cafion  d’envahir  tous  les  Pais-Bas  Catholiques  : 
auquel  cas  devenant  leurs  proches  voifins , ils 
tenoient  pour  indubitable  qu’ils  courroient  la 
même  fortune , 8c  pourraient  devenir  leur  proye. 

Les  Hollandois  apportoient  encore  de  leur  cô-  Raifons 
té  des  raifons  fort  plaufibles,  qui  les  obligeoient.  fae^dH°!' 
à accepter  la  paix  , qui  leur  étoit  offerte.  Car  pa0nur°ac- 
pourquoi  , diloient-ils , fe  battre  davantage , cepter  la 
puifque  nous  obtenons  par  amitié  , toutes  les  Eau. 
prétentions  pour  lefquelles  nous  avons  fait  fi 
longtems  la  guerre?  Ce  qui  rendoit  ce  raifon- 
nement  plus  plaufible , c’ étoit  que  la  Hollande  fe 
trouvoit  extrêmement  chargée  de  dettes.  Pour 
ce  qui  eft  des  Efpagnols  r,  comme  ils  voyoient 

bien 
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bien  que  cette  Republique  ne  pouvoit  être  ré- 
duite par  la  force  , ils  accordèrent  très  volon- 
tiers les  conditions  les  plus  honorables  que  les 
Hollandois  purent  fouhaiter,  afin  d’être  une  fois 
entièrement  délivrés  d’un  ennemi  fi  fâcheux  8c 
fi  indomtable;  8c  d’être  en  état  par-là  d’agir 
avec  plus  de  fuccès  contre  la  France  8c  le  Por- 
tugal. Cette  guerre  avoit  coûté  à 1 ’Efpagne  quinze- 
cens  millions  de  ducats. 

’ En  i6z8.  Vincent  II.  Duc  de  Mantoue  étant 
mort,  l’Empereur  tâcha  d’exclure  Charles  Duc 
de  Nevtrs  de  cette  fucceffion,'  qui  néanmoins 
lui  appartenoit  de  droit.  Les  raifons  de  l’Em- 
pereur étoient:  que  Charles  étoit  François  de  Na- 
tion; 8c  qu’il  avoit  négligé  quelques  formali- 
tés touchant  l’invefiiture  de  ce  Duché.  D'autre 
part,  le  Duc  de  Savoy  e ne  voulut  pas  laifler  paf- 
Jèr  cette  occafion , fans  renouveÛer  fa  préten- 
tion ; 8c  les  Efpagnols  efperoient  bien  y avoir 
aufii  quelque  part.  D’un  autre  côté , les  François 
foutinrent  le  parti  du  Duc  de  Nevers  ; mirent 
le  fiege  devant  Cafal , 8c  firent  en  forte  que  ce 
Duc  fut  mis  en  pleine  polfeiïion  du  Duché  de 
Mantoue ; ce  qui  diminua  beaucoup  le  crédit 
que  les  Espagnols  avoient  eu  en  Italie. 

En  1635.  La  France  déclara  la  guerre  aux. 
Efpagnols , fous  prétexte  que  Philippe  Chriflophlé  % 
Eleéteur  de  Treves , qui  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
te&ion  des  François , avoit  été  fait  prifonnier  par 
les  Efpagnols , 8c  qu’ils  s’étoient  rendus  maitres 
de  la  Ville  de  Treves , où  il  y avoit  garnifon 
Francoife.  Mais  en  effet  la  principale  raifon  étoit» 
que  les  François  tâchoient  de  tenir  de  bonne  heu- 
re en  bride  la  puiflance  de  la  Maîfon  à’ Autriche  , 
qui  après  la  bataille  de  Norlingue » 8c  la  paix  de 
Prague , commençoit  à devenir  fort  redoutable 
en  Allemagne.  Les  François  prirent  particu- 
lièrement cette  résolution , à caule  que  le  Ro- 
' yaume 
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yaume  de  France  étant  alors  paifîble  au  dedans , Dr  l’Fi* 
fe  voyoit  dans  fa  vigueur.  C’eft  pourquoi , après  FAQNE* 
que  les  Franfois  eurent  battu  le  Prince  Thomas 
près  d' Avenues , ils  allèrent  fondre  fur  les  Pais- 
Bas  avec  une  puiffante  Armée.  Cependant , à 
proportion  des  forces  qu’ils  avoient , ils  firent 
fort  peu  de  progrès.  La  Hollande  n’auroit  pas 
été  bien  aife  que  la  France  eût  remporté  des 
avantages  confiderables.  Les  François  ne  réuffi- 
rent  pas  mieux  en  Italie. 

L’année  fuivante  ,1e  Prince  d eCondé  fut  con-  Succès  à 
traint  d’abandonner  Dole , fans  y avoir  pu  rien  Peu  Pr” 
faire.  Paris  même  fut  rempli  d’épouvante,  ^France* 
à la  première  nouvelle  des  courfes , que  les  & l'Efpa- 
Efpagnols  firent  en  Picardie.  Le  Général  Gallas  gne. 
voulut  entrer  en  Bourgogne  avec  l’Armée  Im- 
périale ; mais  fon  expédition  ne  réuifit  point. 

En  1637.  les  Espagnols  perdirent  Landrecf,  6c  — 

l’année  fuivante  Ils  furent  repoulfés  avec  gran-  l6î7' 
de  perte  de  devant  le  Fort  de  Lirais  ; d’un 
autre  côté,  le  Prince  de  Con  de  fut  contraint  d’a- 
bandonner  le  fiege  de  Fontarabie.  L’an  1639.  l6i9t 
les  Espagnols  bâtirent  les  François  près  de  Thion- 
ville ; d’une  autre  part, les  François  fe  rendirent 
maitres  de  Hefdin,  de  Salfes  8c  de  Salins.  Les 
Espagnols  pendirent  encore  la  forte  Ville  d 'Arras, 
furent  défaits  devant  Cafal , 8c  ne  purent  jamais , 
nonobftant  tous  leurs  efforts , obliger  le  Comte 
d’Harcourt  à lever  le  fiege  de  devant  Turin. 

La  même  année ,-  on  vit  "éclater  les  troubles  Troubles 
de  Catalogne.  Les  premières  étincelles  de  cet  de  Cata* 
embrafement  furent  le  mécontentement,  que  loSne* 
cette  Province  avoit  du  Comte-Duc  d’Olivarex. , - 
Favori  du  Roi , contre  lequel  \ts  Catalans  avoient 
fort  fouvent  porté  leurs  plaintes  à la  Cour:  mais 
le  Duc, en  revanche, les  opprimoit  de  plus  en 
plus.  Les  efprits  s’aigrirent  encore  davantage , 
après  que  les  Catalans  furent  allés  au  fecours 
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de  Salfes , où  ils  prétendoient  n’avoir  pas  été  vk 
goureufement  foutenus  par  les  Çajiillans. 

Là-delïus  les  Catalans  fe  féparerent  de  l’Ar- 
mée Espagnole , 8c  s’en  allèrent  chez  eux.  Le 
Comte-Duc  d 'Olivarez.  en  prit  occafion  de  les 
traiter  de  traitres  8c  d’infideles  : on  leur  re-  , 
trancha  fur  ce  prétexte  leurs  privilèges , 8c  on 
les  foula  par  les  logemens  de  gens  de  guerre. 
Les  Catalans  poulies  à bout,  8c  s’étant  révol- 
tés , chalTerent  les  Espagnols  de  leur  pais.  La 
Ville  de  Barcelone  commença  la  première, après 
quoi  tout  le  refte  fuivit  : 8c  ayant  enfuite  de- 
mandé du  fecours  à la  France , ils  fe  donnèrent 
entièrement  au  Roi;  après  que  Y Efpagne , par 
une  féverité  hors  de  faifon,  leur  eut  ôté  toute 
efperance  de  pardon.  Les  Espagnols  eurent  de- 
puis aflez  de  peine  à reconquérir  la  Catalogne 
dans  l’efpace  d’onze  années  :■  ce  qu'ils  n’auroient 
peut-être  pas  exécuté  , fi  les  divifions  de  la 
France  ne  l’avoicnt  empêchée  de  fecourir  Bar- 
celone , qui  faute  de  cela  fut  forcée  de  fe  rendre 
aux  Espagnols  l’an  1651. 

Les  Espagnols  eurent  encore  un  autre  re- 
vers de  fortune,  plus  fâcheux  que  le  précèdent, 
par  la  révolté  du  Portugal  qui  arriva  en  même  , 
tems  que  le  foulevement  de  la  Catalogne  y c’eft  à 
dire  l’an  1640.  Quoique  Philippe  IL  eût  fub- 
jugué  les  Portugais  pat  la  force  des  armes,  il 
avoit  taché  par  la  voye  de  la  douceur , 8c  en 
leur  confervant  leurs  privilèges , de  modérer  la 
haine  enracinée  qu’ils  avoient  contre  les  CaftiU - 
lans , 8c  qui  étoit  venue  jufques  à ce  point, que 
les  Prêtres  mêmes  ofoient  déclamer  contre  eux 
publiquement  en  Chaire , 8c  faire  hautement 
cette  prière  : Daignez. , Seigneur » nous  affranchir  - 
du  joug  de  la  domination  Caftillane.  Cependant 
les  Officiers  Efpagnols,  ne  fe  fouciant  plus  de 
gagner  l’affeétion  de  ces  Peuples , 8c  de  main- 
tenir 
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tenir  leurs  droits  & leurs  libertés  , commen-  de  i/E*. 
çant  au  contraire  à les  traiter  de  plus  en  plus  iaghe. 
comme  des  Peuples  conquis,  ceux-ci  s’aigri- 
rent tellement  , que  voyant  que  la  fortune 
commençoit  de  jour  en  jour  à tourner  le 
dos  aux  Efpagnols , ils  fe  mutinèrent  en  1636.  ■ ■ — 

dans  quelques  Villes -de  Portugal.  Mais  cette  16  i6’ 
fédition  fut  bien-tôt  étouffée. 

Cette  révolté  fit  juger  aux  Efpagnols  , qu’il  Suite  des 
feroit  avantageux  , pour  tenir  cette  Nation  troubles  de 
dans  le  devoir  , d’en  tirer  un  certain  nom-  Portu&a  * 
bre  , tant  des  Principaux  , que  du  Peuple  r 
pour  les  employer  dans  leur  Armée  : afin  de 
faire  par-là  une  évacuation  des  mauvaifes  hu- 
meurs. Sur  ces  entrefaites  hCatalogne  venant 
à fe  foulever , on  manda  la  Nobleffe  de  Por- 
tugal pour  marcher  avec  les  Efpagnols  ; mais 
elle  n’en  voulut  rien  faire.  Il  y eut  encore 
d’autres  raiibns.  qui  augmentèrent  ce  mécon- 
tentement. Comme  les  Portugais  pôttoient  Affeâioti 
une  affeétion  fecrete  & toute  particulière  au  de?  p°r™* 
Duc  de  Bragance , les  Efpagnols  tâchoient  par  duc  de 
douceur  & par  belles  paroles  de  l’attirer  à la  Biagan.cc, 
Cour  de  Madrid..  Lorfqu’ils  crurent  lui  eu  a- 
voir  allez  fait  accroire  pour  l’obliger  à pren- 
dre confiance  en  eux , ils  l’inviterent  par  beau- 
coup de  cajoleries  à aller  avec  eux  en  Ef pagne , 
pour  affifter  le  Roi  dans  la  guerre  de  Catalogne. 

Mais  ce  Duc  fut  s’en  exeufer  habilement. 

Enfin,  quand  les  Efpagnols  voulurent  obliger.  Le  Duc  de. 
par  force  la  Noblefle  ae  Portugal  - de  fervir  Bragance  ^ 
dans  la  guerre  contre  les  Catalans , les  Porta-  ^ j^dô- 
gais  s’unirent  pour  s’affranchir  du  joug  des  Portugal, 
Cafiillans , en  foifant  fonder  fous -main  l'incli- 
nation du  Duc  de  'Bragance . Dès  que  ce  Duc, 
encouragé  par  fa  femme,  eut  réfolu  d’accepter  la 
Couronne,  les  Portugais  fe  mirent  d’abord  en 
campagne fe  rendirent  mairies  de  Lisbonne , 

du 
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du  Palais  Royal , & de  la  garde  des  Cajlillans  ; 
8c  fe  faifirent  du  Château  fie  des  Vaiffeaux  de 
guerre.  Enfuite  ils  maflacrerent  le  Sécretaire 
d’Etat  Vafconcello  , qui  s’étoit  toujours  montré 
extrêmement  fier  8e  arrogant; fie  proclamèrent 
le  Duc  de  Bragance  Roi , fous  le  nom  de  Jean 
IV.  En  huit  jours  ils  nettoyèrent  le  Royaume 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Cajlillans , fans  tuer 
plus  de  deux  ou  trois  perfonnes.  Cet  événe- 
ment peut  feivir  d’un  exemple  remarquable, 
pour  nous  apprendre  combien  un  Pais  fe  peut 
perdre  facilement,  lorfque  les  habitans  n'ont 
point  d’affe&ion  pour  ceux  qui  les  gouver- 
nent. 

Ce  fut  un  rude  coup  pour  la  Monarchie  Ff- 
' pagnole.  Comme  fes  forces  étoient  divifées , elle 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  avec  la  vigueur 
néceifaire.  Outre  cela,  les  Espagnols  perdirent 
la  Ville  de  Perpignan  l’an  1641.  Mais  lors- 
que les  François  voulurent  pénétrer  plus  avant 
en  F f pagne , leurs  efforts  furent  inutiles  ; le 
Prince  de  Condé,  qui  avoit  affiegé  Lérida  en  1647. 
fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife.  Dès 
l’an  1641.  le  Prince  de  Monaco  avoit  cliaffé  la 
garnifon  Espagnole,  8c  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  la  France. 

En  1647.il  fe  forma  une  dangereufe  fédition 
à Naples,  à l’occafion  d’un  miferable Pêcheur, 
nommé  Mas-Aniello  *.  Tout  le  Royaume  au- 
roit  pu  par-là  être  réduit  à la  derniere  extrémi- 
té , ii  la  France  s’en  étoit  mêlée  à tems , 8c  qu'el- 
le eût  agi  avec  a fiez  de  vigueur.  Mais  enfin  ce 
foulevement  fut  appaifé  par  la  prudence  du 
Comte  d 'Ognate  , qui  étoit  Gouverneur  de 
Naples. 

Comme  l 'Efpagne  avoit  tant  de  feux  à étein- 
dre 

* Mai  ell  un  diminutif  de  Thomas. 
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dre  à la  fois,  elle  devoit,  félon  les  règles  de  la  De  im- 
prudence , abandonner  plutôt  la  Hollande , com-  ,AGîîB- 
me  étant  la  plus  éloignée  ; afin  de  pouvoir  mieux 
conferver  les  pièces , qui  étoient  les  plus  pro- portent 
ches  d’elle.  Les  Efpagnols  eurent  quelque  heu- quelque 
reux  fuccès,  comme  nous  avons  déjà  dit  enavai]ta£e 
parlant  de  la  Catalogne , & l’an  1650.  ils  chalTe-^^ 
rent  les  François  de  Piombino  & de  Porto-Lon-  - ‘ L 
go  ne.  Mais  d’un  autre  côte,  les  Anglois  s’empa-  i«;o. 
rerent  de  la  Jamaïque  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. 

Lorfque  les  affaires  de  France  furent  bien  ré-Paix  entre 
tablies  , les  Efpagnols  cherchèrent  à faire  la  paix. la  France 
Elle  fut  conclue  l'an  iôôo.dans  l’Ile  des  Faifans^çP1' 
proche  les  Pirenées  , par  ces  deux  grands  Mi-^’  .. 

niltres , le  Cardinal  Mazarin  , & Dom  Louis  x6<So. 
Comte  de  Haro.  Par  ce  Traité , tout  le  Roujftllon 
relia  à la  France,  avec  tout  Y Artois  (excepté 
S.  Orner  & Aire  qui  demeurèrent  aux  Efpagnols ) 

Gravelines , Bourbourg , Saint  Venant , Landre- 
cy , le  Quefnoi , Avefne , Marienbourg  , Philip- 
peville,  Thionville , Montmedi,  Ivoy  , ZVDam- 
villers.  Ainfi  l 'Efpagne  s’étant  procuré  le  repos  Guerre 
d’un  côté,  commença  à faire  la  guerre  à toute  |”tre  le* 
outrance  aux  Portugais.  Mais  bien  que  les  Ef-  f,  ^fp^î 
pagnols  cntraffent  dans  ce  Royaume , & qu’ils  y tugais. 
priifent  même  quelques  Places , ils  furent  néan- 
moins battus  en  diverfes  rencontres  ; êt  parti- 
culièrement dans  la  fameufe  bataille  d'Eftremos,  - 

en  1 66i.  oh  Dom  Juan  d’  Autriche  fut  défait  ; & i66z. 

dans  celle  de  Villa  Viciofa,  en  1665.  oùle Mar- 
quis  de  Caracena  fut  entièrement  mis  en  dérou- 
te. Il  faut  convenir  que  le  Maréchal  de  Schom - 
btrg , Général  Allemand  au  fervice  de  la  Fran- 
ce , eut  la  meilleure  part  à ces  deux  viéloires. 

Philippe  mourut  la  même  année. 

§.  13.  11  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Char-cbui® 
L Es  II.  Fïiaee  âgé  de  quatre  ans , dont  la  tutele.lL 
" ' **'  " fut 
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r>*  l’E#-  fut  commife  à la  Reine  fa  mere.  Parvenu  à 
ïaoke.  l’àge  de  majorité,  il  continua  la  guerre  contre 
rEftagn"6 ^es  PortHaii > mais  avec  très  peu  de  vigueur: 
& le  Por-  jufqu’à  ce  qu  enfin  en  1668.  il  fut  obligé  parla 
tugal.  médiation  du  Roi  d 'Angleterre  de  leur  accorder 
- la  paix  ; à caufe  que  pour-lors  les  François  é- 

l66s’  toient  entrés  avec  une  Armée  dans  les  Pais  Bas  -, 
où  ils  faifoient  d’étranges  ravages.  Quoique 
Marie  Therefe , fille  du  Roi  défunt , eût  renoncé 
à la  fucceffion  de  fon  pere , lorfqu’elle  éponfa 
le  Roi  Louis  XIV.  on  n eut  pourtant  aucun  é- 
gard  à fa  renonciation.  L’occafion  étoit  trop 
belle, pour  la  négliger.  La  France  étoit  dans 
un  état  à tout  entreprendre , & au  comble  de 
fcs  profperités  : Y Ef pagne  au  contraire  panchoit 
vers  fon  déclin.  L’ Angleterre  & la  Hollande, 
dont  elle  auroit  pu  attendre  quelque  fecours, 
é toient  en  guerre.  Dans  une  conjonélure  fi 
favorable , les  François  tombèrent  fur- la  Flandre 
avec  une  puiffance  formidable.  Pour  juflifier 
leur  conduite , ils  prenoient  pour  prétexte  ce 
droit,  qu’on  appelle  en  Brabant , Dr cit  de  dé- 
volution ; par  lequel  entre  perfonnes  particuliè- 
res les  immeubles  doivent  tomber  aux  enfans 
du  premier  lit , lorfque  leur  pere  eft  entré  dans 
un  fécond  mariage. 

«rands  Les  François  emportèrent  fans  beaucoup  de 
progrès  réfiftance,  pluiieurs  Villes  & ForterefTes  ; entre 
des  armes  lefquelles  ét oient-  Tournai  , Life  , Charleroi , 
drPrance.  j)0Uaj  t oudenarde , &c.  & s’emparèrent  de  la 
Franche-Comté.  Ces  progrès  furprenans  con- 
tribuèrent beaucoup'  à avancer  la  paix  entre  les 
Triple  Al-  Anglois  ëc  les  Hollandois  ; 8 c donnèrent  même 
liance.  occafion  à la  Triple  Alliance  entre  Y Angleterre,  la 
— — suede  & la  Hollande , laquelle  fut  conclue  en 
Paix^d’Aix  *667.  & qui  avoit  pour  but  la  confervation 
U cbapel-  des  Pats-Bas  Catholiques.  L’année  fuivante , 1 
le.  paix  fut  conclue  entre  la  France  U Y Ef  pagne 
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à condition  que  les  François  rendroient  aux  De  i/Ee* 
Êfpagnois  la  Franche-Comté  ; & garderoient  les  ÎAGi<B* 
Villes  qu’ils  avoient  conquifes  en  Flandre.  Mais 
lorfque  Louis  XIV.  fit  la  guerre  aux  Provinces - 
Unies  en  1671.  VE  [pagne  prit  le  parti  delà  Ho/-  ~ 
lande , parce  que  la  perte  de  cette  Republique 
eût  infailliblement  entraîné  avec  elle  la  raine 
" des  Pdis-Bas  Efpagnois.  , 

Ainli  la  guerre  recommença  , & les  François  Nouvelle 
s’emparèrent  de  la  Franche-Comté  pour  la  fe-  guerre, 
conde  fois.  La  Ville  de  Meffine , qui  étoit  alors 
en  trouble , Te  donna  au  Roi  de  France , qui 
enfuite  l’abandonna.  Les  François  conquirent 
encore  Limhourg  , Conde  , Valenciennes  , Cam- 
brai , Ipres , S.  Orner , Aire  & Gand.  Mais  l’an  P^IX 
1678.  on  fit  la  paix  à Nimegue.  Par  ce  Traité 
les  François  demeurèrent  maitres  de  la  Franche  g ~ ■■  - 
Comté  , & de  quelques  Villes,  qu’ils  avoient  167s.  ' 
pril'es  dans  les  Païs-Bas  Efpagnois  ; à condition 
néanmoins  qu’ils  rendroient  Limbourg,  Gand , 

Courtrai , Oudenarde , Ath  & Charleroi.- 
[ Cette  paix  dura  peu  : la  France  fit  naître  de 
nouvelles  difficultés , à l’occafion  des  frontières 
qu’il  falut  régler.  Elle  formoit  de  nouvelles  pré- 
tentions fur  Alofi , & fur  le  territoire  qui  en  dé- 
pend. L’Affemblée  qui  fe  tint  à Courtrai  pour 
accommoder  ces  difFerens , fe  fépara  fans  avoir  ..  ■ 

rien  avancé.  La  France  fe  faifit  aufli-tôt  de  plu- 
fleurs  Places  en  Flandre,  & dans  le  Duché  de 
Luxembourg.  Elle  déclara  en  même  tems , qu’il 
ne  s’agiffoit  point  d’une  rupture  ; que  le  Roi  ne 
vouloit  que  s’emparer  de  ce  qui  lui  appartenoit 
en  vertu  des  Traités  de  Nimegue , d'Aix  la  Cha- 
pelle , & des  Pirenées.  Elle  offrit  même  de  re- 
noncer à fes  prétentions , fi  on  vouloit  lui  aban- 
donner Luxembourg , avec  quelques  autres  Vil- 
les qui  étoientàfabienfeance.  La  Cour  de  Ma- 
drid ne  goûta  point  cette  offre,  Ôc  leréfolut  à 
V ‘ " *"  ' " dér  •’ 
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déclarer  la  guerre , dans  l’efperance  que  les  Pro- 
vinces-Urnes 8c  la  Couronne  d'Angleterre , qui  s'é- 
toient  chargées  de  la  Garantie  de  la  Paix  de  Nime- 
gue , auraient  intérêt  d’empêcher  que  la  France 
n’engloutît  les  Pdis-Bas , 8c  ne  manqueraient 
point  de  venir  au  fecours  de  la  Maifon  d'Autriche . 
Mais  elle  avoit  mal  compté.  Le  Miniftere  de 
Londres , amqfé  par  les  beÛes  paroles  & plus  en- 
core par  les  prélèns  de  la  France , refufa  de  fe 
mêler  de  cette  querelle  ; 8c  quoique  les  Provfn- 
ces-Unies  inclinaient  allez  vers  le  parti  Eftagnol, 
par  les  mouvemens  que  fe  donnoit  le  Prince 
d 'Orange , pour  les  émouvoir  en  fa  faveur  ; la 
ferme  contradiction  de  la  feule  Ville  d’Amjler- 
dam  empêcha  fes  bons  offices  de  réuffir , 8c  on 
demeura  tranquille.  La  France  profita  de  cette* 
conjoncture , prit  Cour tr ai  8c  Dtxmude  , 8c  en- 
voya l’année  fuivante  le  Maréchal  de  Créqut 
devant  Luxembourg,  quelle  fouhaitoit  depuis 
longtems  , 8c  s’en  empara  après  un  fiege  fort 
opiniâtre.  La  fortune  n’étoit  pas  partout  li  favo- 
rable à Louis  XIV.  Le  Maréchal  de  Bellefonds 
fut  battu  devant  Gironne.  Mais  cette  victoire  ne 
Juffifoit  pas  pour  relever  le  courage  des  Efpa- 
gnols  : ils  virent  qu’étant  feuls  8c  dépourvus  des 
fecours  fur  lefquels  ils  avoient  inutilement  comp- 
té, ils  étoient  hors  d’état  de  réfifter  à leur  En- 
nemi. L 'Allemagne,  dont  ils  auraient  pu  attendre 
une  diverfion  favorable , fe  trouvoit  alors  en- 
gagée dans  la  guerre  du  Turc , 8c  ne  pouvoit  rien 
faire  pour  eux.  Ces  raifons  leur  firent  conclure 
une  trêve  de  vingt  ans.  Les  conditions  furent , 
que  Courtrai  8c  Dixmude  leur  feraient  éva- 
cuées , mais  que  Luxembourg  réitérait  aux  Fran- 
çois , juiqu’à  l’ entière  décifion  de  l’affaire. 

Le  tems  des  vingt  années  fut  bien  abrégé 
par  la  gueire  qui  s’alluma  entre  la  France,  l 'Al- 
Itmatnt  8c  les  frwmcy-Unics.  h'  Eftagnoliom- 
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pit  la  trêve , 8t  chercha  dans  l’alliance  de  ees  Ds  t'Ej- 
deux  dernières  Puiflances  l’appui  qu’elle  fou- 
haitoit  pour  avoir  fatisfaélion  de  fon  ennemi. 

Les  Alliés  commencèrent  par  rafer  Guajialla, 
que  le  Duc  de  Mantoue  avoit  fait  fortifier  aux  dé- 
pens de  la  France , à ce  qu’on  croyoit.  D’autre  — ■ 

partie  Prince  de  Waldetk, qui  commandoitl’Ar-  jL^  I#  Jui1' 
mée  de  Flandre,  perdit  une  fanglante  bataille  à et’1(Sso, 
Fleur  us  contre  le  Maréchal  de  Luxembourg,  dont 
il  ne  favoit  pas  encore  que  le  Corps  eût  été  joint 
par  celui  du  Maréchal  de  Boufflers. 

Les  deux  années  qui  fuivirent  furent  mar-Pdfe  de 
quées  par  la  prife  de  Mons  en  Hainaut , & de  ^îolls  & 
Namur , Sc  par  la  bataille  que  donna  près  de  e amur‘ 
Steenkercke  le  Maréchal  de  Luxembourg.  Le  car-  1691. 
nage  fut  grand  de  part  & d’autre  : le  Lieute-  ï6^1'  ■ 

nant  Général  Mackai  y périt  du  côté  des  Alliés , 

8c  la  France  y perdit  le  Prince  de  Turenne.  Cet- 
te aélion , toute  meurtrière  qu’elle  fut,  ne  décida 
prefque  rien , 8c  comme  chaque  parti  avoit  veife 
beaucoup  de  fang  ennemi , chacun  s’attribua  la 
viétoire.  Mais  ce  qui  fembla  faire  pancher  l’a-  — — — — 
vantagoducôté  de  la  France , c’eft  que  l’année  *6?3. 
d’après  cette  bataille  elle  affiegea  8c  prit  Char- 
leroi , qui  fit  une  vigoureufe  défenfe. 

Elle  n’agit  pas  avec  moins  de  bonheur  con- 
tre XE [pagne  même.  Le  Duc  de  Nouilles  atta- 
qua l’Armée  Espagnole  en  Catalogne , où  elle  s’ é-  , ■ 
toit  retranchée  fur  le  bord  du  Ter,  en  tua  qua-  i<s? 4* , 

tre-mille  hommes  fur  la  place , 8c  enleva  Palamos 
8c  Gironne.  , 

Ces  fuccès  furent  un  peu  altérés  parla  perte  Namur  re- 
de  Namur  que  les  Alliés  reprirent , 8c  par  celle  pris  par  les 
d tCafal  dans  le  Montferrat,  qui  fe  rendit  à eux  Alliés- 
par  Capitulation.  Mais  les  François  s’en  dé-  ~6ÿJ< 
dommagerent  fur  Dixmude  &CDein[e, qui , malgré 
de  nombreufes  garnifons , fe  rendirent  à difere- 
tion , par  la  lâcheté  des  Commandans , Elknberg 

Tons.  1,  E 8c 
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8c  Oferel , dont  le  premier  eut  enfuite  la  tête 
tranchée.  Ils  bombardèrent  auffi  Bruxelles , 8c 
en  mirent  une  partie  en  cendres.  Barcelonne  en 
Catalogne , 8c  Atb  en  Hainaut  fe  fournirent  à eux. 
La  France  mit  fin  elle-même  à fes  avanta- 
ges , par  la  paix  qu’elle  conclut  à Ryfwick  avec 
Y B f pagne  8c  fes  Alliés.  Par  ce  Traité  elle  ren- 
dit Barcelonne , Rofes , Palamos , Belveder , Mens , 
Charlerci,  Ath , Luxembourg , 8c  fon  Duché  , 

(à  la  referve  de  ce  qui  en  avoit  été  cédé  par  la  paix 
des  Pircnées  ) la  Comté  de  Chini , & ne  fe  re- 
ferva  preique  rien  de  toiles  fes  conquêtes.  UeJ 
pagne  n’étoit  pas  plus  heureufe  dans  la  guerre 
qu’elle  faifoit  alors  aux  Mores  : ils  lui  avoient 
pris  Mamorra  8c  La  Rache  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , 8c  avoient  mis  le  fiege  devant  Coûta.  Sié- 
gé mémorable  par  fa  longueur , 8c  dont  il  n’y 
a peut-être  que  notre  poiterité  qui  puiffe  efpe- 
rer  de  voir  la  fin. 

• La  joye  qu’une  paix  fi  avantageufe  devoit  na- 
turellement caufer  à Charles  II.  fut  troublée  par 
la  nouvelle  d’un  Traité,  par  lequel  diverfes  P ui£- 
fances  avoient  fait  un  projet  de  partager  entre 
elles  la  Monarchie  d ’Efpagne.  Ce  Prince  ne 
put  voir  fans  un  vrai  chagrin , qu’on  eût  fongé 
a difpofer  de  fon  vivant  8c’  à fon  infu , d’un 
Etat  dont  il  étoit  feul  le  maitre , 8c  dont  il 
croyoit  devoir  feul  difpofer.  On  a foupçonné  la  " 
France  de  l’en  avoir  fiait  avertir  fous-main  , 
quoique  dans  la  Négociation , on  fût  convenu 
qu’on  ti endroit  la  chofe  feçrete , afin  de  ne 
pas  chagriner  ce  Prince, ,8c  de  lui  laifler  achever 
tranquillement  le  peu  de  jours  que  fes  infirmi- 
tés fembloicnt  encore  lui  promettre. 

. Les  Efpagnols  apprirent  ce  deflein  avec  une 
extrême  lurprife,  8c  ne  témoignèrent  pas  moins 
d’iudignation , de  ce  qu’on  vouloit  démembrer 
leur  Monarchie.  Le  dépit  qu’en  eut  la  Cour 

' . ' de 
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de  Madrid , 8c  la  crainte  que  les  deux  PuilTan-  De  l’E». 
ces  maritimes  n’introduifilfent  le  Frotejlantifme  r\Gx&. 
en  Ef pagne,  contribua  fans  doute  beaucoup  à 
fait  prendre  à ce  Roi  moribond  le  parti  de 
faire  le  fameux  Teftament  qui  appella  à la  Cou- 
ronne le  Duc  d 'Anjou , Petit-fils  de  Louis  XIV. 

La  Maifon  & Autriche  crut  que  ce  Teftament  Teftament 
avoit  été  fabriqué  par  des  Miniftres  que  l'argent  de  Charles 
de  France  avoit  gagnés  : on  l’attribua  particu-  II» 
lierement  aux  Cardinaux  Portocarrero  8c  Borgia , 

& aux  Ducs  de  Medtna-Sidcnia , & de  X Infant  ado, 
qui  avoient , difoit-on  , abufé  du  nom  du  Roi. 

On  ajourait , qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  que 
Charles,  qui  avoit  toujours  aimé  tendrement  la 
Cour  de  Vienne  , 8c  qui  y avoit  même  en- 
core envoyé  depuis  peu  le  Duc  de  Molez  pour 
y traiter  fecretement  de  la  fucceffiou , eût  été 
capable  de  faire  une  démarche  fi  contraire  aux 
fentimens  qu’il  avoit  conftamment  témoignés. 

D’autres  croyent  qu’on  prit  le  tems  que  ce  Prin- 
ce, affoibli  par  la  maladie,  étoit  effrayé  du  Traité 
de  partage, pour  lui  faire  figner  ce  Teftament 
venu  de  France , quoique  change  en  quelques 
endroits  par  le  Confeil  Secret  de  Madrid.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  T eftament  ligné , 8c  confirmé 
par  un  Codicille,  portoit  en  fubftance:  Que  le  ^ 

Duc  d’Anjou  , fécond  fils  du  Dauphin  de  France, 
étoit  déclaré  Héritier  8c  Souverain  univerfel 
de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d ’Efpagne, 
fans  exception  : Qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir 
fans  enfans,ou  à fucceder  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , fon  frerele  Duc  de  Berr;  lui  ferait  fubftitué  ; 

& en  pareil  cas , Charles  Archiduc , fécond  fils 
de  l’Empereur  Léopold , le  Duc  de  Savoye,  8c 
fcs  enfans  dévoient  fucceflivement  prétendre  à 
cette  Couronne.  Pendant  l’abfence  du  Succef- 
feur , la  conduite  de  l’Etat  étoit  confiée  par  In- 
térim à une  fonte , c’eft  à dire  à un  Confeil , 
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compofé  du  Préfident  du  •Confeil  de  Cafiille,  du 
Vice-Chancelier,  ou  Préfident  du  Confeil à'Ar- 
ragon  , du  Cardinal  Portocarero , de  l'Inquiiiteur 
Général,  d’un  Grand  d ’Efpagne  6c  Confeiller 
d’Etat.  La  Reine  Douairière  devoit , en  cas 
d’égalité  de  fufFrages  .avoir  la  puiflance  de  décider; 
fi-non , fuivre  la  pluralité  des  voix  dans  toutes  les 
délibérations.  Cette  forme  de  Régence  fut  auffi 
ordonnée , au  cas  que  quelqu’un  des  Succefleurs 
'nommés  fût  encore  mineur  lorsqu’il  parvien- 
droit  à 1a  Couronne.  Ce  Monarque  vécut  peu 
de  jours  .après  avoir  fait  cette  difpofition  defes 
Etats.  Aufli-tôt  qu’on  eut  reçu  à Verfailles  une 
copie  authentique  de  fon  Teftament,  le  Duc 
à' Anjou  fut  déclaré  Roi  d 'E/pagne  fous  le  nom 
de  Philippe  V.  8c  partit  pour  Madrid,  où 
■ il  arriva  le  19.  Février  1701.  après  avoir  fait 
prier  la  Reine  Douairière  de  fe  retirer  à Tolede. 
L’Inquifiteur-Général  Don  Baltazar  de  Mendo- 
za eut  aufli  ordre  d’aller  à fon  Evêché  de  Si- 
govie , 8c  le  Confeffeur  du  feu  Roi  fut  renvoyé 
dans  fon  Monaftere.  L’ Angleterre , le  Portu- 
gal , 8c  la  Hollande  reconnurent  Philippe  V.  Le 
Duc  de  Savoy e entra  dans  fes  intérêts,  8c  lui  don-  « 
na  en  mariage  la  fécondé  de  fes  filles,  laPrmceffe 
Marie  Louife  Gabrielle,  qui  partit  de  Turin  le  12. 
Septembre , pour  fe  rendre  en  Efpagne  par  la 
France.  Le  mariage  fut  célébré  à * Figueres  le  7. 
Novembre  de  la  même  année.  Milan,  Naples , 
la  Sicile  8c  la  Sardaigne  furent  foumifes  au  nou- 
veau Monarque;  ceux  qui  en  avoient  le  gou- 
vernement, l'en  mirent  en  pofîelfion.  On  trou- 
va étrange  à Vienne,  que  le  Prince  de  Vaude- 
fnont  Gouverneur  du  Milanez  eût  eu  moins  d'é- 
gard aux  obligations  qu’il  avoit  à l’Empereur 
pour  lui  avoit  procuré  ce  Gouvernement,  qu’aux 

der- 

V Ville  de  Catalogne  dans  le  Lampourdao, 
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demieres  volontés  du  Roi  Charles  qui  le  lui 
avoit  confié  ; 8c  qu’il  fe  fût  fi-tôt  déclaré  pour 
Philippe.  On  y eut  le  même  étonnement  à 
l’égard  des  Pdis-Bas,  quel’EIeéieurde  Bavière , qui 
en  étoit  Gouverneur,  fournit  à ce  Roi. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à la  France,  vû  le  voi- 
finage,  d’agir  puifiamment  en  Italie:  fes  trou- 
pes s’y  rendirent  en  peu  de  tems , 8c  en  fermè- 
rent l’entrée  aux  Impériaux , de  maniéré  que 
l'on  comptoit  bien  qu’ils  n’y  pourroient  péné- 
trer par  aucun  endroit.  Mais  le  Prince  Eugene 
de  Savoy e trouva  le  moyen  de  paffer  par  un  en- 
droit des  Alpes,  qui  avoit  paru  imcceffible.  II 
falut  trainer  l’artillerie  à force  de  bras , 8c  avec 
des  machines  de  toutes  façons , 8c  démonter  les 
chariots  de  bagige,  pour  les  transporter  piece  à 
piece.  C’efi  ainfi  qu’il  fe  trouva  de  l’autre  cô- 
té des  Alpes,  en  état  d’attaquer  l’Armée  de  Fran- 
ce commandée  par  Catinat , qu’il  mit  en  déroute 
près  de  Car  pi,  8c  l’obligea  de  fe  retirer  avec  perte 
vers  Goito,  Place  du  Duché  de  Mantoue,  dont  le 
Duc  s’étoit  rangé  du  parti  de  Philippe. 

Quoique  le  Duc  de  Savoy e tînt  alors  pour  la 
France  8c  YEfpagne , le  Prince  Eugene  pafia  le 
Mincio , remporta  quelque  avantage  fur  l’Armée 
ennemie  commandée  par  le  Maréchal  de  Ville- 
roi,  près  de  Chier i,  8c  lui  tailla  en  pièces  deux 
ou  trois-mille  htommes.  Elle  eut  beau  fe  ral- 
lier près  d ’Urago  : il  en  falut  décamper , 8c  elle 
reçut  encore  un  échec  au  partage  de  l’Oglio. 

Le  Pnnce  s’étant  porté  dans  le  Mantouan , 
prit  Fontanelle , Canete  8c  Guaftalla,  par  la  con- 
nivence des  perfonnes  qui  étoient  chargées  de 
la  tutele  du  jeune  Duc  de  Mantoue.  Son  ap- 
proche enhardit  quelques-uns  des  Grands  dti 
Royaume  de  Naples  à s’intriguer  en  faveur  de  la 
Mailon  d’ Autriche.  Les  principaux  étoient  les 
Ducs  de  Telles  8c  de  Cajlellucia , Don  Malicia., 
E 3 
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Tiberio  Carajfa , Don  Carlos  de  Sangro , 6c  Don 
Jofeph  Copecce.  Leur  deffein  fut  éventé  , & le 
Duc  de  Medina-Celi  Vice  -Roi  en  fit  prendre 
quelques  uns,  & trancher  la  tête  à Do»  Sangro  ; 
ce  qui  étouffa  la  confpiration. 

Les  Efpagnols  s’accommodèrent  beaucoup 
mieux  de  la  Régence  d’un  Roi  né  François , que 
fes  ennemis  ne  l'avoient  cru  d’abord  ; ils  s’ étaient 
attendus  à des  contradi étions,  qui  dégénereroient 
bien-tôt  en  un  foulevement  général  de  toute  la 
Monarchie.  Tout  fut  ferme,  6c  il  n’y  eut  que  le 
Comte  de  Melgar,  Admirante  de  Caftille , qui 
étant  parti  en  apparence  pour  TAmbaffade  de 
Paris  à laquelle  il  étoit  nommé  , changea  tout 
à coup  de  route  6c  fe  réfugia  à Lifbonne , où  la 
Cour  de  Portugal  le  prit  fous  fa  proteétiou , non- 
obflant  le  Traité  quelle  a voit  fait  avec  celle  de 
France  en  faveur  de  Philippe.  Ce  Roi , réfolu 
de  raffiner  l’ Italie  par  laprefence,  partit  de  Ma- 
drid avec  la  Reine  fon  époufe , qui  l’accompa- 
gna jufqu’à  Barcelonne , d’où  il  fe  rendit  à Naples 
le  16.  Avril.  11  y fut  reçu  avec  des  marques 
éclatantes  d’une  joye  publique.  Le  Pape  l'y  fit 
complimenter  par  le  Cardinal  Barber  in  , Légat 
a latere.  Le  Roi , après  avoir  donné  tous  les 
ordres  néceffaires  pour  la  tranquillité  de  ce  Roy- 
aume , en  partit  au  mois  de  Juin , & prenant  fa 
route  par  Livarne , Savonne  6c  Final  , arriva  à 
Milan  le  dix -huit  du  même  mois;  il  reçut  en 
chemin  les  complimens  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  Sc  de  S.  A.  R.  de  Savoie. 

L’Italie  était  devenue  le  Théâtre  de  la  guer- 
re : le  Prince  Eugene  s'affura  de  Berfello , 6c  prit 
fcs  quartiers  dans  le  parmefan,  malgré  le  Duc 
dit  Parme,  qui  prétendoit  que  fes  Etats  étant  un 
Fief  de  l'Eglife , ce  logement  de  troupes  étoit 
une  hoftilité , qui  attaquoit  directement  les  droits 
du  Siégé  de  Rome. 
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Les  Impériaux  s’étant  gliffés  dans  Crémone  Dr  i/E** 
par  un  vieil  égoût, auquel  on  n’avoit  point  l'on-  *AGI*E- 
gé,  tâchèrent  en  vain  de  furprendre  cette  Ville;  J7C2 

on  les  repoufia  , 8c  il  ialut  qu’ils  fe  contentaflent  Encrepnfe 
de  la  perfonne  du  Maréchal  de  Villeroi , qu’ils  lu.-  Cre- 
firent  prifonnier  en  cette  occafion.  Le  Prince  moue< 
Eugene  ayant  pris  fon  quartier  à Luzara , fit 
brufquer  les  Villes  de  Manticello , Baffe lo  8c  le 
Bourg  San  Domino.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  • 
venu  prendre  le  commandement  de  l’Armée  des 
deux  Couronnes , à la  place  du  Duc  de  Villeroi 
qui  étoit  prifonnier.  Éile  s’étoit  augmentée  8c 
foifoit  près  de  cinquante- mille  hommes  , lors 
que  Philippe  y arriva.  Le  Prince  Eugene , qui 
avoit  beaucoup  moins  de  monde , quitta  Man- 
tous  qu’il  tenait  bloquée  depuis  quelque  tems,fe 
retira , 8c  ne  put  empêcher  le  Duc  ue  Vendôme 
de  fe  rendre  maitre  de  Canete , 8c  de  Cafliglione 
delle  Stivere , dont  les  garnirons  furent  faites  pri-  Vifconti 
fonnieres  de  guerre,  Vifconti,  qui  n’avoit  pas battu‘ 
voulu  croire  les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  l’ap- 
proche de  vingt-cinq  Eicadrons , 8c  de  quarante 
Compagnies  de  grenadiers  de  l’Armée  ennemie, 
eut  le  chagrin  de  perdre  trois  Régimens  de  Ca-  Le  i». 
valerie , 4c  un  de  Dragons , qu’on  lui  défit  à San-  Juillet» 

.ta  Vittaria.  Les  Impériaux  eurent,  tant  morts 
que  bielles,  environ  800.  hommes» 

Le  Prince  Eugene  abandonna  donc  Mantoue , Bataille  de 
8c  tirant  fur  Borgoferte  8c  Gevernolo , vers  Lu-  Luaara» 
zara , fit  palier  le  Zere  à fon  Armée  le  15.  d’Août, 

8c  la  mit  en  ordre  de  bataille  fur  une  chauffée  de 
pierre , le  long  du  Pô , entre  Croflolo  8c  le  Zere, 
dans  le  deflein  de  charger  l’ennemi  qui  s’étoit 
polie  près  de  Luzara.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre , 8c  dura  jufqu’à  la  nuit  qui  iépara  les  com- 
battant Chaque  parti  fe  vanta  d’avoir  remporté 
la  viéloire;  les  François  y perdirent  les  Marquis 
de  Crequi  8c  de  Montandre , avec  le  Comte  de 
E 4 ' * R«- 
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Rend ; les  Impériaux  y laiflerent  le  Prince  de 
Commerci , 8c  le  Prince  Philippe  de  Dtetrichjïein. 
Luzjira.  fut  prife;  la  fituation  du  lieu  ne  permit 
pas  aux  Impériaux  de  fauver  cette  Place.  Guaf- 
talla  eut  le  même  fort  ; ôc  après  que  les  Armées 
eurent  été  affez  longtems  fort  près  l’une  de  l’au- 
tre, 8c  que  les  François  eurent  emporté  d’affaut 
' horgoforte,  ils fe  retirèrent  les  premiers,  8c  en- 
trerent  dans  leurs  quartiers  d’hiver. 

Charlesîll.  Pendant  le  voyage  d 'Italie,  l’ Angleterre  8c  la 
difpHte  la  Hollande  s’étoient  déclarées  en  faveur  de  X A r- 
Couronne  çfcduc  fils  de  l’Empereur  Léopold.  Ce  jeune 
Prince  prétencoit  d’avoir  feul  droit  à la  Mo- 
narchie Espagnole , apuyoit  fort  fur  la  renoncia- 
tion des  Infantes  qui  auroient  pu  apporter  quel- 
que droit  à la  Maifon  de  Bourbon , 8c  regardoit 
1:  Teftament  comme  une  piece  fabriquée  pour 
autoriser  1 ufurpation  que  l'on  vouloit  faire  d’u- 
ne fuccefîion  qui  ne  pou  voit  appartenir  qu’à  lui. 
Il  avoit  pris  la  qualité  de  Roi  d’ Efpagne  ,&c  fe 
faifoit  appeller  Charles  III.  Les  Flottes 
combinées  d’ Angleterre  8c  de  Hollande  avoient 
tenté  une  entreprife  en  fa  faveur  fur  les  côtes 
d' Efpagne,  8c  taché  defurprendre  Cadix. 
Intreprife  Cette  Ville  eft  regardée  avec  raifon  comme 
fur  Cadix,  le  boulevart  de  X Efpagne , 8c  le  cœur  du  com- 
merce des  Indes  Orientales;  an  fi.  fa  prife  eût 
porté  un  coup  bien  funefte  à Philippe  : mais  le 
projet  échoua.' Cette  Armée  navale,  après  avoir 
pillé  quelques  Places , s’en  retourna  fans  avoir 
rien  fait  d’important.  Pour  fe  dédommager  de 
ce  mauvais  fuccès , elle  attaqua  la  Flotte  d’argent 
qui  s’ étoit  retirée  à Vigo;  mais  comme  on  avoit 
eu  la  précaution  de  décharger  l’argent  8c  de  le 
porter  affez  avant  dans  les  terres,  elle  n’en  re- 
tira pas  tout  l’avantage  qu’elle  en  efperoit. 
Retour  de  Ce  fut  la  raifon  .qui  preffa  le  retour  de  Phi- 

rhiiippe  h lippe  à Madrid , où  fa  préfcnce  étoit  néceffaire, 
Madrid.  1 * pour 
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pour  y affermir  /on  trône  , & s’oppofer  aux  De 

fculevemens  qu’on  tàchoit  d’exciter  dans  le 

cœur  du  Royaume,  en  faveur  Charles  III.  4 

Les  Efpagnols  étoient  maitres  de  la  campa-  I?oî‘ 
gne  en  Italie,  & les  Impériaux  n’avoient point 
d’ Armée  capable  de  leur  .faire  tête.  Le  Prince  , 

Eugene  étoit  allé  lui-même  à Vienne  pour  folli- 
citer  un  renfort , 8c  avoit  laifie  le  commande-  . 
ment  au  Comte  de  Strahrenberg.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme,  pour  profiter  d’une  conjoncture  fi  favora- 
ble, fongea  a couper  les  Impériaux,  8c  à leur 
ôter  la  communication  du  Trentin,  8c  par  con- 
fcquerrt  de  Y Allemagne  y s’empara  de  Borfello , 
de  Carpi,  8c  de  Zelo  ; 8c  entreprit  meme  d’en- 
trer dans  le  Trentin,  pour  fe  joindre  à l’Elec- 
teur de  Bavière.  Le  deifein  ne  réuffit  pas , 8c 
les  Impériaux  demeurèrent  en  Italie.  Ils  fe  jet- 
teront dans  l’Etat  de. Venife,  8c  s’y  maintinrent. 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  V.  eut  le  chagrin  de 
voir  Ion  beau-pere  le  Duc  de  savoye  abandon- 
ner fon  parti , 8c  fe  ranger  du  côté  de  Charles 
III.  Le  Général  Stahrenberg  trompa Ls  ennemis, 

8c  paflant  à travers  le  pais  qu’ils  occupoient , 
joignit  le  Duc,  qui  fut  charmé  d’avoir  ce  ren- 
fort, pour  -fe  mettre  à couvert  du  refl'entiment 
des  deux  Couronnes. 

Le  péril  fcmbla  redoubler  pour  Philippe,  à l’ar- 
rivée de  Charles  en  Portugal.  Il  n’y  fut  pas  plu- 
tôt débarqué,  qu’il  fit  répandre  fur  les  frontiè- 
res d 'Efpagne  un  Manifefte,  dont  la  fubftance 
étoit:  Qu’il  arrivoit  pour  prendre  poffeflion  des'' 
Royaumes  qui  lui  appartenoient , félon  Dieu8c 
la  Juilice  ; 8c  pour  délivrer  fes  fujets  du  joug 
rigoureux  d’un  ufurpateur:  Qu'il  exhortoit  tous  n déclare 
les  bons  Efpagnols  à le  venir  trouver,  Ikc.  Phi-  la  guerre 
lippe  y répondit  par  un  autre  Manifelte,  8c  en  au  ^°.rUl* 
même  tems  déclara  la  guêtre  au  Roi  de  P or-  ga  • 
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T>*  i/ï*-  Dès  le  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , il 
*ACXE-  marcha  en  perfonne , ôc  prit  fur  le  Portugal  Sal- 
^ vaterra , Sarura  , Cebreros  , Rofmamos  , Afow- 
Scs  progrès  , Cafiel-blanco  , Montalvan,  Portalegre , 8c 
quelques  autres  Places , 'qu’il  ne  garda  pourtant 
pas  longtems.  Le  Prince  de  Damjladt,  qui 
* avoit  été  Gouverneur  de  Barcelonne  fous  le  Ré- 
gné precedent,  y avoit  des  intelligences,  6c 
s’en  voulut  fervir  pour  fe  rendre  maitre  de  cet- 
te importante  Place.  Mais  le  deffein  fut  éven- 
té à tems,  6c  tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de 
fe  vanger  des  habitans  par  quelques  bombes  • 
qu’il  fit  jetter  dans  la  Ville. 

Le4- Août.  D'un  autre  côté,  Jes  Efpagnsls  perdirent  Gi- 
braltar , que  les  Flottes  Angloify  ôc  Hcllandoife 
aidèrent  à prendre , par  capitulation.  Le  Marquis 
de  Villadarias  eut  ordre  du  Roi  Philippe  d’y  al- 
ler , 6c  de  faire  tous  fes  efforts  pour  retirer  des 
. -,  mains  des  ennemis  cette  conquête; le  Maréchal 
jjoj.  de  Tejfé  fut  envoyé  pour  le  féconder  : leur  mefin- 
telligence  fut  caufe  que  le  fiege  traina  jufqu’au. 
mois  d’ Avril  fuivant,  qu’ils  fiirent  obligés  de 
le  lever , après  la  perte  d’une  Efcadre  que  com- 
mandoit  le  Baron  de  Pointis.  De  cinq  vaif- 
feaux  qu’il  avoit , la  Flotte  des  Alliés , qui  étoit 
venu  fondre  fur  lui  avec  trente-cinq  vaiffeaux 
de  guerre , lui  en  coula  trois  à fond. , Les  fuc- 
cës  des  Espagnols  ne  pouvoient  être  plus  avan- 
tageux qu’ils  étôient  en  Italie.  Les  Impériaux 
n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête,  furent o- 
bligés  de  fe  retirer  dans  le  Trentin.  Le  Pape 
même  leur  perfuada  d’évacuer  le  Ferrarois 
d’où  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis , qu’il  y fit 
entrer  les  François.,  x 

Mais  les  affaires  du  Roi  Philippe  ne  s’a  va  n- 

Î oient  pas  avec  le  même  bonheur  en  Efpagne. 

)ès  l’entrée  de  la  Campagne , les  Alliés  occupe- 
tçnt  Valence , Alçantara  , ÔC  Albu^er^ue  ; ce  qui 

fut 
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fut  comme  le  préfage  des  conquêtes  qu’ils  de-  Dr  z,’E *•> 
voient  faire  la  même  année.  Charles  s’embar-  gAGJTJ5, 
qua  vers  le  mois  d’Août , paffa  le  Détroit , re-  ~ I70j< 
çut  les  hommages  de  Gibraltar  , .&  fit  voile 
vers  la  Catalogne.  Il  débarqua  le  zz.  du  mê- 
me mois  entre  Barcelonne  & Pâlamos , & at- 
taqua le  Fort  Mon] ouï  y où  le  Prince  George  de 
Darmfiadt  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le 
Fort  emporté  , la  Ville  fe  rendit , fans  que  le  o&obre. 
fecQurs  que  Fhilippe  y envoyoit , pût  arriver 
a fiez,  à tems.  La  diverfion  que  faitoit  Te  P or* 

' tugal  n’étoit  pas  inutile  aux  Alliés.  La  con- 
trée de  Vie  en  Catalogne  , Sc  le  Peuple  du  Ro- 
yaume de  Valence  commencèrent  à pancher  en 
faveur  de  Charles . Quoiqu’on  leur  eût  interdit 
toute  correfpon dance  avec  les  Catalans , & dé- 
fendu fous  des  peines  très  rigoureufes  d’y  trans- 
porter des  vivres,  la  Ville  même/ de  Valence 
malgré  les  preffantes  exhortations  de  fon  Evê- 
que, fe  rendit  à ce  Prince,  à quoi  contribua  le 
Lord  Peterborough , qui  avoit  rendu  de  bons  fer- 
vices  au  fiege  de  Barcelonne.  L'Arragon  fuivit 
bien- tôt  le  même  exemple. 

Les  Impériaux  ayant  reçu  du  renfort,  & 
commandés  par  le  Prince  Eugene , recommen- 
cèrent à menacer  les  pais  EJpagnols.  Ils  trou- 
vèrent de  la  difficulté  à repaner  du  Trentin  eu 
Italie.  Ce  Prince  fut  obligé  de  faire  paffer  fon 
Armée  avec  bien  de  la  peine  par  les  monta- 
gnes du  Brejfan  ; mais  il  ne  put  empêcher  le  Duc 
de  Vendôme  de  s’affurer  de  quelques  polies  con- 
iiderables.  Le  Prince  Eugene  prit  fur  les  Fran~ 
pois,  chemin- faifant , St.  Oretto  ; paffa  la  Ri- 
vière à'Oglio , s’empara  de  Pont-Oglio  , de  Pa- 
laz.z.uolo  ,,  de  Soncino  , à'Ojliano,  de  Cane  te , 
de  Malcaria.  Il  tâcha  auffi  de  paffer  YAdda , 
mais  l'ennemi  avoit  trop  bien  pris  fes  mefures.  . ..  , 

Le  Prince  effaya  de  paffer.  près  de  Cajfano , & ®aaff!u»i 
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De  n’y  pm  réuffir.  • Beaucoup  de  fon  monde  qui 

fAQHS‘_ étoit  entré  dans  l'eau , 6c  dont  les  armes  étoient 

1705.  mouillées , y périt.  Cette  bataille  fut  meur- 
trière; 6c  quoique  le  Prince  demeurât , dit-on , 
près  de  trois  heures  fur  le  champ  de  bataille 
après  l’aélion  , les  François  ne  laifl'erent  pas  de 
s'attribuer  la  vidoire.  L’avantage  folide  qui  en 
revint  aux  Alliés  , ce  fut  d’avoir  empêché  le 
ftege  de  Turin , par  l’inquietude  qu’ils  donnè- 
rent au  Duc  de  Vendôme  , qui  vouloit  infulter 
cette  Place , s’il  n’eût  pas  eu  befoin  de  fes 
troupes  pour  arrêter  le  Prince  Eugène , qui  l’a- 
mufa  longtems. 

n . Dans  une  fituâtion  fi  fàcheufe , le  Roi  Phi- 
170  * type  compta  bien  de  faire  tête  à tant  de  dan- 
gers qui  le  menaçoient  , pourvu  qu’il  reçût 
de  France  quelque  fecours  effeétif.  Il  lui  vint 
un  renfort  de  huit  à dix-mille  hommes , que 
lui  mena  le  Duc  de  Noailles.  Ce  fecours  en- 
tra en  Catalogne  par  le  Roujfûlon  , en  même 
tems  que  le  Maréchal  de  Tejfé  y entroit  par 
l’ Arragon.  Philippe,  rélolu  de  le  mettre  lui-mê- 
me à la  tête  de  cette  Armée,  partit  de  Ma- 
drid le  23.  de  Février  , pour  commencer  le 

Sie  e de  ^eSe  Sarcel°nne  » <lue  Comte  de  Tou- 
Baicelone.  l°*fe  » Grand-Amiral  de  France,  devoit  preffer 
du  côté  de  la  mer , avec  fa  Flotte.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  5.  au  6.  d’ Avril. 
On  prefia  vigoureufement  le  lrege  , 6c  le  Fort 
Mont] oui  fut  emporté.  La  Ville  étoit  réduite 
-aux  dernieres  extrémités.  Charles,  qui  y étoit  af- 
fiegé , ne  pouvoit  éviter  d’être  pris , 8c  fa  prife 
terminoit  la  guerre , lotfque  la  Flotte  des  Alliés, 
trompant  le  Comte  de  Touloufe , à la  faveur  de 
la  nuit , débarqua  aux  afliegés  un  renfort  de  - 
fept-mile  hommes.  Une  piaffante  Armée  é- 
toit  prête  à tomber  fur  les  alfiegeans , qui  n’eu- 
rent point  d’autre  parti  à prendre,  que  celui 
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de  lever  le  fiege  8c  de  fe  retirer  d’une  Pro-  De  e’e*. 
vince  où  tous  les  habitans  étoient  du  parti fAQNK- 
de  Charles . La  grande  Eclipfe  de  Soleil , qui 
arriva  précifément  dans  ce  même  tems , fut 
expliquée  par  quelques -uns  comme  un  pro- 
noftic  que  l’éclat  de  la  gloire  de  Louis  XIV.  dont 
la  devii'e  étoit  un  Soleil,  alloit  être  obfcurci. 

Lps  Portugais , commandés  par  le  Marquis 
das  .Minas  &c parle  Lord Galtowai,  profitoient  de 
l’éloignement  des  troupes,  qui  étoient  alors 
prefque  toutes  employées  en  Catalogne  ; ils  é- 
toient  maitres  d 'Alcantara , de  Placentia , 8c  de 
quelques  autres  Villes,  dont  le  Duc  de  Berwick , 
qui  'n’avoit  qu’un  petit  corps  d’ Année,  n’avoit 
pu  retarder  la  perte.  Rien  ne  les  empêchoit 
d’aller  à Madrid ; le  chemin  leur  en  étoit  ou- 
vert. Us  ne  prirent  pourtant  point  ce  parti  , 
parce  qu’ils  ne  favoient  pas  encore  le  iàccès 
du  fiege  de  Barcelonne.  Les  premières  normales 
qu’ils  eurent  de  la  levée  de  ce  fiege,  les  por- 
tèrent à s avancer  vers  Ciudad-Rodrigo  pour  s’af- 
furer  de  ce  Porte.  Tout  Madrid  étoit  dans  la 
crainte,8c  la  confternation  y étoit  générale.  Phi- 
lippe y arriva  en  porte , pour  calmer  un  peu  les 
efprits  par  fa  prél'ence;  mais  elle  ne  produifit 
pas  ïongtems  cet  effet.  L’Armée  ennemie  s’a- 
vançoit  toujours  de  plus  en  plus  fur  Salamanque 
8c  Valladolid  , 8c  témoignoit  affez  qu’elle  en  ^ 
vouloit  à Madrid.  Philippe  8c  toute  là  Cour,  Le  2J  - 
dans  une  conjoncture  qui  lui  laiffoit  fi  peu  juin,  * 
d efperance,  fe  retira  vers  la  Navarre.  Scs  af- 
faires paroilïoient  fi  defefperées,  qu’on  crut  qu’il  - 
n’avoit  d’autre  deffein  que  de  s’en  retourner  en 
France.  Il  fut  que  fes  troupes  mêmes  avoient 
cette  peniée  , 8c  il  les  raffura  , en  proteftant  à 
la  tête  de  ion. Camp,  qu’il  verferoit  jufqu’à  la 
demiet  e goutte  de  l'on  îang , plutôt  que  d’aban- 
donner fes  fidèles  fujets. 

£ 7 Ce- 
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E>s  t’E«-  Cependant,  la  Ville  de  Madrid , à l’appro- 
ïags*.  che  de  l’Armée  des  Alliés,  avoit  reconnu  le  Roi 

_ j 6>"  Charles  III>  qui  étoit  alors  en  Catalogne  : toutes 
les  autres  Villes  de  Caftille  imitèrent  la  Capi- 
tale. La  Flotte  des  Alliés  venoit  de  prendre 
Cartagene  ôc  Alicante.  Les  Généraux  de  l'Ar- 
mée qui  venoit  de  proclamer  Charles  à Ma- 
' drtd , euffent  bien  voulu  qu’il  fût  venu  met- 
-tre  par  fa  préfence  le  dernier  fceau  à tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  pour  lui.  Ils  favoient  trop 
combien  les  momens  étoicnt  précieux  , pour 
n’avoir  pas  un  vrai  chagrin  de  voir  que  fon 
arrivée  fe  differoit.  Ils  euffent  voulu  qu’il  eût 
promptement  reçu  lhommage  de  la  Caftille 
Ôc  qu’on  eût  pourfuivi  l’ennemi  , avant  qu’il 
eût  le  tems  de  fe  remettre  de  fa  première 
frayeur.  Charles  aima  mieux  croire  le  Comte 
de  Qjùttntes  , qui  lui  confeilla  de  s’affurer  du 
RoWume  d 'Arragon , dont  le  Peuple  étoit  bien 
intentionné  pour  lui  , & de  fe  rendre  de  là 
dans  la  Caftille.  Il  alla  donc  à SarragoJJe  , où  . ' 
il  fut  proclamé  Roi.  Philippe  repiit  de  nou- 
velles forces  , ôc  avec  le  renfort  qu’il  reçut , 
fon  Armée , plus  forte  de  vingt-cinq  Efcadrons 
ôc  de  treize  Bataillons,  que  celle  des  ennemis,  - 
parut  aux  portes  de  Madrid.  Ceux-ci,  qui 
. avoient  confirmé  leurs  vivres,  fe  retirèrent  lur 
les  confins  de  Valence , pour  couvrir  ce  Royau- 
. me,  celui  à’ Arragon  ôc  la  Catalogne,  ôc  fe  con- 
server la  communication  avec  la  Flotte , Ôc  la 
facilité  de  retourner  à Madrid , quand  ils  vou- 
draient. Philippe  reprit  Cartagene , ôc  les  Al- 
liés conquirent  Majorque  ôc  lvica. 

Défaite  de  Ces  progrès  furent  fécondés  par  le  Duc  de 
Revcntlau.  Vendôme  ,•  qui  commandoit  l’Armée  des  deux 
Couronnes  en  Italie.  11  tomba  Jur  le  Comte 
de  Reventlau  , Général  des  Impériaux  , qui 
laiffa  Ion  Artillerie  ôc  deux-mille  morts  lur  le 
"■  champ 
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champ  de  bataille.  La  joye  qu’on  eut  en  Fr  an-  De  t’E*— 
u de  cet  avantage  fut  bien  diminuée  par  le  PAGNB- 
mauvais  fuccès  du  fiege  de  Turin  , dont  nous  " " 
parlerons  dans  le  chapitre  de  France  , & par  I4  sept, 
la  perte  du.  Duché  de  Milan  qui  reconnut  le  Evacua- 
Roi  Charles.  La  Citadelle  tint  bon  quelque  tjon  ,^e 
teins  ; mais  le  Printems  fuivant,  l’Armée  des  1 Italie’  à 
deux  Couronnes  évacua  le  Milanez.  8c  la  Lom-t  I707^ 
bardât.  L’accord  s’en  fit  le  13.  Mars  1707! 

Cremone  , Valence  , la  Mirandols  , Mantout , 

Salvinetta  , Sefiola , Final , Modene , &c.  furent 
entièrement  abandonnées..  Les  garnirons  fe 
retirèrent  à Sufe  ; le  Prince  de  Vaudemont  8c  Ift 
Duchejfe  de  Mantoue  allèrent  en  France.  Le 
Duc  fon  Epoux  s’étoit  déjà  rendu  à Venife. 

La  fituation  des  affaires  de  Philippe  étoit 
bien  differente  en  Efpagne  , 8c  on  reconnut  a- 
lors  le  trille  effet , qu  avoit  produit  à Charles  le 
féjoiir  trop  long  qu’il  avoit  fait  en  Arragon 
l’année  precedente.  L’Armée  des  Alliés  étoit 
enfermée  de  tous  côté;, fans  vivres,  fans  mu- 
nitions. Elle  ne  pouvoit  attendre  du  fecours 
que  de  la  Flotte , &c  ce  fecours  pouvoit  tarder 
longtems  à'  venir.  Le  Duc  de  Berw'tck  la  fer- 
roit  de  près*  8c  attendoit  de  nouvelles  troupes. 

Dans  cette  extrémité,  les  Généraux  réfoîurent 
de  l’attaquer , avant  qu’il  fût  plus  fort.  Ils  com- 
mencèrent par  ruiner  lesMagazins  que  l’ennemi 
avoit  à Candete,  à Yecla , 8c  à Montalegre , 8c 
affiegerent  Villena.  Le  Duc  voulant  dégager  Bataillé 
cette  Ville,  on  en  vint  à une  bataille  près  à' Al-  d’Almaa- 
manzA.  La  viétoire  longtems  difputée  demeu-  za. 
ra  aux  Efpagnols.  Les  Alliés  y biffèrent  huit-  **e  .2/‘* 
mille  morts , deux-mille  prifonniers  tout  leur  Am  * 
canon  , 8c  une  grande  partie  de  leur  bagage; 

Le  Duc  de  Berw'tck  perdit  trois  ou  quatre-mille 
hommes.  Les  débris  de  l’Armée  vaincue  fe  re- 
tirèrent. vers  la  Cata,ogneyious  la  conduite  du 

Mar- 
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.Marquis  das  Minas , 8c  du  Lord  Gallowai.  Les 
Royaumes  de  Valence  & à'Arragon  furent  ré- 
‘ duits  ; 8c  Philippe , pour  les  châtier  de  l’in  con- 
fiance qu’ils  avoient  témoignée  à fon  égard , a- 
bolit  leurs  Privilèges,  8c  les  incorpora  au  Royau- 
• me  de  Cafiille.  La  Ville  de  Xativa  fît  une  ré- 
liftance  incroyable  ; on  la  prit  néanmoins,  8c  el- 
le fut  détruite  8c  razée  de  fond  en  comble.  Sur 
le  lieu  où  elle  avoit  été  , oriT drefla  une  Colon- 
ne avec  cette  infcription : Ici  a e’te’  une 

Ville  nomme’ e Xativa, qui,  en  pu- 
nition DE  SA  TRAHISON  ET  DE  SA 
REVOLTE  CONTRE  SON  Roi  ET  S A P a- 
TRIE,  A E’TE’  RAZE’EJUS  Qju’  AUX  FON- 
DE M E N S. 

Depuis  la  bataille  d 'Almanaa,  le  Bue  d’Or- 
leans  étoit  venu  prendre  le  commandement  de 
YAxmézEfpagnole.  Il  fe  rendit  maitre  de  Leri- 
da , pendant  que  le  Duc  de  Nouilles  prenoit 
Ccrdagzie , Llivia , 8c  Puicerda.  Du  côté  du 
Portugal , Ciudad-Rodrigo  rentrai  fous  la  do- 
mination Efpagr.ole  ; 8c  pour  mettre  le  comble 
aux  profperités  de  Philippe , fa  joye  fut  redou- 
blée par  la  naiffance  d’un  fils,  qui  fut  nommé 
Louis  Philippe , Prince  des  Afluries.  Ce  Prince 
naquit  le  vingt-cinquieme  d’Août. 

Le  parti  de  Charles  augmentoit  en  Italie,  à 
. propoition  qu’il  diminuoit  en  Efpagne.  Le  Com- 
te de  Taun  eut  ordre  d'avancer  avec  une  Armée 
du  côté  de  Naples,  pour  réduire  ce  Royaume. 
Le  Pape  eut  la  mortification  de  ne  lui  pouvoir 
refufer  paflage  par  les  Etats  de  l’Eglife.  Le 
Comte  étant  arrivé  fur  les  confins  du  Royau- 
me , détacha  Vauione  vers  Capoue,  pendant 
qu’il  continuoit  ia  marche  vers  la  Capitale  , qui 
lui  ouvrit  fes  portes.  La  garnifon  de  la  Cita- 
delle fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Vice- 
Roi',  accompagné  du  Duc  de  hrifaccia , 8c  du 

Prn> 
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Prince  de  Cellamotte,  fe  faim  à Gaette.  On  Dm  rit** 
les  y pourfuivit,  la  Ville  fut  prife,  8c  on  les  ra-  ,AGNE- 
mena  prifonniers  dans  le  Château  de  Naples.  - 

Orbitello  fe  rendit  auffi  aux  Impériaux;  8c  Phi-  i708. 
lippe  n’eut  bien-tôt  plus  rien  en  Italie , que  les 
Iles. 

La  Campagne  fuivante  ne  répondit  pas  en 
Efpagne  au  bonheur  que  la  précédente  fem- 
bloit  promettre.  Le  Duc  d’Orléans  ne  put  fai- 
re que  le  iiçge  de  Tortofe;  8c  les  Portugais  fi-  ' 
rent  fi  bien  tête  au  Marquis  de  Bai,  qu’il  n’ofa 
rien  entreprendre.  Ils  eurent  au  contraire  quel- 
que avantage  dans  1 ’Andaloufie.  L’Amiral  Led- 
its acquit  la  Sardaigne  au  Roi  Charles , avec  le 
fecours  de  quelques  montagnards  qui  prirent  les 
armes.  Minorqne  8c  Port-Mahon  ne  coûtèrent , 
dit-on , que  fept  hommes  aux  Alliés/ 

Les  négociations  de  Paix  ayant  commencé 
l’an  1700.  les  Préliminaires,  dont  l’acceptation 
fut  exigée  de  la  France  avant  toute  chofe , con-  M,“ 
tenoient  un  article  fort  préjudiciable  à Philippe;  -I7°9‘ 
on  vouloit  qu’il  abandonnât  toute  la  Monarchie 
d’ Efpagne , fans  referve.  Une  propofition  fi  gé- 
nérale entrainoit  néceffairement  un  refus.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  le  Château  $ Alicante,  8c  Bataille  de 
battirent  à Badajox  les  Portugais,  dont  la  Cava-  Badajox» 
lerie  foutint  mal  l’Infanterie.  Ceux-ci  recou- 
rurent en  recompenfe  Olivença , que  les  Espa- 
gnols bloquoient.  Stahrenberg,  Général  des  Im- 
périaux en  Catalogne,  paffa  la  Segre  à la  vue  des 
ennemis  , 8c  leur  prit  Balaguer.  Philippe  vint 
joindre  fon  Armée,  dans  le  defiein  de  donner  ba- 
taille; mais  il  changea  de  penfée,  quand  il  eut 
vu  que  les  ennemis  étoient  dans  une  difpofition 
trop  avantageufe. 

LePape,partifan  déclaré  de  Philippe,  avoit  été 
for.é  de  reconnoitre  Charles  pour  Roi  d 'Efpa- 
gne. Les  logemens  que  les  Impériaux  avoient 
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tac: }(/■*'  pris  dans  l’Etat  de  l’Eglife  , avoient  extorqué  de 
ce  Pontife  une  reconnoiiïance  fi  contraire  à fou 
panchant.  Philippe  néanmoins  en  eut  tant  de 
reffentiment , qu’il  fit  ordonner  au  Nonce  de  for- 
tir  de  Madrid , fit  fermer  la  Nonciature , & dé- 
fendit tout  commerce  avec  Rome  ; ' ce  fut  tout 
ce  que  cette  efpece  de  rupture  produifit.  La 
— déclaration  du  Pape  n’eut  point  d’influence  fur 

*7io*  Y Espagne  , Philippe  y avoit  le  defius.  Il  vint 
meme  en  perfonne  aûieger  Balaytcr , après  a- 
voir  fait  arrêter  le  Duc  de  Medina-Celi.  Ce 
fiege  ne  réuflit  point , mais  fes  troupes  occu- 
pèrent Efladilla  & Cala f.  Le  Marquis  de  Bai 
lui  fournit  Mirande,  dans  la  Province  de  Tra-os 
Montes . Charles  ayant  reçu  un  fecours , &:  le 
Duc  de  Noailles  ayant  été  obligé  au  contraire 
d’envoyer  un  détachement  de  les  troupes  en 
Languedoc  où  l’on  étoit  menacé  d’une  defeen- 
te  , dont  le  but  n’ étoit  qu’une  diverüon  pour 
dégager  un  peu  le  Roi  Charles , ce  Prince  vit 
fes  aflàires  fur  le  point  de  fe  rétablir.  Le  Gé- 
luilîet.  n^ra*  Stan^°Pe  rompit  la  Cavalerie  Efpagnole.  près 
J d 'Almanara , & réduifit  l’Armée  ennemie  à fe 

retirer  avec  précipitation  vers  Lêrida.  Cet 
avantage  fournit  aux  Alliés  une  étendue  de  pais, 
qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  la  Cajlilk.  Phi- 
lippe , qui  craignit  qu’on  ne  le  lui  fermât,  voulut 
gagner  Saragojfe.  Charles  l’y  fuivit , 8c  il  fe  don- 
Bataille  de.na  alors  cette  bataille  qui  fembla  devoir  décider 
Sarragofle.  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Les  deux  Cou- 
ronnes y perdirent  douze  pièces  de  canon , tout 
le  bagage,  72,  drapeaux,  15  étendarts,  & quel- 
ques nulle  prifonniers.  Philippe  fe  hâta  d’aller 
prefque  feul  à Madrid , & fit  marcher  fon  A r- 
. mée  vers  la  Navarre , &c  fa  Cour  à Vittoria. 

Charles  y afiùré  de  YArragon  8c  de  la  Cajlille  par 
cette  nouvelle  vi&oire,  fe  rendit  à Madrid  & 
à Tôle  de  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  ôc  où  il  ren- 
dit viûte  à la  Reine  Douairière.  P en- 
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Pendant  que  les  Portugais  s’amufoient , au-  D*  i/E*- 
lieu  d’agir  comme  ils  le  dévoient  avec  vigueur , rASN*' 
pour  1 affermir  fui  le  Trône,  Philippe  avoit  re- 
çu de  nouveaux  fecours , & marchoit  droit  à 
Madrid.  Charles  en  partit  avec  fa  Cour , 8c  fe 
retira  vers  la  Catalogne.  Son  Armée  fe  pofta 
dans  Y Arragon  , &c  fouragea  le  pais  d’autour 
Madrid  8c  Tolede.  Pour  avoir  dequoi  fubfifter , 
il  falut  marcher  par  colonnes.  C’eft  ainfi  que 
les  Anglois  arrivèrent  à Brihuega , Ville  murée , 
où  les  ennemis  les  enveloperent  de  tous  côtés. 

L’attaque  8c  la  réfiftance  furent  également  vi- 
ves : .mais  le  Général  Stanhope , après  avoir  fait 
fon  devoir , fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  le  Corps  qu’il  commandoit,  con- 
fiftant  en  huit  Bataillons  de  huit  Efcadrons.  Le 
Comte  de  Starhenberg , qui  arriva  à fon.  fecours  ®atai.lle 
dans  le  tems  même  qu’ils  fe  jrendoient,  ig110- yidofa* 
rant  cette  circonftance,  livra  une  bataille  où  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  combat  dura  de- 
puis trois  heures  après-midi,  jufquà  la  nuit;  3c  < 

ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  les  deux 
partis  fe  vantèrent  d’avoir  mis  les  ennemis  en 
déroute,  8c  d’avoir  ruiné  leur  Armées 8c  on  en 
chanta  le  Te  Deum  en  France,  en  Allemagne , 8c 
dans  toutes  les  Cours  intereffées  en  cette  guerre.  - 
Les  Impériaux  fe  retirèrent  en  Arragon  , après  la 
reddition  des  Anglois. 

L’an  17 n.  les  Espagnols  entrèrent  en  cam- 
pagne affez  tard  ; le  Général  Stahrenberg  les 

Î revint,  8c  fe  pofta  près  de Prato  delRe't,  où  le 
)uc  de  Vendôme  le  c&nonna  , fans  rien  entre-  ^ 
prendre  de  plus.  Le  Duc  de  Noailes  obligea  la  janv.* 
garnifon  de  Gironne  à capituler.  Le  Marquis 
de  Bai  fit  peu  de  chofe  contre  les  Portugais , 8c 
Miranda  de  Duero  fut  reprife. 

La  mort  de  l’Empereur  Léopold , arrivée  dès  le  Chartes 
5.  Mai  1705-.  n’ avoit  rien  changé  aux  affaires  de 

YEf-  * 
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D*  t’E*-  \'Ef pagne.  Jofeph  l’aîné  de  fes  fils  lui  avoit  fuo 
ïaghe.  cédé  , & avoit  agi  efficacement  pour  Charles 
I7II>  fôn  frere.  L:s  Alliés f'n’avoient  rien  rallenti  de 
leur  première  ardeur  pour  fes  intérêts.  Mais  Jo- 
feph étant  mort  le  17.  Avril  1711.  fans  laitier 
de  fils , les  Electeurs  donnèrent  leurs  fuffrages 
à Charles  III.  qui  en  qualité  d’Empereur  elt  le 
frxieme  de  ce  nom.  Ce  Prince,  obligé  de  quit- 
ter XEfpagne  pour  mieux  ménager  lés  interets 
en  Allemagne, partit  de  Barcelonne  vers  le  quin- 
ze de  Septembre , aborda  à Genes , & de  la  s’e-  T 
tant  rendu  à Milan , y apprit  fon  Election  à la 
Couronne  Impériale.  Après  s’être  abouché  a- 
vec  le  Duc  de  Savoye , il  fe  rendit  à Francfort , 
pour  fe  faire  couronner  ; mais  il  laiffa  l’Impe- 
ratrice  fon  Epoufe  en  Catalogne,  comme  un  ga- 
ge qu’il  n’abandonnoit  point  fes  prétentions  fur 
XEfpagne.  Philippe  tira  de  grands  avantages  de 
ce  changement. 

Les  négociations  de  Paix  avoient  recoin-  * 

2 ~ mencé  : X Angleterre,  qui  jufques-là  n avoit  com- 
*h  i lippe  battu  que  pour  maintenir  la  balance  de  X Europe, 
fait  la  raix  commença  de  fe  refroidir  fur  les  intérêts  d’un 
aYec  LAn- Prince  qui  lui  devenoit  formidable,  s’il  pou- 
Fa^ollan-  vo^  une  jointe  tous  les  Etats  héréditaires 
de,  de  la  Maifon  d 'Autriche  8c  ceux  de  XEfpagne  _ 
avec  la  Dignité  Impériale.  Le  Minillere  d’a- 
lors ne  balança  point  à faire  la  paix.  Louis  XIV. 
la  fouhaitoit  depuis  trop  longtems,  pour  ne  lui 
pas  lacrifier  tout,  hormis  fon  petit-fils.  Elle  fe 
conclut  enfin  à Utrecht  entre  Philippe  8t  lesPuif- 
fances  en  guerre,  excepté  l’Empereur,  qui  re- 
fufa  de  confentir  à aucun  accommodement , à 
moins  d’une  ceffion  de  toute  XEfpagne.  Ses 
Alliés  y flipulerent,  que  les  Couronnes  deFnj»- 
ce  Ikà'Efpagne  ne  pourroient  jamais  être  réunies 
fous  un  même  Souverain  : Qu’il  feroit  libre  au 
Roi  Philippe,  au  cas  que  fon  tour  vint  de  fucce- 
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der  à la  Monarchie  de  feS  Ancêtres,  d’opter  ; De  t’Ea- 
mais  qu’en  cas  qu’il  préférât  la  France , il  cede-PA®HB»  • 
roit  XEfpagne  au  Duc  de  Savoye , dont  les  Etats 
lui  feroient  dévolus  par  ce  changement.  Ou 
convint,  que  Son  Alteffe  Royale  de  Savoye  au- 
rait déformais  en  toute  propriété  le  Royaume 
de  Sicile:  Que  Naples,  Milan,  la  Sardaigne, 

8c  généralement  Y Italie  jouiraient  d’une  parfai- 
te neutralité , 8c  demeureraient  dans  l’état  où  el- 
les fe  trouvoient  alors  : Que  la  Catalogne  ferait 
évacuée ,.  8c  les  troupes  Impériales  tranfportées 
ailleurs.  Sa  Majefté  Catholique  accepta  le  par- 
ti de  la  renonciation,  qu’elle  fit  folemnellement 
à Madrid , en  préfence  du  Miniftre  de  l’Angle- 
terre. La  Cour  de  Londres  avoit  prétendu  cet- 
te renonciation  , quoique  le  Marquis  de  Torci 
l’eût  avertie  qu’un  pareil  A été  elt  frivole  en 
France,  parce  qu’il  elt  contraire  aux-  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat.  Et  comme  Philippe  ne  s’op- 
pofa  à aucune  des  mçfures  que  X Angleterre  8c 
la  Hollande  jugèrent  à propos  de  prendre  pour 
la  fureté  de  leurs  Etats  8c  de  leur  commerce; 
il  fut  reconnu  de  nouveau  par  ces  deux  Puif- 
fances , en  qualité  de  Roi  Catholique  des  Ef* 
pagnes  8c  des  Indes. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  , le  Roi  s’ac-Avec  le 
commoda  avec  le  Portugal,  8c  commença  par1,ortuSah 
lui  accorder  une  fufpenfion  d’armes  pour  qua- 
tre mois , que  l'on  prolongea  de  terme  en  ter- 
me, jufqu’à  la  fin  de  l'année  Suivante. 

L’Empereur , qui  n’avoit  point  voulu  avoir 
part  à la  paix  à’Utrecht , occupoit  toujours  les 
Etats  du  Duc  de  Bavière.  On  avoit  propofé  d’a-,  ' 
bord  de  donner  le  Royaume  de  Sardaigne  à cet 
Electeur  ; mais  quelques  confiderations  firent 
qu’on  trouva  plus  avantageux  de  le  rendre 
Souverain  des  Palis -Bas,  On  le  mit  donç 

en 
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en  poiïeffion  de  * Namur  & de  Luxembourg . 

Dans  le  Traité  qui  regardoit  l’évacuation  de 
'la  Catalogne , l’Empereur  eût  fort  fouhaité  d’y 
pouvoir  ipécifier  que  les  Privilèges  de  cette  Pro- 
vince lui  feroient  confirmés.  Le  Roi  préten- 
dit qu’ils  fe  remiflent  à fa  difcretion  , & ne 
voulut  pas  que  les  plus  obftinés  rebelles  de 
fon  Royaume  lui  fiffent  une  néceffité  & un 
devoir,  d’une  grâce  qu’ils  ne  pouvoient  efpe- 
rer  que  de  fa  clémence.  Il  y avoit  autant 
de  générofité  à l’Empereur  de  foutenir  des  gens 
qui  avoient  tout  rifqué  pour  lui , que  d’extrava- 
gance aux  Catalans  de  fe  dater  qu’ils  force- 
roient  leur  Monarque,  à qui  ils  ne  pouvoient 
échaper,  à les  traiter  comme  s’ils  enflent  été 
les  plus  fideles  de  fes  fujets.  La  Reine  à' cin- 
gle terre  promit  d’inteiceder  pour  eux , & le  fit  ; 
mais  ils  gâtèrent,  par  leur  perféverance  dans  la 
révolté , tout  le  fruit  de  fes  bons  offices.  L’A- 
miral Wtshart  eut  ordre  de  contribuer  à les  ré- 
duire , & d’exiger  d’eux  le  payement  des  mu- 
nitions qu’ils  avoient  enlevées  d'un  vaifleau  An- 
glais , pour  être  plus  en  état  de  défenfe.  Wis- 
hart  les  exhorta  de  fe  contenter  de  ce  que  le 
Miniftre  de  la  Grande-Bretagne  à Madrid  pour- 
- roit  obtenir  pour  eux.  Il  obtint  l’Amniftie  ; 
quant  aux  Privilèges,  la  Cour  demeura  ferme 
à:  vouloir  que  les  Catalans  fe  rendiflent  à dif- 
" cretion.  B arcelonne  fut  affiegée , la  tranchée 
ouverte  le  12..  Juillet.  La  Ville  ,prefque  rédui- 
te à l’extrémité,  tepréfenta  à l’Amiral  Anglois 
tout  ce  qu’elle  avoit  fait  pour  le  Roi  Charles , 
& en  confideration  de  la  Reine  à' Angleterre. 
Ils  le  prièrent , que  du  moins  les  hoftilités  ceflaf- 

fent 

* On  verra  dans  l’article  de  France , comment  ce 
Trince  s’en  demie  eu  favem  de  l'fmpeiçui,  fie  rca* 

tu  dans  fon  Sleâoxac. 
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fent  jufqu’au  retour  d’un  Exprès  qu’ils  vouloient  Dm  i/E* 
encore  envoyer  à Londres.  Pricre  inutile  : il  tÀ.av.%, 
s’agilîoit  de  rendre  le  calme  à Y Efpagne.  Louis 
le  Grand , qui  venoit  de  faire  fa  Paix  avec  l’Em- 
pire , & qui  fentoit  fes  forces  diminuer  cha- 
que jour , etoit  bien  aife  de  voir  avant  fa  mort 
la  tranquillité  rendue  àl 'Europe.  Il  avoit  donné 
fes  ordres  au  Duc  de  Berwick , de  preffer  la  ré- 
duction de  cette  Place.  Les  habitans  fe  défen- 
doient  en  defefpérts.  Quand  ils  virent  la  con- 
duite de  Y Angleterre  à leur  égard,  ils  portèrent 
fur  le  grand  Autel , l’affurance  que  la  Reine 
leur  avoit  autrefois  donnée  pour  le  maintien  de 
leurs  franchifès  ; comme  pour  rendre  Dieu  té- 
moin & vangeur  de  l’infidélité  dont  on  ufoit  à 
leur  égard  : mais  ils  ne  purent  éviter  de  rentrer 
fous  la  domination  Efpagnole.  L’Affaut  géné- 
ral fut  donné  le  11.  Septembre  , & après  une 
réfiftance  opiniâtre  , ces.  rebelles  furent  forcés 
de  fe  rendre  à difcretion.  On  leur  donna  la 
vie  fauve , & les  biens , à condition  qu’ils  li-  . 
vreroient  Car  donne,  & contribueraient  à faire 
rentrer  les  Infu’.aires  de  Majorque  dans  le  devoir. 

Marle-Louife-Gabrielle  de  Savoye , Reine  d’Ef-  _______ 

pagne,  mourut  en  1714*  &:  la  même  année  le  1714, 
Roi  époufa  Elizabeth  Farnefe , fille  d’ Edouard  II. 

Duc  de  Parme,  née  le  15.  Odobre  1691. 
les  Alberoni  , Prêtre  Italien  , qui  s’étant  atta- 
ché au  Duc  de  Vendôme  durant  fes  Campa- 
gnes d’Italie , l’avoit  fuivi  en  France  & en  Ef- 
pagne , eut  beaucoup  de  part  à ce  choix.  La 
Reine  lui  en  marqua  fa  reconnoiflance  par  un 
Chapeau  de  Cardinal  quelle  lui  procura,  & par 
une  confiance  qui  l’éleva  bientôt  à la  Dignité 
de  Premier  Miniftre. 

L’Empereur , en  évacuant  la  Catalogne  par 
néceflité , n’jtvoit  fait  encore  aucun  aé'te  par  le- 
quel il  renonçât  entièrement  à fes  prétentions 

fur 


i2o  Introduction  a l’Histoire 

Dr  t'Ei-  fur  l’Efpagne.  C’étoit  plutôt  une  trêve  entre 
bagxb.  les  deux  rivaux , qu’une  paix  entièrement  rè- 
> glée.  La  neutralité  de  l’Italie , ménagée  par 
la  France,  les  ' empêchoit  à la  vérité  de  s’at- 
taquer; mais  l’efprit  d’hcftilité  fubfiftoit  tou- 
jours. Les  Allemands,  en  quittant  la  Cata- 
logne , le  firent  de  mauvaife  grâce , 8c  tâchè- 
rent d’y  laiffer  des  femences  de  révolté , dont 
ils  efperoient  de  profiter  un  jour.  La  Chan- 
cellerie Impériale  , dans  les  Décrets  deflinés 
fait  pour  l’Italie,  foit  pour  les  Païs-Bas,  n’é- 
pargnoit  pas  les  expreilions  peu  mefurées,  8c 
i'ouvent  injurieufes  a la  Couronne  8c  à la  per- 
fonne  de  Philippe.  Le  Cardinal  Alberoni , par- 
venu au  Miniltere  , regarda  la  neutralité  de 
l 'Italie,  moins  comme  un  Traité  qui  établif- 
foit  la  fureté  réciproque  des  deux  Partis , que 
comme  un  facrifice  que  l’on  avoit  fait  des 
droits  du  Roi  à un  Ennemi  qui  avoit  mal 
rempli  fes  engagement. 

Le  Vénitiens , attaqués  par  le  Turc  * deman- 

dercnt  par-tout  du  fecours.  L'Empereur  entra 

1716.  dans  leur  querelle.  Le  Pape  follicita  la  Cour 
d’Ef pagne  de  joindre  fes  forces  à celles  de  cet- 
te Republique;  8c  pour  mieux  l’y  engager , el- 
le lui  accorda  le  droit  de  lever  deux  mil- 
lions 8c  demi  fur  les  Biens  Eccléfiaftiques  des 
Indes , 8c  cinq-cens-mille  Ducats  fur  le  Clergé 
à' Ef pagne.  Le  Cardinal  arma  une  Flotte,  qui 
fauva  Corfou  ; 8c  fit  des  apprêts  encore  plus 
grands  pour  l’année  fuivante:  mais  fon  but 
n’étoit  pas  tel  que  l’on  croyoit.  Il  jugeoit,  que 
les  circonltances  ne  pouvoient  être  plus  favo- 
rables pour  fe  reffaifir  des  deux  Siciles  8c  de  la 
Sardaigne , dont  il  regardoit  la  réunion  com- 
me le  chef-d’œuvre  de  fon  Miniftere.  On 
avoit  cédé  les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sar- 
daigne à l’Empereur  , pour  l’engager  à laiffer 

•*-  — ‘ la 
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la  Catalogne  8c  l’Ile  de  Majorque  à Philippe;  8c  De  l'F*- 
il  ne  les  lui  avoit  laiflees  qu’en  lui  donnant  la  *aqh»._ 
peine  de  les  conquérir.  La  Sicile  avoit  été 
donnée  au  Duc  de  Savoy  par  les  Alliés  de 
l’Empereur  ; 8c  on  travailla  quelque  tems  à 
engager  ce  Prince  dans  une  Alliance  qui  ten- 
doit  à conquérir  enfemble  8c  à frais  communs 
le  Milanez. , qu'il  garderait,  en  rendant  la  Si- 
cile à la  Couronne  d’Efpagne. 

La  Flotte  Efpagnole  mit  à la  voile  , 8c  con-  ‘ 
quit  aifément  le  Royaume  de  Sardaigne.  Ce  1?I^* 
coup  allanna  les  PuiiTances  maritimes.  La 
Grande  Bretagne  8t  la  -France  firent  entre  elles  le 
Traité  de  la  Quadruple  Alliance , conclu  à Lon- 
dres le  2.  d’Août  1718.  Elles  avoient  -déjà  — t 
fait  l’année  précédente  le  Traité  de  la  Triple  1 
Alliance , pour  la  fureté  de  leurs  propres  Etats. 

Dans  celui-ci  elles  firent  un  projet  de  Traité, 
entre  Leurs  Majéftes  Impériale  8c  Catholique  , 

8c  y accordèrent  à l’Empereur  ce  que  fes  pré- 
déceffeurs  n’avoient  jamais  pu  obtenir.  Les 
Duchés  de  Parme  8c  de  Plaifance,  qui  avoient 
toujours  été  reconnus  pour  Fiefs  du  S.  Siégé,  y 
furent  déclarés  Fiefs  mafeulins  de  l’Empire 
à perpétuité  , auffi  bien  que  les  Etats  du 
Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  comme  les  Ducs 
de  Tofcane  8c  de  Parme  étoient  privés  l’un  8c 
l’autre  de  l’efperance  d’avoir  des  enfans,  on 
en  aflura  la  fucceffion  au  fils  ainé  de  la  nou- 
velle Reine  d’Efpagne.  Ce  fut  dans  ce  Trai- 
té que  le  Duc  de  Savoye  perdit  le  titre  de 
Roi  de  Sicile , 8c  acquit  celui  de  Roi  de  Sardai- 
gne , qui  lui  eft  demeuré. 

L’Efpagne  ne  fe  borna  pas  à la  Sardaigne  : fa 
Flotte  fit  un  débarquement  en  Sicile,  8c  prit 
poffeffion  de  Palerme  le  5.  Juillet.  Le  Cardi- 
nal tâcha  de  faire  accroire  à la  Cour  de  Turin , 
qu’il  ne  fe  faififloit  de  cette  Ile  que  pour  pré- 

Tom.  I.  F venir 
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venir  les  defieins  de  l'Empereur  qui  fongeoit 
à s’cn  rendre  maitre.  Tout  ce  qu’il  gagna  par- 
11 , ce  fut  que  le  Roi  de  Sardaigne  accéda  au 
Traité  de  la  Quadruple  Alliance  , qui  devint 
alors  véritablement  Quadruple . On  ne  l'avoit 
ainfi  nommé , que  parce  que  l’on  avoit  fup- 
polé  que  les  Etats-Généraux  s’y  joindraient 
d’abord.  Ils  ne  le  firent  néanmoins  qu’après 
un  délai , que  le  Marquis  Beretti-landi , Am- 
baffadeur  d’Efpagne , prolongea  autant  qu’il  lui 
fut  poffible. 

L’Efpagne  attaquoit  la  Sicile  fi  vivement, 
qu’elle  aurait  réuûi  à joindre  cette  conquête  à 
celle  de  la  Sardaigne.  Mais  Y Angleterre  s’en 
mêla  , 8c  après  quelques  menaces , envoya  fa 
Flotte  , qui  remporta  une  viétoire  d’autant 
plus  facile , que  les  Efpagnols  n’avoient  pas 
compté  d’avoir  cet  ennemi  à combattre.  Ce 
fut  un  engagement  qui  rompit  toutes  les  né- 
gociations avec  l’Angleterre.  La  France,  i 61- 
licitée  par  fcs  Alliés  , aurait  peut-être  réfiflé 
encore  quelque  tems  à leurs  inltances  : mais  le 
Cardinal  Alberoni  poufla  à bout  1<?  Duc  d’Or- 
léans Régent  du  Royaume  , paroles  intrigues 
que  forma  le  Prince  de  Cellamare.  Ces  deux 
Miniftres  d 'Efpagne  voulurent  profiter  des  mé- 
contentemens  auez  publics  du  Peuple,  des  Par- 
lemens,  8c  de  la  Noblefle.  Leur  projet  étoit, 
d’exciter  les  Provinces  , de  procurer  la  tenue 
des  Etats-Généraux , 8c  d’y  faire  décréter  une 
reformation  des  Abus  de  la  Régence.  L’Abbé 
Portc-Carrere , Efpagnol , fut  arrêté  à Poitiers. 
Les  lettres  dont  il  étoit  chargé  découvrirent 
au  Regent  tout  le  péril  qu’il  courait.  Le  Prin- 
ce Ambafladeur  fut  entouré  de  Gardes  , 8c 
renvoyé  en  Efpagne;  8c  la  guerre  déclarée. 

Par  le  Maniièite  que  le  Régent  publia , on 
voit  qu’il  s’étoit  engagé  de  faire  reilituer  Gi- 
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frakar  au  Roi  d ’Efpagne.  Outragé  par  la  con-  de 
duite  du  Cardinal-Miniftre , il  fe  joignit  à YEm-  attSÏ> 
pereur  8c  à {'Angleterre ; 8c  on  vit  alors  ce 
qu’on  n’auroit  pas  jugé  poffible  fept  ou  huit 
ans  avant  cette  Epoque  , c’eft  à dire  la 
France  liguée  avec  les  Maifons  à' Autriche  8c 
d Hanover  , contre  un  Roi  d ’Efpagne  fils  de 
France  La  choie  arriva  pourtant,  8c  l’Armée 
' de  France  attaqua  la  Bifcaye. 

La  Republique  des  Province s-Unies  étoit  de- 
venue le  centre  des  négociations , & en  qucl- 
que  maniéré  la . Médiatrice  entre  ÏEfpagne  8c 
les  Alliés  de  la  Quadruple  jllliancc*  On  tra- 
vailla  prefque  toute  l’année  171^  à pacifier 
*out-  Mais  ce  qui  avança  le  plus  cette  gran- 
de affaire , ce  fut  la  disgrâce  où  tomba  le  Car- 
dinal-Miniftre.  Il  oublia  les  obligations  qu’il 
avoit  à une  Reine  qui  l’avoit  fi  bien  recom- 
pte de  fesfervices , 8c  força  le  Roi  à lui  ôter 
fa  confiance  8c  a le  faire  fortir  du  Royaume 

Philippe , rendu  à lui-même,  revint  ailèment 
aux  termes  ou  fes  véritables  amis  le  vouloient 
La  Hollande  le  preifoit  de  terminer  enfin  une 
guerre,  qui  pou  voit  encore  une  fois  plonger 
1 Europe  en  de  longs  malheurs.  Il  voulut  ajou- 
ter quelques  conditions  au  Traité  que  les  Al- 
liés de  la  Quadruple  Alliance  avoient  minuté. 

Les  principales  étoient,  la  reflitution  de  Port- 
Mahon  8c  de  Gibraltar  , déjà  promife  par  la 
France’,  8c  la  iucceilion  de  JD.  Carlos  aux  Du- 
chés de  Parme  8c  de  Plaifance  , 8c  de  Tofcane. 
L’acceflion  fe  fit  le  26.  de  Février  1720.  i Ma- 
drid, 8c  à la  Haye  le  27.  Février  fuivant.  On 
remit  les  additions  8c  les  changemens  que  de-  - 
mandoit  le  Roi  d’Efpagne , à la  difeufiion  des 
Miniftres  qui  dévoient  s’affembler  pour  figner 
une  Paix  générale.  Le  Congrès  fut  indiqué  à 
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Cambrai.  La  France  ôt  X Angleterre  y faifoient 
l’office  de  Médiateurs. 

L ’Efpagne  ÔC  1a  France  s’unirent  l’année  fui- 
vante  , par  un  double  Mariage.  Le  Régent 
ménagea  celui  du  Roi  Louis  XV.  avec  l'Infan- 
te Marie , née  du  fécond  lit  le  31.  Mars  1718; 
6c  celui  du  Prince  des  A/lu  ries  avec  Mademoi- 
felle  de  Montpenjier  fa  fille.  Ces  deux  allian- 
ces fembloient  établir , entre  les  deux  Cours , 
une  liaifon  à l’épreuve  des  évenemens.  On 
en  douta  moins  que  jamais-,  lorfqu’après  l’é- 
change des  deux  Princelfes , qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  1712,  on  vit  la  même  année 
le  Duc-Régent  marier  avec  D.  Carlos fils  ai- 
né  de  la  Reine  à' Ef pagne  , Mademoifelle  de 
Beauj olois  fa  cinquième  fille.  La  bonne  intelli- 
gence affermie  entre  les  deux  Cours,  8c  leur 
union  avec  ceile  d 'Angleterre  , étoient  pour 
Philippe  des  gages  de  l’entier  accompliffement 
des  efperances  qu’on  lui  avoit  données.  La 
chofe  tourna  pourtant  autrement.  -L’Empe- 
reur amufa  longtems  le  tapis  par  les  Inveilitu- 
res  promifes  à D.  Carlos , dont  il  fe  fit  plu- 
fieurs  projets,  que  l’on  changea  8c  corrigea. 
Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ménageoit  la 
Cour  de  Vienne , dont  il  avoit  befoin  pour 
en  obtenir  l'Inveftiture  des  nouveaux  Etats 
qu’il  avoit  acquis  en  Allemagne,  8c  par  d’au- 
tres motifs  que  nous  expliquons  ailleurs.  D’ail- 
leurs , ce  Prince , preffé  par  le  Duc-Régent  de 
remettre  Gibraltar  8c  Port-Mahon  au  Roi  d Ef~ 
pagne , à qui  on  les  avoit  promis , ne  trouvoit 
pas  le  Parlement  difpofé  à fe  deffaiiir  d’une 
acquifition  qui  avoit  coûté  fi  cher  à la  Nation , 
6c  qui  en  faifoit  fleurir  le  commerce  dans  la 
Méditerranée.  a. 

On  en  ctoit  encore  à des  négociations  épi- 
neufes , qui  fe  traitoient  moins  à Cambrai  que 
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de  Cour  à Cour  , lorfque  le  Duc  d’Orléans  De  l’f*.  - 
mourut  fubitement  le  2.  de  Décembre.  Cela  PAGîIB- 
apporta  dans  le  Miniftere  de  France  un  chan-  n 

gement , dont  nous  verrons  bientôt  les  effets. 

L’année  1724  commença  en  Efpagne  par  

un  événement  qui  furprit  toute  l’Europe.  Le  f7.1*- . 
if.  de  Janvier  le  Roi  étant  au  Palais  de 
lldefonfe , ligna  fon  Abdication.  11  y déclare , L,  s ÿ. 
qu’ayant  depuis  quatre  ans  fait  de  fèrieufes  cr  Régné  de 
mitres  réflexions  fur  les  miferes  de  cette  Vie  , crLovn  I* 
fi  rappellant  les  infirmités  , les  guerres  er  les 
troubles  qu'il  a plu  a Dieu  de  lut  faire  éprou- 
ver dans  les  23  années  de  fon  Régné;  confide- 
rant  auffi , que  fon  Fils  aîné , Prince  juré  d' Ef- 
pagne, je  trouve  dans  un  âge  fujffant , déjà  ma- 
rie , cv  avec  la  capacité,  le  jugement  ex  les  qua- 
lités propres  pour  régir  cr  gouverner  ave:  fuccés 
ex  jufiice  cette  Monarchie;  il  a réfolu  d'en  aban- 
donner abfolument  la  jouijfance  ex  la  conduite , 
y renonçant , CT*  â tous  les  Etats , Royaumes  ex 
Seigneuries  qui  la  compofent , en  faveur  dudit  Prince 
D.  Louis  fon  Fils  aine  , c/c.-  - L’Abdication 
fe  fit  folemnellement  le  16.  & le  nouveau  Roi 
fut  proclamé  dans  le  Confeil.  11  fe  rendit  le 
19.  à Madrid , où  il  prit  poffefilon  du  Palais; 

& fon  Entrée  fut  accompagnée  des  acclama- 
tions du  Peuple.  La  proclamation  publique  '< 

fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  cette 
Capitale , le  9.  Février. 

Tout  changea  de  face  à Madrid.  Le  Mar- 
quis de  Grimaldo , Miniftre  fucceffeur  du  Car- 
dinal Alberoni  , imita  le  Roi , 8t  le  fui  vit  dans  - - 
fa  retraite.  Un  Roi  né  Efpagnol , 8c  remis  à 
la  Nation , donna  à tout  le  Royaume  les  plus 
douces  efperances  d’un  Régné  heureux.  Mais 
ce  Prince  mourut  le  31.  d’Août  fuivant,  des*  more, 
la  petite-verole. 

Les  Confeils  affemblés  ftatuerent , que  le  Roi 
F 3 
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Philippe  feroit  fupplié  de  reprendre  le  Gouver- 
nement , 8c  lui  remontrèrent  le  befoin  que 
l’Etat  avoit  de  fes  foins.  Des  Théologiens  dé- 
clarèrent , que  l’Abdication  étoit  anéantie  par, 
la  mort  du  feul  Prince  en  faveur  de  qui  elle 
avoit  été  faite , par  l’incompétence  de  l’àge  de 
fes  freres , 8c  par  la  cefTmon  des  circonftances 
& des  motifs  qui  y avoient  donné  lieu.  D’au- 
tres Théologiens  furent  d’un  fentiment  oppo- 
fé.  Cependant  , le  falut  de  l’Etat  , qui  eft 
la  Loi  fouveraine  , l’emporta  : Philippe  , à 
qui  fa  pieté  avoit  fait  abandonner  la  Couron- 
ne , la  reprit  par  les  principes  de  la  même 
pieté  ; 8c  il  la  reprit  comme  Roi  naturel  8c 
proprietaire  , fe  refervant  la  liberté  de  remet- 
tre le  Gouvernement  au  Prince  Ferdinand , dès 
qu’il  feroit  en  âge  de  gouverner.  Au  mois  de 
Novembre  fuivant , il  le  fit  reconnoitre  Prin- 
te  des'  Afiurits , par  les  Cortès. 

La  mort  du  Duc  d’Orléans  ayant  laide  en 
France  le  Miniftere  vacant , le  Duc  de  Bourbon 
le  demanda , 8c  l’obtint.  Ce  Prince  s’emba- 
xafTa  peu  de  la  parole  que  le  Duc  fon  prédé- 
cefleur  avoit  donnée  au  ftijet  de  la  reftituriort  - 
de  Gibraltar  , 8c  ne  crut  pas  devoir  infifter  - 
beaucoup  fur  une  condition  fur  laquelle  la  Na- 
tion A ngloife  ne  vouloit  rien  écouter.  En-vain 
l’Efpagne  infiftoit  fur  une  promette  , fans  la- 
quelle elle  n’auroit  point  accédé  au  Traité  de 
la  Quadruple  Alliance  : fes  remontrances  fu- 
rent inutiles.  Un  autre  incident  acheva  de 
brouiller  les  deux  Cours. 

La  maladie  de  Louis  XV. , jointe  à l’exem- 
ple effrayant  de  la  mort  de  Louis  I.  firent 
craindre  que  le  jeune  Roi  ne  vécût  pas  attez 
pour  lai  fier  à la  France  des  héritiers , à caufe 
de  la  trop  grande  jeunette  de  fon  Epoufe.  Le 
Duc  de  Bourbon  lui  en  chercha  une  autre  , 8c 
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renvoya  l’Infante  à Madrid.  La  maniéré  dont  de  i/Fs- 
fe  fit  ce  renvoi  irrita  le  Roi  d’Efpagne , qui  faon*. 
rappella  fes  Plénipotentiaires.  Ainii  finit  l'inu- 
tile Congrès  de  Cambrai. 

Le  Baron  de  Riperda  , autrefois  Ambafia-  Traité  de 
deur  des  Provinces  Unies  à Madrid , avoit  quit-  Vienne, 
té  leur  fervice , 8c  s’étoit  donné  au  Roi  d’Ef- 
pagne. Il  propofa  dans  ces  circomtances  une 
Paix  particulière  avec  l’Empereur , 8c  la  négo- 
cia fecretement  à Vienne.  Il  y eut  quatre 
Traités.  Le  premier,  du  30.  Avril,  elt  pro- 
prement le  Traité  de  Paix  entre  Y Empereur  8c 
Y Efpagne.  La  France  8c  Y E/pagne  ne  fauroient 
être  réunies:  L 'Efpagne  cede  le  droit  de  rever- 
fion , qu’elle  s’étoit  refervée  fur  la  Sicile  : On 
accorde  à D.  Carlos  , fils  ainé  de  la  Reine  1 
d’Efpagne  , la  fucceflion  éventuelle  des  Du- . 
cirés  de  Tofcane , de  Parme  8c  de  Plaifance  : La 
Ville  de  Livourne doit  demeurer  un  Port  franc, 
à perpétuité  : On  confirme  la  Sardaigne  à la 
Maifon  de  Savoy e.  Celui  du  1.  Mai  elt  entre 
le  Roi  à' Efpagne  8c  YEmpire.  Le  troifieme , 
du  même  jour  , eft  un  Traité  de  Commerce 
entre  Leurs  Majeftés  Impériale  8c  Catholique. 

Et  le  dernier,  enfin,  eft  un  Traité  d’ Alliance 
défenfive  entre  ces  deux  Souverains. 

Cette  négociation  déplut  également  à la 
France  y à P Angleterre , 8c  à la  Hollande.  La 
première  vit  avec  jaloulie  , les  fommes  que 
l’Efpagne  ’s’obligeoit  de  fournir  à l’Empereur. 
L'Angleterre  ne  fut  pas  plus  contente  des  avan- 
tages que  l'Empereur  avoit  obtenus  pour  fon 
Commerce;  8c  comme  elle  fa  voit  que  Y Efpagne 
fouhaitoit  abfolument  la  ceffion  de  Gibraltar , 
elle  fe  douta  bien  , qu’étant  délivrée  de  la. 
crainte  des  armes  Impériales , elle  en  tente- 
roit  la  conquête.  * La  Hollande  avoit  plus  de 
fujet  encore  de  fe  plaindre.  L’Empereur,  pof- 
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te  fleur  des  Pais-Bas  , y avoit  établi  à Ofiende 
une  Compagnie  des  Indes  , qui  commençoit  un 
Commerce  St  une  Navigation  contraires  aux  en- 
gagemens  des  Traités;  & par  celui  de  Vienne , 
le  Roi  d ’Efpagne  , à qui  l’on  avoit,  expofé 
les  projets  de  cette  Cour  comme  des  droits 
inconteihbles  , avoit  accordé  fa  faveur  & fa 
protcélion  à cette  nouvelle  Compagnie.  U Em- 
pereur 8t  Roi  d 'Efpagne,  bien  unis,  parurent 
au  relie  de  l’Europe  une  Puiflance  formidable. 
La  France  St  la  Grande  Bretagne  lui  oppoferent 
une  autre  Alliance  , qui  fut  conclue  à Hano- 
ver , au  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née. Le  Roi  de  PruJJé  étoit  une  des  Parties 
contrariantes  ; mais  il  s’en  retira  enfuite.  Les 
Etats-Généraux  y accederent  enfin , à des  con- 
ditions qui  marquoient  leur  modération  , & 
firent  connoitre  qu’ils  ne  fe  prêtoient  qu’à  la 
néceifité  de  défendre  la  fureté  St  la  tranquil- 
lité de  l’Europe. 

Quoique  cette  Paix  avec  l’Empereur  St 
l’Empire  ne  fût  rien  moins  qu’avantageufe  à 
l’Efpagne , le  Baron  de  Riper da , qui  l’avoit  né- 
gociée , en  fut  magnifiquement  recompenfé. 
11  laifla  fon  fils  à Vunné  , & fe  rendit  à la 
Cour,  où  il  reçut  tous  les  honneurs  imagina- 
bles. Déclaré  Duc  St  Miniftre  d’Etat,  il  pa- 
rut un  nouvel  Albercni , changea  la  plupart 
des  Confeils  , St  voulut  y préfider.  Il  fe 
rendit  fi  odieux  aux  Grands  8t  à la  Na- 
tion , qu’il  ne  fe  ciut  bientôt  plus  en  fure- 
té. Dès  le  r 3 Mai  17x6  , il  pria  le  Roi  d’ac- 
cepter la  démiflion  de  fes  Emplois.  Elle  lui 
fut  accordée  le  lendemain,  avec  une  penfion; 
St  le  1 j il  fe  rendit  à la  Cour  , oû  il  remer- 
cia le  Roi.  L’efFroi  le  prit  alors  ; St  crai- 
gnant d’être  arrêté , il  fe  réfugia  chez  M.  S tan* 
hopt , Ambafladeur  de  la  Grande  Bretagne. 

Une 
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Une  conduite  fi  irrégulière  le  déclara  criminel.  De  1/ Fs- 
La  Cour  le  fit  enlever , 8c  conduire  dans  un 
Château  ; 8c  ce  fut  un  nouveau  grief  qu’eut 
celle  de  la  Grande  Bretagne  , 8c  qui  rompit 
enfin  la  bonne  intelligence  qui  avoit  fubfifté 
entre  l’Efpagne  8c  cette  Couronne,  furtout 
depuis  les  Traités  conclus  à Madrid  le  13 
Juin  17 11.  M.  à'Orendayn , Marquis  de  la  Paz 
fit  les  fondions  de  la  Charge  de  Miniftre  d’E- 
tat après  la  difgrace  de  Riperda , 8cTl  fut  re- 
vêtu de  ce  caradere  la  même  année  par  la 
démiffion  qu’en  fit  le  Marquis  de  Grimaldo  , 
qui  étant  revenu  avec  le  Roi  , reprit  enfin  le 
parti  de  la  retraite. 

Le  Duc  de  Riperda  , dans  le  tems  de  fon 
Miniftcre,  avoit  travaillé  à fe  faire  une  pro- 
tection en  Angleterre  , au  fortir  d’un  pofte 
qu’il  ne  comptoit  pas  de  garder  longtems. 

La  Cour  de  Londres , inftruite  par  ce  Miniftre 
8c  par  d’autres  voyes  , que  celle  de  Madrid. 
fe  difpofoit  à fe  reftaiftr  de  Gibraltar , qu’elle 
regardoit  comme  un  bien  quelle  avoit  acquis 
par  fon  acceflion  à la  Quadruple  Alliance,  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  que  d’en- 
voyer une  Flotte  pour  empêcher  le  retour 
des  Gallions  , 8c  mettre  par-là  l’Efpagne  hors 
d’état  de  fournir  à l’Empereur  les  fubfides  — — 

llipulés.  Les  hoftilités  commencèrent  en  A.-  17 17* 

merique  entre  les  Efpagnols  8c  les  Anglois , 
qui  y firent  de  grandes  pertes  ; outre  que  le 
retardement  des  Gallions  ne  nuifit  gueres 
moins  aux  Intereffés  étrangers,  qu’aux  Efpa-  . 
gnols  mêmes.  Ils  ne  purent  cependant  em- 
pêcher l’Amiral  Caftagneta  d’amener  vingt- 
deux  Vaiffeaux  à Cadix.  8c  l’état  de  guerre 
fut  un  prétexte  fuffifant  pour  empêcher  la  di£-_ 
tribution  des  effets  aux  Ennemis. 

Le  Roi,  voyant -'la  guerre  commencée  eu 
p ^ ' Ame- 
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De  i-’Fx-  Amérique , ne  héfita  plus  à faire  aflieger  Gi- 
tagns.  brait/; r.  Mais  cette  Place  avoit  été  pourvue 
à tems.  L’Empereur  ne  donnoit  aucun  fe- 
cours  ; les  Alliés  de  l’Angleterre  menaçoient 
de  fejoindre  à elle,  fi  fes  forces  feules  ne  fuf- 
fifoient  pas,  & au  cas  que  l’Efpagne  s’obfti- 
nat  à refufer  leur  médiation  ; elles  travailloient 
à Paris  pour  ménager  une  Paix  générale , qui 
remédiât  à ce  que  le  Traité  de  Vienne  avoit 
d’irrégulier.  On  convint  enfin  des  Préliminaires; 
le  Congrès  fut  de  nouveau  indiqué  à Soijfons , 

& le  fiege  de  Gibraltar  fut  levé. 

- ’ L’année  1728  fe  confuma  en  négociations 

lj~  ' pour  régler  les  réparations  des  dommages  que 
la  Grande-Bretagne  prétendoit  avoir  ioufferts 
en  Amérique  de  la  part  des  Efpagnols  ; & 
pour  amener  l’Empereur  aux  changemens  que 
l’on  exigeoit  de  lui  dans  les  melures  prifes 
pour  afliirer  à D.  Carlos  la  Succeffion  aux  Du- 
chez,  de  Tojcane  8c  de  Parme.  Le  mariage  du 
Prince  des  vî furie  s avec  une  Princeffe  de  Por- 
tugal , & celui  du  Prince  du  Bref  l avec  l'Infan- 
te d'F.fpagne  , occupèrent  la  Cour  de  Madrid 
* par  des  fêtes  & des  réjouiffances. 

Congrès  de  Le  Congrès  de  Soiflohs  ne  fut  pas  plus  heu- 
Semons,  reux  que  celui  de  Cambrai.  La  Cour  de  Iran-  ' 
...  ce  devint  le  centre  des  négociations  ; tous  les 

Miniftres  y travaillèrent  avec  le  Cardinal  de 
Jleury , devenu  Premier  Miniftre  à la  place  du 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prélat,  qui  vouloit  fince- 
rem.nt  la  paix , chercha  tous  les  moyens  d’é- 
* viter  une  rupture  entre  Y E [pagne  8c  Y Empe- 
reur. D’un  autre  côté,  fa  Majefté  Impériale» 

-à  qui  les  Alliés  du  Traité  de  Londres  avoient 
accordé  fes  prétentions  fur  les  Etats  AtTofcanep 
- -de  Parme  8c  de  Plaifance , qu’on  avoit  recon- 
nus pour  Fiefs  de  l’Empire  malgré  les  droits 
du  S.  Siégé,  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus 

. ' 1 ' 5^: 
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difficile  depuis  qu’il  avoit  obtenu  ce  point , 8c  De  x.'F^ 
la  pofleffion  de  la  Sicile.  La  Grande  Bretagne 
voyoit  avec  impatience  la  lenteur  avec  la- 
quelle on  travailloit  à une  Paix , dont  la  con- 
duûon  lui  étoit  néceflaire  pour  rentrer  dans 
la  jouïflance  de  plufieurs  avantages  , dont  fa  ’ 
rupture  avec  l’Efpagne  l’avoit  privée.  La  naif. 
fance  d’un  Dauphin  en  France  avoit  caulë  » 
une  extrême  joye  au  Roi  d 'Effagne , 8c  il  en 
avoit  donné  des  marques  fi  éclatantes  , que 
1 on  voyoit  bien  que  la  bonne  intelligence  é- 
toit  entièrement  rétablie.  Ces  Puiffances  fe 
reunirent  enfin  ; 8c  par  leurs  Miniftres  , qui 
étoient  alois  à Seville  à la  Cour  du  Roi  d’Ef- 
pagne , elles  conclurent  un  Traité  d’ Alliance 
defenfive.  On  donna  à la  Grande  Bretagne  la  Traité  de 
fatisfaélion  quelle  demandoit  avec  tant  d’in- Seville. 
fiance  ; 8c  conjointement  avec  la  France , elle 
s’engagea  d’aflurer  la  fucceffion  éventuelle  de 
Tojcane  , de  Parme  8c  de  Plaifance  à l’Infant 
D.  Carlos  ; 8c  pour  la  lui  conferver,  il  fut  ré- 
folu  que  l’on  .effeélueroit  d’abord  l’introduc- 
tion des  garnirons  dans  les  Places.,  de  Porto 
Ferraio,  de  Livoarne  , de  Parme  8c  de  Plai- 
fanc»  , au  nombre  de  fix-mille  hommes  de 
troupes  Efpagnoles  à la  folde  de  Sa  Majelté 
Catholique , au-lieu  des  Suifles  qui  avoient  été 
ftipulés  dans  les  Traités  anterieurs.  Les  Puif- 
fances contraéhntes  fe  déclarèrent  garantes  à 
perpétuité  du  droit , pofleffion , tranquillité  8c 
repos  du  Séréniffime  Infant  8c  de  fes  Succef-  ' 
feurs  auxdits  Etats. 

L’Empereur  prit  prétexte  du  changement 
des  garnifons  Suifles  en  garnifons  Efpagnoles 
pour  s’oppofer  à l’introiudion  de  l’Infant  8c 
de  ces  troupes.  On  eft  a étudie  ment  oc- 
cupé à lever  les  difficultés  qu’il  fait  d'y  con- 
fentir. 

F 6 $ 14. 
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De  i’Fi-  §.  14.  Après  avoir  parcouru  les  principaux 
fAGs-E.  évenemens  de  l’Hiftoire  à' E [pagne , il  eft  à pro- 
deV^fpa-  Pos  ^re  <îuel<lue  chofe  du  génie  des  Efpa- 
gnols.  g»ols , 8c  de  la  nature  de  leur  pais  ; 8c  nous  ex-' 
pliquerons  enfuite  en  quoi  confifte  la  force , ou 
la  toibleffe  de  cet  Etat  ; 8c  de  quelle  maniéré 
il  fe  gouverne  à l’égard  de  fes  voifmsi 
liront  fpi-  Les  Efpagnols  paflent  ordinairement  pour  a- 
rituels  fie  voir  de  lefprit,  & pour  examiner  les  chofes 
guerrier»,  \ fond  par  ^ cs  réflexions  férieufes , avant  que 
de  prendre  une  refolution.  D’un  autre  côté , 
pendant  qu’ils  veulent  pefer  les  affaires  avec 
tant  d’exaétitude , ils  perdent  louvent  l’occa- 
fion  d’exécuter.  Ils  font  au  refte  fort  conf- 


tans  4 pourfuivre  leurs  deffeins  ; jufques  là 
même,  que  , quand  leur  entreprife  vient  à 
manquer,  ils  tentent  le  hazard  de  nouveau, 
8c  tâchent  par  tous  les  moyens  imaginables 
de  furmonter  leur  mauvaife  fortune  par  leur 
fermeté  8c  par  leurs  perféverance.  Ils  font 
au  refte  très  propres  à la  guerre  ; 8c  non  feu- 
lement capables  de  faire  les  premières  attaques, 
mais  aufîi  de  réfifter  8c  de  loutenii  longtems. 
Leur  tempérance  , leur  fobriet-é  , 8c  la  fe- 
chereffe  de  leur  tempérament  leur  aident  à 
fnpporier  fans  beaucoup  de  peine  la  faim , la 
foif  8c  les  veilles. 


Gravité  fie  On  reprend  particulièrement  les  Effagnols , 
parefle  des  de  ce  qu’ils  ont  une  gravité  chagrine , 8c  ac- 
Efpagnols.  compagnée  de  geftes  8c  de  termes  qui  fen- 
tent  la  rodomontade.  Cependant,  ceux  qui 
ont  converfé  longtems  avec  eux  a (furent  que 
cette  gravité , fi  odieufe  aux  autres  Nations  , 
ne  procédé  pas  tant  d’orgueil  8c  de  fierté, 
que  d’un  tempérament  mélancolique  , d’u- 
ne mauvaife  habitude,  8c  du  peu  de  com- 
merce, qu’ils  ont  avec  les  étrangers.  En  gé- 
néral, ils  font  paroitrç  un  grand  zèle  pour  la 
. ; . . * *'•  Re- 
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Religion  Catholique  - Romaine  , 8c  en  même  De  t’E*-  ' 
tems  beaucoup  d’averfion  pour  tous  les  cul-  »aon*> 
tes  qui  y font  oppofés.  Ils  ont  très  peu  de 
difpolltion  8c  d’inclination  pour  les  profeffions 
qui  demandent  un  travail  pénible , comme  l’A- 
griculture 8c  les  Méchaniques;  & c’eft  pour 
cette  raifon  que  la  plupart  des  métiers  font 
exercés  par  des  étrangers.  Car  fuivant  le  bruit 
commun , il  doit  y avoir  dans  Madrid  feu] 
près  de  quarante  - mille  François  , la  plupart 
Marchands , 8c  Artifans  , qui  prennent  ordi- 
nairement le  nom  de  Bourguignons , pour  évi- 
ter l’averfion  que  les  Efpagnols  ont  contre  les 
François.  La  générofité  des  Efpagnols  ne  leur' 
permet  pas  de  s’appliquer  à des  occupations  li 
viies  8c  fi  abjeétes;  bien  que  fouvent  ils  paf- 
fent  fans  peine  toute  leur  vie  en  fentinelle 
dans  un  Château  , la  noblefie  de  l’épée  , & 
l’efperance  d’un  plus  grand  avancement , adou- 
cirent pour  eux  toutes  les  incommodités  qu’ils 
y fouffirent.  ; 

Leur  fierté,  leur  avarice  8c  leur  cruauté  les  Leur  fierté 
rendent  fort  odieux  aux  Nations , fur  lefquelles leur  cruau 
ils  dominent.  Car  ces  trois  qualités  ne  font te  1,ur 
nullement  propres  à conferver  de  grandes  con-  avaIlce* 
quêtes.  Les  Peuples  ne  portent  pas  patiem- 
ment le  joug  d’une  domination  étrangère  , 
lorfqu’ils  voyent  qu’on  les  traite  durement  8c 
avec  mépris. 

• C’eft  encore  un  malheur  pour  Y Ef pagne,  de  L’Efpagne 
ce  quelle  a trop  peu  de  monde  , pour  tenir  mal  peu- 
en  bride  des  Pais  d’une  fi  vafte  étendue;  8c  Plée  ^ . 
de  ce  qu’elle  eft  incapable  de  mettre  de  gran-  Pour£lu  u 
des  Armées  fur  pied.  C’eft  de  quoi  on  peut 
donner  diverfes  raifons.  Premièrement,  les 
femmes  y font  plus  ftériles  que  dans  les  Pais 
feptentrionaux  ; ce  qu’on  attribue  à la  cha- 
leur de  l'air  & à la  fechereffe  de  leur  tempe- 
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rament.  Il  y a au  milieu  du  pais , quantité  ' 
d’endroits  qui  font  inhabités  ; & d’autres  qui- 
font  fi  ftériles , qu’ils  ne  produilent  pas  fuffi- 
femment  les  chofes  néceflaires  à la  vie  de 
l’homme.  Qui  plus  eft,  comme  l’impudicité 
y eft  ouvertement  permife  , il  y en  a beau- 
coup qui  aiment  mieux  avoir  un  commerce 
illégitime  avec  des  femmes  débauchées  que 
de  fe  charger  du  foin  d’entretenir  une  fem- 
me 6c  des  enfans  : à quoi  il  faut  ajouter  ce 
grand  nombre  d’Ecclélialliques  , qui  vivent 
dans  le  célibat.  Les  guerres  que  cette  Na- 
tion à eues  en  diverfes  contrées  , 6c  princi- 
palement en  Italie  6c  aux  Pais-Bas , ont  fait  pé- 
rir une  infinité  a’E/pagnols  ; outre  une  grande 
quantité,  qui  font  allés  en  A me  ri  que,  pour  y 
planter  des  Colonies  *.  Ils  ont  tous  a fiez 
d’inclination  à faire  ce  voyage  ; parce  qu’avec 
peu  de  cliofe,  ils  y peuvent  fubfifter  très  com- 
modément. 

Avant  la  découverte  de  V Amérique  on  a vu* 
pour  preuve  de  la  multitude  des  habitans  de 
YEffagne  , que  Ferdinand  le  Catholique , durant 
la  guerre  de  Grenade  ,mcna  devant  la  Ville  de 
Malaga  vingt-mille  chevaux  , 6c  cinquante- 
mille  hommes  de  pied  ; bien  que  néanmoins 
l’ Arragon  ne  voulut  pas  fournir  du  monde 
pour  cette  expédition,  6c  qu’alors  la  Navarre 
6c  le  Portugal  ne  fuilent  pas  annexés  au  Ro- 
yaume de  CaJiiUe.  Ce  qui  a dépeuplé  en- 
core l ’Efpagne  , ce  fut  que  Ferdinand  , fe 
voyant  maitre  de  Grenade , chafla  les  Mores  * 

6c  à fon  exemple  Philippe  III.  bannit  plufieurs. 
milliers  de  Maranes  àc  de  Juifs  y à caufe 

que 

* Cette  xaifon  celles  qui  fuivent  font  les  véri- 
tables. Ce  que  l’Auteur  ajoute  de  la  débauche  des 
Eipagnols,  eft  commua  à tous  les  S aïs. 
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que  ces  deux  Monarques  ne  pouvoient  comp-  d*  x*E». 
ter  fur  la  fidelité  de  ces  Peuples  , qui  pour  tagxs. 
la  plupart  fe  retirent  en  Afrique  , 8c  donnent 
encore  aujourd’hui  tant  de  marques  fenfibles 
de  leur  haine  implacable  contre  les  Chrétiens , 
par  leurs  pirateries  & leurs  courfes  continuel- 
les. Les  Efpagnols  n’auroient  jamais  pu  faire 
de  fi  grandes  conquêtes  par  la  force  des  ar- 
mes, fi  la  plupart  de  ce  qu’ils  poffedent , ne 
leur  étoit  venu  tomber  de  foi-même  par  des 
moyens  très  faciles. 

§ 1 5.  L’Efpagne  eft  d’une  allez  grande  é-  De  Ia  nâki 
tendue;  8c  les  habitans,  à proportion  de  leurtme  du 
nombre,  y demeurent  fort  au  large.  Le  ter- terroir, 
roir  n’ell  pas  par-tout  également  fertile  ; car 
au  milieu  du  pais , il  y a des  terres  fi  arides  8c 
li  ftériles , qu’il  n’y  croit  rien  du  tout  pour  les 
nécelïités  de  la  vie  des  hommes  8c  des  ani- 
maux. Mais  la  plupart  des  côtes  font  belles 
8c  fertiles.  La  plus  grande  partie  du  bétail 
confifte  en  moutons.  Il  s’y  trouve  aufii  de 
très  beaux  chevaux  , mais  en  petite  quantité;  - 
car  à peine  y en  a-t-il  allez  pour  l’ufage  des 
habitans.  La  fituation  du  pais  eft  très  propre 
pour  le  négoce , parce  que  d’un  côté  il  eft  en- 
vironné de  l’Océan , 8c  que  de  l’autre  il  a la 
Mediterranée  : outre  qu’il  y a par-ci  par-là  de 
très  beaux  Ports  de  mer. 

Les  denrées  qui  fe  tranfportent  dans  les  Des  den- 
païs  étrangers,  font, la  laine,  lafoye,  le  vin , rées  d'Eft 
du  ris,  de  l’huile,  des  raifins , des  amandes , pagnc* 
du  favori,  du  fel,  du  fer  8cc.  Anciennement 
il  y avoir  des  mines  d’or  fort  renommées  ; 
mais  aujourd’hui  je  ne  perde  pas  qu’on  en  .. 
tire  ni  or  , ni  argent.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent que  c’eft  à caufe  qu’il  eft  défendu 
de  fouir  dans  les  mines  fou;  des  peines  très  Des  mine» 
rigoureuses;  afin  de  garder  ce  métal,  comme  d'or. 

un 
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un  tréfor  de  referve  pour  la  derniere  néceflité; 
Je  m’imagine  plutôt , qu’il  y a déjà  longtems 
que  les  mines  d’or  8c  d’argent  ont  été  entière- 
ment épuifées  par  l’avarice  des  hommes. 

§ 16.  Les  grands  revenus  des  Efpagnols  fe 
tirent  des  Indes  Occidentales  ; d’où  il  vient 
comme  des  flots  d’or  8c  d’argent  qui  inondent 
toute  l 'Efpagne , 8c  qui  de  là  fe  répandent  dans 
les  autres  parties  de  Y Europe.  Nous  avons  fait 
voir  * ci-devant  par  qui  , 8c  en  quel  tems 
ce  Pais  , qui  avoit  été  fi  longtems  inconnu 
aux  Européens , fut  premièrement  découvert: 
quoiqu’il  y ait  des  Anglois  , qui  foutiennent 
qu’en  1105?.  Y Amérique  fut  trouvée  par  Ma- 
doc  , fils  du  vieux  Guifneth , Prince  de  Galles , 
qui  même  y mourut,  après  y avoit  fait  deux 
voyages.  Ils  ajoutent , qu’il  bâtit  un  Fort  dans 
la  Floride , ou  dans  la  Virginie , ou  bien  dans 
le  Mexique  , félon  le  fentiment  de  quelques- 
uns  ; 8c  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  fe 
trouve  quantité  de  mots  Anglois  dans  la  Lan- 
gue de  ce  païs-là.  Les  Efpagnols , à leur  ar- 
rivé dans  l’ Amérique,  trouvèrent  parmi  ces 
Peuples  quelques  vertiges  du  Chrirtianifme  ; ce 
qui  fait  conclure  à quelques-uns  , qu’en  cas 
que  la  première  découverte  d’un  Pais  donne 
quelque  droit  à ceux  qui  l’ont  faite  , Y An- 
gleterre auroit  plus  de  droit  de  prétendre  à 
Y Amérique , que  les  Efpagnols  mêmes.  Quoi 
qu’il  en  foit , nous  n’avons  pas  deffein  de  nous 
arrêter  là-defi'us  : nous  dirons  feulement , qu’on 
ne  voit  pas  encore  que  les  Efpagnols  ayent  été 
bien  fondés  de  fubjuguer  ce  pais  8c  fes  ha- 
bitans  par  la  force  des  armes.  Car  quoiqu’on 
produite , entre  autre  titres , la  Bulle  du  Pape 

Ale- 

* On  le  verra  encore  mieux  dans  le  livre  94  OQU* 
traitons  de  l’Amérique , en  particulier. 
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Alexandre  VI. , par  laquelle  il  donne  les  In-  db  x/e«" 
des  Occidentales  à la  Couronne  à'Efpagne;  une  passe. 
telle  donation  eft  ridicule;  & les  Américains 
répondirent  à cela  fort  plaifamment , qu’il 
faloit  que  le  Pape  fût  un  homme  bien  é- 
trange,  de  donner  à autrui  ce  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fuffit  aux  Espagnols  , Conduite 
qu’ils  en  foient  les  maitres  : car  li  on  vou-  des  Efpa- 
loit  examiner  toutes  chofes  à la  derniere  0-*"°  ^“* 
gueur , on  trouverait  que  les  conquêtes  de  la  Amen- 
plupart  des  Etats  font  fondées  fur  des  rai-  cains. 
fons  bien  foibles.  Cependant  il  y a des  Ef- 
pagnols  (j’entens  ceux  d’entre  eux , qui  ont  de 
la  confcience)  qui  n’excufent  point  les  cruau- 
tés horribles , que  leur  Nation  a exercées  au 
commencement,  contre  ces  Peuples  innocens, 
qui  ne  lui  avoient  pas  donné  le  moindre 
fujet  de  mécontentement.  Car  les  premiers 
Conquérans  en  malîacrerent  miferablement 
quelques  centaines  de  milliers;  ou  bien  ils  les 
accablèrent  de  travaux  pénibles  , & affujetti- 
rent  les  autres  à un  trille  efclavage.  Charles 
: . —j  u...  ...  uituoub  uuii  ici  pruecuc , com- 
manda qu’on  remît  en  liberté  tous  les  Amé- 
ricains qui  étoient  demeurés  en  vie. 

Les  Efpagnols  ne  poffedent  pas  toute  VA-  j)ts  terres 
merique  : ils  font  maitres  du  milieu  du  pais , que  les  Ef- 
dont  les  principales  parties  font  les  Royau-  Pagpols 
mes  du  Pérou  Ôc  du  Mexique.  Us  ont  encore  y™ 
les  grandes  Ues  d ’Hifpaniola  * & de  Cuba , a-  meriquç* 
vec  Porto-Rico ; car  les  Anglais  ont  conquis 
fur  eux  la  Jamaïque.  Ces  parties  de  V Améri- 
que font  maintenant  peuplées  de  cinq  fortes 
a’habitans.  La  première  comprend  les  Ef- 

pa- 

* C’eft  1e  même  qu’on  appelle  communément 
Domingue.  ^ . 
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D*  t’E*-  pagnols  fraîchement  arrivés  $ Europe  f qui  font 
»acnb.  employés  dans  toutes  les  Charges  du  pais.  La 
fécondé  ceux  qu’on  nomme  Crioles  , 8c  qui 
Les  Crio-  font  nés  dans  l’ Amérique  de  peres  Efpagnols. 
les.  Ceux-ci  n’ont  aucun  emploi  public  : la  rai- 
fon  en  eft , qu’ils  ne  connoilfent  point  Y Efpagne , 
8c  qu’au  contraire  ils  aiment  V Amérique,  com- 
me leur  patrie;  c’eft  pourquoi  le  Roi  craint  de 
leur  donner  quelque  Gouvernement , de  peur 
qu’ils  n’en  prennent  occafion  de  fe  fouftraire 
de  fon  obeili'ance , 8c  d’établir  àzasY  Amérique  un 
Royaume  détaché  8c  indépendant  des  Efpagnols 
naturels , à caufe  qu’ils  haiflent  dans  leur  coeur 
ceux  qui  font  nés  en  Europe.  C’eft  cette  mê- 
me appréhenfion , qui  fait  que  l’on  y change 
les  Gouverneurs  tous  les  trois  ans  ; de  peur 
que  par  un  plus  long  féjour  ils  n’ayent  occa- 
fion de  s’y  établir  entièrement.  Quand  ceux- 
ci  font  de  retour  en  Efpagne , ils  prennent  féan- 
ce  dans  le  Confeil  des  Indes  ; parce  qu’ils  font 
plus  capables  ,de  juger  de  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  confervation  de  ces  païs-là.  La  troi- 
, fieme  forte  eft  de  ceux  qu’on  appelle  Métifs , 
s*1*?*  fe  nui  font  nés.  de  Deres  EftuuuoLs  8c  de  me» 

ms,  — ...  * - --  >10  ~ 

res  Indiennes.  Ceux-d  font  fort  meprifes. 
Ceux  qui  fortent  d’un  Efpagnol  ôc  d’une  Mi- 
t'rve  y ou  d’un  Métifte  d une  femme  Efpagnol e , 
Les  Qua-  f°nt  aPPe^^s  §L!fatralvos  ; comme  ayant  les 
tialvos.  trois-quarts  d’ un  Efpagnol , 8c  le  quatrième  d’un 
Indien.  Mais  au  contraire  ceux  qui  font  nés 
d’un  Métif  8c  d’une  Indienne , ou  d’un  Indien 
LesTref-8c  d’une  Métive,  font  nommés  T refalvos:  par- 
alvos.  ce  qu’ils  ont  les  trois  parts  d’un  Indien , 8c  la 
quatrième  d’un  Efpagnol.  La  quatrième  forte 
comprend  les  anciens  habitans  qui  font  reftés  ; 
entre  lefquels  il  y en  a plufteurs , particuliere- 
Les  nam-  ment, ceux  du  Pérou  8c  du  Mexique,  qui  ne 
wl«  du  font  pas  û farouches , ni  f»  barbares , que  plu- 

fieuri 
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fi  cuis  fe  l’imaginent , puilqu’on  trouve  parmi  de  l’E*- 
eux  des  loix  & des  coutumes  qui  pourroient 
faite  honte  à plufieurs  Peuples  de  l 'Europe. 

Enfin  la  cinquième  forte  comprend  les  Ne-  fauvages, 
grès,  qui  ayant  été  achetés  pour  Efclaves  en  ni  baiba- 
Afrique , ont  été  tranfportés  de  là  dans  l 'Ame-  res. 
rique , pour  fervir  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles. Ils  font  très  propres  à la  fatigue  , mais 
d’ailleurs  perfides  6c  opiniâtres;  c’eft  pourquoi 
il  eft  befoin  d’avoir  l’œil  fur  eux  6c  de  les  te- 
nir en  bride.  Ceux  qui  font  nés  d’un  Kegre 
êc  d’une  femme  Indienne , font  appellés  Msdâ~  ^es  ^4. 
très.  Il  eft  cependant  certain  que  cette  partie  tics, 
de  Y Amérique  renferme  fort  peu  de  monde , à 
proportion  de  fon  étendue  ; à caufe  que  les 
Efpagnols  ont  exterminé  la  plus  grande  partie 
de  fes  anciens  habitans. 

Hierome  Benzon  écrit , fi  je  ne  me  trompe , i/Ameri- 
que , quand  même  on  joindrait  enfemble  tou-  que  mal 
tes  les  Villes  que  les  Efpagnols  pofîedent  dans  peuplée. 

X Amérique,  elles  ne  pourroient  pas  fournir  au- 
tant de  monde , que  les  Fauxbourgs  de  Milan . 

Il  y en  a d’autres  qui  racontent  des  chofes  ex- 
traordinaires de  ht  Ville  de  M:xî$us,  où  ils 
prétendent  qu’il  demeure  trente  à quarante- 
mille  Efpagnols , fi  riches  6c  fi  magnifiques, 
que  dans  cette  feule  Ville  on  compte  jufques.  à 
dix-huit-mille  carottes. 

Quoique  Y Amérique  Espagnole  foit  mal  peu-  Les  Efpa- 
plée , il  n’eft  pourtant  pas  aifé  de  chatter  les  gnols  n’en 
Efpagnols  des  Villes  qu’ils  occupent  ; & cela  EetlVf"c\. 
pour  plufieurs  raifons.  Car  en  premier  lieu , on  f^enr1* 
n’en  peut  approcher  que  très  difficilement.  En  chattes, 
fécond  lieu , on  ne  peury  tranfporter  aifément 
des  troupes  d 'Europe  en  allez,  grand  nombre, 
pour  conquérir  de  telles  Places.  En  troifieme 
& dernier  lieu , il  y a bien  de  l’apparence  que 
' des  foldats  nouvellement  arrivés  feraient  d’a- 
bord 
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D*  t’Ei-  bord  attaqués  de  maladies  ; à caufe  de  l’air  & 
rAoxs.  des  alimens , auxquels  ils  ne  feroient  pas  ac- 

coutumés. D’ailleurs,  les Espagnols  vivent  dans 
le  Pérou  en  une  grande  fureté  , à caufe  qu'on 
n’y  peut  aller  par  terre  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Du  côté  de  la  mer  on  n’y  fauroit  a- 
border  non  plus , qu’en  faifant  le  tour  de  l’A- 
merique  méridionale  , ou  bien  par  les  Indes 
Orientales ; Sc  ces  voyages  feroient  dure  très 
longue  haleine  ; un  grand  nombre  de  troupes 
ne  pourroit  jamais  les  faire,  fans  être  travaillées 
de  plufieurs  maladies  & d’autres  incommo- 
dités. 

Riche /Tes  _ Pour  ce  qui  regarde  les  richeffes  de  l 'Ame- 
it  l’Ame-  ri jue , lorfque  les  Espagnols  y arrivèrent , on 
nque.  prétend  qu'ils  n’y  trouvèrent  point  d’argent 
monnoyé  , parce  que  l’ufage  de  la  monnoye 
étoit  alors  inconnu  parmi  les  habitans  : en  re- 
compenfe  ils  y rencontrèrent  une  quantité  in- 
croyable d’or  & d’argent  non  monnoyé,  con- 
finant en  une  infinité  de  vafes  d’or  & d'argent , 
qui  avoient  été  travaillés  fans  aucun  infiniment 
de  fer.  Les  Espagnols  s’étant  faifis  de  toutes 
ces  richeffes,  les  tranfporterent  en  leur  pais  1 ài. 
la  mer  en  engloutit  une  bonne  partie  en  che- 
min. En  ce  tems-là  les  rivières , qui  rouloient 
avec  elles  du  fable  d’or,  en  furent  prelque  tou- 
tes épuifées.  De  forte  que  maintenaut  on  eft 
obligé  de  tirer  des  entrailles  de  la  terre,  tout 
l’or  & l’argent  qui  vient  de  l 'Amérique. 

Mines  Les  mines  du  Potofi  dans  le  Pérou  fourniflent 
d’argent  encore  aujourd’hui  une  grande  quantité  d'ar- 
du f otolL  gent , dont  on  charge  prefque  tous  les  ans  une 
Flotte  avec  d’autres  marchandilès  , pour  en- 
voyer en  Europe.  Mais  il  y a une  bonne  par- 
tie de  cet  argent , qui  appartient  à des  Mar- 
chands de  France , d’ Angleterre  ÔC  de  Hollande» 
de  forte  qu’il  s’en  faut  bien  que  tout  ne  refte 

en 
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en  Ef pagne.  C’eft  pourquoi  on  dit  avec  raifon , D*  t/E«. 
que  les  Efpagnols  gardent  la  vache  , 6c  que  PAOKB- 
d’aütres  boivent  le  lait.  Auffi  lorfque  l’an  ce^reent* 
1J36.  il  arriva  à Rome  une  difpute  pour  le  ne  refte  ' 
rang  entre  l’Ambafladeur  de  France  6c  celui  pas  en 
d ’Efpagne;  ce  dernier , entre  autres  raifons  qu’il  d’Efpagne. 
appoitoit  de  la  Grandeur  de  Ton  Roi , ayant 
propofé  les  richeffes  des  Indes  Occidentales , le 
premier  lui  répondit  la-deflus  , que  par-là 
X Europe  , 6c  particulièrement  YEfpagne  avoit 
fouffert  de  grandes  pertes , puifque  tout  y étoit 
devenu  plus  cher;  que  pendant  que  les  Efpa- 
gnols s’étoient  amufés  à chercher  les  tréfors  du 
nouveau  Monde , ils  étoient  devenus  pareffeux  ; 

8c  que  leur  païs  ayant  été  dégarni  de  monde, 
en  étoit  devenu  très  ftérile.  A quoi  il  faut  a-  Richeffes 
jouter,  que  le  Roi , d ’Efpagne  par  la  confiance des  Inde* 
qu’il  avoit  en  fes  richefiès  , avoit  entrepris  p“id^nta* 
beaucoup  de  guerres  mal  à propos.  Car  quand  dkiaoiés' 
même  YEfpagne  auroit  rempli  le  Monde  d’ar-  à l’Efpa- 
gent , elle  étoit  néanmoins  celui  de  tous  les  gne. 

Etats  , qui  en  jouïffoit  le  moins  ; puifque  les 
autres  Nations  , qui  lui  foumiffoient  des  mar- 
chandifes  & des  troupes,  attiroient  par  ce 
moyen  la  plupart  de  lès  tréfors. 

Outre  l’or  6c  l’argent , on  trouvoit  auffi  quan-  Des  Eme. 
rité  d’Emeraudes  dans  Y Amérique,  6c  on  y pê-  ““dpSrl& 
choit  des  Perles , que  l’avarice  a entièrement  d 'Amer ri* 
épuifées.  Ce  pais  produit  encore  quantité  de  qUe, 
drogues  , qui  font  d’un  grand  ufage  dans  la 
Médecine  6c  pour  la  Teinture.  On  en  tire  auffi 
du  lucre,  6c  une  grande  quantité  de  cuirs:  la 
Flotte  de  l’an  1583.  étoit  chargée  de  trente- 
mille  quatre-cens-quarante  6c  quatre  cuirs  de 
l’Ile  de  S.  Domingue , 6c  de  foixante-mille  trois- 
cens-cinquante  de  la  Nouvelle  Ejpagne:  Les  f 

bœufs  6c  les  vaches  que  les  Efpagnols  tranfpor- 
terent  au  commencement  en  Amérique , y ont 

tel- 
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tellement  multiplié,  qu’on  les  tue  feulement 
pour  en  avoir  la  peau  , 8c  qu’on  en  jette  la 
chair , qui  n’eft  pas  fort  bonne  à manger. 

Comme  1 Amérique  eft  une  des  principales 
dépendances  de  Y Efpagne , les  Efpagnols  pren- 
nent un  très  grand  foin  d’empêcher  que  d’au- 
tres ne  s’en  rendent  maitres.  Entre  autres  cho- 
fes,ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’il  s’y  établiffe 
aucun  métier  ; ce  qui  fait  que  les  habitans  de 
Y Amérique  ne  fe  peuvent  palfer  des  marchandi- 
fes  de  Y Europe,  qui  n’y  font  tranfportées  que 
par  les  vaiflcaux  d ’Efpagne. 

§ 17.  Outre  ce  grand  païs,  les  Efpagnols  oc- 
cupent encore  les  Iles  Canaries , qui  produifent 
du  fucre  8c  des  vins  très  excellons.  On  dit  que 
\ Angleterre  feule  en  tire  tous  les  ans  près  de 
treize-mille  muids  de  vin;  chaque  muid  mon- 
tant jufques  à trente  livres  fterling. 

L ’Efpagne  poffede  auffi  la  * Sardaigne  , Ile 
d’une  a (fez  grande  étendue , mais  peu  riche , 8c 
où  les  habitans  font  prefque  demi-fauvages. 
L’Ile  de  Sicile , d’où  l’on  tire  quantité  de  grains 
8c  de  foyes  , vaut  incomparablement  mieux. 
Les  habitans  y font  rufés  8c  malicieux  j 8c  c’eft 
pourquoi  il  eft  néceffaire  de  les  bien  tenir  en 
bride.  C’eft  un  ancien  proverbe,  que  les  In- 
ftilaires  font  tous  méchans  ; mais  que  les  Sici- 
liens font  les  pires  de  tous.  Les  Iles  de  Malte 
& de  Gozo  font  des  dépendances  de  la  Sicile , 
& Charlequint  les  donna  en  Fief  aux  Cheva- 
liers de  Rhodes , après  qu’ils  eurent  été  chaffés 
de  cette  Ile. 

Ou- 

* Nous  avons  déjà  averti , que  depuis  que  Mr. 
ïufendorff  a écrit  ceci,  Naples,  la  Sicile,  le  Mi- 
lanez,  la  Sardaigne  , & les  Païs-Bas  ne  font  plus 
partie  de  Y Efpagne  i ils  en  ont  été  détachés  pat  le 
Traité  d’Uticeht, 
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Outre  cela  , YEfpagne  domine  fur  une  bonne  Dm  im- 
partie ic  Y Italie.  Car  elle  y polfede  le  Royau- ,AOB** 
me  de  Naples , dont  la  Capitale  eft  fi  puiflan- 
te  , qu’à  peine  trois  Citadelles  fuffifent  pour 
contenir  le  Peuple  dans  le  devoir.  La  Souve- 
raineté de  Sienne  appartient  auiTi  aux  Efpagnols , 
avec  plufieurs  Forts  fur  la  côte  de  Tofcane , 
comme  Orbitello  , Porto-Hercole  , Talamone  t 
Monte-Argentario , Porto-Longone  , & le  Châ- 
teau d c Ptombino.  Les  Efpagnols  font  - encore 
Maitres  du  beau  Duché  de  Milan , qu’on  nom- 
me ordinairement  le  Paradis  de  Y Italie,  com-  / 
me  on  appelle  Y Italie  même  le  Paradis  de  Y Eu- 
rope. Et  outre  cela  ils  occupent  encore  le 
Port  de  Final  * fur  la  côte  de  Gènes.  La  Vil-  Dc 
le  de  Milan  eft  floriflante  pour  les  Arts  & pour 
les  Métiers  ; & le  Milanez.  eft  particulièrement 
néceflaire  à YEfpagne , à caufe  que  par-là  elle 
peut  commodément  entretenir  correfpondan- 
ce  avec  les  Provinces  de  laMaifon  à' Autriche. 

Pendant  que  les  Pais-Bas  étoient  joints  à la  Des  PaVs-^ 
Bourgogne  , ils  pouvoient  bien  paffer  pour  un Bas* 
Royaume  allez  puiflant.  Mais  maintenant  la 
Bourgogne  eft  perdue  pour  YEfpagne  ; les  Pro-  pertes 
‘ vinces-Unies  fe-font  féparées  du  relie  des  Pais- y Efpagnc* 
Bas  ; & enfin  la  France  en  a emporté  des  piè- 
ces fort  confiderables.  Mais  bien  que  dans  ce 
qui  relie  aux  Efpagnols  il  y ait  encore  de  très 
grandes  & de  très  belles  Villes,  néanmoins , fé- 
lon toute  apparence,  les  Efpagnols  n’en  tirent 
point  d’autre  avantage , fi  ce  n’ell  que  par-là 
ils  occupent  les  armes  de  la  France  , qui  fans; 
cela  les  pourroit  porter  dans  quelque  autre  de 
fes  Etats:  car  ce  païs-là  eft  toujours  le  théâtre 
de  la  guerre  ; contre  lequel  les  François  é- 

mouf- 

* Le  Marquifat  de  Final  eft  à la  République  de 
Cènes . qui  l'a  acheté. 
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Dm  t’E»*  mouflent , pour  ainfi  dire  , la  pointe  de  leurs 
rAosm.  traits. 


Des  îles'  Les  Efpagnols  ont  encore  aux  Indes  Orien - 
FhUippi-  taies  les  Iles  Philippines  j dont  la  Ville  Capita- 
ines. le  & la  plus  forte  Place , qu’ils  conquirent  l’an 
i $6f.  s’appelle  Manille.  Ces  Iles  rapportent  fi 
peu  à l 'Efpagne,  qu’on  a mis  fouvent  en  déli- 
bération , fi  on  ne  les  devoit  pas  abandonner. 
On  ne  l’a  pas  fait , parce  que  les  marchandifes 
des  Indes , qui  viennent  de  divers  endroits,  & 
particulièrement  de  la  Chine , font  portées  à Ma- 
nille , pour  être  tranfportées  de  la  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  & au  Mexique  : de  forte  que  par 
le  moyen  de  ces  Iles , les  Indes  Occidentales  des 
Efpagnols  ont  communication  avec  les  Indes 
Orientales. 


De ’L  for-  11  paroit  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus, 
ce  de  l’Ef-  que  ï Efpagne  eft  un  Royaume  allez  riche;  qui 
pagne,  & domine  lur  plufieurs  Provinces  très  belles  & 
de  fes  très  opulentes , lefquelles  non  feulement  pro- 
Îûcik  UC"  duifent  fuffifamment  dequoi  faire  fubfifter  leurs 
habitans;  mais  qui  mêmes  en  fourniflent  beau- 
coup à d’autres  Nations.  Les  Efpagnols  ne 
manquent  ni  de  pénétration  dans  les  affaires . 
d'Etat,  ni  de  valeur  dans  la  guerre  : & néan- 
moins, ce  grand  Royaume  a de  grands  défauts, 
qui  abattent  tellement  fes  forces , qu’il  a bien 
de  la  peine  à fe  foutenir  lui-même. 

Que  l’Ef-  On  peut  compter  pour  le  premier,  le  petit 
pagne  ~ nombre  de  fes  habitans  : car  il  s’en  faut  beau- 
n’eft  gue-  C0Up  > qu*il  ne  contienne  allez  d’hommes,  pour 
res  peu-  pouy^  tenir  en  bride  de  fi  grandes  Provinces 
plee'  toujours  prêtes  à fe  foulever,  & pour  faire  tê- 
te à un  puillant  ennemi.  Les  Efpagnols  ne 
peuvent  pas  bien  reparer  ce  défaut  par  le  fe- 
cours  qu’ils  pourreient  tirer  des  pais  qui  font 
fournis  à leur  obeiffance  ; parce  qu’il  ett  abfo- 
lument  néceffaire  pour  leur  lureté , de  rabaifler 
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la  puiffance  & la  valeur  de  ces  habitans  ; de  De  t’E*. 
peur  qu’ils  n’ayent  un  jour  le  courage  de  s’affran- 
chir  du  joug  de  leur  domination.  Enfin,  quelques 
troupes  qu’sis  puiffent  lever  dans  leurs  Provin- 
ces, ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  les  employer 
pour  la  garde  des  Places  fortes  de  leur  propre  pais; 
mais  ils  font  obligés  de  les  difperfer  en. divers  lieux; 

& de  faire  en  forte  que  le  commandement  foit 
toujours  confié  aux  Efpagnols  feulement.  Et 
comme  l’Efpagne  peut  à peine  fournir  un  affez 
grand  nombre  de  Soldats  pour  occuper  autant 
de  Forts  qu’il  eft  néceflaire  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  Etats  ; aufii  arrive-t-il  que , lors- 
qu'ils ont  la  guerre , ils  font  contraints  de  fe  Ser- 
vir pour  la  plupart  de  Milices  étrangères , qui 
non  Seulement  leur  coûtent  beaucoup  d’argent; 
mais  fur  lefquelles  mêmes  ils  ne  peuventjamai»  ' \ 

fe  repofer  avec  autant  d’a (Tu rance , qu’un  Roi , 
qui  n’a  point  d’autres  Soldats  que  Ses  propres 
Sujets.  Ce  manquement  de  monde  eft  encore 
ce  qui  empêche  \Efpagne  d’entretenir  de  gran- 
des Fiottes  , ce  qui  néanmoins  lui  l'eroit  , 
très  néceflaire  pour  l'affermi flfement  de  fa  Mo- 
narchie. 

C’eft  encore  un  grand  defavantage  à l 'Efpa-  çes 

gne , de  ce  que  Ses  Provinces  ne  tiennent  pas  Province* 
l’une  à l’autre  ; mais  qu’elles  font  Séparées  par  font  top 
des  Pais  &c  par  des  mers  fort  vaftes.  C’eft  pour-  éloignées 
quoi  il  faut  une  peine  incroyable  pour  les  gou-  ^ “ ^*CJ> 
vemer  & pour  les  défendre.  Car  le  Roi  ne  peut 
pas  Savoir  lui-même  comment  Ses  Gouverneurs 
fe  conduisent  dans  les  Etats  fort  éloignés;  & 
les  Sujets  opprimés  ne  peuvent  pas  non  plus  ap- 
procher .de  fa  perfonne.,  pour  lui  porter  leurs  . 
plaintes.  C’eft  encore  avec  beaucoup  de  frais  8c 
d’incommodités  qu’on  y tranfporte  du  monde  - \ 

& de  l’argent,  dont  XE [pagne  fe  trouve  enfuite 
épuifée.  Ce  Royaume  ne  peut  jamais  avoir 

’i  omt  L G , tou- 
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toutes  fes  forces  unies  ; mais  il  eft  obligé  de  les 
ditperfer.  en  divers  endroits.  Plus  il  eft  diviféen 
diverfes'  parties , plus  il  a befoin  de  Fortereffes  & 
de  Garnirons  fur  les  frontières  : ce  qu’on  peut 
très  bien  épargner  dans  un  Royaume  ramaffé, 

8c  dont  les  Provinces  font  contiguësl’uneàl’au- 
rre.  On  le  peut  attaquer  par  plufîeurs  endroits  en 
même  tems , fans  qu’une  Province  puifle  fe-  - 
courir  l’autre  au  befoin.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter, que  Y Amérique  , qui  eft  le  tréfor  de  1 ’Efpa- 
gne , en  eft  féparée  par  le  grand  Océan  ; fur  le- 
quel les  Flottes  qui  tranfportent  l’argent  font 
fujettes  à la  tempête^  & courent  rifque  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’une  Puiffance  ennemie. 
'Lorfqu’une  de  ces  Flottes  vient  à fe  perdre, 
YEfpagne , faute  d’argent , ne  fauroit  rien  en- 
treprendre, à caufe  que  fes  autres  Etats  font  tel- 
lement épuifés  par  les  impôts  8c  les  contribu- 
tions , qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  fournir  des 
fommes  confiderables. 

La  conduite  des  Efpagnols  à l’égard  des  In- 
des Occidentales  fait  grand  tort  à ce  Royaume. 
Car  par  ce  moyen  la  plupart  des  richeffes  de  ce 
païs-là  tombent  dans  des  mains  étrangères , qui 
s’en  fervent  enfuite  au  préjudice  de  YEfpagne. 

Ce  qui  a auflfi  beaucoup  contribué  à affoiblir 
YEfpagne , c’eft  qu’après  la  mort  de  Philippe  fé- 
cond, la  négligence  des  Rois  fuivans , & la  lon- 
gue minorité  de  * celui-ci , ont  donné  occafion 
aux  Grands  de  ce  Royaume  de  fe  rendre  trop 
puiffans  ; de  forte  que  non  feulement  ils  n’affif- 
tent  pas  le  Roi  avec  le  aèle  qu’ils  devroient  ; 
mais  que  même  ils  s’approprient  fes  richeffes, 
& procurent  leur  agrandiffement  par  la  ruine 
& la  pauvreté  du  Public.  Celt 

* L’Auteur  parle  de  Charles  II.  dont  le  Régné  a 
été  une  cfpece  de  Minorité’  perpétuelle,  à caufe  de 
la  feibldTc  de  Ton  tempérament, 
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C’eft  encore  un  des  maux  inferieurs  de  ce  *•'£*- 
Royaume , 8c  qui  eft  ordinaire  à tous  les  Etats 
où  la  Religion  Romaine  domine , que  le  Cler-  tlj0p” 
gé  y . eft  trop  riche  & trop  puifiànt.  Car  les  riche*. 
Ecdéfiaftiques  d ’Efpagne  prétendent  de  droit  di- 
vin être  exemts  de  toutes  impofitions;  8c  ne 
contribuent  que  très  peu  de  chofe  pour  fubve- 
nir  aux  befoins  de  l’Etat , dans  la  derniere  né- 
coflité  ; encore  ne  le  font-ils  que  par  faveur , 8c 
jamais  fans  le  confentement  du  Pape.  Il  eft 
vrai  que  le  Roi  ÜEfpagne , par  conceffion  du  Pa- 
pe Adrien  VI.  a obtenu  le  privilège  de  pouvoir 
conférer  tous  les  Bénéfices  les  plus  confidera- 
bles,  8c  qu’il  eft  encore  Grand-Maitre  des  Or- 
dres de  Chevalerie  en  E [pagne.  A quoi  il  faut 
ajouter,  que  ce  Royaume  s’étant  déclaré  pour  le 
plus  zélé  défenfeur  du  Siégé  de  Rome , a par-là 
attiré  dans  fon  parti  tous  les  fervens  zélateurs , 

8c  particulièrement  les  Jéfuites,  qui  procurent 
par  toutes  fortes  de  voyes  l’avancement  de  cet 
Etat. 

§.  18.  Il  nous  refte  encore  à confiderer  ici  intérêts  5c 
comment  Y Efpagne  fe  conduit  à l’égard  de  fes  voitins  des 
voifins,  8c  voir  quel  avantage,  ou  quel  préju-  E^>agnols* 
dice  elle  en  peut  attendre.  Ce  Royaume  eft  fi- 
tué  vis  à vis  de  la  Barbarie , où  il  pofTede  en- La  Barba- 
core  fur  la  côte  quelques  Forts,  comme  Pen-Ils' 
non  de  Velez , Oran  8c  Arzilla.  Rien  ne  ferait 
plus  à la  bienféance  des  Efpagnols , que  les  Vil- 
les d'Alger  8c  de  Tunis , s’ils  les  occupoient  en- 
core. Cependant,  \’E [pagne  ne  doit  pas  appréhen- 
der d’invafions  de  ce  côté-là;  à caufe  que 
toute  cette  canaille  de  Marants  eft  maintenant 
éteinte  en  Efpagne.  Les  courfes  que  les  Cor- 
faires  de  Barbarie  font  fur  mer , ne  font  pas  11 
préjudiciables  aux  Efoagnols , qu’aux  autres  Na- 
tions , qui  négocient  en  Efpagne , en  Italie , 8c 
en  Turquie:  car  les  Efpagnols  n’ont  pas  accou- 
J G 4 ~~  tumé 
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ï>k  t/r«-  tumé  de  tranfporter  eux-mêmes  leurs  marchan-' 
TA.CVZ-  dans  les  autres  pais  de  l’Europe  ; mais 

les  étrangers  les  viennent  charger  dans  leurs 
Ports. 

v>e  la  II  femble  que  le  * Grand-Seigneur  fait  très  pro- 

Turquie.  c}ie  c}e  ja  5jc//?  & de  ja  Sardaigne , comme  auffi 
du  Royaume  de  Naples:  mais  les  Efpagnols  n’en 
font  pas  fort  allarmés  ; non  feulement  à caufe 
de  la  mer  qui  eit  entre  deux , & qui  empêche 
qu’on  n’y  puifle  tranfporter  une  puiflante  Ar- 
mée , qu’avec  de  très  grandes  difficultés;  mais 
auffi  parce  que , quand  même  les  Turcs  y au- 
xoicnt  pris  pôfte,  on  leur  pourroit  très  facile- 
ment couper  les  vivres,  Scieur  empêcher  tou- 
te forte  de  communication.  En  une  telle  occafion 
tous  les  Etats  d’Italie  ne  manqueraient  pas  de 
s’unir  avec  l’Efpagne , pour  repoufler  de  leurs 
frontières  un  ennemi  fi  dangereux.  Et  alors 
il  eft  évident,  que  toutes  ces  Flottes  jointes  en- 
femble  remporteraient  de  beaucoup  fur  l’Armée 
navale  des  Turcs. 

»e  l'Italie.  tL’Efpagne  n’a  pas  non  plus  beaucoup  à crain- 
dre du  côté  de  Y Italie;  parce  que  ce  Royaume 
a pour  maxime, d’entretenir  toujours  la  paixa- 
vec  elle  ; de  peur  que  les  François  ne  prennent 
océafion  de  s’y  venir  loger.  Auffi  tous  les 
Etats  d’Italie  ont  particulièrement  pour  but  la 
confervation  de  cette  paix.  De  plus , il  eft  très 
certain  que  fi  l’Efpagne  n’étant  pas  contente  de 
ce  qu’elle  y polfede , ofoit  encore  entreprendre 
quelque  choîê  contre  quelqu’un  des  Souve- 
rains d'Italie , tous  les  autres  s’y  oppoferoient 
incontinent;  ou  qu’en  cas  qu’ils  n’eufient  pas 
des  forces  fuffifantes  pour  lui  réfifter  , ils  ob- 

tien- 

, * Ceci  regarde  à pre'fenc  Sa  Majeftc  Impériale, 

qui, dans  la  dernière  guerre,  a traité  le  Turc  de  ma- 
xuctc  à n’en  avoir  rien  à craindre  fi-tôt. 
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tiendroiènt  bien-tôt  du  fecours  de  la  France.  De 
- Pour  ce  qui  regarde  le  Pape  en  particulier;  ?ACNE- 
il  auroit  peut-être  bien  envie  de  fe  rendre  mai-  Du  iJaPe* 
tre  du  Royaume  de  Naples,  que  l’Efpagne tient 
en  fief  du  Siégé  de  Rome , afin  d’avoir  par-là 
une  occafion  d’enrichir  fes  neveux:  mais  ou- 
tre qu’il  n’a  pas  des  forces  fuffifantes  pour  exé- 
cuter un  tel  deffein;  les  autres  Etats  d’Ialie  ne 
manqueroient  pas  de  le  traverfer  dans  fon  entre- 
prife,  & ne  voudroient  pas  fouflrir  que  l’Etat 
Eccléfiaftique  fit  des  progrès  fi  conliderabks. 

A quoi  on  peut  ajouter , que  les  Neveux  du  Pa- 
pe fongent  bien  plus  à amaiïer  de  grandes  tom- 
mes d’argeut  des  revenus  de  l’Egliie , qu’à  dé- 
bourfer  de  l’argent  pour  les  fraix  d’une  guerre. 
D’ailleurs,  le  Roi  d’Efpagne  qui  a jugé,  que  Politique 
pour  arriver  à fes  fins,  il  lui  étoit  fort  avantageux  du  Roi 
de  fe  déclarer  principal  Proteéfeur  de  la  Reli-  d’Efpagne 
g;on  Romaine , confiderant  que  le  Pape  peut  eVa°rcL 
beaucoup  fervir  à Tavanccment  de  fes  deficins,  ' 

ou  qu'il  lui  peut  beaucoup  nuire,  félon  qu’il 
eft  bleu,  ou  mal  intentionné  pour  lui  ; a mis 
tout  en . œuvre  pour  l’engager  dans  f an  parti. 

Mais  d’un  autre  côté  la  Fiance,  qui  jufques  ici 
à pris  fous  fa  * proteétion  les  Proteitans , que 
l’Efpagne  & la  Maifon  d’Autriche  ont  tâché  . 
d’opprimer , a bien  fait  voir  à la  Cour  de  Romer 
que  ce  ri  eft  pas  tant  le  zèle , ou  le  motif  de  la 
Religion,  qui  fait  agir  Y Efpagns,  que  le  defir 
G 3 de 

* La  France  s’ eft  bien  lavée  de  ce  reproche,  Sc  • 

Monfr.  de  Pufendotff  fe  livre  un  peu  trop  ici  a la 
haine  pafïionnée  qu’il  avoit  contre  la  France.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eû  que  quand  la  France  au- 
roit autrefois  agi  par  ces! principes,  il  y avoit  déjà 
longrems  qu’elle  en  avoit  pris  de  tout  oppofés  ; 
lorlque  notre  Auteur  écrivoit  ceci,  &c  dès  leRegne  , 

de  Louis  XIII.  les  Proteftans  aYOÎcntpu  voir  qucla 
Cour  ne  les  aimoit  pas. 
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de  s’enrichir  de  la  dépouille  des  Proteftans , & 
de  monter  par-là  au  plus  haut  degré  de  la  Mo- 
narchie , où  elle  aipire  avec  tant  d’empreffe- 
inent  ; & où  étant  enfin  parvenue , elle  aédui- 
roit  le  Saint  Pere  à fe  faire  ion  Chapelain.  C’eft 
aufli  pour  cette  raifon  que  les  Papes , qui  font 
élaùés  , fouhaitent  de  tout  leur  cœur  que  ces 
deux  Puiflànces,  à favoir  la  France  & YEfpagne , 
foient  toujours  en  équilibre;  parce  que  c’eft 
dans  cette  égalité  quils  trouvent  leur  plus  gran- 
de fureté. 

Comme  le  principal  but  des  Vénitiens  eft  de 
conferverleur  liberté,  & d’entretenir  la  paix;de 
Y Italie;  il  s'enfuit  que  YF.fpagne  n’a  rien  a crain- 
dre de  leur  part , tant  qu’elle  n’fntreprend  rien 
contre  eux.  Il  eft  encore  de  l’intérêt  de  la  Re- 

Îublique  de  Venife,  aufli  bien  que  des  autres 
itats  à’ F ta  lie , que  le  Milanez.  demeure  fous  la 
domination  des  Efpagnols  : de  peur  que  la  Fran- 
ce venant  à s’emparer  de  ce  Duché , ne  trou- 
vât par-là  un  chemin  pour  aller  attaquer  le  rcfte 
de  Y Italie.  Mais  d’autre  part , YEfpagne  peut  bien 
s’affurer,  que  fi  elle  s’avifoit  de  former  quel- 
que entreprife  contre  la  liberté  de  Y Italie  , les 
Vénitiens  ne  manqueraient  jamais  de  s’y  oppo- 
fer  ; foit  par  une  guerre  ouverte , foit  par  ar- 
gent & par  de  fecretes  pratiques.  Cet  Etat  au 
refte  tâche  par  toutes  iortes-  de  voyes  de  de- 
meurer neutre  entre  la  France  & l’Efpagne , & 
d’être  en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  deux, 
aufli  longtems  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  cho- 
que point  fes  intérêts. 

La  Republique  de  Genes  eft  d’une  très  grande 
importance  pour  les  Efpagnols;  parce  qu’elle 
contribue  beaucoup  à la  iurete  & à la  confer- 
vation  du  Milanez.  Aufli  lorYapx  André  Doria 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  Charlequint  fît  bâtir 
nne  Citadelle  dans  la  Ville  de  Genes , pour  l’af- 
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fujettir  à la  domination  d’Efpagne  ; les  Efpagnols  De  i/f*. 
chercherent  un  autre  moyen  pour  fe  les  atta- 
cher.  Pour  cet  effet  ils  empruntèrent  des  Gé- 
nois de  très  groffes  fournies  d'argent , pour  les- 
quelles ils  leur  engagèrent  quelques  revenus  du 
Roi  en  Efpagne.  Outre  cela  les  Efpagnols  fe 
font  rendus  maitres  de  Final- fur  la  même  côte; 
afin  qu’à  l’avenir  les  Génois  ne  fuflent  plus  en 
pouvoir  de  leur  empêcher  la  communication 
avec  le  Duché  de  Milan. 

L’Efpagne  a de  puiffantes  raifons , qui  l’obli-  De  la 
gent-à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  s^-Savoye. 
voye.  Car  fi  cet  Etat  s’uniiloit  une  fois  avec 
la  France,  le  Milanez  feroit  en  grand  danger  de 
fe  perdre.  Mais  comme  il  ell  de  l’intérêt  delà 
Savoye  de  ne  pas  Souffrir  que  les  François  s’em- 
parent eu  Milanez , pui  qu’ alors  elle  Croit  pres- 
que par-tout  environnée  de  la  puiflance  de  la 
France;  il  eft  facile  a l’Efpagne  d’entretenir  a- 
mitié  & correfpondance  avec  le  Duc. 

Florence  y ni  les  autres  Princes  d’Italie  n’atta-  De  Flo- 
queront  pasl’Efpagne  de  propos  délibéré:  maisrencc* 
de  plus  ils  ne  Souffriront  jamais , tant  qu’il  leur 
fera  poffible , qu’elle  leur  fa  fie  la  moindre  in- 
fulte , ni  quelle  leur  emporte  quelque  piece. 

Les  Efpagnols  ont  encore  quelque  intérêt  à Des  Suif- 
gagner  l’amitié  des  Suijfes-,  tant  à caufe  des  le-  *®s* 

. vées  de  troupes , qu’ils  y peuvent  fairg , que 
pour  la  conlervation  du  Duché  de  Milan.  Au 
relie,  il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  gagner  cet- 
te Nation,  que  par  des  fournies  d’argent.  Mais 
comme  les  SuiJJes  font  divifés  par  la  diverfi- 
té  de  Religion  ; les  Efpagnols  ont  ordinaire- 
ment le  plus  de  crédit  parmi  les  Cantons  Ca- 
tholiques-Romains ; & la  France  trouve  le  plus 
de  faveur  chez  les  Proteflans  , qui  font  au 
relie  les  plus  puiffans.  Aufh  les  François , foit 
qu’ils  les  ayent  endormis  par  argent , ou  par 
G 4 de 
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de  belles  paroles;  ou  bien  qu’ils  les  ayent  in- 
timidés par  des  menaces  , ont  difpofé  à leur 
gré  de  la  Branche-Comté’,  bien  que  les  Suif- 
fes  en  euflent  auparavant  entrepris  la  protec- 
tion. , * 

Avant  la  paix  de  Munfter , la  Hollande  étok 
un  dangereux  ennemi  pour  les  Efpagnols  : mais 
il  femble'que  depuis  ils  n’ayent  pas  beaucoup  de 
i'ujet  de  l'appréhender.  Car  je  ne  conçois  pas 
comment  la  Hollande  pourrait  s’avilér  daller 
attaquer  l'Efpagne,  & de  faire  quelque  inva- 
fion  dans  ce  Royaume;  puifqu’elle  a a fiez  de 
peine  elle-même  à fe  conlérverdans  * l’état  où 
elle  lé  trouve  aujourd’hui.  Et  fi  les  Hoiiandois 
vouloicnt  entreprendre  quelque  chofe  dans  les 
Inde;  Occidentales,  ils  y trouveraient  nonfeu- 
lement  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 
•Efpagnols  ; mais  l’Angleterre  & la  France  même 
ne  iouffriroient  jamais  qu’ils  fe  rendiflênt  mai- 
tre  des  deux  fources  de  la  richefle  du  Monde-; 
iavoir,  des  Indes  Orientales  & Occidentales! 

A quoi  il  faut  ajouter,  qu’il  eft  de  i'interêt  & 
de  la  profperité  de  la  Hollande,  d’empêcher, 
autant  qu’elle  pourra , que  les  François  n’enva- 
hifient  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols  ; & que  mê- 
me ils  ne  remportent  de  trop  grands  avantages  ' 
fur  l’Efpagne;  de  peur  qu’ris  ne  deviennent  lés  . 
plus  poches  voifins  par  terre. 

L’Efpagne  peut  prefque-compter la  P ui fiance 
de  Y Allemagne  pour  la  ficnne  propre  ; entant 
que  la  Maifon  d’Autriche  en  a la  direction.  Il 
n y a pas  même  longtems  qu’on  perfuada  aux 

Etats 

* Le?  richeffes  de  cettp  République  , &.  la  fagefi- 
fe  de  fes  Confeils  l’ont  élevée  depuis  ce  tems-là  à 
un  rang  bien  different  de  celui  quelle  tenoit  alors. 
Mr.  de  Puffendorf  auroit  parlé  autrement,  s’il  eût 
écrit  dans  ce  tems-ci. 
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Etats  d’Allemagne  de  prendre  fur  eux  la  garan-  . 

tie  du  Cercle  de  Bourgogne;  par  OÙ  l'Efpagneef-  ,AQXB* 
peroit  avoir  engagé  pour  toujours  l’Empire  dans 
lés  intérêts  contre  la  France  : puifqu’il  eft  bien 
difficile  qu’il  arrive  quelque  démêlé  entre  ces 
deux  Couronnes,  fans  que  le  Cercle  de  Bour- 
gogne y foit  embaraflé  ; à caufe  que  c’eft  dans 
l'on  étendue,  que  la  France ôcl’Efpagnefe peu- 
vent le  mieux  attaquer. 

Pour  ce  qui  regarde  l 'Angleterre  , il  eft 
vrai  qu’elle  pourrait  affez  incommoder  par  mer  8 e errc* 
les  Espagnols  dans  les  Indes  Occidentales  : mais 
au  refte,  elle  n’en  tirerait  pas  grand  av  nta- 
ge  ; p rce  que  les  Anglois  font  non  feulement 
un  très  grand  négoce  dans  les.  Ports  d’E. pagne; 
mais,  auffi  à caufe  que  les  Armateurs  Espagnols 
troubleraient  extrêmement  leur  navigation  & 
leur  commerce  au  Levant  ; & que  les  Hollan- 
dais particulièrement  auraient  bien  de  la  peine 
à fouffrir  que  l’Angleterre  fît  de  grands  pro- 
grès. 

Le  Portugal  ne  peut  pas  non  plus  defoi-mê-  Du  Portn- 
me  faire  beaucoup  de  mal  à l’Efpagne.  Il  eft  S1!* 
vrai,  que  lorfque  les  Efpagnols  l'ont  embaraf- 
fés  dans  la  guerre  avec  d’autres  ennemis,  les 
Portugais  pourraient  alors  faire  une  divcrfion 
en  Efpagne,  qui  incommoderait  fort  ce  Royau- 
me ffiais  an  refte,  ce  qu’ils  y pourraient  ga- 
gner, feroit  peu  de  chofe  : outre  que  peut-être 
la  Hollande  lé  pourrait  ranger  du  parti  de  l’Ef- 
pagne , 5c  aurait  par-là  occaiion  de  chaftèr  en- 
tièrement les  Portugais  de  l'Amérique. 

Enfin  , le  plus  puiffant  ennemi  quel’Efpagne  De  1* 
doive  redouter  , c’eft  le  Rci  de  France;  qui  a France, 
des  forces  fuffifantes  pour  lui  faire  beaucoup  de 
mal  ; & qui  non  feulement  médite  l’invafïon 
du  refte  des  Païs-Bas;  mais  qui  pourrait  enco- 
re enfuite  l’attaquer  par  d’autres  endroits.  Ce- 
G 5 pen- 
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De  ï.’E«-  pendant,  li  les  anciennes  maximes  ont  encore 

eaoni.  aujourd’hui  quelque  créance , on  peut  bien  s’i- 
maginer que  tous  ceux  , qui  pourraient  à l’a- 
venir reflentir  les  funeftes  fuites  de  l’oppreffion 
de  l’Efpagne  , s’oppoferont  de  tout  leur  pou- 
voir aux  grands  progrès  de  la  France  , pour 
l’empêcher  de  difpofer  à fa  fantaiiie  de  leurs  E- 
tats , de  leurs  biens  Sc  de  leur  liberté.  Mais 
pour  ce  qui  eft  du  Royaume  d’Efpagne  , il  eft 
très  difficile  de  .pouvoir  pénétrer  .par  avance  ce 
quhl  deviendrait , * en  cas  que  la  Famille  Roya- 
le , qui  maintenant  n’eft  foutenue  que  fur  des 
fondemens  a fiez  chancelans  , vînt  à être  en- 
■ tierement  éteinte  : puifque  non  feulement  la 
France  ne  manquerait  pas  de  s’y  jetter  avec 
toutes  fes  forces  ; mais  auffi  parce  qu’il  pour- 
rait arriver,  que  les  Etats  qui  font  aujourd’hui 
en  alliance  avec  l’Efpagne , abandonneraient 
fes  intérêts. 

* U faut  fe  fouvenir,  que  l’Auteur  écrivoit  ceci 
vers  l’année  16S0.  Il  n’eft  pas  ne'ccflaire  d’avertir, 
que  la  lïtuation  préfente , telle  qu’on  l’a  marquée 
ci-deffus  , ne  convient  plus  aux  intérêts  qu’avoic 
l’Efpagne  , lorfque  l’Auteur  compofoit  fon  Livre. 
Tout  a changé  de  face.  La  fucceffion  deftinée  à 
D.  Carlos  va  tormer  en  Italie  une  nouvelle  Puiflan- 
ce  , qui  aura  fes  intérêts  particuliers.  Ceux  de 
i’Efpagne  font  , de  demeurer,  unie  à la  France 
ic  au  Portugal,  les  feuls  Voifins  qu’elle  ait;  & d’en- 
tretenir une  bonne  harmonie  avec  les  deux  Puif- 
fances  maritimes , l’Angleterre  & la  Hollande , qui 
par  leurs  Flottes  pourioient  déranger  fes  affaires  en 
Amérique. 
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CHAPITRE  III. 

D U 

PORTUGAL . 

§ i.  Q Ous  le  Régné  de  Rodrigdh,  le  Dv  P«x- 
dernier  des  Rois  Goths  , le  P o r- tocax. son 
t u g a l , qui  renferme  en  partie  les  Provinces  oriSine* 
que  les  Romains  comprenoient  fou?  le  nom  de 
Lufitanie,  tomba  avec  le  refte  de  f E [pagne  en 
la  pui (Tance  des  Mores , fous  la  domination  def- 
quels  il  demeura  longtems.  Mais  lorfqu’AL- 

f o n s e VI , Roi  d eCaJiille  & de  Léon , fe  mit  — 

en  campagne  contre  les  Mores , avec  toutes  les  Ioÿ3* 
forces  qu’il  put  ramafler  , & tout  le  fecours 
qu’il  put  obtenir  des  étrangers  ; entre  plufieurs 
autres  Princes,  Henri  Te  préfenta  pour  fa\HEïnu. 
vir  dans  cette  guerre.  Pour-ce  qui  regarde  fon 
extra  étion , les  opinions  des  Ecrivains  font  fort 
partagées.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  étoit 
defcendu  de  la  Maifon  de  Bourgogne , & qu’il 
étoit  un  cadet  de  Robert  Duc  de  Bourgogne , 
dont  le  pere  étoit  Robert  Roi  de  France , fils  de 
Hugues  Capet.  D’autres  difent  qu’il  étoit  forti 
de  la  famille  de  Lorraine  ; mais  qu’étant  lié  à 
Befanpon  , il  pafioit  ordinairement  pour  Bour- 
guignon. 

Al  f on  se,  dont  nous  venons  de  parler, 
donna  en  mariage  à Henri  fa  fille  naturelle , 
nommée  Therefey  pour  recompenfe  de  la  va- 
leur , qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  les  occa- 
fions  ; & lui  donna  pour  dot , à titre  de  Com- 
té , tout  ce  que  les  Chrétiens  poffedoient  alors 
en  Portugal  , à favoir  cette  étendue  de  Pais  , 
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D»  P or-  où  font  fituées  les  villes  de  Braga , de  Côimbre. , 

tugai..  de.  Vifco , de  Lamego  8c  de  Porto  : y ajoutant 

encore  cette  Province  , qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  d cTra-os-Montes.  Outre  cela  il  lui  don- 
na le  pouvoir  de  conquérir  fur  les  Mores  8c  de 
gaider  pour  foi,  tout  le  pais  qui  s’étend  juf- 
ques  à la  Guadhna  ; feulement  à condition  qu'il 
feroit  vaffal  du  Royaume  de  Leon , qu’il  y com- 
paroitroit  à l’affemblée  des  Etats , 8c  qu’ enfin 
■■■  en  tems  de  guerre  , il  ferviroit  le  Roi  avec 

XIIZ*  trois-cens  chievaux..  Henri  mourut  en  11x2.  , 
Auomb  i.  iai{fant  _un  füs  nommé  Aifonse  dans  un  âge 
encore  fort  tendre. 

Pendant  la  minorité  à'Jlfonfe,  la  Douairiè- 
re fa  mere , dont  la  conduite  tenoit  d’ailleurs 
un  peu  de  fa  naiffance  , lui  donna  pour  beau- 
pere  Ferdinand  Paca  , Comte  de  Trajiamara, 
qui  s’empara  auffi-tôt  de  tout  le  pais.  Mais  le 
jeune  Comte  ayant  atteint  un  âge  plus  avancé, 
prit  les  armes  contre  fon  beau-pcre , le  mit  en 
déroute  , 8c  après  l’avoir  entièrement  chaffé 
du  Portugal , enferma  fa  mere  dans  une  prifon. 
Celle-ci , pour  fe  venger  de  fon  fils , appella  à 
fon  fecours  Alfonfe  VII.  Roi  de  Cajlille;  avec 
promefle  de  lui  donner  le  Portugal , 8c  de  des- 
hériter fon  fils.  Mais  ce  fils,  plus  heureux 
qu’elle  n’eût  voulu,  défit  les  Cajlillans  dans  une 
bataille  , 8c  prétendit  enfuite  de  cette  victoire 

être  entièrement  affranchi  de  leur  domination. 

ms.  Cela  arriva  en  1126. 

il  eft  pxo-  L’an  1139.  f onfe  fit  une  expédition  con- 

clamé  Roi  tre  je  R0f  jj-mar  f qUf  aVoit  fon  Royaume  de 
Fotm-  pautEe  de  k rfvfere  du  Tage , 8c  qui  s’a- 
1 vançoit  contre  lui  avec  quatre  autres  petits  Rois 

iU9-  Mores.  Ce  fut  alors  qu’il  fut  proclamé  Roi 
dans  l’Armée,  près  de  Cabeças  des  Reyes.  Ce 
titre  l’anima  davantage,  8c  donna  plus  de  cœur 
aux  foliats.  Il  remporta  la  vidoire,  8c  enleva 

les 
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les  drapeaux  des  gardes  du  corps  des  cinq  Rois  Pok- 
Mores.  C’eft  en  mémoire  de  cette  déroute  ^“GAI“ 
qu’il  mit  cinq  petits  Ecus  dans  les  Armes  de  P or-  de^cfnq 
tugal;  8c  depuis  ce  tems-là  il  prit  toujours  le  écus  des 
titre  de  Roi.  Alfonfe  conquit  plufieurs  Villes  armes  de 
fur  les  Mores  y entre  autres  la  Ville  de  Lisbon - Portugal. 
ne  en  1147.  ayant  été  affilié  pour  cet  effet  de  I147< 

la  Flotte  des  Païs-Bas.  Mais  l’an  1x71.  il  fut 1*— . 

fait  prifonnier  par  Ferdinand  Roi  de  Leont  qui  117*» 

/ le  relâcha  néanmoins,  fans  en  prétendre  de  ran- 
çon , feulement  à condition  de  reftituer  à ce 
Roi  les  Places,  qu’il  avoit  prifes'dans  la  G alli- 
ée. Après  qu  Alfonfe  eut  étendu  les  limites  de 
fon  Royaume , St  qu’il  fe-  fut  rendu  célébré  , 
il  mouiut  l’an  nSj.  âgé  de  quatre-vingt  8c  ______ 

un  ans.  ' Il8î. 

§ 2.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  S a n - Sahchb.  1. 
c h e , ï.  de  ce  nom , qui  bâtit  8c  peupla  plu- 
fieurs Villes.  Il  prit  aulli  fur  les  Mores  la  Vil- 
le de  Selva , ayant  été  fecouru  dans  cette  oc- 
cafion  par  une  Flotte  des  Païs-Bas qui  étoit 
deftinée  pour  h Croifade.  Durant  tout  le  tems 
de  f$  Régence,  il  eut  beaucoup  à démêler  avec  I211_  ^ 
les  Moret.  Il  mourut  en  1212.  8c  fut  fuivi  de  awoni*IL, 
fon  ôIsAlfonse  II.  furnommé  le  Gros , dont 
il  ne  nous  'eft  rien  refté  de  mémorable  , fi  ce 
n’eft  qu’avec  le  fecours  d’une  Flotte  des  Paï> 

Bas  qui  prenoit  fa  route  vers  la  Terre-Sainte, 
il  emporta  fur  les  Mores  la  Ville  d 'Akaçar.  11  ______ 

mourut  l’an  1223.  '<122?. 

Après  Alfonfe  , fon  fils  S a n c h e II.  fur-  Sakch*  U. 
nommé  Capel , fucceda  à la  Couronne.  Sa 
nonchalance  8c  la  facilité  qu’  il  avoit  à fe  laif- 
fer  conduire  par  fa  femme  , furent  caure  que 
les  Portugais  lui  ôterentle  Gouvernement  , 8c 
le  donnèrent  à fon  frere  A*,  fon  se.  San- 
che  finit  fes  jours  en  exil  à Tolede,l’an  1246. 

Les  Portugais  remarquent,  qu’entre  tous  les 
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Rois  de  Portugal , il  n’y  a que  lui  feul  qui  foit 
mort  fans  avoir  laide  d’enfans,  ni  légitimes,'  ni 
autres. 

Alfonse  III.  frere  de  Sanche  répudia  fa 
femme  Mathilde , Comteffe  de  Bologne , à cau- 
fe  de  fon  grand  âge  8c  de  fa  ftérilité , 8c  épou- 
fa  Beatrix  fille  d 'Alfonfe  II.  Roi  de  Cafiille  ; a- 
vec  laquelle  il  eut  les  Algarbes  en  dot.  Le  Pa- 
pe l’excommunia  lui  8c  tout  fon  Royaume , au 
îujet  de  la  répudiation  de  fa  première  femme. 
Du  relie , il  gouverna  heureufement  fon  Etat , 

8c  y ajouta  plufieurs  Villes.  Il  mourut  l’an  - 
1279. 

Alfonfe  III.  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Dé- 
ni s , dont  les  Portugais  célèbrent  fort  les  ver- 
tus, particulièrement  fa  libéralité,  lajullice  8c 
fa  fincerité.  Ce  fut  lui  qui  embellit  le  Royau-- 
me  de  quantité  de  bâtimens  fuperbes  8c  de  plu- 
fieurs Fondations  , entre  lefquelles  fe  trouve 
YUn  'rverfité  de  Coirnbre.  Les  Portugais  difent  en 
proverbe  de  lui  , El  Rei  D.  Denys  , qui  fiz. 
quanto  qu'm  : c’eft  à dire  ; Le  Roi  Denis , qui 
fiaifoit  ce  qu’il  vouloir.  Il  mourut  l’an  13JJ. 

Son  fils  Alfonse  IV.  furnommé  le  Brave , 
acquit  beaucoup  de  gloire  tant  dans  la  paix  , 
que  dans  la  guerre.  On  reprend  feulement  deux 
chofes  en  lui  : la  première  , qu’il  perfécuta  in- 
jullement,  8c  chalfa  hors  du  pais  fon  frere  na- 
turel , qui  étoit  fort  chéri  de  fon  pere , auffi 
bien  que  de  tout  le  Peuple  : la  fécondé  , qu’il 
fit  mourir  D.  Agnes  de  Cajîro  , Dame  d’une 
extrême  beauté  , avec  laquelle  fon  fils  Pierre 
V étoit  marié  clandeftinement  : ce  qui  aigrit  tel- 
lement ce  jeune  Prince  , qu’il  fe  révolta  con- 
tre fon  pere , 8c  lui  caufa  de  grandes  pertes  ; 
jui'qu’à  ce  qu’ enfin  l’affaire  fut  accommodée 
entre  eux.  Alfonfe  mourut  l’an  135:7. 

Son  fils  Pierre,  qui  lui  fucceda , fut  fur- 
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nommé  le  Cruel  ; quoique  des  Ecrivains  n’ayent  Du  Fov 
trouvé  en  lui  qu’une  louable  féverité  , parce  TUG-iI“ 
qu’en  effet  il  ne  l’exerçoit  qu’avec  juftice , fai- 
fant  punir  rigoureufement  tous  les  criminels , 
fans  avoir  pour  eux  la  moindre  indulgence.  Sa  _ 

mort  arrivée  l’an  1368.  donna  fes  Etats  à fon  - J369% 
fils  Ferdinand,  qui  difputa  la  Couronne  Fwu>i- 
de  Cafiille  à Henri  le  Bâtard.  Celui-ci  venoit  KAMD% 
de  s’en  emparer  par  un  fratricide  , en  affaffi- 
nant  fon  frere  Pedro  le  Cruel  Roi  de  Cafiille. 

Ferdinand  fe  fondoit  fur  ce  que  Beatrix  fa  me- 
re  étoit  fœur  de  Sanéhe  IV.  Roi  de  Cafiille. 

Il  y eut  en  effet  plufieurs  Grands , 8c  quelques 
Villes  de  ce  Royaume  , qui  embrafferent  fon  j 
parti.  Ce  fut  la  fource  de  la  guerre  que  fe 
firent  ces  deux  Princes.  Henri , beaucoup  plus 
puiffant  que  Ferdinand  , empêcha  l’effet  de 
tous  fes  deffeins , 8c  le  contraignit  de  faire  la 
paix.  Cependant,  en  1373.  la  guerre  recom-  — ■ 
mença  entre  eux;  à caufe  que  Ferdinand  prit  IJ7î* 
fous  fa  protection  quelques  Criminels  de  Leze-  . 
Majefté,  qui  s’étoient  enfuis  du  Royaume  de 
Cafiille.  H enri , irrité  d’un  tel  procédé , entra 
en  Portugal  , où  il  pénétra  fort  avant , fans 
— - trouver  de  réfiftance  : mais  étant  venu  à mou 
rir  fur  ces  entrefaites , Ferdinand  fit  avec  fou 
fils  j Uan  une  paix, qu’il  rompit  néanmoins  en- 
fuite.  Car  peu  de  tems  après  il  pouffa  le  Dûc  Guerre  en- 
de  Lancafire,  qui  avoit  époufé  Confiance , fille  tre  le  Duc 
de  Pierre  Roi  de  Cafiille , à faire  valoir  fes  pré-  L£n.ca' 
tentions  fur  cette  Couronne  : de  forte  que  ce  ^ de 
Duc  vint  en  Portugal  avec  une  puiffante  Ar-  Caftillc* 
mée.  Les  Anglais  y viv oient  avec  beaucoup 
de  licence , 8c  furent  bien-tôt  las  de  la  guerre 
contre  l’Efpagne  ; ainfi  on  fit  la  paix  de  paît 
8t  d’autre.  Depuis  ce  tems-là , Ferdinand  don- 
na fa  fille  Beatrix  en  mariage  à Jean  Roi  de 
Cafiille  , à condition  que  les  enfans  qui  nai- 

troient 
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Dtr  Pt>R‘  troient  de  ce  mariage,  hériteroient  du  Royaux 
tvqal.  me  t-|c  portUgaj . ce  dans  ia  fuite  donna 
matière  à de  furieufes  guerres.  Le  Roi  Ferdi- 
nand , qui  avoit  cau.e  beaucoup  de  pertes  au 
Royaume  de  Portugal  par  les  guerres  qu'il 
1 ,3+Î4  avoit  faites  , mourut  enfin  en  1343.  La  race 
des  premiers  Rois  de  Portugal  fut  éteinte  avec 
lui. 

Grands  § 3.  Après  fà  mort , il  arriva  de  grands 
change-  changemens  en  ce  Royaume.  La  plupart  des 
mens  en  Portugais  ne  pouvoient  fe  réfoudre  a tomber 
or  uga  . un  jQllr  füus  ja  domination  des  Cafiillans , qu’ils 
haïfioient  à mort.  Il  eft  vrai  que  le  Contrat 
de  mariage  , qui  fut  fait  entre  le  Roi  de  Caf- 
tille  & Béatrix  fille  de  Ferdinand , portoit,  que 
fa  mere  Eleonor  auroit  la  Régence  du  Royau- 
me pendant  la  minorité  des  enfans  qui  nai- 
troient  de  ce  mariage.  Mais  Eleonor  fe  ren- 
doit  extrêmement  odieufe,  & caufoit  de  la  ja- 
Ioufie  à tou):  le  monde  par  la  trop  grande  au- 
torité quelle  accordoit  au  Comte  à’Andeira  , 
qui  gouvemoit  tout  à la  Cour.  C’eft  ce  qui 
porta  Jean , fils  naturel  du  Roi  Pierre , à l’af- 
1 affiner  fecretement.  Par  cette  aétion  le  Peu- 
ple devint  plus  affeâionné  au  parti,  de  Jean 
& s’aigrit  encore  davantage  contre  la  Reine 
Régente. 

Quelques-  Les  efprits  n’étoient  pas  tous  d’accord  en 
uns  appel-  Portugal ; quelques-uns  prièrent  le  Roi  de  Caf- 

^Caûine*  tl^:e  d’acccPter  cette  Couronne , & félon  tou- 
e e‘  tes  les  apparences  cela  lui  auroit  réuiïi , s’il  fe 
fut  hâté  d’en  prendre  poffeffion  de  force  ou 
de  gré.  Mais  par  fa  lenteur , il  donna  au  parti 
contraire  le  tems  de  fe  fortifier;  outre  la  faute 
qu’il  fit  de  marcher  fans  armes  au-devant  de 
'fon  A mée , qu’il  faifoit  fuivre  après  lui. 
lï  entre  en  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Portugal  , fa  belle- 
Eoitugal.  mC£e  rerait  le  Gouvernement.  Il  trouva. 

■peut 
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peu  d'afFe&ion  parmi  les  Portugais  , dont  la  Dw  r8K*  t 
principale  raifon  fut , qu’il  ne  leur  parloit  pref-  TUGA'l“ 
que  jamais.  Cependant,  il  y eut  des  Grands  8c 
des  Villes,  qui  s’attachèrent  à fon  parti.  Le 
plus  grand  nombre , qui  avoit  une  averfion  na- 
turelle pour  la  domination  des  Cafitllans , élqt 
pour  fon  Chef  Jean  le  bâtard , brave  de  fa  per- 
sonne , d’efprit  vif  & pénétrant  , 8c  qui  étoit 
fort  chéri  du  Peuple.  D’un  autre  côté , les  Caf- 
tillans  mirent  le  fiege  devant  Lisbonne,  & fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  fans  rien  faire , a- 
près  avoir  perdu  par  la  pefte  la  plus  grande 
partie  de  leur  Armée. 

L’annee  fuivante  1385.  les  Portugais , pro-jSAw  ie 
clamèrent  J e a n Roi  de  Portugal.  Il  réduifit  Bâtard. 

par  fa  valeur  toutes  les  Places , qui  tenoient  en-  - — * 

core  le  parti  du  Roi  de  Cafli  le;  8c  lorlque  les  I3SÎ* 
Cafiillans  vinrent  attaquer  le  Portugal , le  nou- 
veau Roi  les  défit  entièrement  dans  la  fameufe 
bataille  à’Aliubarotta.  Les  Portugais  celebrent 
encore  tous  les  ans  une  fête  en  mémoire  de 
cette  viétoire.  Là-deflus  toutes  les  autres  Vil- 
les , fans  faire  aucune  réfiftance , fe  fournirent 
à lui.  Les  Portugais  attaquèrent  la  Caftille  à Guerre 
leur  tour,  & appellerent  le  Duc  de  Lancajlre,  entre  les 
lui  faifant  efperer  la  Couronne,  de  ce  Royau-  Portugais , 
me.  Mais  quand  les  Anglois  fé  fentirent  affoi- 
blis  par  les  maladies , le  Duc  fe  réfolut  à faire  bilans, 
la  paix  avec  les  Cafiillans  ; à condition  que  le 
fils  du  Roi  de  Cafiille  épouferoit  Catherine  , fa 
fille  unique,  qu’il  avoit  eue  de  Confiance , fiHe 
de  Pierre  Roi  de  Cafiille. 

Il  y eut  enfuite  entre  les  Portugais  8c  les  Caf-  Paix  entre 
tillans , une  lufpenfion  d’ Armes , qui  ne  fut  pas  le  Portugal 
plutôt  expirée , que  la  guerre  fe  ralluma  en-  Cal* 
tre  eux.  La  paix  fut1  pourtant  conclue  en-  * 
tre  ces  deux  Royaumes , l’an  1399.  Ainüjean  135,9, 
conferva  heureufement  le  Royaume  de  Porta- 
it » , 
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gai,  qu’il  gouverna  depuis  avec  beaucoup  de 
bonheur  &c  de  réputation.  D'abord  qu’il  eut 
rétabli  la  paix  &c  la  tranquillité  dans  fon  Etat , 
il  porta  la  guerre  en  Afrique,  où  il  prit  la  Vil- 
le de  Ceuta  iùr  la  côte  de  Barbarie-,  & fon  fils 
découvrit  l’Ile  de  Madere  l’an  1415.  Il  mou- 
rut en  1433.  fort  regretté  des  Portugais , qui 
ont  encore  aujourd'hui  des  fentimens  de  vé- 
nération pour  l'a  mémoire. 

§ 4.  Jean  eut  pour  iucceflTeur  à la  Couron- 
ne fon  fils  Edouard,  Prince  très  vertueux , 
qui  ne  régna  pas  longtems.  Durant  fon  Régné , 
le  Royaume  de  Portugal  fut  horriblement  ra- 
vagé par  la  pefte  : ce  Roi  en  ayant  été  attaqué  lui- 
même  par  le  moyen  d’une  lettre , mourut  l’an 
1438.  Pendant  fa  vie,  fes  freres  entreprirent 
le  voyage  d 'Afrique,  qui  leur  fut  très  funefie; 
puifqu’ils  furent  faits  prifonniers  devant  "lan- 
ger. Avant  que  de  pouvoir  être  relâcher , ils 
furent  contraints  de  promettre  aux  Mores , 
qu’ils  leur  remettroient  la  Ville  de  Ceuta.  Ferdi- 
nand fut  obligé  de  demeurer  en  otage,  & com- 
me les  Etats  de  Portugal  ne  voulurent  pas  fa- 
tisfaire  aux  conditions  d’un  tel  accord , il  fa- 
lut  néceffairement  qu  il  pafiat  tout  le  refte  de 
fes  jours  en  prifon. 

Âlfonse’V.  fils  d 'Edouard  n’avoit  que 
fix  ans,  lorfqu’il  perdit  fon  pere,  qui  par  fon 
Teltament  lui  donna  fa  mere  pour  Tutrice. 
Les  Etats  de  Portugal  , qui  ne  vouloient  pas 
être  gouvernés  par  une  Princeflfe  étrangère  , 
donnèrent  l’adminiftration  du  Royaume  à Dot» 
Pedro  Duc  de  Coimbre , frere  d’ Edouard.  Dom 
Pedro  fut  très  mal  payé  de  fes  peines  ; puifqu’a- 
yant  été  fauffement  accufé  auprès  du  nouveau 
Roi , il  fut  affaffiné  dans  le  tems  qu’il  venoit 
avec  quelques  troupes  pour  fie  laver  du  crime 
qu’on  lui  avoit  imputé  ; d’autres  néanmoins  le 
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chargent  d’avoir  voulu  foulever  l’Etat  contre  dû  Pou- 
le Roi.  Alfonfe  étoit  brave  Soldat , 8c  grand  tugai.. 
Capitaine.  Sous  fon  Régné , les  Portugais  con- 
quirent fur  la  côte  d'Afrique  , Tanger , Arzille , 

AlcaJJar  8c  pîufieurs  autres  Places.  Il  vint  alors 
beaucoup  d’or  de  Guinée , dont  le  Roi  fit  battre 
des  Cruzades. 

Alfonfe  eut  enfuite  une  cruelle  guerre  avec  Alfonfe 
Ferdinand  le  Catholique  8c  Ifabelle , fur  ce  qu’il  e^“<îecn 
étoit  promis  à Jeanne,  fœur  prétendue  d’Henri  fVecFerdi- 
IV.  Roi  de  Caftille,  qui,  félon  l’opinion  com-  nand  Roi 
mune , étoit  le  fruit  d’un  adultéré.  Mais  Alfonfe  de  Caftil- 
profitoit  en  habile  homme  des  prétentions  que  le* 
lui  donnoit  fur  la  Caftille  ce  mariage , qu’il  n’a- 
cheva pourtant  point;  quoique  le  Pape  lui  eût 
enfin  accordé  la  difpenl'e  qu’il  avoit  longtems 
refufée , 8c  qui  étoit  néceffaire  à ce  Roi , parce 
que  celle  qu’il  vouloit  époufer  étoit  fa  niece , 
fille  de  fa  fœur.  Il  voulut  voir,  avant  que  de 
rien  condurre , ce  qu’il  pourrait  tirer  du  droit 
de  cette  Princeffe.  Il  prit  le  titre  8c  les  Armes 
de  Caftille,  8c  fe  failit  de  quelques  Villes.  Il 
y eut  même  quelques  Grands  de  Caftille , qui 
fe  rangèrent  de  ion  parti  ; 8c  Louis  XI.  Roi  de 
France  lui  envoya  un  fecours , qui  fervit  peu. 

La  fortune  étoit  favorable  à Ferdinand . 11  re- 
conquit fur  les  Portugais  les  Places  , qu’ils  lui 
avoient  prifes  ; 8c  après  les  avoir  battus  près  i 
de  Taoro  l’an  1476 , 8c  près  d 'Albubera  en  1479  , 
il  leur  caufa  des  pertes  confiderables.  Alfonle , 
defefperant  de  pouvoir  remporter  aucun  avan- 
tage dans  cette  guerre , fe  diipofa  à une  paix , 
par  laquelle  il  céda  la  Caflille.  Jeanne  fut  de- 
puis encorepromife  à J tan  fils  de  Ferdinand , 
qui  n’ étoit  alors  qu'un  enfant.  Cette  Princeffe , 
laffée  d’être  le  jouet  de  la  fortune  , fe  jetta  mmbm 
dans  un  Cloitre  l’an  1487;  8c  1 ç Portugal  ne  1487, 
remporta  de  cette  guerre  aucun  avantage  qui 
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pût  balancer  les  pertes  qu’elle  lui  avoit  caufées- 
Aifonfe  mourut  de  déplaifir  , à ce  qu’on  dit, 
d’avoir  été  fruftré  du  Royaume  de  Caftille  , 5c 
de  Jeanne  * qu’il  prétendoit  époufer. 

§ î . Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Jean 
II.,  contre  lequel  on  avoit  fait  une  dangereu- 
fe  confpiration.  Elle  fut  découverte , 5c  coûta 
la  vie  a beaucoup  de  monde,  entre  autres  aux 
Oucs  de  Bragance  8c  de  Vifco>  que  le  Roi  perça 
lui-même  de  fon  épée.  Ceft  ce  même  ;7 ean 
qui  ouvrit  le  chemin  à la  navigation  des  Indes 
Orientales.  I]  envoya  non  feulement  vifiter 
exactement  la  côte  d’ Afrique,  jufques  au  Cap 
de  Bonne  Efperance  : mais  même  il  dépêcha  du 
monde  vers  les  Indes , par  terre,  pour  obferver 
la  nature  de  ce  païs-là.  Ce  fut  lui  encore  qui 
bâtit  le  Fort  de  Saint  George  de  la  Mine,  fur  la 
cote  de  Guinée  f.  Ce  Roi  ne  put  voir  l’exé- 
cution de  fes  projets,  ôc  mourut  l’an  1495.  fans 
laifler  d’enfans. 

Jean  fut  fuivi  de  fon  coufin  Emanuel, 
fils  de  Ferdinand  Duc  de  Vifco , ôc  petit-fils  du; 
Roi  Edouard.  L’Empereur  Maximilien  lui  fit 
une  querelle  fur  le  fujet  de  la  fucceflion  à la 
Couronne,  en  vertu  du  droit  de  fa  mere  Éleonar 
fille  du  Roi  Edouard.  Mais  le  Peuple  fe  déclara 
pour  Emanuel , qui  par  les  belles  qualités  de  fa  per- 
fonnefe  rendoit  agréable  à tout  le  monde.  Pour 
affermir  fa  Couronne,  il  époufa  Ifabelle,  fille 
ainée  de  Ferdinand  le  Catholique  ; ôc  de  ce 
mariage  fortit  un  jeune  Prince , nommé  Mi - 
(htl,  qui  s’il  eût  vecû,  auroit  hérité  de  tous 

, „ les 

• 

* S’il  n’eût  voulu  que  l’époufer,  il  le  pouvoit , & 
elle  ne  demandoit  pas  mieux;  mais  il  ne  la  vouloit 
qu’avec  la  Couronne  de  Caftille,  ôc  cette  condition 
lendit  le  mariage  impolïlble. 

t Les  Holiandois,  qui  le  poffedent,le  nomment 
Elmina , 
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les  Royaumes  d’Efpagne,  s’il  eut  vécu,  excep- Do  ro*- 
lé  la  Navarre.  TUOAL* 

Emanuel,  par  complaifance  pour  la  Reine,  fitMores  & 
une  déclaration , par  laquelle  il  bannit  tous  les  ]Uifs 
Mores  & les  Juifs  du  Royaume  de  Portugal , chattes 
fous  peine  de  fervitude  pour  tous  ceux  qui  s’y  de  Porta- 
trouveroient  après  le  teins  prefcrit.  Ainfi  les  gal‘ 

Mores  s’enfuirent  en  Afrique.  Quant  aux 
Juifs,  après  leur  avoir  ravi  tous  leurs  enfans au-  • 
de  (Tous  de  quatorze  ans  , on  les  fit  batifer  par 
force  : & les  vieux  qui  refterent  furent  fi  mal- 
traités, outre  les  avanûs  qu’on  leur  fit  fur  leur 
départ , que , pour  éviter  l’efdavage  Ôc  toutes 
ces  incommodités  , ils  fe  firent  aulïi  batifer; 
quoiqu'ils  gardaflent  encore  dans  le  fond  de  _ 
leurs  cœurs  leur  ancienne  fuperftition. 

Ce  fut  fous  le  Régné  à' Emanuel  que  le  Por-  Navigt-  } 
tugal  fut  élevé  au  pius  haut  point  de  fa  gran-  tion  de* 
deur;  lorfqu’on  fit  par  Mer  le  tour  de  Y A fri-  Portugais 
que,  que  le  Roi  Jean  IL  avoit  déjà  préméaité.  orienta-* 
Vif co  de  Gama  fut  le  premier  , qui  en  1497.  a-ies- 

borda  à Calicut.  Quand  les  Portugais  eurent — — » 

commencé  d’attirer  à eux  le  riche  commerce  *+>7* 


des  épiceries,  ils  trouvèrent  de  grandes  oppo- 
fitions  , particulièrement  de  la  part  du  Sultan 
d'Egypte  ; parce  qu’auparavant  toutes  les  mar- 
chandées des  Indes  Orientales  paffoient  par  XE~ 
gypte  & par  Venife , avant  que  d’être  répandues 
dans  Y Europe-,  ce  qui  valoit  à ces  deux  Etats  Les  Veni- 
des  profits  incroyables.  C’eft  auffi  pour  cela  tiens  s’y 
que  les  Vénitiens  animèrent  le  Sultan  contre  les  °^°  enÇ* 
Portugais;  qu’ils  lui  fournirent  du  métal  pour 
fondre  de  l’Artillerie  , & lui  envoyèrent  des 
ouvriers  pour  conftruire  des  vaiffeaux  , afin  de 
lui  donner  le  moyen  de  chaffer  ces  nouveaux- 
venus  hors  des  Indes.  Les  Portugais  ne  trou- 
vant pas  affez  de  fureté  dans  les  belles  paro- 
les des  Rois  des  Indes , commencèrent  à s’éta- 
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blir  dans  les  lieux  commodes , & à bâtir  des 
Fortereffes  dans  ceux  dont  la  fituation  étoit 
avantageufe  pour  leur  commerce.  Ils  n’y  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  réfiftance  ; en  partie 
à caufe  que  les  Indiens  étoient  fort  effrayés  de 
l’artillerie  8c  des  vaiffeaux  des  Européens-,  8c 
en  partie  auffi , parce  qu’ils  ne  pénétraient  pas 
encore  les  fuites  dangereufes  que  pouvoient  a- 
voir  ces  Fortereffes. 

Le  Duc  d ' Albuquerque  fut  particulièrement 
celui,  qui  étendit  le  plus  les  conquêtes  des 
Portugais  dans  les  Indes.  Il  fe  rendit  maitre 
des  Villes  d’Crmus , de  Malaca  , de  Cochin  8c 
de  Goa  : c’eft  de  cette  demiere  que  les  Portu- 
gais ont  fait  le  fiege  de  leur  domination  dans . 
les  Indes.  C’eft  ainfi  que  le  Portugal  s’attira 
le  commerce  d'Afrique  8c  des  côtes  les  plus 
éloignées  de  YAjie  , en  fe-faififfant  des  Ports 
& des  Places  les  plus  marchandes  , non  feule- 
ment fur  la  côte  occidentale  d! Afrique , com- 
me dans  la  Mauritanie  , la  Guinée  , le  Congo , 
Angola , [lie  S. Thomas  8c  plufieurs  autres  lieux; 
mais  auffi  fur  la  côte  méridionale  , comme 
dans  les  Royaumes  de  Mozambique , de  Melin - 
de,  de  Mombafe  , de  Sofale , 8c  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Mer  Rouge  jufques  au  Japon  ; 
8c  ils  ont  amaffé  par  ce  moyen  des  richeffes 
innombrables. 

Outre  cela, l’an  1500.  Pierre  Alvarez  Capra - 
lis , ou  bien , Americ  Vefpuce  fit  la  découverte 
du  Rrefl  en  Amérique  , où  les  Portugais  en- 
* voyerent  plufieurs  Colonies.  Voilà  à quel  de- 
gré de  grandeur  étoit  monté  le  Royaume  de 
Portugal  fous  le  Régné  d'Emanuel , que  les 
Portugais  ont  accoutumé,  de  nommer  le  Ré- 
gné d’Or.  Ce  Roi  mourut  en  i$zi. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Jean  III.  fous 
le  Régné  duquel  les  Portugais  firent  encore 
“ - - ' : - d’heu- 
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d’heureux  progrès.  Ce  fut  lui  qui  envoya  Do  Po*- 
François  Xavier  & quelques  autres  Jéfuites  TOOAI“ 
aux  Indes , pour  y prêcher  l’Evangile.  Ils  fe  n envoye 
vantent  d’avoir  converti  une  grande  multitu-  des  jéfui- 
de  de  Payens , & de  leur  avoir  adminiftré  le  tes  aux  Ia- 
batême.  Mais  favoir  fi  les  chofes  font  telles des*  ' 
qu’ils  les  rapportent , & fi  ces  nouveaux  pro- 
félytes  ont  quelque  chofe  de  plus  que  le  nom 
de  Chrétiens;  c’eft  une  chofe,  que  nous  laif- 
fons  au  jugement  de  ceux  qui  ont  converfé 
quelque  teins  avec  eux  *.  Ce  Roi  mourut  t 

1 an  1 1 î 7.  1457. 

§ 6.  Après  lui  régna  fon  petit-fils  S e b a s-  Smxstisjt, 
tien,  qui  n’avoit  encore  que  trois  ans , lors- 
que fon  Ayeul  mourut.  Il  eut  pour  Tuteur 
fon  oncle  le  Cardinal  Henri , frere  de  fon  pe- 
re;  au  refus  de  la  Reine,  fon  ayeule,  qui  ne 
voulut  pas  fe  charger  du  foin  de  la  Régence. 

Par  la  trop  grande  chaleur , & l’humeur  bouil- 
lante de  ce  Prince,  le  Royaume  de  Portugal 
reçut  un  coup  funefte  , qui  le  précipita  du 
plus  haut  point  de  fon  bonheur.  Comme  Se-;?e LSrand* 
la/lien  étoit  brave  & pouffé  du  defir  de  lade  eins* 
gloire,  les  flateurs  n’eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à lui  infpirer  des  deffeins  au-deffus  de 
fes  forces  & de  fon  âge , qui  même  étoient 
directement  contraires  à la  conjoncture  du 
tems.  Ainfi  il  ne  fongeoit  plus  qu’à  faire  la 
guerre  , & à trouver  des  expédiens  pour  ré- 
veiller dans  fes  fujets,  par  l’exercice  des  armes , 
leur  ancienne  valeur , qui  s’étoit  amollie  par  la 
douceur  d’une  longue  paix  , ôc  par  l’applica- 
tion au  commerce. 

Il  entreprit  d’abord  de  faire  Une  expédition  Son  expé- 
dans  cette  contrée  de  l’Afrique  , qui  eft  la  diîion  en 

. plus  Afu'a'- 

* L’Hiftoiré  de  l’Eglife  du  Japon,  imprimée  ca 
deux  volumes  in  fol.  leveta  aiiémcat  ce  doute. 
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î>w  Ïof-  plus  voifme  du  Portugal , pour  eflayer  fes  for- 
tuoax^  ces  contre  celles  des'  ennemis , par  de  legeres  ef- 
carmouches.  Enfuite  il  forma  le  defiein  de 
faire  un  voyage  aux  Indes  ; mais  il  en  fut  dif- 
fuadé  par  fes  amis , qui  néanmoins  confenti- 
rent  à l’expédition  ÿ Afrique.  Ce  qui  donna 
occafion  à cette  entreprife,  ce  fut  que  Muley 
Mehemeth , Roi  de  Maroc  , chafle  de  fon  Ro- 
yaume par  Mule  y Molucco  fon  frere,  avoit  de- 
mandé du  fecours  à Sebafiien. 

St  défaite  Quoique  Philippe,  Roi  A’Efpagne  , & d’au- 
en  Afii-  très  Princes  fes  amis  fiffent  ,tout  leur  poffible 
que.  pour  le  détourner  de  ce  deflein  , il  pafla  en 
perfonne  en  Afrique  avec  une  Armée  afiez 
nombreufe,  mais  dont  les  foldats  étoient  peu 
15  7*'  expérimentés.  Etant  ainfi  arrivé , contre  tou- 
tes les  règles  de  la  prudence  il  pénétra  fort  a- 
^ vant  dans  le  pais , où  s’étant  engagé  dans  une 
bataille  contre  une  Armée  beaucoup  plus  forte 
que  la  lienne , il  eut  un  fuccès  auifi  malheu- 
reux que  fon  entreprife  ét-oit  téméraire.  La 
Bataille  plupart  de  fes  troupes  furent  miferablement 
mcmora-  taillées  en  pièces , le  relie  fut  fait  prifonnier , 
& lui-même  y perdit  la  vie.  Cette  bataille 
eft  fort  mémorable , pour  les  trois  Rois  qui  y 
demeurèrent  ; favoir , Sebafiien  Roi  de  Portu- 
gal ; Muley  Mehemeth , qui  étoit  le  Roi  dé- 
pofledé;  8c  Muley  Molucco  , ufurpateur  de  la 
Couronne  de  Maroc , qui , après  avoir  mis  en 
bon  ordre  fon  Armée  , mourut  de  la  fievre 
pendant  la  bataitfe.  Ceci  fe  pafla  en  1578. 
Hkxki.  Après  la  mort  de  Sebaltien  , le  Cardinal 
Le  El'pag-  Henri,  fon  oncle  paternel  , quoique  tout 
rendent  cade  de  vieillefle  , fucceda  à la  Couronne, 
maiires  du  Sous  fon  Régné , il  n’arriva  rien  de  confident- 
Portugal.  ble  : fi  ce  n’c%q  u’on  lui  contefta  toujours  le 

■ droit  à la  fucceftion.  Après  fa  mort  arrivée 

lsio‘  J’an  1580,  Philippe  II.  Roi  A'Efpagne 

cmt 
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crut  que  la  vnye  des  armes  et  oit  la  maniéré  d® 
de  difputer  la  plus  courte  8c  la  plus  efficace,  wqau. 

Il  favoit  que  les  Portugais , ennemis  irréconci- 
liables des  Caftillans  , avoient  un  véritable  at- 
tachement pour  Antoine  fils  naturel  de 
Louis  Düc  du  Béia , dont  le  pere  étoit  le  Roi 
Emanuel.  Pour  diffiper  le  Parti  qu’on  auroit 
pu  former  en  faveur  de  ce  Prince , il' envoya 
le  Duc  d 'Albe  en  Portugal  avec  une  puiffante 
Armée , qui  chaffa  Antoine  , 8c  conquit  tout 
ce  Royaume  en  peu  de  jours.  Toutes  ces 
conquêtes  fe  firent  fans  aucune  réiiitance;  à 
la  referve  de  file  de  Ttrcere,  qu’il  fallut  pren- 
dre par  force  ; 8c  où  les  François , qui  la  vou- 
loient  fecourir  , perdirent  une  fanglante  ba- 
taille. 

Pendant  que  les  Portugais  portoient  à regret  Négoce  ea 
* le  joug  des  Caftillans  , il  leur  arriva  encore  Efpagne  5c 
d’autres  malheurs,  qui  furent  des  fuites  de  en,  ?ortud*. 
leur  conjonction  avec  la  Caftille.  Car  Philippe 
s’imagina  qu’il  avoit  trouvé  par-là  ùn  moyen  Bas. 
très  propre  pour  remettre  les  Provinces-Cnit  s 
fous  fon  obeïfiance  , en  ne  leur  permettant 
plus  le  négoce  à’Efpagne  8c  de  Portugal.  Juf- 
ques  alors  les  Hollandois  n’ avoient  pas  pouffé  leur 
navigation  plus  loin  , 8c  ils  alloient  prendre 
là  les  marchandifes  des  Indes , pour  les  tranf- 
fporter  enfuite  dans  les  contrées  feptentriona- 
les  de  l’Europe.  Philippe  fe  figuroit , qu’après 
leur  avoir  ôté  cette  occafion  dé  gagner  , la 
pauvreté  les  réduiroit  enfin  à la  néceffité  de  fe 
îbumettre  encore  à fa  domination.  Cette  en- 
treprife  eut  un  fuccès  tout  different  ; les  Hol- 
landais , fe  voyant  exclus  du  commerce  à’Efpa- 
gne 8c  de  Portugal , oferent  , vers  la  fin  du 
dernier  fiecle  , tenter  eux-mémes  la  naviga- 
tion des  Indes. 

Lorfqu’après  beaucoup  de  difficultés  les  Hol- 
J«m»  L H 
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ru  To*-  landais  eurent  mis  le  pied  dans  les  Indes  , ils 
toqai**  , cauferent  de  grandes  pertes  aux  Portugais,  qui 
Holïan-  CS  av°ient  été  auparavant  les  feuls  maitres  du 
dois  dans  commerce  de  1 Afie.  Car- ils  prirent  enfuite 
les  Indes,  fur  eux  leurs  Places  fortes  8c  commodes  pour 

— le  négoce.  Schac-Abas  Roi  de  Perfe , fecouru 

i6l°*  par  les  Anglais,  reconquit  la  Ville  d ’Ormus, 
une  des  plus  célébrés  Se  des  plus  marchandes 
de  toutes  les  Indes  Portugaijes.  Mais  les  af- 
' faires  n’en  demeurèrent  pas  là,  car  en  1630. 

1 s les  Hollandois  s’emparèrent  d’une  partie  du  Bre- 
fl , & de  plufieurs  Places  fur  la  côte  à' Afrique. 
Cependant , il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils 
n’auroient  pas  eu  l’occafion  de  faire  toutes 
ces  conquêtes  , fi  le  Portugal  étoit  demeuré 
fous  fes  propres  Rois , 8c  n’eût  pas  été  fournis 
à la  domination  d'Efpagne .* 

Les  Portu-  § 7-  En  16  4°  • les  Portugais  s'affranchirent 
gais  le-  du  joug  de’ la  domination  Efpagnole,  lorfque 
couent  le  Philippe  IV.  convoqua  l’Arriere-ban  de  la  No- 
joug  de  bielle  de  Portugal  , pour  s’en  fervir  dans  la 
IElp3gne.  contre  les  Catalans  , qui  s’étoient  fou- 

‘ KS40.  levés  peu  auparavant.  Lorsqu'ils  fe  virent  une 
fois  fous  les  armes , 8c  qu’ils  eurent  occafion 
de  fe  communiquer  leurs  deffeins , l’embarras 
où  fe  trouvoit  alors  l’Efpagne , leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  s’affranchir , 8c  de.procla- 
mer  Roi  le  Duc  de  Eragance  , qui  fut  enfuite 
Le  Duc  de  nommé  Jean  IV.  8c  dont  l’Ayeule  avoit 
ur.igar.ee  eu  différend  avec  Philippe  II.  au  fujet  de  cet- 
RoTdc^  te  Couronne.  Il  faut  avouer  que  les  rEfpa- 
ïoitugal.  gnols  firent  une  grande  faute,  de  ne  pas  s’affu- 
rer  à tems  de  la  perfonne  de  ce  Duc , qui  a- 
voit  un  droit  fi  vifible  à la  fucceffion  dü  Ro- 
yaume , 8c  qui , outre  le  grand  crédit  qu’il  a- 
voit  parmi  cette  Nation , poffedoit  encore  en 
propre  la  quatrième  partie  du  Portugal. 

Les  Efpagnoh  étant  embarrafles  dans  des 
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guerres  très  fàcheufes  contre  la  France , la  Hol-  Du  Fo*- 
lande , 8c  la  Catalogne , les  Portugais  eurent  beau  tugal. 
jeu  pour  mettre  leurs  affaires  en  bon  état.  Après  f a*,x  entr* 
s’être  féparés  de  Y E [pagne  , ils  firent  la  Paix  & 
avec  les  Hollandois  ; à condition  que  chacun  provinces* 
garderoit  tout  ce  qu’il  pofledoit  alors.  Cette  Unies, 
paix  ne  dura  pas  longtems , parce  que  les  Pla- 
ces que  les  Hollandois  avoient  au  B refil  le  ibu- 
leverent  , & fe  remirent  fous  l’obeïfiance  du 
Portugal.  Les  Hollandois  prétendant  que  cela 
s’étoit  fait  par  la  tromperie  8c  par  les  menées 
des  Portugais,  leur  déclarèrent  la  guerre  , 8c 
bien  qu’ils  fuilent  obligés  de  leur  abandonner  conquête» 
le  Brejtl , ils  prirent  en  revanche  pluiieurs  Pla-  des  Hol- 
ces  fur  eux  dans  des  Inde '^Orientales  , comme  landois 
Malaca  8c  celles  qui  font  fi  tuées  fur  les  côtes  f a”s  les 
de  Ceilan  8c  de  Coromandel.  Sur  la  côte  de  In  eS" 
Malabar  ils  s’ enj  parèrent  de  Cochin , de  Car  a * 
nor , de  Cranganor , 8c  de  plufieurs  autres  Forts. 

Il . y a apparence  que  les  Hollandois  les  au- 
roient  entièrement  chafles  de  Goa  , s’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  paix  avec  eux  er  \66i.  . 

Jean  IV.  mourut  l’an  i6fi*.  biffant  le  Royau-  nsx. 
me  à fon  fils  Alfonse,  qui  n’étoit  pas  en- Minorité 
core  en  âge  de  gouverner.  Durant  fa  minori-  ti  ALf  0K*a 
té , fa  mere  gouverna  le  Portugal  avec  beau-  VI* 
coup  de  fageilè. 

Après  que  YEfpagne  eut  fait  avec  la  France  G uei-e 
la  paix  des  Pirenées , à l’exclufion  du  Portugal , entre  fTf- 
_ à condition  que  les  François  ne  donneraient  felgpn0ettu. 
aucun  fecours  aux  Portugais , les  Espagnols  com-  gli. 
mencerent  à attaquer  ce  Royaume  de  toutes 
leurs  forces.  Les  Portugais  fe  défendirent  cou- 
rag^-ufement  ; 8c  la  France  , nonobilant  ce 
qu  elle  avoit?  promis  par  le  Traité  des  Parentes , 
permit  au  Comte  de  Schombcrg , aufli  bien  qu’à 
d’autres  François , d’aller  au  fervice  des  Po/tu- 
gais , qui  battirent  les  Efpagnols  dans  quelques 
# - - H occa* 
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occafions  , & les  défirent  entièrement  près 

d'Ejiremos  8c  de  Villa-Viciofa. 

Enfin  l’an  1668.  lorfque  le  Roi  de  France  fit 
irruption  dans  les  Pais-Bas ',  les  Efpagnols  cher- 
chèrent à faire  la  paix  avec  les  Portugais  ; qui 
de  leur  côté  étoient  bien  aifes  d^  fortir  avec 
honneur  d’une  guerre  fi  longue  8c  fi  fàcheufe. 
Dans  ce  Traité  il  fut  réglé, que  les  Efpagnols 
cederoient  entièrement  tout  le  droit  & toutes 
les  prétentions  qu  ils  pouvoient  avoir  fur  le 
Royaume  du  Portugal. 

A l f o n s e.  commençoit  à atteindre  un  âge 
compétent  : mais , fi  l’on  en  croit  les  partifans 
de  Dom  Pedro , Alfonfe  étoit  un  Prince  mal  é- 
levé , ôc  il  avoit  contra  été  dès  fa  première  jeu- 
nefle  une  maladie  , qui  lui  avoit  affoibli  l’ef- 
prit  & le  corps  , 8c  le  rendoit  également  in- 
capable des  devoirs  de  la  Royauté , & du  ma- 
riage'. Ce  Prince,  tel  qu’on  vient  de  le  dépein- 
dre , ne  îaifla  pas  de  le  rendre  maitre  du  gou- 
vernement & de  l’ôter  à la  Reine  fa  mere , qui 
ne  vécut  gueres  après  cette  démifîion  invo- 
lontaire. Enfuite  il  époufa  la  Princefie  de  Sa- 
voye-Nemours  ; mais  quand  cette  Princefie  eut 
vécu  feize  mois  avec  lui , elle  fe  retira  dans 
un  Cloitre , demandant  à en  être  féparée , non 
feulement  à caufe  de  fon  impuiflance  , mais 
aulfi  parce  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  cou- 
cher avec  elle  quelqu’un  de  fes  Favoris,  afin 
que  par  le  moyen' d’un  héritier,  il  pût  s’aflu- 
rer  la  Couronne. 

La  mefintelligence  qu’il  y avoit  entre  le  , 
Roi  8c  fon  frere  Dom  Pedro , alla  fi  loin , que 
ce  dernier  s’imagina  que  c’ étoit  fait-  de  lui  8c 
de  fa  vie , s’il  ne  prévenoit  l’autre  avec  tous 
fes  Favoris.  Ayant  mis  la  Noblefle  8c  le  Peu- 
ple dans  fon  parti  , il  contraignit  Alfonfe  de 
lui  reintttre  la  Couronne  entre  les  mains  ; à 
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condition  qu’il  retiendrait  pour  foi  une  pen-  Du  Por- 
fion  de  deux-cens-foixante  6c  dix-mille  livres  TUCAI*‘ 
par  an , avec  la  maifon  de  B rasance  6c  toutes 
fes  appartenances. 

Cependant , Dom  Pedro  ne  voulut  pas  pren-  Dom  Pe- 
dre  le  titre  de  Roi  ; mais  feulement  celui  de  dro  époufe 
Prince  Régent  de  Portugal  en  la  place  de  fon  ^ae 
frere , qui  étoit  incapable  de  gouverner.  En-  ftcrc°n 
fuite  , à la  follicitation  du  Peuple , 6c  par  une  dif- 
penfe  du  Pape , il  époufa  la  Reine  fa  belle-foeur; 

6c  afin  d’ôter  à fon  frere  tous  les  moyens  de 
remuer  8c  de  rien  entreprendre  , il  l’envoya 
fous  bonne  garde  dans  l’ile  de  Tercere. 

[Dom  Pedro  adminiftra  les  affaires  du  Ro- 
yaume dans  une  parfaite  tranquillité.  La  mort  - 
d 'Alfonfe  qui  arriva  l’an  1583.  lui  permit  de  16*3. 
prendre  le  Titre,  de  Roi  , dont  il  avoit  déjà  p,E*-B-e' 
toute  l’autorité.  De  fon  Mariage  avec  la  Rei- 
ne Ijabelle Princeffe  de  Savoye-Nemours , jl  n’eut 
qu’une  fille  , qui  fut  promife  au  Duc  de  Sa-  , 

voye , 8c  qui  pourtant  ne  l’époufa  point.  Les 
Portugais , qui  ne  pouvoient  deviner  pourquoi 
ce  Duc  avoit  fi-tôt  changé  de  penfée , ont  cru 
que  comme  ce  mariage  avoit  été  propofé  par 
la  Ducheffe  mere  de  ce  Duc , laquelle  étoit  de  * 
la  Maifon  de  France  , il  avoit  eu  quelque 
crainte  , que  pendant  le  voyage  qu’il  ferait 
pour  aller  époufer  Y Infante  de  Portugal , on  ne. 
fe  jettât?  fur  fes  Etats.  Qu’il  eût  cette  penfée , 
ou  une  autre , le  mariage  ne  fe  fit  point.  Le  ' 

Duc  renvoya  la  Flotte  Portugaife  qui  le  venoit 
chercher,  6c  époufa  enfuite  une  des  Filles  du 
Duc  d 'Orléans  ; 8c  la  Princeffe  de  Portugal  mou- 
rut à quelques  années  de-là  ,fans  avoir  été  ma- 
riée. Dom  Pedro , avant  que  de  la  perdre , a- 
voit  été  follicité  par  les  vœux  de  tous  fes  fu- 
jets , de  chercher  dans  un  fécond  mariage  une 
pofterité  qui  mît  le  Royaume  à couvert  des 
H 3 trou- 
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DC  Pou-  troubles , auxquels  eft  expofé  un  Etat  faute  d’hé- 
ritiers.  Le  feul  fruit  qu’il  avoit  eu  de  fon 
premier  mariage  fe  trouvant  borné  à la  per- 
sonne de  l’Infante , qui  même  étoit  d’une  fan- 
té  très  délicate  ; il  époufa  la  Princeffe  Marie 
Sophie,  fille  de  V Electeur  Palatin  Guillaume  Duc 
de  Neubourg , de  laquelle  il  eut  J e a n qui  lui 
a fuccedé , Françoi  s-X  a v i e r né  le  2 j . 
Juin  ï6pi.  A n t o i n e né  le  15.  Mars  1694. 
Emanuel  né  le  3.  d’Août  1697. 

D.  Pedro  Quand  il  fut  queftion  de  finir  la  guerre  qui 
offre  fa  précéda  la  Paix  de  Ryfwick , le  Roi  de  Por- 
mediation  tugal  rechercha  d’en  avoir  la  médiation  ; il 

Trait i^e  ^ conno^tre  à la  Cour  de  Verfa'Jles  par  fon 
Kyfwiek.  Mini  lire  , qu’il  employeroit  avec  plaifir  fes 
bons  offices  pour  rétablir  l’union  parmi  les 
Puiffances  qui  étoient  en  guerre.  Cette  Cour 
fe  contenta  de  répondre,  qu’elle  accepteroit 
volontiers  tous  les  Etats  neutres  pour  média- 
, leurs  ; pourvu  que  ceux  avec  qui  elle  étoit 
alors  brouillée , les  vouluffent  agréer  auffi.  Le 
Portugal  prit  cette  réponfe  pour  un  honnête 
refus , & ne  fit  plus  de  démarche  pour  la  mé- 
diation, qui  fut  donnée  a la  Suède. 

■ Le  branle  que  donna  à l'Europe  la  mort  du 
feu  Roi  d ’Efpagne,  ne  permit  pas  au  Roi  de 
Portugal  d’être  tranquille.  Le  voifinage  6c  la 
iituition  de  fes  Etats  , l’obligeoient  à prendre 
parti.  Le  lien  fut  d’abord  de  s’attacher  au  Roi 
Philippe  , appellé  par  le  Tefbament  de  Charles 
IL  Le  Traité  qui  fe  conclut  pour  affermir  en- 
tre ces  deux  Monarques  une  amitié  récipro- 
que , confiftoit  dans  les  Articles  fuivans  : Que 
Traité  du  le  Traité  de  itf88.  entre  la  Cajlille  6c  le  Por- 
Roi  de  tUgai  fubfifteroit  en  fon  entier  : Que  cette  pre- 
av°ecU|hi-  m^ere  Couronne  renonceroit  à toutes  fes  pré- 
lippe  v.  tentions  fur  la  fécondé  : Que  la  France  n’en 
formeroit  plus  fur  les  limites  des  Portugais  en 
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Amérique , & donneroit  fatisfaétion  au  Portugal  Du  Por- 
fur  le  commerce  des  Negres  : Que  de  fon  côté  TueAI" 
Dom  Pedro  reconnoitroit  Philippe  V.  pour  Roi 
à'Ejpagne  : Qu’il  ne  donneroit  aucune  retraite 
dans  l'es  Ports , aux  Angloïs , ni  aux  Hollandois , 
en  cas  qu’ils  fe  déclara  lient  pour  Y Archiduc , 
ni  ne  favoriferoit  les  prifes  qu’ils  voudroient 
faire  fur  les  deux  Couronnes.  De  fon  côté  la 
France  s’obligeoit , que  fl  le  Portugal  venoit  à 
être  attaqué  à caufe  de  ce  Traité  , elle  lui 
donneroit  un  fe  cours  de  trente  vaiflêaux  , 8c 
d’un  million  d’argent , avec  un  lublide  annuel 
de  trois-cens-mille  écus  : Que  pour  cette  fo  in- 
itie, le  Roi  D.  Pedro  équiperoit  douze  vaiflêaux 
de  guerre  pour  la  caufe  commune  : Qu’on  lui 
aideroit  à obliger  les  Hollandois  de  luicederl’ile  * 
de  Ceilan.  Ces  liaifons  avec  la  France  ne  pu- 
rent néanmoins  l’engager  à reconnoitre  le  Fils 
de  Jaques  II.  pour  Roi  d'Angleterre , après  la 
mort  de  ce  Monarque  , quelque  inftance  qu’on 
lui  fit  pour  le  porter  à cette  déclaration. 

L’ événement  fit  juger  que  ce  Prince  n’avoit Son  ’yrait® 
fait  le  Tiaité  , que  pour  gagner  du  tems  , 8c  AUiés?* 
voir  quel  parti  prendraient  Tes  autres  Souve- 
rains de  l’Europe  fur  cette  importante  fuccef- 
fion.  Les  Alliés  ne  parurent  pas  plutôt  fur 
les  côtes  de  Portugal , qu’il  changea  ce  Traité 
en  une  neutralité , qui  fit  place  enfuite  à des 
engagemens  tout  contraires.  Sa  nouvelle  Al- 
liance avec  Y Angleterre  8c  la  Hollande  fut  fi-  - — 

née  le  itf.Mai  1703.  Les  avantages  que  Char-  1703. 
les  lui  faifoit  par  ce  Traité  étoient  fort  confi- 
dérables , s’il  eût  été  en  état  de  les  tenir.  Ce 
Prince  devoit  époufer  l’Infante  Donna  There- 
fa , qui  n’avoit  encore  que  fept  ans , 8c  s’obli- 
geoit dès  qu’il  feroit  établi  fur  le  Trône  d ’£/- 
pagne , de  ceder  au  Portugal,  Badajox , Albu- 
querque , Valence  d'Alcantara  , Alcantara  dans 
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V Ejlratnadurt , Bayonne  & Vtgo  dans  la  Galice , 
& quelques  autres  lieux , outre  une  partie  des 
Indes  Occidentales , favoir , depuis  la  P la  ta  juf- 
qu’au  Breftl  ; de  forte  que  cette  Riviere  eût 
fervi  de  frontière  entre  les  deux  Etats. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  Traité  que 
Charles  fe  rendit  en  Portugal  l’année  fuivante  : 
il  y arriva  avec  vingt-huit  vaifleaux  de  guerre 
& cent-foixante  bâtimens  de  tranfport , que  lui 
avoient  fournis  l 'Angleterre  & la  Hollande  ; &c 
dix-mille  hommes  de  débarquement.  Nous 
avons  marqué  ailleurs  le  fuccès  de  cette  Expé- 
dition. Nous  remarquerons  feulement,  que  l’In- 
fante qui  lui  étoît  deftinée  pour  Epoufe  étoit 
morte , environ  quinze  jours  avant  l’arrivée  de 
Ion  Epoux  à Lisbonne.  Le  Roi  fon  Pere  lui 
furvécut  peu  ; il  mourut  dans  fa  capitale  , âgé 
de  s 8.  ans  , le  9.  Décembre.  Le  Prince  du 
Brejil , fon  fils  ainé , lui  fucceda , & fut  Je  an  V. 

Les  premiers  jours  de  fon  régné  furent  mal- 
heureux : le  Marquis  de  Bai  furprit  la  Ville 
d ’ailcantara,  & fit  prifonniere  de  guerre  la  gar- 
fon  Portugaife  qui  y étoit. 

Sans  répéter  ici , ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  le  chapitre  précèdent  des  détails  de  cette 
guerre , nous  nous  .contenterons  de  remarquer , 
que  la  conduite  du  Minifterç  d’Angleterre  un 
peu  avant  la  Paix  'd’ Utrecht  jettoit  le  Roi  de 
Portugal  en  un  extrême  danger.  Charles  deve- 
nu Empereur  avoit  quitté  YEfpagne ; on  ne  fai- 
lbit  plus  que  de  foibles  efforts  contre  ce  Royau- 
me ; & tout  le  fort  de  la  guerre  fembloit  être 
tombé  fur  la  France , qui  même  ne  comptoit 
pas  également  pour  les  Ennemis , tous  ceux  qui 
avoient  leurs  troupes  dans  l’Armée  des  Alliés. 
Il  y en  avoit  entre  eux  plufieurs  afl'ez  difpo- 
fés  à finir  une  guerre , dont  ils  étoient  las , ôc 
dont  la  mort  de  l’Empereur  Jofeph  leur  avoit 
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fait  obtenir  le  but.  Le  Portugal  couroit  grand  Do  Porto» 
rifque , fi  fes  Alliés  ne  l’euffent  fait  compren-  GAï“ 
dre  dans  le  T raité  d 'Utrecht.  L’accommodement 
eut  fa  difficulté.  Ce  Monarque  vouloit  que  Plfi- 
lippe  lui  tînt  ce  que  Charles  avoit  promis  a Dom 
Pedro ; & comme  fi  ç’eut  été  trop  peu,  ilpré- 
, tendoit  encore  pour  Barrière , Coria , Ciudad- 
Rodrigo  , Puebla  de  Sanabria  & Monterey  , avec 
leurs  dépendances.  La  Cour  de  Madrid  étoit 
bien  éloignée  d’accepter  de  pareilles  demandes, 

& il  n’y  avoit  gueres  que  la  maxime  ufitée 
parmi  les  Négociateurs  d’aujourd’hui  , de  ne 
rien  perdre  faute  d’avoir  ofé  le  demander,  qui 
pût  exeufer  de  telles  propofitions.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  s’offrit  cependant  de  faire  donner  fatis- 
faétion  aux  Marchands  Portugais, pour  ce  qui 
regardoit  le  différend  touchant  le  commerce  des 
Negres.  Sur  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit 
à accorder  des  demandes  fi  étendues , avec  une 
négative  prefque  univerfelle , on  fut  obligé  de 
fe  contenter  d’une  fufpenfion  d’armes , qui  n’em- 
pêcha pas  que  la  Paix  ne  fe  conclût  entre  les 
Couronnes  de  France  & de  Portugal , aux  con-  ■ 
ditions  fui  vantes  : Qu’on  rendoit  réciproque- Du  n. 
ment  les  prifonniers , & les  conquêtes  de  part  & Avril* 
d’autre:  Qu’on  cedeioit  au  Portugal  le  Cap  de  I7IÎ‘ 
Nord  dans  le  Brtfd , les  deux  bords  de  la  Rivière 
des  Amazone s>,  & ce  qui  eft  entre  cette  Rivière 
& celle  d’Tapoco , autrement  de  Vincent  Ptnfon.  ai 

h'Efpagne  tint  ferme  jufqu’a  l’an  1715.  que  la  1?IJ 
Paix  fut  enfin  conclue.  Les  Articles  princi- 
paux furent, que  1 ’Efpagne  rendroit  le  Château 
de  Noudar  avec  fon  territoire , l’ile  de  Verdoe - 
jo  t & le  territoire  & Colonie  du  St.  Sacrement ; 

& que  le  Portugal  Tcnàroit  Albuquerque  Pue- 

bla avec  leurs  Territoires  ; & qu’il  lui  feroit  payé 
en  trois  payemens  égaux , fix-ce'ns-mille  écus 
pour  l 'jdjfitnto , ou  l’introduâion  des  Negres. 

H J ' " Le 
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Le  Portugal  a joui  depuis  ce  tems-là  d’une 
paix  affez  confiante,  & n’a  prefque  point  eu 
de  part  aux  agitations  que  l’Europe  a reffenties 
au  iujet  des  derniers  Traités  de  YEfpagne.  11  . 
y a eu  pourtant  trois  ou  quatre  négociations, 
qui  méritent  d’être  connues. 

La  première  regarde  celle  de  l’Abbé  de  Li- 
vri.  Il  avoit  été  nommé  Ambafladeur  de  Fran- 
ce, & fe  rendit  à Lisbonne  en  cette  qualité  en 
1714.  Il  fut  reçu  d’abord  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires  ; mais  il  exigea  que  Diego 
de  Mendoça  , Sécretaire  d’Etat  , lui  fit  u- 
ne  première  vifite,  qu’il  croyôit  lui  être  due 
félon  l’ufage.  Le  Sécretaire  s’obftina  à la  refu- 
fer,  & -.prétendit  que  ce  n’étoit  pas  un  ufage 
établi;  que  s'il  y avoit 'des  exemples,  ce 
n’avoient  été  que  des  vifites  d’amitié  entre  Mi* 
niftres  déjà  amis , ou  qui  fe  voyoient  pour  des 
- affaires  particulières.  Chacun  perfifta  dans  fa 
prétention , & les  deux  Cours  approuvèrent  la 
conduite  de  leurs  Miniltres.  Ainfi  l’Abbé  de 
Livri  partit  quelque  mois  après , fans  avoir  eu 
d’ Audience  du  Roi.  Cette  difpute  n’eut  point 
d’autres  fuites  entre  les  deux  Rois. 

La  fécondé  regardoit  le  Commerce  des  Ne- 
grès  en  Afrique . Les  Portugais  & la  Compagnie 
Bollandoife  ne  s'accordaient  pas  fur  l’explica- 
tion de  quelques  anciens  Traités.  L’Abbé  de 
Mendoce,  fils  du  Sécretaitre  d’Etat,  étoit  alors  En- 
voyé de  la  Couronne  de  Portugal  auprès  de 
leurs  Hautes  PuiJJances.  Il  fournit  quelques 
Mémoires , qui  ne  demeurèrent  pas  fans  répli- 
qué. Malheureuiément , n’étant  peut-être  pas 
a fiez  au  fait  de  ces  matières,  il  prit  pour  l’ai- 
der quelques  perfonnes , qui  contribuèrent  à en- 
venimer les  chofes.  Des  expreflions  dures  & 
empruntées  d’une  Logique  de  l’Ecole , avoient 
amené  cette  négociation  allez  près  d’une  rup- 
ture, 
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turc,  lorfque  le  Roi  de  Portugal  rappella  ce  Mi-  Do  %mr* 
niftre , & envoya  en  fa  place  D.  Louis  d'Acuha , GAl* 
qui  , par  une  conduite  plus,  modérée  , don- 
na 8t  obtint  une  paiiible  difcuflion  des  Droits 
conteftés  entre  fa  Cour  & les  Etats-Généraux. 

•Un  autre  événement  qui  donna  de  l’occu- 
pation au  Roi  & au  Miniftere  de  Portugal,  ce 
fut  la  mefintelligence  qui  furvint  entre  cette 
Cour  & celle  de  Rome  au  fujet  du  Nonce 
Bichi.  Sa  Majefté  Portugaife  prétendit  que  ce 
Miniftre  fût  promu  au  Cardinalat  au  fortir  de 
la  Nonciature  de  Lisbonne  ; 8t  la  Cour  de  Ro- 
me refufa  cette  faveur , fous  ce  prétexte , qu’il 
y avoit  eu  autrefois  des  plaintes  contre  ce  Pré- 
lat. Voici  fur  quoi  étoient  fondés  les  griefs 
que  l’on  âvoit  contre  lui.  Lorfque  l’Empe- 
reur Charles  VI.  étoiten  Efpagne  8c  tenoit  fa  Cour 
à Barcelone  fous  le  nom  de  Charles  III. , Clement 
XI.  envoya  l’an  1710.  à Lisbonne  enqualité  de 
Nonce  Mr.  Bichi , préfenté  par  le  Cardinal  Bichi 
fon  oncle.  L’Abbé  Lucini  partit  en  même  tems 
pour  la  Cour  de  Barcelonne , qui  lui  refufa  audien- 
ce , parce  qu’il  n’avoit  que  le  titre  d’ Inter  nonce.  M.  - 
Bichi  paffa  fon  chemin  fans  s’arrêter , ni  faluer 
le  Roi  Charles , qui  s’en  plaignit  à Rome  8c  à 
Lisbonne.  Le  Roi  de  Portugal,  prévenu  d’a- 
bord contre  le  nouveau  Nonce , fe  plaignit  de 
fa  conduite  au  commencement.  Mais  il  revint 
4e  fon  préjugé.,  goûta  ce  Prélat,  lui  rendit juf- 
tice  avec  le  tems , 8c  lui  accorda  ' fon  eftime , 
jufqu’au  point  de  demander  un  Chapeau  de  Car- 
dinal pour  lui.  L’Abbé  Bernabi  , qui  s’étoit 
brouillé  depuis  longtems  avec  le  Nonce  , & 
quelques  Ecdéfiaftiques  que  ce  Prélat  avoit  tra- 
verfés  dans  la  pourfuite  des  Bénéfices  qu’ils  ob- 
tinrent de  Clement  XI.  par  d’autres  voyes , cher- 
chèrent à le  noircir,  8c  l’accuferent  de  Simo- 
nie. 

H <?  Ce» 
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Ces  accufations , jointes  au  mécontentement 
delà  Cour  de Barcelonne, donnèrent  desimpref- 
fions  defavantageufes.  Pour  comble  de  mal- 
heur pour  Mr.  Bichi , le  Cardinal  fon  oncle  vint 
à mourir.  Cela  enhardit  fes  ennemis , qui  re- 
préi'enterent  au  Pape  Clement  XI.  qu’ilnecon- 
venoit  pas  de  conférer  le  Chapeau  a un  hom- 
me accufé  par  des  Puiflances  fi  refpeétables.  Il 
cft  pourtant  vrai , que  la  Cour  de  Barcelonne , 
transférée  à Vienne  après  la  mort  de  l’Empe- 
reur Jofeph  arrivée  en  1711 , s’étoit  défiftéede 
fes  plaintes,  §c  ne  s’oppofoit  plus  en  aucune 
maniéré  à la  promotion  de  Mr.  Bichi  ; 8c  la  Cour 
de  Lisbonne  étoit  fi  bien  revenue  de  fes  pre- 
miers fentimem,  qu’elle  la  demandoit  avecin- 
ftance.  Cependant,  Rome  perfifta  dans  fes  re- 
fus. Innocent  XIII.  Succeffeur  de  Clement  XI. 
fortement  , follicité  par  le  Roi  de  Portugal  en  fa- 
veur du  Nonce , eut  fi  peu  d’égard  pour  fa  re- 
commandation , qu’il  rappella  Mr.  Bichi , 8c  en- 
voya un  autre  Prélat  pour  le  relever  à Lisbonne. 
Sa  Majefté  Portugaife  refufa  d’admettre  le  nou- 
veau Nonce  , 8c  de  lailîer  partir  l’ancien  , à 
moins  qu’on  ne  lui  donnât  des  aflurances  qu’il 
feroit  fait  Cardinal.  Une  Congrégation  tenue 
à Rome  alloit  piendre  la  réfolution  de  le  rap- 
peller,  fous  peine  d’encourir  les  cenfures  Ec- 
cléfiaftiques,  fi  1a  mort  du  Pape  n’eût  fait  cef; 
fer  cette  procedure.  Benoit  Xlll.  qui  fucceda , 
fut  d’abord  allez  porté  à fatisfaire  le  Roi  de 
Portugal  ; mais  il  y trouva  de  grandes  contra- 
diéhons  de  la  part  du  Sacré  College  , dont 
plufieurs  membres  étoient  réfolus  d’exclure  ce 
Prélat  de  la  Pourpre.  On  lui  ordonna  de  quit- 
ter le  Portugal  ; il  obéît , fe  rendit  à Madrid , 8c 
de  là  en  Italie.  Le  Roi  de  Portugal  , piqué 
de  voir  fes  bons  offices  inutiles  8c  méprifés, 
rompit  tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome , 
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en  fit  fortir  les  Portugais  qui  y répandoient  l’a- 
bondance êc  la  richeffe , & tarit  les  fources  des 
finances  que  le  S.  Siégé  tirait  annuellement  de 
fes  Etats.  Le  Cardinal  Corjîni  ayant  été  élu 
Pape  après  la  mort  de  Benoit  XIII.  a trouvé 
plus  de  facilité  à reconcilier  les  deux  Cours  , 
& on  travaille  aétuellemènt  à ce  grand  ou- 
vrage. 

Nous  avons  vu, en  parlant  de  YEfpagne,<{Xic 
l'Infante  avoit  été  menée  en  France , & defti- 
née  au  Roi  Très  Chrétien  ; & pour  quelles  rai- 
fons  cm  avoit  changé  ce  plan.  La  Cour  de  Por- 
tugal , voyant  Philippe  V.  affermi  fur  le  Trône, 
reconnu  pour  Roi  légitimé  par  X Empereur  fon 
Concurrent,  crut  qu'elle  ne  devoit  point  cher- 
cher ailleurs  une  alliance  digne  d’elle.  Elle  fit 
donc  négocier  un  double  mariage  du  Prince  de 
Brejil  avec  l'Infante  d'Efpagne  , & du  Prince 
des  Afturies  avec  X Infante  de  Portugal .] 

$ 8.  Pour  dire  maintenant  quelque  chofe 
du  génie  des  Portugais , de  leurs  forces  & de 
la  nature  de  leur  pais  , il  faut  favoir  qu’ils 
font  bien  aüffi  fiers  que  les  Efpagnols,  quoiqu’ils 
n’ayent  pas  la  réputation  d’etre  auffi  prudens 
ni  auffi  politiques.  Dans  la  bonne  fortune , ils 
vivent  fans  fouci  & fans  précaution  : & dans 
l’éxtrème  péril , ils  font  téméraires  & impru- 
dens.  Dans  les  pais  qui  font  fournis  à leur 
domination  , ils  en  ufent  ordinairement  avec 
beaucoup  de  rigueur.  L’ufure  & l’avarice  font 
leurs  vices  dominans.  Pour  amaffer  de  l’ar- 
gent , ils  fe  font  allés  fourrer  par  tous  les  coins 
de  la  Terre.  Outre  cela , on  leur  impute  d’ê- 
tre malfaifans , & d’un  méchant  naturel  ; ce 
qu’ils  ont  , dit-on  , contraélé  par  la  liatfon 
qu’ils  ont  avec  cette  multitude  de  familles  Jui- 
ves, qui  font  mêlées  parmi  eux. 

Le  Portugal,  i proportion  de  fon  étendue,  eft 
H 7 un 
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Do  Pas.-  un  pais  afiez  peuplé  , fur-tout  fi  l’on  confidere 
TooAt.  combien  de  Portugais  fe  font  allé?  ; établir 
eft  allez  avec  ieurs  familles  dans  le  Brefil  , fur  la  côte 
I1CUP  e-  à' Afrique  8c  dans  les  Indes  Orientales.  ; Cepen- 
dant , leur  grand  nombre  ne  pourrait  pas , fans 
le  fecours  des  étrangers , fournir  afiez  dé  mon- 
de pour  mettre  de  grandes  Armées  fur  pied , 
ni  pour  équiper  de  puifiantes  Flottes.  A peine 
ont-ils  afiez  de  gens  pour  munir  leurs  Forteref- 
fes , 8c  pour  monter  leurs  vaiffeaux  marchands 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

Que  ce  - § o.  Le  Territoire  de  Portugal  n’eft  ni  fort 
n'eft  pas  grand,  ni  bien  fertile.  La  plupart  du  tems,les 
un  pais  habitans  fe  fervent  pour  leur  ufage , de  grains 
^ort  em-  ^ ieur  vjennent  ^ es  pais  étrangers.  Cepen- 
dant le  pais  eft  afiez  peuplé  , & il  s’y  trouve 
quantité  de  Villes  8c  de  Bourgades  ; outre  plu- 
sieurs Ports  , dont  la  fituation  eft  très  commo- 
de pour  le  commerce. 

Des  Den-  Les  denrées  de  Portugal  font  particuliere- 
rées  qu’on  ment  le  fel,  qu’on  tranfporte.  en  grande  quan- 
cn  tire,  tité  de  Seiuval , ou  S.  ubes , dans  les  Pais  fep- 
tentrionaux  , l’huile , 8c  quelque  peu  de  vins. 
Les  autres  marchandifes , dont  y on  trafique' , 
De  la  mine  fom  aPP°rtées  d’autres  Contrées.  La  mine 
de  Guacal-  d’argent , que  les  Portugais  nomment  Guacal- 
dana.  dana  , rapporte  tous  les  ans  cent  foixante  8c 
dix-huit  Quentos  d’argent,  chaque  Quent  va- 
lant deux-mille  fix-cens  foixante  8c  treize  Du- 
cats , huit  Reales , 8c  vingt-fix  Maravedis. 

Du  Brefil.  Entre  les  Pais , qui  font  fous  la  domination 
du  Portugal  , le  Brejil  eft  maintenant  un  des 
principaux.  C’eft  une  contrée  d’un  très  longue 
étendue  fur  la  côte  de  X Amérique , mais  qui 
U y croit  n’a  -que  très  peu  de  largeur.  Ce  Pais  eft  van- 
quantité  té , tant  pour  la  bonté  de  fon  air  , que  pour 
de  fucre.  fa  granc}e  fertilité.  Le  plus  grand  revenu  que 
les  Portugais  en  tirent  » confifte  dans  une  quan- 
tité 
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tité  de  fucre , que  le  terroir  y produit  en  abon-  Dtj  P®*» 
dance , & dont , entre  autres  ufàges , ils  fe  1èr- 
vent  pour  faire  d’excellentes  confitures , avec 
les  fruits  délicieux  qui  y croiflent , auffi  bien 
qu’en  Portugal. 

Le  terroir -y  produit  auffi  du  Gingembre , Autres 
du  Coton , de  l’Indigo , & du  bois  de  Brefil.  Jen^e*. 
Comme  les  anciens  habitans  du  Pais  font  na-  du 
turellemenr  lents  & parefleux , & qu’ils  ne  fe 
veulent  pas  laiffer  employer  à des  travaux  de 
grande  fatigue  ; .les  Portugais  font  obligés  d’al- 
ler fur  la  côte  d’Afrique,  & particulièrement 
dans  les  Royaumes  de  Congo  & d'Angola , pour 
y acheter  des  Negres  , qui  leur  fervent  d’E£- 
claves.  Dans  ce  païs-là  on  en  fait  trafic  , 
comme  on  fait  ailleurs  de  bœufs  & de  va- 
ches. Ces  Negres  font  chargés  de  tout  le  travail 
•le  plus  pénible. 

Le  négoce  , que  les  Portugais  font  fur  la  Négoce 
côte  occidentale  d'Afrique  , n’eft  pas  de  gran-  des  Porta* 
de  importance  , à caufe  que  les  Hollandois A’ 
s’y  font  établis  par-tout  à leur  préjudice.  Les 1 iqu 
Places  mêmes  qu’ils  tiennent  fur  la  côte  orien- 
tale, n’apportent  point  d’autre  profit  au  Por- 
tugal, fi  ce  n’eft  que  les  Gouverneurs,  qu’on 
y envoyé , favent  s’y  enrichir. 

Ce  que  les  Hollandois  leur  ont  laide  dans  les  Dans  le* 
Indes  eft  encore  de  quelque  importance.  Goa  Indes, 
eft  une  allez  grande  Ville , où  il  y a un  riche 
commerce  de  toutes  fortes  de  Nations.  Ce- 
pendant, il  y a longtems  que  des  perfonnes 
judicieufes  ont  defapprouvé  la  conduite  des 
Portugais  aux  Indes  Orientales.  Car  ceux  d’en-  Comment 
tre  eux  qui  y demeurent  n’ont  prefque  au- ils  x vi- 
cun  foin  de  s’exercer  dans  le  métier  des  ar- vcnt* 
mes;  au  contraire,  toute  leur  occupation  eft 
de  fe  plonger  dans  toutes  fortes  de  voluptés 
infâmes , 6c  ils  s eftiment  très  heureux , lorf- 

que 
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que  par  leur  arrogance  , ils  peuvent  morguer 
les  autres.  Auffi  les  Hollandois  n’ont  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à chaïïer  de  la  plupart 
des  Indes  une  Nation  , qui  s’y  étoit  rendue 
odieufe  & me'prifable.  Les  Portugais  ont  néan- 
moins encore  confervé  cet  avantage  au  pré- 
judice des  Hollandois  , qu’ils  ont  eu  la  per- 
miffion  de  négocier  à la  Chine , où  ils  font 
encore  en  pofieffion  de  la  Ville  de  Macao , fi- 
tuée  dans  une  Ile  à la  vue  de  la  terre-fer- 
me de  cet  Empire.  Ils  ont*  tellement  noir- 
ci les  Hollandois  dans  l’efprit  des  Chinois , que 
jufqucs  id  , ceux-ci  n’ont  pu  obtenir  encore 
de  nouveau , que  je  fâche  , la  liberté  d’y  tra- 
fiquer ouvertement. 

Il  y a quelque  tems  que  les  Portugais,  étoient 
très  bien  établis  w Japon-.  lesjéfuites  y avoient 
beaucoup  contribué , en  travaillant  à convertir 
• les  Japonois  à la  Religion  Chrétienne.  Us  y 
avoient  fait  de  fi  grands  progrès  , qu’il  y en 
avoit  déjà  près  de  quatre- cens  - mille  qui  s’é- 
toient  fait  batifer  : & il  y avoit  même  lieu 
d’efperer  qu’enfin  tout  ce  païs-là  embrafleroit 
le  Chriftianifme.  Mais  il  y a environ  trente 
ans , quq  les  Portugais  furent  rendus  fufpeéts 
à l’Empereur  du  Japon , par  les  pratiques  des 
Hollandois  * , qui  interceptèrent  une  lettre 
des  Jéfuites  adrefléc  au  Pape , dans  laquelle  ils 
lui  promettoient  que  dans  peu  d’années  ils  fou- 
mettroient  tout  le  Japon  à l’obeïfîance  du 
Siégé  de  Rome.  Les  Hollandois  interpreterent 

cette 

* il  y a de  l’inj'uftice  d’attribuer  à toute  la  Na- 
tion  le  crime  d’un  fcélcrat  nommé  Car#*,  qui  fer- 
voit  alors  la  Compagnie  Hollandoife.  Il  fut  enfui- 
te  chaffé  pour  d’autres  crime#  , & s’attacha  à la 
France.  La  Juftice  divine  en  fit  un  exemple.  Ou 
peut  voir  fa  deftinée  dans  le  Di  [tenant  Qtograpki' 
f *<  Qr  Critique , au  mot  Jàj  oir, 
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cette  lettre,  comme  fi  les  Jéfuites  euflent  pré-  Du  P At- 
tendu chafler  l’Empereur  de  fon  Trône  par  le  TUGAI“ 
fecours  de  leurs  nouveaux  profélytes  ; 8c  firent 
entendre  à la  Cour,  que  le  Pape  étoit  un  hom- 
me qui  prenoit  les  Royaumes  d'autrui  , 8c 
les  donnoit  à qui  bon  lui  fembloit  ; 8c  que  le 
Roi  à'Efpagne,  qui  poffedoit  alors  le  Portugal , 
étoit  fort  bien  auprès  de  lui. 

Cette  accufation  parut  vraifemblable  aux 
Japonnois  , d’ailleurs  foupçonneux  , à caufe 
qu’ils  avoient  remarqué  la  tendrefle  8c  le  ref- 
peéi , que  les.  nouveaux  Chrétiens  témoi- 
gnoient  aux  Jéfuites,  qui  de  leur  côté  avoient 
les  mains  toujours  ouvertes  pour  recevoir  tout 
ce  qui  leur  étoit  préfenté  par  ces  bonnes  gens. 

Pluiieurs  Gouverneurs  fe  plaignoient  auffi  de 
ce  que  les  préfens , qu’ils  avoient  accoutumé 
de  recevoir  des  fujets,  commençoient  fort  à 
diminuer , depuis  que  les  nouveaux  profélytes 
portaient  à leurs  Prêtres  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  précieux.  Les  Hollandais  préfenterent  à l’Em- 
pereur du  Japon  une  Carte  Géographique , par 
laquelle  ils  lui  faifoient  voir  , jufqu’où  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  pouffé  fes  conquêtes  : d’un  cô- 
,téjufques.à  Manille;  8c  de  l’autre  jufqucs  à 
Macao  : 8c  lui  firent  comprendre  qu’il  lui  feroit 
enfuite  très  facile  de  s’emparer  du  Japon . 

Il  s’éleva  une  horrible  perfécution  au  Japon  Perfdeu- 
contre  les  nouveaux  profélytes.  Il  n’eft  pas  pof-  j^chie-0 
fible  de  repréfenter  ici  les  tourmens  qu’on  fit  ^ens  du 
fouffrir  à ces  nouveaux  convertis  , naturelle-  japon, 
ment  opiniâtres , pour  domter  leur  confian- 
ce 8c  leur  fermeté.-  Auffi  en  eft-on  venu  juf- 
qu’au  point,  d’exterminer  tous  les  Chrétiens  ' 
du  Japon , * 8c  de  défendre  à tous  les  Portu- 
gais , fur  peine  de  la  vie , d’y  mettre  jamais  le 

Pied. 

♦ Ceci  a change'  de  lace  depuis  peu* 
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Du  Por-  pied.  C’ eft  aufïT  pour  cette  raifon  que,  lorf- 
rvaxi.,  qUe  jes  Hollandois  y vont  négocier , ils  ont  ac- 
coutumé de  défendre  à leurs  gens  d’y  faire  pa- 
roitre  aucun  exercice  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Quand  on  leur  demande  s’ils  font  Chré- 
tiens , ou  non , * ils  répondent , qu’ils  font 
Hollandois.  Les  Portugais  font,  encore  en  pof- 
feffion  des  Açores , dont  les  principales  font, 
Tercere , 6c  Madere , qui  font  paflablement  fer- 
tile;. 

Quels  font  § IO-  H paroit  par  tout  ce  que  nous  avons 
les  intérêts  dit , que  la  profperité  du  Portugal  dépend  prin- 
du  Portu-  cipalement  du  commerce  , que  fis  Peuples 
*a  • font  aux  Indes  Orientales  , dans  lé  Brejil  , 6e 
dans  quelques  Flaces  qu'ils  ont  encore  en  A- 
fricçue.  Mais  d'ailleurs,  on  voit  auffi  manifefte- 
ment , que  les  forces  de  ce  Royaume , en  com- 
paraifon  d’autres  puifians  Etats  de  l’Europe , ne 
font  pas  fuffilantes  pour  en  attaquer  quelqu’un 
en  guerre  ouverte  , ni  pour  entreprendre  *d’y 
faire  quelque  invalion.  Ainfi  l’intérêt  de  cet- 
te Couronne  confifte  à chevcher  les  moyens 
de  fe  conferver  dans  l’état  préfent , où  elle  eft  ; 
6c  de  ne  point  s’engager  dans  la  guerre  avec 
aucune  Nation  qui  foit  puiffante  fur  mer , de 
peur  qu’elle  n’allàt  envahir  fes  Provinces  éloi- 
gnées. 

Du  côté  de  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  voifins  du  Por- 
fEfpagne.  tugal,  on  voit  que  l’Efpagne  y confine  de  plus 
près  , 6c  que  le  chemin  eft  toujours  ouvert 
aux  Espagnols  pour  entrer  dans  ce  Royaume. 

Mais 

* L’Auteur  attaque  ici  les  Hollandois,  fur  un  ar- 
ticle qui  n’a  pas  etc  diflimulé  par  leurs  propres  Au- 
teurs. Le  Miniftre  Valentin  s’eft  élevé  contre  cette 
Politique  peu  louable.  On  peut  voir  ce  qu’il  eu 
dit  dans  fon  Voyage  des  Indes  ; Ôc  ce  que  dit  Mr.  de 
la  Chapelle  dans  fa  Bibliothèque  Angloije  T.  i y.  part, 
x.  pag.  Ig.  ic  fuivantes.  ■ ! • „ ' 
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Mais  leur  puiflance  ne  doit  pas  être  fort  re-  Du  Po*.-. 
doutable  aux  Portugais  : en  partie , parce  qu’ils  tusal. 
auroient  beaucoup  de  peine  à faire  fubfifter  . 
une  Armée  de  plus  de  vingt-cinq-mille  hom- 
mes fur  les  terres  de  Portugal , à caufe  du  man- 
quement de  vivres  , & que/les  Portugais  leur 
pourroient  oppofer  une  puiflance  égale  ; 8t  en 
partie  aufli,  parce  que  les  Espagnols  ne  pour- 
roient pas  équiper  une  Flotte  fuffifante  , pour 
attaquer  avec  avantage  les  Provinces  du  Por- 
tugal. En  ce  cas , les  Portugais  pourroient  s’af- 
furer  indubitablement  du  fecours  de  la  France 
ou  de  l’ Angleterre  ; puifque  ces  deux  Rois  ne 
fouffriroient  jamais  que  l 'Efpagne  s’emparât  de 
ce  Royaume.  D’un  autre  coté,  il  ne  ferait  pas  de 
l’intérêt  des  Portugais , d’aller  ,à  la  follicitation 
de  la  France , ou  de  quelque  autre  Puiflance , 
s’embarafler  fans  néceffite  dans  une  guerre 
contre  1 'Efpagne  , parce  que  tout  ce  qu’ils  y 
pourroient  gagner,  ne  vaudrait  pas  la  peine 
qu’ils  auroient  prife  ; outre  que  par-là  üs  ne 
manqueraient  pas  d’y  épuifer  toutes  leurs  for* 
ces. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France , félon  toutes  u part 
les  apparences,  le  Portugal  n’a  gueres  à craindre  de  laEiaa* 
de  ce  côté.  Les  François  en  font  fort  éloi-cc. 
gnés , ôt  leurs  forces  maritimes  ne  font  pas  en 
état  de  faire  des  invafions  dans  les  Indes  Orien- 
tales 8t  Occidentales , ouïes  Portugais  font  éta- 
blis, 8t  où  ils  ont  des  Forterefles.  Il  n'y  a 
point  d’apparence  que  la  France  fe  brouille  a- 
vec  le  Portugal  ; puifqu’il  elt  de  l’intérêt  des 
François , que  ce  Royaume  fubfifte  & fe  con- 
ferve  contre  Y Efpagne  8c  la  Hollande. 

Jufques  ici , les  Hollandois  ont  été  les  plus  du  côté  de 
dangereux  ennemis , qu’ayent  eu  les  Portugais  ; la  Hollan- 
tant  parce  qu’ils  peuvent  tenir  les  Havres  du  de* 

Por- 
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9v  ?•*.-  Portugal  dans  une  allarme  continuelle,  qu’à 
tog al.  caufe  du  mal  qu’ils  lui  peuvent  faire  dans  les 

Indes  Orientales  8c  Occidentales.  Il  femble  mê- 
mes que  les  Hollandois  n’auroient  pas  beaucoup 
de  peine  à prendre  fur  les  Portugais  la  Ville 
de  Macao  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chine , 
avec  le  refte  des  Places  qu’ils  tiennent  encore 
fur  la  côte  de  Malabar , 8c  ainii  de  ruiner  en- 
tièrement leur  commerce  en  Orient.  Mais 
après  tout,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  l'An- 
gleterre laifïat  le  Portugal  fans  fecours  , s’il 
venoit  une  fois  à entrer  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Car  il  y a déjà  longtems  que  les 
Anglois  font  pénétrés  jufques  au  vif  du  dé- 
pit de  voir  les  grands  progrès  que  la  Hollan- 
de a faits  dans  les  Indes  , où  cette  Républi- 
que a amaffé  de  fi  grandes  richeffes , qu’elle 
• s eft  mife  en  érat  de  braver  Y Angleterre  » avec 
fes  autres  voifrns.  * 

* Ceci  eft  changé.  U eft  vrai  que  la  République 
des  Provincts-Unies  pourroit  nuire  au  Portugal;  mais 
elle  a pour  maxime,  de  fe  contenter  de  ce  qu’elle 

Soflede  ; ôc  ne  fefert  de  fes  Flottes,  que  pour  faire 
i protéger  fon  Commerce.  La  Grande-Bretagne  fe- 
roit  plus  à craindre  , parce  que  fes  Flottes  ont  un 
• Port  commodé  à Gibraltar.  Mais  le  Portugal  mé- 

nagera fans  doute  cette  Couronne,  quand  ce  ne  le- 
ioit  qu’à  caufe  des  vins  qu’elle  fournit  à Y Angleterre, 
depuis  que  les  guerres  contre  h France  ont  ferri 
de  prétexte  pour  charger  d’impôts  exorbitant  les 
vins  qui  viennent  de  ce  Royaume, 
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CHAPITRE  IV. 

DELA 

t 

GRANDE-BRETAGNE. 

â ' 

§ I.  T A Grande-Bretagne,  la  plus  vafte  de  jj,  ^ ®. 

I - toutes  les  Iles  que  les  Anciens  Bmtaoki. 
ayent  connues , n’étoit  pas  d’abord  réunie  fous  s,on  ancie» 

• un  feul  Souverain.  Elle  étoit  divifée  en  un  ctat* 
grand  nombre  de  petits  Etats,  qui  avoient  cha- 
cun leurs  Chefs,  dont  la  plupart  prenoient  le 
' titre  de  Rois.  Cette  multitude  de  petits  Sou- 
verains , dont  les  intérêts  étoient  prefque  tou- 
jours oppofés,  foumifioit  une  matière  inépui- 
fable  de  guerres  inteftines,quilesaffoibliiroient, 

8c  les  mirent  enfin  hors  d’état  de  réfifter  aux 
invafions  d’une  Puiflance  étrangère.  La  con- 
noiffance  que  les  Grecs  8c  les  Romains  eurent 
de  cette  Ile,  étoit  peu  de  chofe  avant  que  j Iu- 
le Céfar , vainqueur  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Gaule , y fît  defcente , attiré  fans  doute  par 
l’efperance  qu’il  avoit  d’y  faire  un  très  grand  . j 

butin , 8c  d’y  trouver  beaucoup  de  richefles. 

Il  n’entra  pas  bien  avant  dans  le  Pais,  8c  après 
quelques  efcarmouches  qu’il  eut  avec  les  habi- 
tans  , il  fe  retira  avec  toutes  fes  troupes , fans 
mettre  cette  contrée  fous  contribution. 

Depuis  ce  tems-là',  les  Romains  ne  portèrent  Les  Ro- 
point  leurs  armes  dans  la  Grande-Bretagne ; juf-  mains  s’ca 
qu’à  l’Empereur  Claude  qui  l’attaqua  avec  vi- ien.dcntlc8 
gueur , 8c  en  conquit  une  partie  fans  beaucoup  maiue*' 
de  peine  ; à caufe  que  les  habitans  étant  divi- 
fés  entre  eux , ne  fe  mirent  pas  en  devoir  d’u- 
. - _ - . . - * nir 
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De  r*.  G.  nir  enfemble  leurs  forces,  pour  s’oppofer  con-- 
Lketaghe.  jointement  à leur  ennemi  commun.  Alors  cet- 
te Ile  fut  réduite  en  Province  Romaine,  & après 
cela  les  Romains  y entretinrent  continuellement 
une  Armée  , qui  domta  tous  ces  Peuples  l’un 
après  l’autre  ; ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
perdre  de  part  & d’autre  de  très  fanglantes  ba-* 
tailles.  Mais  enfin  Julius  Agricola , fous  l’Em- 
pereur Bomitien  , traversa  tout  le  pais  , avec 
les  Légions  viétorieufes , & domta  les  Caledo- 
ils  n’ont  nient,  maintenant  nommés  Ecojfois  , après  les* 
jamais  pu  avoir  défaits  dans  une  bataille.  Les  Romains 
entière-  n’ont  jamais  pu  réduire  tout  à fait  cette  extrè- 
domter  les  de  L Grande-Bretagne , à caufe  que  le  pais 
Ecoffois.  Y dtoit  inacceffible.  Depuis  ce  tems-là , les  Em- 
pereurs Adrien  & Sévere  féparerent  ces  Peu- 
ples du  refte  de  la  Grande-Betagne  par  de  grands 
folles  qu’ils  firent  creufer  tout  au  travers  de 
l’Ile  , pour  les  empêcher  de  faire  des  courfes. 
Les  Romains  ne  pafferent  jamais  en  Irlande. 
Les  Ko-  Après  que  X Angleterre  eut  été  plus  de  qua- 
mains  tre-cens  ans  fous  la  domination  des  Romains , 
abandon-^  j]s  ^abandonnèrent  enfin  volontairement,  lorf- 
cleteric.  ' <lue  *es  dations  feptentrionales  vinrent  atta- 
quer les  parties  occidentales  de  l’Empire  ; car 
alors  ils  tranfporterent  en  terre -ferme  leurs 
Légions  avec  les  milices  de  ce  Pais , pour  les 
oppofer  aux  irruptions  de  leurs  ennemis. 

Les  Saxons  § z.  L’Angleterre  étant  ainfi  deflituée  du  fe- 
entrent  en  cours  des  Romains  & de  l’élite  de  fes  habi- 
Brecagne.  tans  . ]e  courage  & les  forces  de  la  Nation 
ayant  été  extrêmement  abattues  fous  la  do- 
mination des  Romains  ; les  Pitiés  &c  les  Ecof- 
fois  fortirent  de  leur  pais  maigre  & ftérile  , 
& venant  attaquer  ces  Provinces  fertiles  & 
abondantes  , les  ravagèrent  miferablement. 
Pour  s’oppofer  à l’iiivafion  de  ces  Peuples,  les 
habitans  de  cette  Ile  élurent  pour  leur  Roi 
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un  certain  Vortigerne , qui  fe  Tentant  trop  foi-Ds  ia  G. 
ble  pour  chafler  les  ennemis,  8c  n’ayant  pointBRETAGH*' 
de  fecours  à efperer  des  Romains , eut  re- 
cours aux  Anglois  , Nation  Saxonne , qui  de- 
meurait dans  le  Holftein.  Une  partie  de  ces 
Peuples  retient  encore  aujourd’hui  le  nom 
d Anglois,  quoiqu’il  y en  ait  qui  les  prennent 
pour  des  Goths , ou  pour  des  Grifons  ; comme  ' - 
en  effet  la  langue  de  ces  derniers  a encore 
beaucoup  de  rapport  avec  l’ancien  langage 
d 'Angleterre. 

Ces  Anglois , fous  la  conduite  de  leurs  Chefs  Les  An- 
Hengijlus  8c  H or  fus , vinrent  avec  quelques  mil-S^01! 
liers  d’hommes  au  fecours  des  Peuples  de  la ecoC- 
Bretagne , qui  étoient  réduits  aux  abois.  Il  eft  fois  de  la 
vrai  qu’ils  chafferent  les  Ecojfois  environ  l’an  Grande 
quatre -cens -cinquante  après  la  naiflance  deBrcta6nc* 
Jesus-Christ:  mais  enfuite , comme  cet 
excellent  Pais  leur  plaifoit  extrêmement , ils 
tâchèrent  de  s’en  rendre  les  maitres , 8c  d’im- 
pofer  eux-mêmes  un  joug  à ceux  qui  les  a- 
voient  appelles  pour  les  affranchir  d’une  autre 
domination.  Les  habitans  ayant  remarqué  le 
deflein  de  ces  dangereux  Alliés,  les  voulurent 
chafler.  Ils  en  vinrent  à une  guerre  ouverte , 
durant  laquelle  les  Saxons  firent  venir  plufieqfs 
milliers  de  leurs  compatriotes  , pour  leur  ai- 
der à conquérir  cette  contrée  ; 8c  fe  voyant 
renforcés  d’un  fecours  confiderable»  fubjugue- 
rent  la  partie  orientale  de  Plie.  Enfuite  la 
.pelle  8c  la  famine  ayant  ravagé  l’efpace  d’on- 
ze ans  les  parties  occidentales , que.  les  anciens 
habitans  du  pais  pofledoient  encore , leur  Roi 
Cadzvalladar  fe  retira  de  là  dans  la  * petite  Bre- 
tagne; 

* La  petite  Bretagne  eft  cette  Province  4e  France 
quiiporte  aujourd’hui  ce  nom,  & qu’on  appelloit 
autrefois  l’Armorique,  L’Irlande  a airffi  été  appel- 

• - ’ lce 

t 
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D*  ti.  G.  tagne  ; ce  qui  donna  aux  Saxons  une  occafion 
Bb.8ta**e.  favorable  d’envahir  tout  le  refte , à la  referve 
de  la  Province  de  Galles , qu’ils  ne  purent  ré- 
duire, à caufe  des  Montagnes.  Cadwalladar , 
qui  étoit  le  dernier  de  la  race  des  anciens  Rois 
de  Bretagne , voyant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  plus 
. réfifter  aux  Saxons , fe  retira  à Rome , où  il  fe 
- 6i9m  ~ jetta  dans  un  Couvent  l’an  68^.  & ainli  la 
Bretagne  reçut  le  nom  $ Angleterre , des  Anglais  t 
qui  en  étoient  demeurés  maitres. 

L’Heptir-  $ 3.  Les  Saxons  établirent  fept  Royaumes, 
chie  en  qui  ne  commencèrent  pas  tous  néanmoins  en 

Anglcter-  même  tems  : mais  après  qu’ils  avoient  con- 

rc*  . quis  un  canton  , fur  les  anciens  habitans , ils 
fe  faifoient  la  guerre  entre  eux  ; jufques  à , ce 
que  les  uns  euSlent  exterminé  les  autres  , & 
qu’enfin  de  tous  ces  Royaumes  il  ne  s’en  fût 
formé  qu’un  feul.  Nous  dirons  quelque  chofe 
en  peu  de  mots , de  ces  Etats  féparés.  Le  pre- 
Koyaume  mier  étoit  le  Royaume  de  Kent , qui  commen- 
Ue  Kent.  ca  pan  ^ & qui  a duré  fous  les  régnés  de 

tl7]  dix -fept  Rois  jufques  à l’an  817.  qu’il  fut 

jubjugué  par  les  Saxons  occidentaux. 

De  SufTex.  Le  fécond  étoit  le  Royaume  de  Sujfex , qui 
commença  en  488.  & qui  a fubfifté  fous  le 
Régné  de  cinq  Rois  jufques  à l’an  601.  qu’il 
eut  le  même  fort  que  celui  de  Kent. 

De  Wef-  Le  troifîeme  étoit  celui  d eWeJfex , qui  com- 
fex.  mença  l’an  5 19.  & qui  ayant  été  gouverné  par 
neuf  Rois  confécutifs,  dura  561.  ans.  L’on- 
I v a*  zième  de  ces  Rois , nommé  I n n e fit  une  Or- 
donnance , par  laquelle  chacun  de  fes  fujets, 
qui  avoit  dix-neuf  deniers  vaillant , étoit  obli- 
gé d’en  donner  un  tous  les  ans  au  Siégé  de  Ro- 
me. 

lée  U petite  Bretagne  ; mai*  il  eft  ici  queftion  de  la 
Province  d’Armorique  , à laquelle  ils  portèrent  le 
nom  de  leur  Ile,  qui  prit  le  nom  d’Angleterre. 
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me.  Cette  impofition  fut  premièrement  nom-  d*  ia  g. 
mée  l’aumône  du  Roi  ; &c  enfuite  le  Denier  de 
Saint  Pierre. 

Le  quatrième  étoit  celui  à'EJJex  , qui  fut  D'Effex. 
premièrement  établi  en  527.  & fubfifta  fous  les 
Régnés  de  quatorze  Rois  jufqu’à  l’an  808.  qu’il 
fut  fubjugué  par  les  Saxons  Occidentaux. 

Le  cinquième  fut  celui  de  Northumbtrland , De  Nort- 
qui  commença  l’an  ? 47  , dura  fous  les  Régnés  humber- 
de  vingt  & trois  Rois  jufqu’à  l’an  92 6.  qu’il lan  * 
fut  fournis  à la  domination  des  Saxons  Occi- 
dentaux. 

Le  fixieme , qui  étoit  celui  de  Mercie , com-  dc  Mcrcic. 
mença  l’an  522.  & après  avoir  été  gouverné 
' par  vingt  Rois  confécutifs  , finit  l’an  724.  au- 
quel tems  il  tomba  en  la  puiflance  des  Saxons 
Occidentaux. 

Enfin  le  feptieme  étoit  celui  d ’Efi-Anglie , c’Eft- 
qui  commença  en  575.  & fubfifta  fous  les  Re-  Angiic. 
gnes  de  quinze  Rois  jufques  à l’an  5)28.  Et  alors 
il  fut  réuni  à tout  le  refte,  fous  le  Roi  Adel- 
Jian. 

Après  qu’EG  b ert  Roi  de  Weiïêx  eut  en-  Echut 
fin  réduit  en  818.  tous  les  autres  Royaumes  Roi  d'Aa* 
en  Provinces , & contraint  leurs  Rois  à re-  ëleterre- 
connoitre  fa  domination  , on  ne  lui  donna  8i8. 
plus , ni  à fes  fucceffeurs , le  nom  de  Roi  de  ' 

Saxe  , mais  ils  furent  nommés  Rois  & An- 
gleterre. 

Sous  le  Régné  de  ce  Roi,  les  Danois  entre-  j,es  Danois 
lent  en  Angleterre  pour  la  première  fois;  ce  entrent  ca 
qu’ils  continuèrent  de  faire  fous  les  Rois  fui-  Anglete** 
Vans  , bien  que  dans  le  commencement  ils  IC* 
euffent  été  repouffés  une  ou  deux  fois  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Mais  à la  fin  ils  s’al- 
lerent  planter  dans  le  Nord  et  Angleterre , où 
ils  vécurent  longtems  allez  paifiblement , ren- 
dant aux  Rojs  ü Angleterre  l’hommage  &z 

Tm.  I,  | Po- 
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l'obciflance,  qu’ils  leur  dévoient.  Cependant  ? 
fous  le  Régné  d’EïHEtRED  , qui  commença 
l’an  97 ç.  ils  firent  des  irruptions  dans  ’la  par- 
tie méridionale  Ü Angleterre , où  ils  exigèrent 
des  Anglois  de  groffes  contributions , violèrent 
les  femmes,  & répandirent  tellement  la  fra- 
yeur par-tout,  qu’on  fut  obligé  de  les  nommer 
Lords  Danes  ; c’eft  à dire  Seigneurs  Danois. 

Quoiqu’en  1002.  les  Anglois,  par  une  con- 
fpiration  générale  , euflent  maflacré  en  même 
te  ms  tous  les  Danois  , qui  fe  trouvèrent  dans 
le  Fais  ; le  Roi  de  Dannemark  revint  en  An- 
gleterre l’année  fuivante  , où  il  fit  d’horribles 
ravages.  Tous  les  préparatifs,  qu’on  avoit 
faits  contre  les  Danois , furent  rendus  inutiles 
par  la  trahifon  du  perfide  Edrik  , quoiqu’A- 
thelred  l’eût  élevé  à la  dignité  de  Duc  de  Mer- 
de , &c  que  même  il  lui  eût  donné  fa  fille  en 
mariage.  Ce  Roi  fut  contraint  d’abandonner 
fon  Royaume  tout  défolé  , &c  de  fe  fauver 
en  Normandie. 

Lorfqu’au  fac  du  Monaftere  de  Saint  Ed- 
mond dans  la  Province  de  Sujfolk,  Suenon  eut 
été  tué  d’un  coup  de  fabre  , fans  que  ptr- 
fonne  pût  favoir  quelle  main  lui  avoit  por- 
té le  coup , Etheired  revint  de  Normandie  en 
Angleterre , chafla  Canut  fils  de  Suenon , ôt  le 
contraignit  de  s’en  retourner  en  Dannemark. 
Mais  ce  Prince  étant  revenu  avec  une  puif- 
fante  Armée  , Etheired,  tâchant  de  lui  faire 
toute  la  réfiftance  pollible , mourut  fur  ces  en- 
trefaites l’an  1016. 

Son  fils  Edmond  , furnommé  Tronftde  ou  Cote- 
de-fer,  fe  porta  vaillamment  dans  la  guerre  contre 
les  Danois.  11  auroit  aufli  remporté  quelques 
viéïoires , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  les 
ftratagèmes  du  perfide  Edrick.  Mais  enfin , les 
deux  Rois  ayant  voulu  terminer  la  guerre  par 

un 
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un  duel , dans  lequel  Edmond  avoit  déjà  porté  De  xa  g.  " 
un  dangereux  coup  à Canut  , il  le  laifla  per-  Eretagm. 
fuader  de  partager  le  Royaume  avec  les  Da- 
nois. Enfuite  s’étant  retiré  à quartier  pour 
quelques  beloins  naturels  , . il  fut  tué  en  trahi- 
ion  par  Edrick. 

§ 4.  Après  fa  mort.  Canut  fit  aflèmbler  Cavdt 
toute  la  Nobleffe  d’ Angleterre , & lui  demanda  Roi  de 
fi  par  le  partage , qu’il  avoit  fait  a vcc  Edmond , _ 

il  avoit  été  ftipulé  que  les  fteres , ou  les  en-  c* 

fans  du  défunt  auroient  droit  de  prétendre  au 
Royaume  ; mais  les  Nobles  , par  la  crainte 
dont  ils  étoient  faifis , ayant  répondu  tous  d’u- 
ne voix  que  non  , il  reçut  alors  de  tout  leur 
Corps  le  ferment  de  fidelité  , & fe  fit  couron-  ________ 

ner  Roi  de  toute  Y Angle  ttrre  l’an  1017.  A-  10I7> 
près  cela  il  extermina  tout  ce  qui  relloit  de 
la  famille  royale.  Pour  gagner  l’affeélion  du 
Peuple , il  prit  en  mariage  la  veuve  d 'Ethelred, 
renvoya  la  plupart  des  Danois  chez,  eux , fit  de 
très  bonnes  Loix  , & gouverna  le  Royaume 
avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  couvrit  de  con-  n rend  les 
fuûon  , par  une  ingénieufe  plaifanterie , de  là-  flateurs 
ches  flateurs  qui  lui  attribuoient  une  puiffance  confus, 
plus  qu’humaine.  Car  ayant  fait  porter  fa 
chaife  fur  le  bord  de  la  mer,  il  s’y  affit,  & com- 
manda à l’eau  de  ne  pas  mouiller  fes  pieds. 

Voyant  que  la  mer  n’ obéi ffoit  pas  à fes  ordres , 

& que  roulant  fes  flots  à l’ordinaire , elle  avançoit 
vers  lui  ; Voyez.  , dit-il  à tous  ceux  qu’ avoit 
attirés  ce  fpeétade  , voyez  que  la  puijfance  des 
Rois  de  la  Terre  eft  quelque  chofe  de  bien  foible  ! 

Il  mourut  en  1035.  — — — — . 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Harald,  hIIIlv 
furnommé  * Hafefoot , à caufe  de  fa  legereté  fumommé 
à la  courfe.  Ce  Prince  ne  fit  rien  de  mémo-  Hafefoot. 

I a rable; 

? Ou  pied  de  Lierre. 
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b*  n G.  rable;  fi  ce  n’eft  qu’il  maflacra  miferablement 
Iaatagk*.  fa  belle-mere  Emma,  avec  Tes  enfans , qu’il  a- 
_ voit  attirés  par  artifice  de  Normandie  en  uîn- 

1019.  gleterre:  il  mourut  fans  enfans  l’an  1039. 

Ha*di-  Après  fa  mort,  les  Principaux  du  Royaume 
mwuT.  appellerent  de  Dannemark  Hardiknut, 
fon  frere  de  pere  , que  Canut  avoit  eu  à! Em- 
ma , veuve  d ’Ethelred.  On  -n’a  rien  écrit  de 
particulier  de  lui , fi  ce  n’eft  qu’il  étoit 
très  grand  mangeur,  & qu’il  faifoit  fes  quatre 
repas  par  jour.  Il  avoit  tellement  aliéné  de 
__  lui  les  efprits  de  fes  fujets,  que,  lorfqu’il  mou- 

X041.  rut  fubitement  dans  un  feftin , la  deuxieme  an- 
née de  Ion  Régné , ils  en  marquèrent  leur  joye 
dans  les  rues  par  des  Jeux  publics,  qu’ils  nom- 
mèrent Hockjlide , à caufe  qu’ après  fa  mort , les 
Fin  de  la  Danois  devinrent  l’objet  de  la  raillerie  publi- 
domina-  que.  Avec  Hardiknut  finit  en  Angleterre  la  do- 
ti°n  des  m mat  ion  des  Danois  , qui  durant  deux-cens 
Angleter-  quarante  ans  y avoient  fait  de  grands  ravages  ; 
xe.  quoiqu’ils  n’y  ayent  régné  que  vingt  8c  fix 

an'\ 

fe*  Con°  -Après  la  mort  de  Hardiknut , on  élut  pour 
fe fleur.*  Roi  Edouard  furnommé  le  ConfeJJeur , fils 

d ’Ethelred  & d’Emma  , 8c  qui  par  conféquent 
— étoit  frere  de  mere  de  Hardiknut.  Il  étoit 
toujours  demeuré  en  Normandie,  pour  fa  fu- 
reté. D’abord  qu’il  fut  couronné  en  104a. 
pour  gagner  l’affe&ion  de  fes  fujets,  il  les  dé- 
chargea de  ces  impôts , qu’on  nommoit  alors 
Dane-gild  , & que  le  Peuple  avoit  été  con- 
traint de  payer  durant  plus  de  quarante  ans. 
Son  Régné  fut  allez,  paifible  , fi  ce  n’eft  qu’il 
fut  attaqué  par  les  Pirates  de  Dannemark  & 
à! Irlande,  qui  furent  néanmoins  bien-tôt  chaf- 
fé.i.  Il  fut  le  premier  , qui  eut  la  vertu  dont 
les  Rois  d 'Angleterre  fe  vantent  encore  aujour- 
d'hui * qui  eft  de  pouvoir , par  l’attouchement, 

guérir 
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guérir  cette  maladie , que  les  Anglois  appellent  De  la  G. 
The  Kings  Evill  ; c’eft  à dire , les  Ecrouelles.  E-  Exetaoxe. 
douar d mourut  fans  héritiers  l’an  1066.  Il  a-  ' lo6<  1 
voit  bien  tâché  de  laiffer  le  Royaume  à fon 
coufin  Edgar  Atheling  , petit -fils  du  . Roi 
Edmond  ironfide.  Mais  comme  ce  Prince 
é.oit  encore  jeune  , Harald  fils  de  Godouin 
Comte  de  Kent  , qu’on  avoit  établi  fon  Tu- 
teur , fe  mit  lui-même  la  Couronne  fur  la 
tête.  Il  ne  jouît  de  cet  honneur  que  neuf 
mois , & fut  enfuite  défait  dans  une  bataille 
par  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Ainfi  la 
Couronne  d’ Angleterre  tomba  dans  la  Maifon 
des  Ducs  de  cette  Province. 

* § 5.  Guillaume,  furnommé  le  Conque-  Gwillaw- 
rant , étoit  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  ; le-  me  le 
quel  étoit  defcendu  de  Raoul , Danois , qui  l’an  Contlu^* 
900  vint  avec  une  multitude  de  Danois  & de Iam* 
Norvégiens  faire  irruption  en  France , où  il  ra- 
vagea une  grande  étendue  de  pais.  Charles 
furnommé  le  Simple  , ne  pouvant  s’en  délivrer 
autrement , lui  quitta  toute  la  Province  de 
Neuftrie , qui  fut  enfuite  nommée  Normandie. 

Ce  Roi  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Gei/a  ; à Gviuav- 
condition  qu’il  embrafferoit  la  Religion  Chre-  me  Duc  de 
tienne  avec  tous  fes  fujets.  Le  fils  de  Raoul  Norman- 
fut  Guillaume  furnommé  Langfwaerd  , c’eft  à dic* 
dire  Longue-'epée  , qui  eut  un  fils  nommé  Ri- 
chard le  Hardi.  Celui-ci  fut  pere  de  Richard 

II.  dit  le  Débonnaire;  qui  eut  pour  fils  Richard 

III.  pere  de  Richard  IV.  qui  mourut  fans  en- 
fans.  Robert  devint  après  lui  Duc  de  Norman- 
die , & fut  pere  de  Guillaume  le  Conquérant , 
qu’il  eut  d ’Arlotte , fille  d’un  Pelletier , laquel- 
le danfant  un  jour  à la  campagne  avec  d’au- 
tres jeunes  filles , le  charma  par  fe  beauté.  On 
dit  même  qu’il  l’époufa  enfuite. 

Quoique  Guillaum»  fût  bâtard , fon 
I 3 'pere 
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pere  Robert  le  déclara  néanmoins  fon  fuccef- 
feur  ; & l’ayant  fait  reconnoitre  pour  tel  par 
toute  la  Noblefle  dès  l’âge  de  neuf  ans , mou- 
rut peu  de  tems  après.  Guillaume  pendant  fa 
jeuneffe  eut  à furmonter  beaucoup  de  difficultés 
& de  périls,  dont  il  triompha  heureufement 
par  fon  courage  : ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Après  la  mort  d 'Edouard  le  Con~ 
fejfeur , Guillaume  ayant  appris  que  Harald  s’é- 
toit  fait  Roi  d'Angleterre , réfolut  d’entrepren- 
dre pour  lui-même  la  conquête  de  ce  Royau- 
me. 11  fonda  fon  droit  fur  ce  qu 'Edouard,  lui 
avoit  laiffé  la  Couronne  par  teftament , à caufe 
des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere 
Robert  y lorfqu’il  fe  réfugia  en  Normandie.  Il 
y a en  a d’autres  qui  difent  , qu’ Edouard  ne 
lui  avoit  donné  qu’une  fimple  efperance  , & 
que  Harald  étant  en  Normandie , avoit  été 
obligé  de  lui  promettre  avec  ferment  , qu’il 
l’éleveroit  fur  le  Trône.  Peut-être  même  n’é- 
, toit  ce  qu’un  pur  prétexte.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Guillaume  avec  une  puiilante.  Armée , compo- 
fée  de  Normands , de  François  Sc  de  Flamands , 
pafla  en  Angleterre  & pénétra  dans  le  pais , 
fans  trouver  de  réfiftance  ; à caufe  que  Harald 
avoit  envoyé  fa  Flotte  vers  le,  Nord  à! Angle- 
terre, contre  fon  frere , & contre  Harald  Harfa- 
ger  Roi  de  Norvège  , qui  l’étoient  venu  atta- 
quer de  ce  côté-là.  11  eft  vrai  qu’il  défit  ces 
deux  ennemis  : mais  en  même  tems  il  laifia  la 
porte  du  Royaume  ouverte  à Guillaume , & 
ramena  fes  gens  fort  fatigués  & affoiblis. 

Cependant,  Harald  s’étant  renforcé  autant 
qu’il  lui  fut  poffible , livra  la  bataille  à Guil- 
laume près  de  Haftings  , dans  la  Province  de 
Sujfex  , le  quatorzième  d’Octobre  io 66.  Le 
combat  fut  fort  opiniâtre  de  part  ôc  d’autre  , 
jufques  à ce  qu  enfin  Harald  tombant  mort 
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d’un  coup  de  fléché  , Guillaume  remporta  la  D*  u G. 
vi&oire  6c  la  Couronne.  Toute  l’Angleterre  Eritàgh*. 
le  reconnut  pour  Roi,  fans  aucune  oppofition. 

Au  commencement,  les  Anglais  turent  allez 
contents  de  ce  changement;  tant  à caufe  qu’il 
laiffa  à chacun  ce  qui  lui  appartenoit , 6c  qu’il 
ne  donna  à fes  Normands  que  les  biens  qui  n’a- 
voient  point  de  maitres  ; que  parce  qu’il  étoit 
allié  à la  famille  des  Rois  précedens  ; 6c  que  le 
Pape  avoit  fait  de  lui  de  grands  éloges.  Il  ne 
négligea  rien  pour  la  furetc  de  fa  perfonne  r 
ni  pour  l’afFermilTeinent  de  fon  autorité.  11 
defarma  le  Peuple;  défendit  les  aflembiées  noc- 
turnes ; ordonna  que  le  foir , quand  on  enten- 
-droit  un  certain  lignai  au  fon  de  la  cloche , on 
•éteignît  le  feu  6c  la  lumière  dans  toutes  les 
jnaifons.  Outre  cela , il  fit  bâtir  plufieursFor- 
terelfes  en  divers  endroits. 

Il  arriva  néanmoins  dans  la  fuite  beaucoup  Troubles 
de  troubles , à caufe  qu 'Edgar  Atbeling  s 'étoit  cn  Angle- 
. enfui  en  Ecoffe , avec  piufieurs  des  Principaux. lene* 

.Ils  faifoient  beaucoup  de  defordres  dans  le. 

Nard  à' Angleterre*  Les  Corfaires  Danois  fe 

joignirent  à eux  : 6c  en  même  tcms  la  Ville 
■ixJCork  ayant  été  mife  en  feu  , les.  Normands 
qui  s’y  trouvèrent , furent  tous  mafiâcrés.  Guil- 
laume en  chaffa  cependant  les  ennemis. 

L’an  1076.  il  fe  trama  contre  lui  une  dan-  Confpira- 
gereufe  confpiration  ; qui  fut  néanmoins  heu- tion. 
reufement  étouffée  , avant  que  tous  les  conju-  " 

.rés  culTent  joint  leurs  forces  enfemble  , pour  107  * 

, exécuter  leur  deffein.  Outre  cela,  fon  fils  Ro- 
bert prétendant  fe  rendre  maitre  du  Duché  de 
Normandie  , obligea  Guillaume  à partir  à’ An- 
gleterre avec  une  puiffante  Armée , pour  l’aller 
combattre.  Le  Roi  durant  la  bataille  s’étant 
rencontré  lui-même  à cheval  contre  fon  pro- 
pre fils , celui-ci  le  renverfa  par  terre.  Mais 
I 4 , 
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Robert  ayant  reconnu  fon  pere  à la  voix , fau- 
ta incontinent  de  cheval,  courut  l’embraffer, 
& lui  demanda  pardon.  La  réconciliation  fut 
faite  entre  le  pere  8c  le  fils  d’autant  plus  faci- 
lement , que  Guillaume  oublioit  aifément  les 
injures.  Il  conquit  enfuite  la  Province  de  Gal- 
les ; 8c  contraignit  Malcolme , Roi  ÜEcoJJe , de 
lui  faire  le  ferment  de  fidelité. 

L’expérience  qu’il  eut  qu’une  clémence  ex- 
ceffive  n’étoit  gueres  propre  à retenir  dans  le 
devoir  les  Peuples  qu’il  venoit  de  conquérir, 
lui  fit  prendre  une  conduite  tout  oppofée. 
Mais  il  tomba  d’un  excès , dans  un  autre  encore 
plus  blâmable.  Il  prit  des  m i nieves  plus  dignes 
d’un  Tiran,  que  d’un  Roi.  Il  tira  des  Monaf- 
teres  tout  l’or  8c  l'argent,  que  plufieurs  per- 
fonnes  y avoient  dépofé  comme  dans  des  lieux 
de  fureté  ; il  chargea  le  Peuple  de  quantité 
d’impofitions  ; s’appropria  une  grande  partie  des 
terres  de  l 'Angleterre;  il  fe  referva  une  certaine 
rente  tous  les  ans,  fur  toutes  celles  qu’il  donnoit 
, aux  particuliers  ; de  tous  les  biens  des  pupiles , 

• après  qu’on  leur  âvoit  fourni  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire  pour  leur  entretien , il  prit  le  furplus 
pour  lui , 8c  cela  jufques  à ce  qu’ils  euffent  at- 
teint l’àge  de  vingt  8c  un  ans.  Il  changea  en 
partie , 8c  en  partie  abolit  les  privilèges  ; il  fit 
de  nouvelles  Loix  en  Langue  Normande  ; de 
forte  que  plufieurs , qui  n’entendant  pas  cette 
Langue , ne  pouvoient  lavoir  le  contenu  de  ces 
Ordonnances,  venant  à pécher  par  ignorance , 
ctoient  condamnés  à des  amendes  pécuniaires. 
Il  inilitua  une  nouvelle  maniéré  de  procéder; 
& enfin  il  dépouilla  plufieurs  pei  Tonnes  de  leurs 
terres , dont  il  s’accommoda  pour  le  divertif- 
fernent  de  la  chalTe. 

Ce  fut  lui  qui  introduifit  en  Angleterre  ces 
. grands  arcs , à la  faveur  defquels  il  remporta  la 
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victoire  fur  Harald  : 8c  ce  fut  avec  ces  mêmes  r>«  vk  G. 
armes , que  les  Anglois  firent  de  11  grands  car-  E**Tf-OK*’ 
nages  des  François , 6t  les  vainquirent  dans  les  j^an(£ss 
batailles  qu’ils  leur  livrèrent.  Mais  enfin  Phi-  aKS, 
lippe  I.  Roi  de  France  lui  fufeita  des  affaires  en 
Normandie , Sc  irrita  fon  fils  Robert  contre  lui. 

Guillaume  paffa  d’abord  en  Normandie  , où  il 
ne  fut  pas  plutôt  ai  rivé,  que  fon  fils  te  reconci- 
lia avec  lui.  11  tomba  malade  à Rouen  ; 8c  en- 
tre autres  douleurs , qu’il  fouffroit , il  fentoit 
une  grande  pefantcur,  à caufe  d’un  excès  de 
graiffe , 8c  de  fon  gros  ventre  : fur  quoi  le  Roi  de 
France  demanda  d’un  ton  railleur  & piquant, 
combien  de  tems  il  refteroit  en  couche  ? Guillaume  Raillerie 
lui  fit  dire;  que  d'abord  qu’il  feroit  relevé  , cy  plnllP~ 
qu'il  auroit  été  a l'Eglife,U  vouloit  aller  en  Fr  an-  par’ 
ce  pour  y offrir  mille  cierges.  11  tint  parole,  iailin<;. 
car  faifant  une  irruption  en  France , il  rava- 
gea une  grande  étendue  de  pais:  mais  s’étant 
trop  échauffé  dans  cette  expédition  , il  gagna  - -* 

la  maladie  dont  il  mourut  l’an  1088.  laiffant  10*®* 
par  teftament  la  Normandie  à Robert  fon  fils  ai- 
né , 8c  X Angleterre  à Guillaume  fon  fécond  fils. 

§ 6.  Guillaume  II.  furnommé  le  Roux  , Goh.t.ao-’ 
eut  au  commencement  beaucoup  de  troubles  le 
8c  de  difficultés  au  dedans  de  fon  Etat  ; d'un  Roux* 
coté,  fon  frère  Robert  vouloit  avoir  de  lui  la 
Couronne  $ Angleterre  ; d’autre  part , quelques 
Seigneurs  du  pais  fe  foulcverent  contre  lui. 

Mais  enfin  il  appaifa  fon  frere , en  lui  promet- 
tant tous  les  ans  trois-mille  marcs  d’argent , 8c 
le  droit  de  lui  fucceder  après  fa  mort.  Quant 
aux  Seigneurs  malcontens  , qui  s’étoient  dif- 
perfés  çà  8c  là , il  les  remit  dans  l’obeïffance  ^ 
les  uns  par  la  douceur , 6c  les  autres  par  la  for- 
ce. Cette  fédition  tourna  au  grand  avantage 
de  la  Nation  Angloife , parce  que  tous  les  mu- 
tins étoient  Normands  de  Nation;  ce  qui  don- 
I j na 
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na  occafion  au  Roi  de  faire  à l'avenir  plus  de 
cas  des  Anglois , qu’il  n’avoit  fait  auparavant , 

8c  de  reconnoitre  leur  fidelité. 

Guillaume  le  Roux  eut  auffi  deux  fois  la  guer- 
re avec  Malcolme  , Roi  d 'EcoJJe.  Dans  la  pre- 
mière , il  le  contraignit  de  lui  prêter  le  ferment 
de  fidelité  : 8c  dans  la  fécondé , il' le  défit  avec 
fon  fils  ainé.  Il  réduifit  encore  la  Province  de 
Galles  fous  fon  obeïftance. 

Entre  plufieurs  autres  expédiens , qu’il  avoit 
pour  trouver  de  l’argent , celui-ci  eil  remarqua- 
ble : c’eft  qu’il  convoqua  premièrement  un 
Arriere-ban  de  vingt-mille  hommes,  fous  pré-  ' 
texte  de  vouloir  palî'er  en  Normandie.  Com- 
me tout  ce  monde  étoit  prêt  à s’embarquer, 
il  fit  crier  parmi  les  troupes , que  tous  ceux 
qui  voudraient  donner  dix  fchellings  par  tête , 
auraient  permiflion  de  s’en  retourner  chez  eux. 

Il  ne  fe  trouva  perfonne  , qui  n’aimât  mieux 
payer  cette  petite  fomme , que  d’aller  â la  guer- 
re. Ce  Roi  fut  percé  par  mégarde  d’un  coup 
de  fléché  par  un  de  fes  domeftiques  , lorfqu’il 
étoit  à la  chaiTe  ; 8c  mourut  l’an  i ioo. 

Il  eut  pour  fucceficur  Henri  fon  plus  jeu- 
ne frere  , qui  étoit  jugement  préfent  lorfque 
ce  Roi  mourut.  Celui-ci  fe  faifit  d’abord  de  fes 
tréfors  , qu’il  employa  fagement  à fe  faire  des 
amis , par  le  moyen  defquels  il  fut  préféré  à 
Robert  fon  frere  ainé , qui  étoit  alors  dans  la 
Terre-Sainte,  où  il  aidoit  à prendre  la  Ville 
de  JeruJalem  : pendant  qu’il  négligeoit  8c  per- 
doit  une  Couronne  fort  importante. 

Comment  Afin  de  gagner  l’affeéiion  des  Anglois  8c  d’af- 
ii°  affermit  fermir  par-là  fon  autorité,  il  ôta  toutes  les  im- 
fon  Royau-  pofitions  , dont  les  Rois  fes  prédéceffeurs  a- 
voient  furchargé  le  Peuple  ; 8c  pour  s’affurer 
d’fi^r  Roi  à' E co fe,  fon  plus  dangereux  voifin* 
il  en  epoufa  la  fœur  nommée  Mathilde.  C’eft 
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de  cette  Mathilde  qu’on  écrit  qu’elle  avoit  ré-  d*  r*  g. 
folu  de  mourir  vierge  ; 8c  que  quand  fon  fre-  Bkbta©»*. 
re  l’obligea  d’agréer  ce  mariage  , elle  fouhaita  ?ruhel- 
que  tous  les  en fë ns  qui  viendroient  de  cette  low  aK* 
funefte  alliance  ne  pufîent  jamais  avoir  de  bon- 
heur. Ce  fouhait  n’a  été  que  trop  accompli, 
tant  à l’égard  de  fes  propres  enfans,  que  de 
leur  pofterité. 

Le  Duc  Robert  entra  néanmoins  en  Angle-  La  Nor- 
terre  avec  une  plaidante  Armée.  Mais  Henri  fit  man<he 
tant  par  l’entremife  de  fes  amis  , & en  lui  pro-  \^oaron- 
mettant  une  penfion  confiderable  tous  les  ans , ne  d'AiT-*1* 
qu’à  la  fin  il  s’en  débarrafla  ; quoique  ce  ne  gletcrre, 
fût  que  pour  un  tems.  Henri  s’étant  repenti 
de  cet  accord , en  eut  un  fi  furieux  dépit , 
qu’il  pafla  en  Normandie  avec  une  Armée , ou 
après  avoir  vaincu  fon  frere  dans  une  bataille  , 
il  le  fit  prifonnier  ; & l’ayant  tenu  dans  une 
prifon  perpétuelle , lui  fit  encore  à la  fin  cre- 
ver les  yeux.  C’eft  de  ce  tems-là  que  la  Nor- 
mandie fut  annexée  à la  Couronne  à’ Angle- 
terre. 

Louis  le  Gros  y Roi  de  France , étant  jaloux  Guerre 
de  l’agrandilîement  d 'Henri , entreprit  avec  le  c.ntre, 
fecours  de  Foulques  Comte  d'Anjou  , 8c  de 
Baudouin  Comte  de  Flandres , d’établir  Guil-  jrance. 
laume  fils  de  Robert  , dans  le  Duché  de  Nor- 
mandie. Ce  fut  l’origine  d’une  guerre  fanglan- 
te  ; qui  fut  enfin  terminée , à condition  que 
Guillaume  fils  d’Henri  prêteroit  le  ferment  aui 
Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Normandie. 

On  introduifit  enfuite  cette  coutume,  que  le  fils 
ainé  du  Roi  portoit  toujours  le  titre  de  Duc 
de  Normandie , aufli  longtems  que  cette  Pro- 
vince demeura  unie  à la  Couronne  d’Angle- 
terre. 

Le  nouveau  Duc  de  Normandie  époufa  la  Guerre-  a» 
fœur  du  Comte  d’Anjou.  Mais  quand  Guil-  fujet  de  la 
C . ' 1 6 laume  ) 
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laume  fils  de  Robert , après  être  devenu  Comte 
de  Flandre , voulut  reprendre  la  Normandie , il 
fut  défait  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  pour 
ce  fujet. 

; Henri  fut  le  premier  (félon  l’opinion  de  quel- 
ques-uns , car  tous  les  Ecrivains  ne  font  pas 
d’accord  là-deflus)  qui  appella  des  Membres  de 
la  Boutgeoifie  , pour  délibérer  fur  les  affaires 
qui  concernoient  le  Royaume  ;•  au-lieu  qu’au- 
paravant  il  n’y  avoit  que  la  Nobleffe  8c  les  E- 
vêques , qui  euffent  ce  privilège.  Ainfi  ce  fe- 
roit  l’origine  de  la  divifion  du  Parlement  en 
Chambre  haute  8c  Chambre  baffe.  Mais  après 
que  fon  fils  Guillaume,  à fon  retour  de  Nor- 
mandie en  Angleterre , eut  fait  naufrage,  8c  pé- 
ri avec  quantité  d’hommes  8c  de  femmes  de 
la  première  qualité , par  la  faute  des  Mariniers  * 
il  tâcha  d’affurer  la  Couronne  à fa  fille  Mathil- 
de 8c  à fes  héritiers.  Il  la  donna  en  mariage 
à l’Empereur  Henri  IV  ; 8c  comme  elle  n’en 
eut  point  d’enfans , il  la  maria  à Godefroi  Plan- 
tagenete  , fils  de  Foulques  Comte  à! Anjou  ; ÔC 
fit  fi  bien  que  les  Etats  du  Royaume,  d’ Angle- 
terre lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité,  mê- 
me pendant  fi  vie.  Il  mourut  l’an  1x3 8c 
■ avec  lui  finit  la  ligne  mafeuline  des  Rois  Nor- 
mands en  Angleterre. 

§.  7.  Henri  étant  mort , Etienne  Comté 
de  Boulogne  8c  fils  de  la  fœur  d’Henri , tant  par 
fes  artifices , que  par  fes  belles  promeffes , mon- 
ta fur  le  Trône  ; fans  avoir  égard  au  ferment 
que  lui-même,  8c  les  Etats  du  Royaume,  a- 
voient  prêté  £ Mathilde , que  lui  8c  fes  parti- 
fans  tâchoient  de  fupplanter  fous  plufieurs  pré- 
textes frivoles.  Afin  de  mieux  s’a ffurer  la 
Couronne  , il  gagna  les  efprits  de  fes  fujets 
par  des  libéralités , foulagea  le  Peuple  de 
quan.ité  de  taxes , dont  ü étoit  alors  char- 
gé 
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gé , accorda  auffi  aux  Nobles  la  permiffion  de  D*  tjl  G. 
bâtir  des  Châteaux  fortifiez , ce  qui  lui  donna  Bmtaokb* 
enfuite  bien  des  affaires  ; 8c  fit  époufer  à fon 
fils  Euftacht , Confiance  fille  de  Louis  le  Gros , 

Roi  de  J rance. 

Le  Régné  de-  ce  Prince  fut  agité  de  troubles  Son  Regnt 
continuels.  Les  Ecojfois  ',  8c  enfuite  les  No-  Plei”  dc 
blés  par  le  moyen  de  leurs  Châteaux , lui  eau- troubles* 
ferent  beaucoup  d’incommodité.  Il  domta  les 
premiers , après  les  avoir  défaits  dans  une  fan- 
glante  bataille.  Mais  la  plus  grande  difficulté  > 

qu’il  eut , fut  avec  l’Imperatrice  Mathilde , qui 
étant  arrivée  en  Angleterre , y trouva  beau- 
coup d’appui.  Elle  y eut  bien-tôt  un  Parti  ca- 
pable de  combattre  en  fa  faveur.  La  bataille 
fe  donna  près  de  Chefter.  Etienne  y fut  fait 
prifonnier;  8c  Mathilde  aur  oit  joui  paifiblement 
du  fruit  de  cette  victoire,  fi  le  refus  qu’elle  fit 
à la  Ville  de  Londres  de  renouveller  les  Loix  du 
Roi  Edouard , n’avoit  détaché  le  peuple  de  fes 
intérêts.  Tout  fe  rangea  du  parti  d 'Etienne. 

Elle  fut  même  fi  étroitement  affiegée  dans  Ox-  , 
fort , qu’elle  eut  bien  de  la  peine  à en  fortir. 

Pour  comble  de  difgrace.  Et  tenue  fe  fauva  de 
prifon, 8c  les  troubles  continuèrent,  juiqu’à ce 
qu’ Henri  fils  de  Mathilde  eût  atteint  1 âge  de 
19  ans,  8c  fût  en  état  de  foutenir  fa  Cou- 
ronne. 

Henri  II.  étoit  déjà  Souverain  de  quatre  Henri  il. 
grands  Etats.  Du  côté  de  fon  pere , il  avoit  devient 
hérité  de  l 'Anjou  ; il  avoit  encore  la  Norman - Roi  d’An- 
die , à caufe  de  fa  rnere  ; il  poffedoit  outre  cela  la  Blctcirc* 
Guienne  8c  le  Poitou-  par  fa  feipme  Eléonor , 
fille  8c  héritière  de  Guillaume , dernier  Duc  de 
Guienne.  Réfolu  de  fe  rendre  maitre  du  Royau- 
me d’ Angleterre,  il  y entra  avec  une  puiffante 
Armée , 8c  vint  à bout  de  fon  deffein  fans  beau- 
coup de  difficulté.  Car  Eufiacht  fils  d 'Etkn- 
I 7.  ' »! 
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ne  étant  venu  à mourir  fubitement , Etienne  fît 
un  Traité  avec  Henri , par  lequel  il  l’adopta  8e 
le  fit  fon  héritier.  Peu  de  tems  après  cet  ac- 
cord, Etienne  mourut  l’an  1145. 

Henri  II.  lui  fucceda  au  Royaume  à' An- 
gleterre. Entre  autres  actions  mémorables , il  fit 
rafer  les  Châteaux  , que  les  Nobles  8des  Evê- 
ques avoient  fait  bâtir  avec  la  permifïïon  d’E- 
tienne.  Après  avoir  régné  dix-huit  ans  a fiez 
heureufement , il  lui  vint  dans  l’efprit  de  faire 
couronner  fon  fils , & de  fe  l’aflocier  au  Gou- 
vernement du  Royaume , afin  de  lui  mieux  af- 
furer  la  fuccefiion.  Son  fils  avoit  époufé  Mar- 
guerite , fille  de  Louis  le  Jeune , Roi  de  France , 
Cette  adion  imprudente  8c  précipitée  lui  câu- 
fa  enfuite  de  grands  embaras.  Car  on  infinua 
bien-tôt  au  jeune  Henri , que  fon  pere  s’étoit  dé- 
mis du  maniement  des  affaires  , 8c  qu’il  lui 
avoit  déféré  le  Gouvernement  à lui  feul.  Ou- 
tre cela,  le  Roi  de  France  étoit  jaloux  au  dernier 
point  de  voir  que  le  Roi  d'Angleterre  fut  mai- 
tre  d’une  fi  grande  partie  de  fon  Royaume;  8c 
les  Ecojfois  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'em- 
preffement , que  d’avoir  occaiion  d’aller  faire 
du  butin  en  Angleterre. 

Tous  ces  intérêts  differens  pouffèrent  les 
François  8c  les  Ecojfois  à s’unir  avec  le  jeune 
Henri , 8c  ils  allèrent  tous  conjointement  atta- 
quer fon  pere,  qui  néanmoins  les  repouffa  heu- 
reufement.  Les  Ecojfois  particulièrement  per- 
dirent beaucoup  de  monde  dans  cette  guerre , 
& furent  chaffez  en  fuiant  de  la  Comté  de  Hun- 
tington. Depui?  cela , on  fit  un  accommodement 
avec  la  France  ; 8c  Adele  fille  de  Louis  fur 
promife  en  mariage  à Richard , fécond  fils  d'Hen- 
ri. On  dit  que  le  vieux  Roi  en -étant  devenu 
amoureux , entretint  avec  elle  un  commerce 
criminel»  qui  empêcha  l’accomplilfement  de  ce 
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mariage  entre  elle&  fan  fils  Richard.  Ce  jeune  Du  ix  G. 
Prince , qui , après  la  mort  d'Henri  fon  frere  ai-  Brztasn*, 
né , étoit  le  plus  proche  héritier  de  la  Couron- 
ne, fut  tellement  irrité  contre  fon  pere  qui  lui 
avoit  fait  un  tel  outrage , qu’il  fe  fouleva  con- 
tre lui.  Philippe  Augufle , Roi  de  Frane  tirant 
avantage  de  cette  diviiion , prit  fur  ces  entre- 
faites la  Ville  du  Mans  ; dont  Henri  fut  fi  tou- 
ché , outre  la  douleur  qu’il  avoit  de  fe  voir 
abandonné  de  fes  amis , de  fa  femme  & de  fes 
enfans , que  peu  de  jours  après  il  mourut  l’an  - 

II89.  ÏIÎ5>. 

Ce  même  Henri  conquit  aufli  Y Irlande  l’àn-  L’Irlandc. 

nexa  à la  Couronne  & Angleterre.  Lui,  ôc  les  ^ &°"nné- 
Rois  fes  fucceffeurs  poflederent  cette  Ile  fous  *eC  à l'An- 
ïe  titre  de  Duché,  jufques  au  Régné  d'Henri  gletenc. 
VIII.  qui , après  s’étre  fouftrait  de  l’obei  fiance 
du  Pape,  érigea  X Irlande  en  Royaume , pour 
lui  faire  dépit.  Car  le  Pape  prétend  que  dans 
la  Chrétienté  , perfonne  ne  peut  prendre  le 
nom  de  Roi , s’il  ne  le  lui  donne.  Depuis  ce 
tems-là , le  Pape  tâchant  de  maintenir  fon  pré- 
tendu droit , défera  ce  titre  à la  Reine  Marie , 
dans  les  formes  & à fa  maniéré. 

Henri  eut  aufii  beaucoup  à démêler  avec  The-  Thomas 
mas  Becket  Archevêque  de  Cantorberi,  qui  ne  Archevê- 
vouloit  pas  fouffrir  que  les  Prêtres, qui  étoientac-  que  de 
eufez  de  aimes,  fuflent  foûmis  au  Tribunal  de  Cantoi- 
, la  puifiance  l’éculiere  ; prétendant  que  c’étoit beri’ 
agir  contre  l’honneur  de  Dieu.  On  fait  un  con- 
te de  cet  Archevêque , qu’en  pafiant  à cheval 
•par  un  village , des  Faifans  coupèrent  la  queue 
a fon  cheval  par  dérifion,  &:  que  pour  cette  rai- 
fon  leurs  enfans  naquirent  avec  des  queues  tou- 
tes femblables. 

§.  8.  R i c h a r d I.  qui  fucceda  à la  Cou-  Richard, 
ronne  de  fon  pere  Henri , fuivant  la  pieufe  fc-  I* 
lie  de  ce  tems-là,  entreprit  d’accompagner  a- 
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avpc  trente-cinq-mille  hommes  , Philippe  Au- 
gufie , Roi  de  France,  qui  faifoit  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte.  En  pafiânt,  il  conquit  l'Ile  de 
Chipre;  qu’il  échangea  enfuite  avec  Gui  deLu- 
fignan , pour  le  droit  que  ce  dernier  avoit  fur 
la  Ville  de  Jerufalem.  Il  aida  encore  l’an  1x92*. 
à prendre  la  Ville  à' Acre,  ou  Ptolemaide.  Le 
drapeau  de  Léopold  Duc  d’Autriche  y fut  arbo- 
ré le  premier;  mais  Richard  le  fit  arracher  & 
mettre  le  fien  en  la  place. 

Dans  le  tems  qu’on  efperoit  fe  rendre  bien- 
tôt maitre  de  Jerufaltm , le  Roi  de  France  s en 
retourna  chez  lui  ; après  avoir  juré  hautement, 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  les  Etats  de 
Richard.  Philippe  fut  bien-tôt  fuivi  de  Hugues 
Duc  de  Bourgogne  ; ce  qui  releva  un  peu  le  cou- 
rage de  Saladin.  Richard  ayant  appris  que  les 
François  avoient  fait  une  invafion  en  Norman - 
die , fit  la  paix  avec  le  Soudan  : mais  comme 
en  s’en  retournant  par  terre , il  v oulut  paffer 
incognito  par  X Autriche , il  fut  reconnu.  Le 
Duc  Léopold , pour  vanger  l’affront  qu’il  avoit 
reçu  à la  prife  de  Ptolemaide , l’arrêta  prifonnier». 
& le  livra  à l’Empereur  : de  forte  qu’après  quin- 
ze mois  de  prifon,  il  fut  obligé  de  payer  au  Duc 
Léopold  cent-mille  livres  pour  fa  rançon , avant 
que  d’être  relâché. 

Quand  Richard  fut  de  retour,  il  trouva  fon 
Royaume  dans  une  étrange  confufion.  Les 
François  étoient  entrezen  Normandie,  & Jean 
fon  frere  vouloit  fe  faifir  de  la  Couronne  d An- 
gleterre. Il  mit  aifément  ce  dernier  à la  rai- 
ion  , & le  contraignit  de  lui  venir  demander 
pardon.  Il  repouffa  auffi  les  François  av ec  beau- 
coup de  vigueur.  Mais  peu  de.  tems  après  il 
mourut  d’une  bleffure , qu’il  reçut  en  France 
au  fiege  d'une  Place  * de  fort  peu  d importan- 
ce, Lan  11  £9. 

» C’étoit  le- Château  de  Chaluz,ea  Limolia» 
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. Après  fa  mort , Jean  fe  rendit  maitre  du  D«  sa  ©. 
Royaume , quoiqu'^r/£«r,  Comte  de  Breta-  Bkztaovk. 
gne,  fils  de  fon  frere  ainé,  prétendît  auffi  à la 
Couronne.  Ce  dernier,  trop  foible  pour  main-  faHS  Terre, 
tenir  feul  fa  prétention , eut  recours  au  Roi  de 
France , qui  embraflant  toujours  avec  joye  les 
occafions  de  troubler  l’Angleterre , prit  celle-ci 
pour  s’emparer  de  plufieurs  Places  en  Norman- 
die 8c  dans  X Anjou.  Le  Roi  Jean  fit  alors  une 
paix  honteufe  avec  lui  , car  par  ce  Traité  il 
donna  en  mariage  à Louis  fils  de  Philippe , Blan~ 
che  fille  à' Alfonfe , Roi  de  Cafiille  , & de  fa 
fœur  Eltonor , lui  accordant  en  dot  toutes  les  Vil- 
les que  Philippe  avoit  conquifes , à la  referve 
d'Angers. 

Il  époufa  enfuite  Ifabelle  fille  & héritière  du  il  prend 
Comte  d’Angoulême  , qui  avoit  été  promife  prifonniet 
auparavant  à Hugues  Comte  de  la  Marche.  £r.tlîur  . 
Celui-ci , pour  fe  venger  de  cet  affront , s’étant 
uni  avec  Arthur  Prince  de  Bretagne , 8c  avec  * 
le  Roi  de  France  , attaqua  la  Touraine  8c  X An- 
jou. Mais  le  Roi  Jean  étant  venu  à l’impro- 
vifte , mit  toute  fon  Armée  en  déroute , 8c  prit 
Arthur , qui  peu  de  tems  après  mourut  à Rouen 
dans  la  pnfon.  Confiance  mere  du  Prince  de 
Bretagne , ayant  appris  la  mort  de  fon  fils,  por- 
ta fes  plaintes  à Philippe , en  qualité  de  Seigneur 
du  Roi  Jean , qui  étoit  fon  vaffal  à caufe  des 
Provinces  de  France , dont  il  faifoit  hommage 
à cette  Couronne.  Ainfi  Jean  fut  cité  en  Fran- 
ce , pour  rendre  compte  de  la  mort  du  Prince 
Arthur. 

Le  Roi  à Angleterre  ne  jugea  point  à propos  II  perd  1* 
de  comparoitre , 8c  on  ordonna  contre  lui , par  province 
contumace , que  tout  ce  qu’il  avoit  de  fiefs  en de  N,°r_ 
France  feroient  confifquez.  Philippe  fe  mit  en  mamUe' 
campagne  8c  s’empara  de  la  Normandie , trois- 

cens 
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cens  ans  après  qu’elle  eut  été  envahie  par 
Raoul.  Les  François  ayant  encore  voulu  atta- 
quer Angers , en  furent  vigoureufement  re- 
pouffés  par  le  Roi  Jean  ; & ce  fut  alors  qu’on 
fit  une  trêve  pour  deux  ans  entre  les  deux  par- 
tis , pendant  laquelle  le  Roi  Jean  eut  le  loitir 
de  châtier  les  Ecojfois  & de  réduire  les  mutins 
à!  Irlande. 

La  guerre  fe  ralluma  en  France , où  l’Armée 
de  Jean  fut  battue  ; après  quoi  il  fit  encore 
la  fécondé  fois  une  trêve  avec  cette  Couron- 
ne. Les  malheureux  fuccès  de  ces  guerres  di- 
-minuerent  beaucoup  l’autorite  du  Roi  Jean  au- 
près des  Grands  d'Angleterre , qui  d’ailleurs  le 
haïffoient  extrêmement,  à caufe  des  impôts 
exceffifs  dont  il  les  chargeoit.  Ils  fe  joigni- 
rent ,%  pour  demander  le  rétabliffement  de  leurs 
anciens  privilèges;  & comme  il  les  amufoit 
continuellement  par  de  vains  délais , ils  en  vin- 
rent enfin  à une  révolté  ouverte , & appelle- 
rez à leur  fe  cours  Louis  t fils  de  Philippe  Roi 
de  France , qui  paffa  en  Angleterre  avec  une 
puiflante  Armée.  Il  y trouva  un  gros  Parti  for- 
mé; mais  dans  le  tems  que  Jean  le  préparait  à 
réliiter  à la  puilïance  de  fes  ennemis , il  mou- 
rut en  izi6. 

§.  9.  Il  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  Henri, 
III.  de  ce  nom , dont  la  tendre  jeunefle  excita 
la  compaffion  de  la  plupart  de  fes  fujets,  & é- 
touffa  h haine  qu’ils  avoient  conçue  contre 
le  pere.  Son  Tuteur , qui  étoit  le  Comte  de 
Pembroke  , mit  l’Armée  Françoife  en  déroute 
près  de  Lincoln , & défit  entieiement  fur  mer 
le  fecours  qui  venoit  de  France  pôur  la  renfor- 
cer. Louis  renonça  à la  Couronne  d’ Angleter- 
re , & s’en  retourna  chez  lui. 

Le  long  Régné  de  ce  Roi  fut  continuelle- 
ment 
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ment  accompagné  de  troubles  au  dedans  de  fon  Dr  ra  G. 
Etat.  caule  de  ces  mécontentemens  vint 
principalement  de  ce  qu’un  très-grand  nombre 
d'étrangers,  qui  abordoient  fans  ceffe  en  An-  Roubles, 
gleterre,  y poffedoient  les  biens  & les  Charges 
du  pais.  Le  Pape  y envoya  trois-cens  Ita- 
liens à la  fois , pour  y jouir  des  meilleurs  Bé- 
néfices. Ces  nouveaux-venus  s’y  engraifierent 
tellement,  que  leurs  revenus  montèrent  jufques 
à environ  foixante-mille  marcs  d’argent , ce  qui  * 
furpaffoit  alors  le  revenu  même  de  la  Couronne. 

Quoique  ce  Roi  fît  des  exactions  continuelles, 
il  demeura  néanmoins  toujours  pauvre,  à cau- 
fe  de  fes  grandes  dépenfes.  D’ailleurs , ayant 
pris  en  mariage  la  fille  du  Comte  de  Provence , 
il  diftribua  beaucoup  d’argent  pour  enrichir  fes 
parens. 

Les  mécontentemens,  qui  étoient  entre  le  Roi 
& les  Grands  d’ Angleterre , éclatèrent  à la  fin 
en  une  guerre  ouverte , durant  laquelle  le  Roi 
Henri  fit  ceflïon  au  Roi  de  France  de  la  Nor- 
mandie , de  l’Anjou,  du  Poitou,  de  la  Tourai- 
ne & du  Maine , pour  la  fomme  de  dix-huit-cens- 
mille  livres.  Il  fut  fait  prifonnier  dans  la 
première  bataille  , qui  fe  donna.  Mais  le 
Princq  Edouard  fon  fils  ayant  ramaffé  des  trou- 
pes, battit  Simon  de  Mont  fort  Comte  de  Lei- 
-cejier , qui  étoit  le  Chef  des  Rebelles:  ce  qui 
donna  occafion  à Henri  de  fe  remettre  en  liber- 
té , & d’étouffer  entièrement  la  révolté.  Ce  Roi 
ne  fit  rien  du  tout  hors  de  fon  pais;  fi  ce  n’eft 
qu’il  entreprit  inutilement  deux  expéditions  en 
France.  Il  mourut  l’an  1272.  — — — 

Son  fils  E d ou  a r d , I.  de  ce  nom , qui  é-  El)0”2&j 
- toit  dans  la  Terre- Sainte  lorfque  fon  pere  ^ 
mourut,  revint  en  Angleterre  un  an  après,  ôc 
fe  mit  en  poffeffion  de  la  Couronne , fans  trou- 
ver dkjppofition.  Ce  fut  lui  qui  réunit  entiè- 
rement 
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>■  ti.  G.  rement  la  Principauté  de  Galles  au  Royaume 
mtawi.  d’ Angleterre  ; après  que  le  dernier  Prince  nom- 
mé Lionel  y qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  eut 
perdu  la  vie  dans  une  bataille. 

. . Dans  ce  même  tems  il  s’alluma  une  cruelle 

c'ia'haine  guerre , entre  l'Angleterre  8c  YEcoJJe.  Cette 
turc  le*  guerre  dégénéra  en  une  haine  que  plufieurs  fie- 
ngloi*  des  ne  purent  calmer , 8c  caufa  entre  les  deux 

: % . Nations  l'animofité  qui  les  porta  à fe  faire  i’u- 

c°  ou.  ne  ^ pautre  tout  \c  ma|  quelles  purent  pendant 
trois-cens  ans.  Voici  l’origine  8c  l’occafion  de  - 
leur  mefintelligence. 

Alexandre  III.  Roi  d’Ecofle  étoit  mort,  fans 
avoir  laiffé  d’héritiers.  Il  fe  préfenta  plufieurs 
compétiteurs  pour  avoir  cette  Couronne , en- 
tre lefquels  le  Roi  Edouard  fe  .porta  pour  arbi- 
tre; à caufe  que  la  Couronne  d’Ecofle  avoit 
relevé  de  fes  Prédéceffeurs , 8c  que  les  Ecoflbis 
étoient  encore  alors  obligés  de  lui  faire  hom- 
mage. Après  une  recherche  exaéle,  on  trou- 
va que  Jean  Bailleul  Comte  de  Gallowat , 8c  Ro- 
^d^R**  ^trt  Brus  avo^ent  droit  le  mieux  fondé  pour 
Ctt  fixas*  prétendre  à ce  Royaume.  Comme  le  procès 
eut  trainé  près  de  fix  ans , Edouard  fit  venir 
fecretement  Brus  auprès  de  lui , 8c  lui  promit 
de  lui  ajuger  le  Royaume  d’Eco  je , en  cas  qu’il 
voulût  lui  prêter  le  ferment  en  qualité  cle  vaf- 
fal.  Brus  le  refufa , 8c  fit  entendre  qu’il  n’afpi- 
roit  pas  fi  fort  au  Gouvernement , que  pour 
cela  il  voulût  donner  atteinte  aux  privilèges  8c 
à la  liberté  de  fa  Patrie.  Jean  Bailleul , moins 
délicat,  accepta  l’offre , 8c  fut  Roi. 
lommen-  Un  procès  que  le  Comte  de  Fife  eut  avec  la 
sment  famille  d 'Albernet , pour  venger  le  fang  de  fon 
es  guer-  frere  qUj  avoit  été  tué  par  un  Seigneur  de  cette 
Angle-*  maif°n  » jetta  le  nouveau  Roi  d 'Etoffe  dans 
:rre  5e  d’extrêmes  embaras.  Le  Comte , mécontent  de 
EcolTc,  ' ce  que  celui  qu’il  accufoit  de  ce  meurtre , avoit 

. [été 
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été  renvoyé  abfous  , en  appella  au  Parlement  ia  G. 
à’  Angleterre  y où  le  Roi  d 'Ecojfe  fut  appelle  pour  B*J6T,*,*K** 
y prendre  féance  avec  le  Roi  d’Angleterre.  L’af- 
faire ayant  été  propofée , on  dit  à Jean , qu’il 
faloit  qu’il  fe  levât  pour  rendre  raifon  de  la 
fentence  qu’il  avoit  rendue.  Il  voulut  fe  juf- 
tifier  par  un  Plénipotentiaire , ce  qui  lui  fut  re- 
fufé , & on  l’obligea  de  fe  défendre  en  propre 
perfonne  dans  le  même  lieu  où  les  parties  ont 
accoutumé  de  fe  tenir  debout , & de  plaider  fa 
caufe  lui-même.  Cet  affront  caufa  un  fi  fu- 
rieux dépit  aux  Ecoffois , que  le  Roi  étant  de 
retour  en  fon  pais , déclara  à Edouard  que  fon 
ferment  étoit  illégitime  , 8c  de  nulle  valeur, 
comme  n’étant  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  de 
femblables  promeffes. 

En  même  tems  il  renouvella  l’ancienne  al-  Guerre 
liance  avec  la  France  , & déclara  la  guerre  à xngfois  & 
Y Angleterre.  Edouard  étant  entré  en  Ecojfe,  fe  ies  Ecof- 
rendit  maitre  des  meilleures  Places  , & con-  foi*, 
traignit  les  Ecoffois  à lui  faire  le  ferment , con- 
jointement avec  leur  Roi , qu’il  envoya  prifon- 
nier  en  Angleterre.  Il  laiffa  en  Ecojfe  de  bonnes 
gamifons  , qui  furent  bien-tôt  défaites  par  les 
Ecoffois  , commandés  par  un  pauvre  Gentil- 
homme , nommé  Guillaume  Walleis.  Edouard 
étant  de  retour  battit  quarante-mille  Ecoffois 
près  de  Faltirk ; 8c  leur  fit  prêter  le  ferment  de 
fidelité  pour  la  troifieme  fois. 

Sur  ces  entrefaites  , Robert  Brus  , qui  avoit  Rofce* 
été  compétiteur  de  Jean  B aille  ul , prit  poffef-  Brus  fe  t 
lion  de  la  Couronne.  Celui-ci  reçut  des  coups , fait  Rox* 

8c  en  donna.  Mais  loriapSEdouard  fe  mit  lui- 
même  en  campagne  contre  lui , il  tomba  dans  __  "" 

une  maladie,  dont  il  mourut  en  1307 .Edouard  °7* 
avoit  déjà  eu  querelle  avec  la  France.  Ses  fu- 
jets  de  Guyenne  ayant  piraté  fur  les  côtes  de 
Normandie , Philiffe  le  Bel  fomina  Edouard , en 
~ ' ' S.»5 
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qualité  de  vaffal , de  venir  comparoitre  devant 
fa  Cour  de  Parlement  , pour  s’y  juftifier.  E- 
douard  l’ayant  refufé , Philippe  déclara  que  tou- 
tes les  Terres  , qu’il  pofledoit  en  fief  de  la 
France , feraient  confifquées;  & pour  exécuter 
la  fentence , prit  Bourdeaux  avec  d’autres  Places. 
Edouard  fit  alliance  avec  le  Comte  de  Flandre 
& l’Empereur , contre  Philippe.  Mais  étant  ar- 
rivé en  Flandre  avec  une  Armée , il  y trouva 
les  affaires  fi  brouillées , 8c  dans  un  fi  pitoya- 
ble état , qu’il  fit  d’abord  une  trêve  avec  fon 
ennemi;  & promit  que  fon  fils  Edouard  pren- 
drait en  mariage  Ifabelle  fille  de  ce  Roi.  Ce- 
la arriva  l’an  12.97.  Edouard  bannit  auffi  tous 
les  Juifs  d’ Angleterre,  & ne  leur  laiffa  de  leurs 
biens.,  que  ce  qu’ils  pourraient  emporter  avec 
eux. 

§ 10.  Edouard  I.  eut  pour  fuccciïeur  fon  fils 
Edouard  II.  qui  dès  fon  avenement  à la 
Couronne  , époufa  Ifabelle  fille  de  Philippe  le 
Bel  y que  fon  pere  lui  avoit  deftinée,  & qui  lui 
apporta  en  dot  la  Guyenne  &c  la  Comté  de 
Ponthieu  , dont  les  François  avoient  conquis 
la  plus  grande  partie  fur  fon  pere. 

Cet  Edouard  fut  très  malheureux  dans  la 
guerre  contre  les  EcoJJois , qui,  avec  trente-mil- 
le hommes  feulement , défirent  cent-mille  An- 
glois  dans  une  bataille  près  de  Bannoksbrown , & 
jetterent  tellement  l’épouvante  parmi  les  fuyards, 
qu’rf  peine  cent  Anglois  avoient  l'ajfurance  de  te- 
nir pied-ferme  contre  trois  EcoJJois.  Dans  ce  tems- 
là  les  Anglois  eurent  par-tout  du  defavantage , 
fi  ce  n’eft  en  Irlande  , d’où  ils  chafferent  les 
Ecojfois , qui  y avoient  fait  une  invafion.  E- 
douard  fut  contraint  à la  fin  de  faire  une  trêve 
avec  eux.  A 

Il  eut  encore  beaucoup  de  troubles  au  de- 
dans de  fon  Etat;  à caufe  que  les  Seigneurs  du 

Royau- 
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Royaume  vouloient  perdre  Gave/Ion  fon  Favo-  De  zk  G.  ' 
ri , 8t  après  lui  les  Spencers.  Le  mécontente-  Baetaghs, 
ment  éclata  en  une  guerre  ouverte  , dans  la- 
quelle ccs  Seigneurs  furent  défaits , & donnè- 
rent leur  tête  pour  payement  de  leur  révolté. 

La  Reine  même  s’enfuit  en  France  , & de  là 
en  Hainaut  , à caufe  que  les  Spencers  lui  a- 
voient  aliéné  l'affeétion  du  Roi.  Mais  étant 
revenue  de  Hainaut  avec  une  Armée  , elle  fit 
le  Roi  prifonnier , 8t  maffacrer  les  Spencers  a- 
vec  quantité  d’autres.  Le  Roi  fut  transféré 
d’un  lieu  à l’autre,  8c  très- mal  traité;  un  Ar- 
rêt du  Parlement  le  condamna  à fe  démettre 
du  Gouvernement,  entre  les  mains  de  fon  fils 

Edouard  ; 8t  fix  mois  après  fa  démiffion*  il  fut 

. maffacré  miferablement  l’an  1317.  I327. 

§ ix.  Edouard  III.  étoit  encore  jeune , Edouard, 
quand  il  vint  à la  Couronne.  Durant  fa  mi-  HL 
norité  ,famere  Sc  fon  Favori,  Roger  de  Mortimer 
eurent  l’adminiftration  de  l'Etat  prefque  toute 
entière.  Roger  fit  avec  l 'Ecojfe  une  paix  hon- 
teufe , par  laquelle  il  cedoit  la  Souveraineté  8c 
toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur 
ce  .Royaume  : tk  les  Ecojfois  d’autre  part  quit- 
tèrent leur  prétendu  droit  fur  les  Comtés  de 
Cumberland  8c  de  Northumberland.  Ce  fut 
pour  ce  fujet  , 8c  pour  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  , que  peu  d’années  après  la  Reine  fut  mife 
dans  une  prifon  perpétuelle , 8c  que  Mortimer 
fut  pendu.  ~ 

Louis  X.  furnomfné  Hutin  , Philippe  V.  fur-  il  prétend 
•nommé  le  Long , 8c  Charles  IV.  fumommé  le  » la  Cou- 
-Bel , avoient  poffedé  fucceffivement  la  Cou-  *onne  de 
ronne  de  Philippe  le  Bel  leur  pere  , fans  avoir  ■ nce* 
daiflé  de  pofterité.  Edouard  III.  Roi  à' Angle-  «• 
terre , qui  étoit  fils  d’ifabelle  leur  foeur,  pré- 
tendit que  la  Couronne  de  France  lui  appar- 
tenoit , comme  au  plus  proche  parent  du  der- 
nier 
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B«  ia  G.  nier  Roi  ; & quoique  fa  mere  fût  exclue  de  la 
S&xtaahb.  fuccefîion , à caufe  de  foh  Sexe  qui  n’y  a au- 
\ cun  droit , il  foutenoit  que  cette  raifon  de 

Sexe  ne  fubfiftoit  plus  en  lui  , & ne  pouvoit 
faire  de  tort  à fes  interets.  Les,  Etats  du 
Royaume  décidèrent  conformément  à la  Loi 
Salique,  en  faveur  de  Philippe  de  Valois , qui 
étant  fil*  de  Charles  Comte  de  Valois , frere  de 
Philippe  le  Bel , étoit  par  conféquent  plus  éloi- 
gné d’un  degré.  Outre  la  faveur  de  cette  Loi, 
Philippe  pouvoit  encore  compter  fur  l’inclina- 
tion de  fes  Peuples , fur  la  haine  qu’ils  avoient 
pour  une  domination  étrangère  , & fur  les 
bons  offices  que  lui  rendoit  Richard  Comte 
ÿ Artois.  Edouard  même  fe  fit  tort , lorfqu’é- 
tant  fommé  de  rendre  hommage  pour  la  Pro- 
vince de  Guyenne , il  fe  préfenta  lui-même  pour 
cette  Cérémonie  ; ce  qui  pouvoit  palier  pour 
une  renonciation  aux  droits  qu’il  prétendoit 
avoir.  On  pourrait  pourtant  excufer  cette  con- 
duite , par  fa  grande  jeunefl’e  , & par  les  trou- 
bles dont  Y Angleterre  étoit  alors  agitée. 

Affront  Edouard  entra  dans  l’Eglife  à' Amiens  , la 
coitVn*  Couronne  fur  la  tête,  l’épée  au  côté  , & fes 
France , 8c  éperons  aux  talons  : il  lui  fut  enjoint  de  quit- 
à quelle  ter  tout  cela , & de  faire  le  ferment  à genoux, 
•ccaüon.  U en  conçut  un  furieux  dépit  , qui  lui  fit  en- 
treprendre dans  la  fuite  des  guerres  très  fu- 
neftes  à la  France.  Peu  de  tems  après , Edouard 
Bailleul , fils  de  Jean  dont  nous  avons  parlé , 
prétendit  à la  Couronne  du  jeune  Roi  d’Ecof- 
i'e , & reçut  du  fecours  d 'Edouard  Roi 
gleterre , quoique  David  , Roi  d 'Ecojfe , eût  é- 
poulé  fa  propre  fœur.  A l’occahon  de  ces 
troubles,  les  Anglois  reprirent  la  Ville  de  Btr- 
wick , & défilent  trente-mille  EcoJJois  dans  une 
Bataille.  Edouard  Bailleul  fit  hommage  à YAtb 
ghtcrrt  pour  la  Couronne  üEcoJfe, 
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Edouard  d'Angleterre  ayant  atteint  l’âge  conv-  De  ba  <7. 
pètent , entreprit , à la  perfuafion  de  Robert  Com-  B*,  «ta©»*. 
te  d' Artois  expédition  contrela  Francç , pour  d'Edouard* 

obtenir  par  les  armes  le  droit  qu’il  avoit  à contre  la 
la  Couronne.  Dès  ce  tems-là  il  commença  fiance, 
auffi  à prendre  le  titre  8c  les  armes  du  Roi 
de  France.  Dans  fon  voyage  il  ruina  près  de 
l’Eclufe  la  Flotte  de  France  , qui  étoit  fortie 
pour  s’oppofer  à la  defeente  des  Anglois  ; 6c 
défit  trente-mille  hommes, l’an  1340.  Les  An- 
glcis  ayant  affiegé  Tournai , firent  une  trêve  pour  o ' 
un  an.  °‘ 

Cependant  les  Anglois  étoient  occupés  con-  Déroute 
trel’£'c0j^,oùle  Roi  David  étant  entré,  en  avoit  des  Fran- 
chafle  Edouard  Bailleul.  Enfuite  la  guerre  re-  çois  près 
commença  avec  la  France.  Entre  plufieurs  au-  de  ^rect 
très  Places, les  Anglais  prirent  la  Ville  d 'Angou-  d"c,  Kir~ 
lême , 6c  Edouard  étant  venu  en  Normandie , y 
conquit  plufieurs  Villes,  aufïi-bien  qu’en  Pi- 
cardie. Enfin  ou  en  vint  à un  bataille  géné-  _______ 

raie,  près  de  * Créci  en  Picardie , où  les  An- 
glois  n’av oient  que  trente-mille  hommes,  8c 
les  François  une  fois  autant.  Dans  ce  combat, 
la  France  perdit  trente-mille  hommes,  8c  quinze- 
cens  perfonnes  de  marqué  Le  jour  fuivant 
les  Anglois  taillèrent  encore  en  pièces  fept-mil- 
le  hommes , qui  ne  lâchant  rien  de  la  bataille, 
venoient  joindre  l’Armée  de  France.  Dans  cet- 
te journée,  qui  arriva  l’an  1346.  on  ne  donna 
aucun  quartier. 

Durant  ce  même  tems , David  Roi  à'EcoJfe  , Défaite 
voulant  affifter  la  France , entra  en  Angleterre  £ es  Eco*' 
avec  foixante-mille  hommes,  pour  y faire  diver-  l0is* 

Tom.  I.  , K fion. 

* Il  y a deux  Créci  en  Picardie.  L’un  fur  la  Serre 
à 4.  lieues  au  delïus  de  La  Fere,&  pu  ils’eft  tenu 
plufieurs  Conciles  dans  le  IX.  Siecie:  l'autre  furl* 

Maye  à 3.  ou  4.  lieues  d’Abbcvillc  ; 6s  ç'eft  de  cc 
dernier  qu'il  eft  ici  queftion. 
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K*  r. a.  G.  lion.  . So»  Armée  fut  entièrement  défaite  dans 
Lmstaon*.  une  bataille,  où  lui-même  fut  fait  prifonnier. 

Dans  la  même  année,  les  armes  des  Angloisfi- 
rent  de?  grands  progrès  dans  la  Bretagne  & dans 
la  G vienne , St  i’année  fuivante  Edouard  prit  la 
Ville  de  Calais,  où  il  ne  mit  pour  garnifon  que 
des  Anglois  naturels. 

Succès  du  Le  Prince  Edouard  fils  à' Edouard  III.  que  fon 
jc-une  pere  avoit  envoyé  en  Guienne,  y acquit  beau- 
Edouar  . C0Up  réputation.  Après  avoir  fouragé  u- 
- ne  grande  étendue  de  Pais , le  Roi  Jean  s’a- 
i3S6.  vança  centre  lui  avec  une  Armée  de  foixante- 
mille  hommes  : au-lieu  que  le  Prince  Edouard 
n’en  avoit  que  huit-mille.  Jean , s’imaginant 
déjà  tenir  ce  jeune  Prince  en  fa  puiflance,  ne 
voulut  jamais  entendre  à un  accommodement 
vi&oiredu  honorable  pour  lui.  Edouard  difperfa  fes  tiou- 
Edouard  Pcs  dans  *es  vion°bles  des  collines , en  repouf- 
ouar  ’ faut  toujours  à coups  de  fléchés  la  Cavalerie, 
qui  venoit  fondre  fur  lui  ; St  jetta  par  ce 
moyen  tout  le  relie  dans  une  telle  confuficn , 
que  le  Roi  Jean  fut  fait  prifonnier  avec  le  plus 
jeune  de  fes  fils.  Il  demeura  dans  ce  combat 
près  de  dix-fept-cens  perfonnes  de  qualité.  Le 
Champ  de  bataille  étoit  à deux  lieues  de  Poi- 
tiers. 

Mais  enfin , après  qu 'Edouard  eut  ravagé  une 
grande  partie  de  la  France  avec  trois  Armées , 
la  paix  fut  faite  à Bretigni , près  de  Chartres , par 
la  médiation  du  Pape;  à condition  que  Y An- 
gleterre (outre  ce  quelle  poffedoit  déjà  en  Fran- 
ce) auroit  encore  le  Poitou,  la  Saint onge,  la 
Rochelle,  le  Pais  d ’Aulnis,  Y Angoumois , le  Pé- 
rigord , le  Limofitt , le  %uerci , l’Agenois , & la 
Bigarre , avec  la  Souveraineté  fur  tous  cesPaïs- 
Ià  : Qu  Edouard  demeureroit  en  polfeffion  de 
Calais  &c  des  Comtés  d’Oye , de  Guifnes  & de 
Ponthieu  : Etqu  enfin , on  payeroit  fix  millions 
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de  livres  pour  la  rançon  du  Roi  J eau  ; qui  de-  Du  ul  g. 
voit  donner  en  otage  les  trois  plus  jeunes  de  fes  Brutagx*. 
fils,  fon  frcre,  8c  trente  autres  perfonnes  des 
principaux  de  ion  Royaume,  h’ Angleterre  de 
ion  coté  rendoit  les  autres  Places  quelle  avoit 
conquifcs  ; 8c  cedoit  tous  les  droits , quelle 
pouvait  avoir  à la  Couronne.  - 

Le  Prince  Edouard,  à qui fonpere avoit  don-  Nouvelle 
né  le  Duché  de  Gutenne , rétablit  Pierre  Roi  de  Suerre 
Cajlïlle  dans  fon  Royaume.  Mais  comme  à 
fon  retour  fes.  Soldats  vouloient  avoir  de  l’ar-  l’Angletei- 
gent,  8c  que  pour  ce  fujet  il  mit  de  nouvelles  te., 
importions  fur  fes  fujets,  ceux-ci  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  de  France,  qui  le  fit  d’a- 
bord fomtner  de  comparoitre  devant  lui.  E- 
doaard  répondit,  qu’il  vouloit  fe  préfenter avec 
foixante-mille  hommes.  Sur  quoi  Charles  V. 

Roi  de  France  déclara  la  guerre  aux  Anglois , 
difant  dans  fon  Manifefte  , que  , puifque  le 
Prince  Edouard  n’avoit  pas  obl'ervé  les  condi- 
tions du  Traité,  8c  qu’il  avoit  commis  quelques 
lroftilitez  ; il  étoit  par  conféquent  déchu  de  les 
droits , 8c  que  la  Souveraineté  , qu’on  lui  a- 
voit.  accordée  , étoit  nulle.  Pendant  les  prépa- 
ratifs de  cette  guerre , le  Prince  Edouard  vint 
à mourir;  8c  avec  lui  finit  la  bonne  fortune 
des  Anglois.  Car  les  François  s’emparèrent  de 
toute  la  Guienne , à la  referve  de  Bourdeaux  8c 
de  Bayonne.  La  mort  de  ce  fils  , jointe  à la 
perte  des  conquêtes  des  Anglois  fur  la  France , 
caufa  tant  de  déplaifir  au  Roi  Edouard , qu’il  . 
mourut  dix  mois  après  fon  fils,  l’an  1377.  1377. 

§.  iz.  Edouard  III.  eut  pour  fuccefieur  Ri-  Richaw» 
chakd  II.  fils  du  vaillant  Prince  Edouard.  II[* 

Au  tems  de  fon  avenement  à la  Couronne , il 
- n’avoit  encore  qu’onze  ans  ; 8c  comme  les 
François  mëprifoient  fa  jeunefie  , ils  allèrent 
brûler  plufieurs  Villes  fur  les  côtes  d 'Angleterre. 

K a ' D’un 
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D’un  autre  coté,  les  Ecojfois  firent  des  irruptions 
dans  fon  Royaume  ; & la  guerre  fe  fit  de  part 
& d’autre  avec  un  fuccès  prefque  égal  ; juf- 
ques  à ce  qu’enfin , après  une  trêve  plufieurs/ 
fois  renouvellée,  on  en  vint  à un  accommo- 
dement. 

Il  arriva  de  grands  troubles  & de  facheufes 
brouilleries , durant  la  Régence  de  ce  Roi.  Dans 
la  Province  de  Kent , auffi  bien  que  dans  les 
autres,  la  populace  fe  fouleva  à l’occafion 
d,e  la  mauvaife  conduite  d’un  Receveur  de  la  Ca- 
pitation. Cette  canaille  emportée  S c furieufe  '• 
avoit  réfolu  de  maffacrer  miferablement  la  No- 
bleffe  avec  tous  les  Eccléfiaftiques , à la  referve 
des  Religieux  mendians.  Ce  tumulte  fut  bien- 
tôt appaifé  parla  valeur  du  Roi.  Cependant, le 
mécontentement  des  Grands  fubliftoit  touj  ours  ; 
ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Roi  gouvernât 
tout  à fa  fantaifie , & foutînt  fi  hautement  fes 
Favoris  en  toutes  chofes.  D’autre  part , il  y en 
avoit  qui  vouloient  que  le  Roi  fe  défît  de  fes 
Favoris , & qui  tâchoient  de  brider  fa  puifian- 
ce  par  le  moyen  du  Parlement.  Mais  cette 
Aflemblée  n etoit  pas  plutôt  féparée  , que  le 
Roi  renverfoit  tout  ce  qu’on  y avoit  réfolu. 

Le  Parlement  l’emporta , 6c  fit  en  forte  que 
la  plupart  de  fes  Favoris  furent  punis  de  mort, 
ou  de  banniffement.  Il  fut  encore  obligé  de 
faire  ferment,  qu’à  l’avenir  il  fe  conduiroit  félon 
la  volonté  des  Seigneurs  du  Royaume.  On-, 
découvrit  enfuite , une  grande  confpiration  des 
Lords  contre  le  Roi , dont  ils  furent  fi  bien 
châtiés , qu’il  fembloit  alors  que  leur  Parti  fut 
entièrement  ruiné,  s’il  ne  s’étoit  perdu  lui-mê- 
me par  une  occafion  de  peu  d’importance. 

Henri  Duc  de  Lancaftre  ayant  aceufé  le  Duc 
de  Norfolk  d’avoir  mal  parlé  du  Roi , ce  der- 
nier là-deflus  le  traita  d’impofteur;  fur  quoi  ils 

fe 
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fe  firent  d’abord  un  appel , dont  le  Roi  néan-  Dr  ta.  G. 
moins  ayant  empêché  l’effet , les  bannit  tous  Bmtm»*. 
deux  du  Royaume.  Le  Duc  de  Lancajlre  paf- 
fa  en  France , où  il  fe  fit  un  Parti  contre  le  Roi. 

Un  grand  nombre  de  mécontens  fe  rangèrent 
de  Ion  côté , en  lui  promettant  de  l’élever  fur 
le  Trône.  Sur  ces  entrefaites,  il  repaflà  en 
Angleterre  avec  peu  de  monde,  &c  y arriva 
précifément  dans  le  tems  que  Richard  , pour 
ion  malheur,  étoit  abfent,  & fe  trouveit  en 
Irlande.  Cette  conjonéture  donna  à Lancaf~ 
tre  les  moyens  &c  le  tems  de  fe  fortifier;  & 
l’occafion  lui  fut  d’autant  plus  favorable , que 
Richard  n’avoit  pu  recevoir  des  nouvelles  de 
fon  entreprife,  dans  le  tems  de  fix  femaines, 
à caufe  du  vent  contiaire.  Le  Roi  y con- 
tribua beaucoup  lui-même  par  fa  propre  né- 
gligence; car  après  que  ceux  qu’d  avoit  en- 
voyés devant  en  Angleterre , eurent  afiemblé 
une  Armée  pour  fon  fervice,  il  s'amufa  en- 
core en  Irlande , & temporifa  fi  longtems  fur 
une  réfolution  quil  avoit  déjà  prife,  qu  a la 
lin  la  plupart  fes  troupes  fe  difiiperent  par  la 
défertion. 


Etant  de  retour  en  Angleterre,  & ayant  ap-  Richard 
pris  que  fon  ennemi  s’étoit  rendu  très  puiffant,  Perd  la 
il  defefpèra  abfolument  du  fuecès  de  fes  affai- 
rcs , & licencia  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  ; quoi-  yjC% 
qu’elles  fuffent  entièrement  réfolues  de  hazar- 
der  leurs  vies  pour  fon  fervice.  Il  fut  fait 
prifonnier,  8t  Henri  de  Lancajlre  convoqua  un 
Parlement , où  Richard  fut  accufé  de  plufieurs 
chofes:  jufques-là  même,  qu’on  déclara  qu’il 
s’étoit  rendu  indigne  de  la  Couronne.  Mais 
avant  que  cette  réfolution  eût  été  publiée, 
il  fe  démit  lui-même  du  Gouvernement;  & 
peu  de  tems  après , il  fut  maffacré  dans  fe 


prifon. 


K 3 


§• 


Digitized  by  Google 


De  la  G. 
Bretagne. 
Henri  IV. 
Maifon  de 
Lancaflre. 


Gommcn- 
cemens 
difficiles 
de  fon 
B-egne. 


Seconde 
confpi  ra- 
tion dé- 
couverte. 


222  Introduction  a l’Histoire 

§.  13.  Voilà  de  quelle  maniéré  Henri 
IV.  de  la  Maifon  de  Lancaftre , parvint  à la 
Couronne  d 'Angleterre.  Après  la  dépofition 
de  Richard,  le  Parlement  le  déclara  Roi.  Si 
pourtant  on  vouloit  examiner  à la  rigueur  les 
prétextes  d’Henri  & les  droits  du  Parlement  * 
on  trouveroit  le  titre  de  ce  Roi  appuyé  fur  un 
fondement  bien  foible.  Car  les  Hiftoriens  An- 
glais rejettent  comme  une  fable , ce  que  quel- 
ques-uns racontent;  favoir,  qu’ Edmond,  dont 
eft  defcendue  h Maifon  de  Lancajlre  , étoit 
fils  du  Roi  Henri  III.  & qu’à  caufe  de  la  dif- 
formité de  fon  corps , on  lui  préfera  l'on  frere 
Edouard  I.  •"  ‘ ’ f 

Henri  IV.  eut  au  commencement  de  fon  Ré- 
gné beaucoup  d’affaires  fàcheufes  fur  les  bras , 
dont  il  vint  heureufement  à bout.  Le  deffein 
que  les  François  avoient  formé  de  remettre  Ri- 
chard fur  le  Trône,  fut  rendu  inutile  par  la 
mort,  qui  le  prévint.  On  découvrit  encore 
une  confpiration  de  plufieurs  Seigneurs,  durant 
la  vie  même  de  Richard.  Pour  ce  qui  eft  des 
Ecoffois , on  eut  auffi  la  guerre  avec  eux  ; mais 
ils  n’y  gagnèrent  que  des  coups.  Et  enfin  ceux 
de  la  Province  de  Galles  fe  fouleverent,  dans 
l’efperance  de  s’affranchir  du  joug  des  Anglais. 
Un  grand  Parti  de  Seigneurs  mécontens  vou- 
loit fe  joindre  à eux  ; mais  avant  qu’ilseuffent 
pu  affembler  toutes  leurs  forces,  Henri  les  alla 
attaquer  avec  tant  de  vigueur , qu’il  les  défit 
entièrement  dans  une  fanglantc  bataille  , où 
l’on  dit  qu’il  tua  trente  & fix  hommes  de  fa 
propre  main. 

Ces  efprits  remuans  ne  purent  fe  tenir  en 
repos , &c  tramèrent  encore  une  confpiration, 
qui  fut  pareillement  découverte.  Lorfque  les. 
fugitifs  fe  furent  retirés  en  Ecojfe  , pour  por- 
ter IçsEcoJfeis  à agir  contre  l'Angleterre , comme 
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en  effet  cette  Nation  faififfoit  toutes  les 
occafions  de  troubler  ce  Royaume , ils  ne  rem- 
portèrent tous  enfemble  que  de  la  confufion. 
Ce  Roi  mourut  l’an  141*. 

§.  14.  Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  H e n- 
r x V.  qui  durant  fa  jeuneffe  ne  donna  pas  de 
grandes  efperanccs  de  fa  perfonne  ; mais  après 
ion  avenement  à la  Couronne , il  fe  compor- 
ta de  telle  maniéré , qu’on  le  peut  mettre  au 
nombre  des  plus  vaillans  Rois , que  X Angleter- 
re ait  jamais  eus.  Comme  il  avoit  de  la  ma- 
gnanimité & une  noble  ambition , il  ne  voyoit 
point  d'occalion  plus  propre  pour  fe  fignaler , 
que  la  guerre  contre  la  France  ; à quoi  le,  iien>  le 
pouifoient  fans  ceffe , en  lui  repréfentant  l’an- 
cien droit  qu’il  avoit  fur  cette  Couronne. 

11  envoya  des  Ambafiadeurs  à Charles  VI. 
pour  lui  demander  la  Couronne  de  France-,  avec 
promeffe  qu’il  prendrait  fa  foeur  Catherine  en 
mariage.  Ce  n’efl  pas  la  maniéré  de  donner 
une  Couronne  de  la  forte , 8c  il  falut  fe  battre, 
auparavant.  Henri  paiTa  en  France  avec  une 
Armée  , prit.  Harfeur  , 8c  remporta  fur  les 
François  une  vi&oire  près  d 'Azincourt  en  Picar- 
die-, bien  que  ceux-ci  fuffent  fix  fois  plus  forts 
en  monde,  au  rapport  des  Anglois.  Il  demeu- 
ra près  de  dix-mille  François  fur  la  place , 8c 
dix-mille  qui  furent  faits  prifonniers:  au-lieu 
que  les  Anglois  n’y  perdirent  que  quelque  cent 
hommes.  Mais  Henri  ne  pouiiüivit  pas  fa  vic- 
toire. 

La  Flotte  de  France  fut  encore  battue  parles 
Anglois  près  de  Harfeur;  & Henri  entrant  pour 
la  leconde  fois  en  France , prit  en  Normandie 
plufiours  Places  » 8c  emporta  enfin  la  Vi  le  de 
Rouen  l’an  141p.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il  trou- 
va fi  peu  de  réiifiance , c’eft  que  la  Cour  de 
France  étoit  alors  en  très  mauvais  état.  Charles 
K 4 VI» 
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D«  u G.  VI.  n’avoit  pas  l’efprit  bien  fain  ; & la  Reine 
étoit  animée  contre  le  Dauphin  fon  fils , parce 
qu’il  lui  avoit  pris  fes  joyaux  8c  l’argent  de  fes 
épargnes  ; fous  prétexte  , difoit-il,  que  cela 
pouvoit  être  employé  plus  utilement  à payer 
lean  Duc  les  êens  <?e  guerre. 

4e  Bour-  La  Reine  fe  rangea  du  parti  de  Jean,  Duc 
gogne  de  Bourgogne , 8c  lui  donna  le  premier  rang  à la 
alufliné.  Cour  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  C’eft 
pourquoi  aufli  ce  Duc  avoit  bien  plus  de  foin 
de  foutenir  fa  grandeur  8c  fon  autorité  contre 
le  Dauphin , que  de  s’aller  oppofer  aux  con- 
quêtes des  Anglois.  Sur  ces  entrefaites»  les 
deux  Rois  s’abouchèrent  : mais  leur  conféren- 
ce fut  rendue  inutile , par  les  artifices  du  Dau- 
phin , qui  promettoit  au  Bcurguignon  de  vivre 
déformais  avec  lui  dans  une  parfaite  union. 
On  tint  encore  une  conférence  à Montèrent* , 
où  Jean  Duc  de  Bourgogne  fut  afTaffiné , fans 
doute  par  les  pratiques  du  Dauphin.  Le  Duc 
Philippe',  pour  venger  la  mort  de  fon  pere , prit 
ouvertement  le  parti  des  Anglois  ; 8c  porta  les 
chofes  fi  loin , qu’il  perfuada  à Henri  V.  d’é- 
, poufer  la  Princeffe  Catherine  ; à condition 

qu’aufli  longtems  que  Charles  VI.  fon  beau- 
pere  vivrait,  il  aurait  l’adminiftration  du  Ro- 
yaume de  France,  8c  qu’ après  fa  mort  il  pren- 
drait abfolument  poffeffion  de  cette  Couronne. 

» ' " ■ — Ce  mariage  s’accomplit  à Troyes  en  Champa - 
gne  : le  Traité  fut  juré  de  part  8c  d’autre , 8c  ra- 
tifié à Paris  par  les  traits  Etats  du  Royaume , 
où  le  Dauphin  fut  cité,  8c  faute  d’avoir  com- 
paru, on  prononça  contre  lui  une  Sentence, 
qui  portoit,  qu’à  caufe  de  rafTaffinat  commis 
en  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne , il  ferait 
banni  de  France  à perpétuité.  Depuis  ce  tems- 
là  on  chercha  tous  les  moyens  de  le  perdre  ; 
. mais  il  fe  fauvoit  toujours  d’un  lieu  à l’autre , 


Dioitiz 


de  l’Univers.  Lrv.  I.  Ciiàp.  IV.  22  f 

5c  faifoit  la  plupart  du  teins  fon  féjour  à B onr-  D*  i.a  G- 
ges  f de  forte  que  par  raillerie  , on  le  nommoit  Bretaosb. 
le  Roi  de  Bourges.  Cependant  les  Anglois  prc- 
noient  tantôt  une  Ville , 8c  tantôt  une  autre  ; 
mais  enfin  Henri  voulant  fecourir  Copie  fur 
Loire,  que  le  Dauphin  avoit  afliegé  , tomba 
malade  en  chemin,  8c  fe  fit  porter  au  Bois  de 

Vincennes , où  il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  - 1 ■ 

5c  au  plus  haut  point  de  fa  fortune,  l’an  1411.  I+lz« 
biffant  le  Gouvernement  de  la  France  à fon 
frere , le  Duc  de  Eedfort  , 8c  l'adminiftration 
de  l’Angleterre  au  Duc  de  Glocejler , fon  autre 
frere. 

§ 1 5.  Il  eut  pour  fucce fleur  fon  fils  H e n r i Hesr*  YL 
VI.  qui  n’avoit  alors  que  huit  mois  ; 8c  qui 
ayant  atteint  l’âge  d’homme  , ne  fuivit  aucu- 
nement les  traces  de  fon  pere.  Par  fa  mau- 
vaife  conduite , il  perdit  tout  ce  que  l’autre  a*- 
Voit  conquis  : 8c  obfcurcit  fort  la  gloire  de  la 
Nation  Angloife.  Après  la  mort  de  Charles  VI. 
qui  mourut  peu  de  tems  après  Henri  V. , il  fut 
proclamé  Roi  de  France  à Paris  : pendant  que  II  perd* 
d’un  autre  côté  le  Dauphin  , qui  fut  depuis  *out  ce  <Iue 
Charles  VII.  fe  fit  aufli  proclamer  Roi.  Les  âvoi? Von- 
plus  braves  'de  la  France  prirent  le  parti  de  ce  qUiS. 
dernier  ; 8c  quantité  d 'EcoJJois  vinrent  aufli  à 
fon  fecôUrs.  Philippe  Duc  de  Bourgogne  , 8c 
Jean  Duc  de  Bretagne , tenoient  le  parti  des  An- 
glois , 8c  ayant  renouvellé  l’alliance  entre  eux  „ 
on  fe  battit  de  part  8c  d’autre  avec  beaucoup 
• de  chaleur!  ' ■ 

L’an  1413.  ks  François  furent  mis  en  déroù-  142.3. 

te  près  de  Crevant  en  Bourgogne  : 8c  l’année  fui- ■" 

vante,  près  de  Verneuil.  L’an  1425.  lorfqu’ils  1*îîv 
eurent  afliegé  S.  Jaques  de  Bcuvron  avec  qua- 
rante-mille  hommes , la  garnifon  de  la  Ville  , 
qui  étoit  réduite  à l’extrémité , ayant  appelle  à 
haute  voix  S,  George  de  Salisburi  a fon  iecours  ; 

- ‘ * ' K y ’ ks 
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De  la  G.  les  alfiegeans , qui  croyoient  en  effet  que  le 
U»etags&  Comte  de  Salisburi  venoit  fecourir  les  affiegés , 
en  prirent  tellement  l'épouvante  , qu’ils  s’en- 
fuirent incontinent  ; comme  les  Hiiloriens 
d 'Angleterre  nous  le  racontent.  C’eft  ainft  que 
, les  Angiois  furent  pour  un  tems’  préfque  par- 

tout les  maitres  : mais  la  fortune  commença  à 
les  abandonner  devant  Oorleans. 
teanne  Quoique  durant  ce  fiege  ils  euffent  battu  les 
*l’Arc,ou  la  François  , qui  tâchoient  d’emporter  leurs  rou- 
ruceile  nitions,  (c’eft  ce  combat  qu’on  appella  la  ba- 
d’orleans.  ta:j]e  ^es  harangs);  la  Ville  même  fut  réduite 
en  tel  état , qu’elle  offroit  de  fe  rendre  au  Duc 
de  Bourgogne  ; ce  que  les  Angiois  ne  vouloient 
pas.  Le  brave  Comte  de  Salisburi  y demeura; 
& une  jeune  fille  nommée  Jeanne  , qui  étoit 
de  Lorraine,  releva  tellement  le  cœur  au xFran- 
fois , qu’ils  cha lièrent  heureufement  les  Angiois 
de  devant  Orléans.  Cette  fille  fe  lignala  enco- 
re par  plufieurs  exploits  glorieux  contre  les 
Angiois,  & mena  le  Roi  Charles  zRheims  pour 
l’y  faire  couronner.  Mais  à la  fin  les  Angiois 
la  firent  prifonniere  dans  une  efcarmouche , 8c 
la.  firent  brûler  à Rouen  comme  forciere. 

Henri  Roi  Après  le  couronnement  de  Charles , plu- 
d Angle-  fieurs  Villes  s’étant  rendues  à lui;  les  Angiois 
terre  cou-  firent  auffi  venir  Henri  d’Angleterre  en  France, 
tonné  à le  couronnèrent  à Paris  en  qualité  de  Roi 

ouaïitrde  de  France  ’ Ian  lW-  ^ Ce  ^mS'là  j1  fC  fit 
Roi  de  par  la  médiation  du  Pape  une  trêve  pour  fix  ans , 

France.  qui  fut  bien-tôt  rompue , parce  que  les  Fran - 

— fois  prirent  plufieurs  Places  par  furprife  , fous 

*****  prétexte  , que  tout  ce  qu’on  ne  faifoit  pas  par 
force  ouverte , ne  choquoit  aucunement  la  trê- 
ve. Charles  ne  vouloit  pas  livrer  de  bataille 
générale  aux  A?iglois , mais  il  tâchoit  feulement 
de  les  ruiner  par  divers  ftn-tagèmes. 

La  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec 

' Char* 
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Charles  fut  un  coup  fatal  pour  les  affaires  des  D*  là  G. 
Anglais  en  France,  après  que,  pour  unfujet  de 
fort  peu  d'importance,  ce  Duc  eut  rompu  avec  ^ation^du 
eux.  On  avoit  déjà  vu  éclater  quelques  étin-  duc  de 
celles  de  cette  meiintelligence  entre  le  Duc  de  Bourgogne 
Bedfort  8c  celui  de  Bourgogne  : 8c  pour  les  étouf-  avjcc  |e  Roi 
fer  à teins , il  étoit  réiolu  qu’on  tiendroit  une  Challcs* 
conférence  à S.  Orner. 

Le  tems  étant  arrivé  , qu’ils  fe  dévoient 
trouver  enfemble  , on  s’amu  a à difputer,  qui 
feroit  celui  qui  fe  trouveroit  le  premier  au  lieu 
qu’on  avoit  indiqué  ; parce  qu’ils  s’imaginoient 
que  celui  qui  y arriveroit  le  premier  de- 
voit  paffer  pour  le  moindre.  Le  Duc  de  Bed- 
fort refufoit  d’y  venir  le  premier , fous  prétex- 
te qu’il  avoit  entre  les  mains  le  Gouvernement 
de  la  France , 8c  prétendoit  qu’en  cette  qualité 
il  ne  devoit  pas  ceder  à un  vaflal  de  la  Cou- 
ronne. D’autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  ap- 
portait pour  raifons , qu’il  étoit  Souverain  du 
lieu  de  leur  entrevue  : 8ç  ainfi  il  n’y  eut  point 
de  conférence.  Le  dernier  rompit  avec  les 
Anglois , 6c  donna  de  grands  fecours  à Char- 
les. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  encore  un  grand  Déclin  des 
malheur  aux  Anglois  ; favoir,  la  mort  du  Duc  affaires  des 
de  Bedfort.  Les  Ducs  de  Sommer fet  8c  d'Tork  cn 

- difputoient  fa  place.  De  dernier, -à  la  vérité, 
vint  à bout  de  fon  deffein  ; mais  le  Duc  de 
Sommer  fet  lui  fufeita  tant  d’affaires , que  la  Ville 
d c Paris  , qui  avoit  été  dix-fept  ans  fous  la  do- 
mination des  Anglois , fe  rendit  à Charles  avec  _______ 

plufieurs  autres  Villes,  l’an  1436.  avant  que  le 
nouveau  Gouverneur  y fût  arrivé.  D’un  au- 
rtre  côté , le  Duc  de  Glocefier  fit  lever  au  Duc  de 
Bourgogne  le  fiege  qu’il  avoit  mis  devant  Ca- 
lais , 8c  lui  caula  de  grandes  pertes  en  Flan- 
dre , en  Artois  8c  en  Hamata . Le  brave  Tal- 
t K 6 bot 
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bot  fit  auffi  de  fon  côté  beaucoup  de  mal  aux 
François. 

Pendant  que  la  France  eut  quelque  relâche 
par  la  trêve ,-  on  jetta  en  Angleterre  les  fonde- 
mens  des  troubles  intérieurs  de  cet  Etat.  Henri  é- 
toit  promis  à la  fille  du  Comte  d’ Armagnac  ; mais 
Charles,  pour  empêcher  ce  mariage,  fit  ce  Com- 
te prifonnier  avec  fa  fille.  Le  Comte  de  Suf- 
folk  , qui  étoit  alors  Ambafladeur  en  France, 
fans  avoir  ordre  de  fon  Mait-re , conclut  un  au- 
tre mariage  pour  lui  avec  Marguerite , fille  de 
René  Duc  à! Anjou  , Hoi  de  Naples  &C  de  Sici- 
le, Sc  fit  tant  qu’il  porta  Henri  à y donner  fon 
con lentement.  Le  Duc  de  Glocefier , oncle  pa- 
ternel du  Roi  d'Angleterre , s’y  oppofa  r en  par- 
tie à caufe  que  le  pere  de  la  fiancée  n’avoit 
limplement  que  les  titres  de  Duc  & de  Roi  * 

& en  partie  à caufe  que  par-là  on  feroit  une 
grande  injuftice  à la  fille  du  Comte  d 'Ar-  ' 
magna  c.  ■ • 

Sans  avoir  égard  à toutes  ces  cenfiderationr,. 
le  dernier  mariage  fut  accompli  , Se  on  céda, 
encore  le  Maine  & Y Anjou  au  Roi  de  France , 
afin  qujil  laifl'ât  partir  la  future  époufe.  Henri 
fe  lailloit  abfolument  gouverner  par  la  Reine  - 
& par  fes  Favoris.  Celle-ci  prit  occafion  de  fs 
venger  du  Duc  de  Glocejler , & l’ayant  accufé  de 
s’être  mal  comporté  dans  l’adminifiration  de 
l’Etat,  pendant  la  minorité  du  Roi,  elle  le  fit 
faifir,  & maflacrer  enfuite  fecretement.  La 
mort  de  ce  Duc  innocent  caula  de  grands  mal- 
heurs à Henri.  1 

Peu  de  tems  après , les  François  s’emparèrent 
de  toute  la  Normandie,  l?an  1449.  à caufe  que 
les  Anglois  étant  occupés  aux  troubles  ôl  Irlan- 
de, n’étoient  pas  en  état  d’envoyer  un  puiffant 
* fecours  en  France.  L’année  fuivunte  ils  furent 
an  fli  chafies  de  la  Guyenne;  de  forte  qu’ri  ne  leur 

ré  a. 


, Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.I.  Chap.  IV.  229 

refta  plus  en  Trame  que  la  Ville  de  Calais , a-  De  zâ.  G. 
vec  quelque  peu  de  Plates  aux  environs.  De-  Br6taonïs. 
puis  ce  tems-là  ils  n’ont  plus  eu  le  pied  dans 
ce  Royaume. 

Les  caufes  d’une  perte  fî  confiderable  8c  fi  Caufes  d’u- 
fubite  doivent  être  imputées  à la  nonchalance , perte  fi 
& à la  fécurité  des  garnirons  Angloifes  ; au  fabrtc» 
manquement  de  bons  Généraux  ; à l’averfion 
que  les  François  avoient  pour  l’humeur  fuperbe 
des  Anglcis;  8c  particulièrement  aux  troubles 
que  Richard  Duc  à' York  avoit  excités  fecrete- 
ment  en  Angleterre.  Comme  il  connoiffoit  le 
peu  de  courage  du  Roi , 8c  le  mécontentement 
du  Peuple  contre  le  Gouvernement  de  la  Rei- 
ne , il  efperoit  par  une  telle  confufion  s’ouvrit 
le  chemin  à la  Couronne  : à laquelle  il  croyoit 
avoir  le  plus  de  droit;  puifque,  du  côté  de  fa 
mere , il  étoit  deicendu  de  Lyontl  Duc  de  Cia- 
rtnce  , troifieme  fils  d’ Edouard  III  ; au-lieu  > 
qu’ Henri  étoit  forti  de  Jean  deGand , quatrième 
fils  du  même  Edouard.  Cependant  il  prenoit 
pour  prétexte , qu’il  vouloit  que  le  Roi  fe  dé- 
fît de  fes  dangereux  Favoris  , 6c  particulière- 
ment du  Duc  de  Sommer fet. 

Là-deffus  il  forma  un  corps  d’ Armée,  6c livra  Troubles; 
bataille  aux  troupes  d 'Henri  : le  Duc  de  Som-  en  Angle* 
merfet  y perdit  la  vie-;  après  quoi  le  Duc  d'York terrc- 
fut  déclaré  Protecteur  de  la  perfonne  du  Roi 
6c  du  Royaume.  Ce  Traité,  non  plus  que  le 
repos  de  l ' Angleterre,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée , 8c  on  en  vint  bien-tôt  pour  la  fécondé 
fois  à une  guerre  ouverte;  au  commencement 
de  laque’le  le  Duc  d'York  ayant  été  défait,  fut 
contraint  de  fe-  fauver  en  Irlande.  Cependant 
quelque  tems  après , le  Comte  de  Warwik  bat- 
tit l’Armée  Royale , 6c  fit  le  Roi  même  prifon- 
mer.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  d'York  fut  dé- 
claré de  nouveau  Protecteur  comme  auparar- 
K 7 yant , 
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NuG.  vant,  & légitime  héritier  de  la  Couronne  ; à 
condition  feulement  qu’ Henri  auroit  le  titre  de 
Roi  fa  vie  duraut. 

Les  ait  ires  ne  demeurèrent  pas  longtems 
en  ce  même  état.  La  Reine  , qui  s’étoit  en- 
l . fuie  en  Ëcofle , mit  une  puiflante  Armée  fur 

.-  . pied;  & défit  le  Duc  d'Tork  dans  une  hatailie , 
où  tous  les  priionniers  furent  taillés  en  pièces. 
Mais  fon  fils  & le  Comte  de  Warwüt , ayant 
afiêmblé  de  nouvelles  troupes , fe  rendirent  à 
Londres , où  le  jeune  Duc  d’rorfe  fut  proclamé 
1 j6o  R°i  » fous  le  nom  d’Edouard  IV.  l’an  1460. 
Edouard  § 16 ' Edouard  eut  beaucoup  de  peine 
IV.  à fe  conferver  la  Couronne.  Henri  aflembla 

#vers  le  Nord  d Angleterre  une  puiflante  Armée , 
contre  laquelle  Edouard  livra  la  plus  fanglante 
bataille  qui  fe  foit  jamais  donnée  en  Angk- 
Sanglante  terre.  Il  demeura  fur  le  champ  de  bataillejtren- 
bataille.  te-ûx-miUe  fept-cens-quatre-vingt-feize  morts, 
Edouard  ayant  commandé  qu’on  ne  donnât 
aucun  quartier , à caufe  que  fon  ennemi  étoit 
plus  fort  en  monde  que  lui.  Henri  fut  contraint 
de  s’enfuir  en  Etoffe  ; d’où  étant  revenu  enfui- 
te  avec  une  Armée  , il  fut  défait  pour  la  fé- 
condé fois  ; & eut  bien  de  la  peine  à regagner 
ÏEcoJfe.  Depuis  ayant  voulu  retourner  inco- 
gnito en  Angleterre,  il  fut  pris  & mis  prifon- 
nier  à la  Tour.  Henri  étoit  plus  propre  à être 
un  bon  Prêtre  , qu’à  regner  fur  une  Nation, 
parmi  laquelle  il  fe  trouve  tant  de  féditieux 
& d’efprits  remuans. 

Nouvelles  L’ Angleterre  ne  fut  pourtant  pas  longtèms 

brouille-  fans  de  nouveaux  troubles.  Edouard , après  a- 
xies  en  voir  envoyé  le  Comte  de  IVarwJe  en  France 
Anglecer--  p0Ur  concjure  fon  mariage  avec  Bonne  , fille 
e’  de  Louis  Duc  de  Savoye , avoit  fur  ces  entrefai- 

tes époulé  précipitamment  Elizabeth  , veuve 
de  Jean  Gray.  Le  Comte  en  fut  fx  irrité , que 

dès 
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dès  ce  moment  il  fe  déclara  contre  lui  pour  D«  u G» 
Henri.  Il  attira  encore  dans  fon  parti  le  Duc  Bmi-aos* 
de  Clarence , frere  & Edouard  ; l’alla  ainli  atta- 
quer à l’improvifie,8c  le  fit  prifonnier.  Edouard 
lé  fauva  bicn-tôt , par  la  négligence  de  fes  gar- 
des ; 8e  quoique  depuis  ils  eulîent  fait- un  ac- 
cord entre  eux , la  guerre  ne  laiffa  pas  néan- 
moins de  recommencer  bien-tôt.  Warwik  a- 
yant  été  battu , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, d’où  après  avoir  fait  de  nouvelles  troupes , 
il  retourna  en  Angleterre.  Dé  forte  qu’y  ayant 
trouvé  un  Parti  confiderable , il  contraignit  £- 
douard  de  fe  fauver  dans  les  Pais-Bas , auprès 
de  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

Henri , qui  avoit  été  neuf  ans  prifonnier  à la  Henri  re- 
Tour,  fut  remis  fur  le  Trône.  Cependant,  E-  J?1,5  fur 
douard  s’étant  renforcé  du  fecours  du  Duc  de  p/^neuf 
Bourgogne , vint  faire  defcente  en  Angleterre , Jk  ans  de 
y trouvant  peu  d’appui,  promit  avec  ferment  pnfon. 
de  ne  rien  entreprendre  contre  Henri  , mais 
feulement  de  fe  mettre  en  pofleflion  de  fon  pa-  ’ 
trimoine.  Edouard,  malgré  fon  ferment,  af- 
fembla  des  troupes  fous-main  ; 8t  lorfque  le 
Comte  de  Warwik  marcboit  contre  lui , le  Duc 
de  Clarence  fe  reconcilia  avec  fon  frere  , '& 
paifa  de  fon  côté  avec  ce  qu’il  avoit  de 
monde. 

Ce  fut  un  coup  fatal  pour  le  Comte  de  Henri 
Warwik.  Comme  il  ne  fe  fentoit  pas  afl'ez  fort  Prifonniet 
pour  réfifter  à ces  deux  freres  , il  fut  obligé  ^e°c“rnd* 
de  foufmr  qu'Edouard  prît  le  chemin  de  Lan-  fois. 
dres  ; où  il  fut  très  bien  reçu , \ caufe , com- 
me difent  quelques-uns  , qu’il  y avoit  beau- 
coup de  dettes , 8c  qu’il  favoit  admirablement 
bien  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Da- 
mes de  - cette  Ville.  Ainfi  Henri  fut  mis  pri- 
fonnier à la  Tour  pour  la  féconde  fois  , l’an  — 

1471.  Edouard  alla  enfuite  charger  le  Comte  1+71. 
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de  JVarwik  , & après  un  combat  fort  opiniâ- 
tré de  part  & d’autre  où  la  viétoire  fembloit 
pancher  du  côté  du  Comte  , il  s’éleva  uii 
grand  brouillard , qui  obfcurcit  tellement  l’air 
que  quelques-uns  de  fes  propres  Régimens 
en  vinrent  aux  mains  l’un  contre  l’autre , fans 
fe  connoitre  : de  forte  qu 'Edouard  gagna  la 
bataille , & que  le  Comte  de  JVarwik  y demeu- 
ra avec  plufieurs  autres  Seigneur?.  Entre  au- 
tres raifons  , celle  qui  contribua  le  plus  à fon 
malheur , ce  fut  que  la  femme  d 'Henri , & le 
jeune  Edouard  qui  avoit  aflemblé  en  France  un 
Corps  d’ Armée  confiderable  , ayant  été  arrê- 
tés par  un  vent  contraire , arrivèrent  trop  tard. 
La  Reine  étant  arrivée  en  Angleterre , fut  d’a- 
bord arrêtée  prifonniere  , & fon  fils  aflafliné. 
Après  quoi  le  Duc  de  Glocefter , qui  étoit  cruel 
& fanguihaire , tua  Henri  de  fa  propre  main.  - 

Comme  l’Angleterre  commençoit  à jouir 
de  la  tranquillité  au  dedans , le  Duc  de  Bourgo- 
gne tzcln  d’animer  Edouard  contre  Louis  XI. 
Roi  de  France , dans  l’efperance  de  tirer  avan- 
tage des  querelles  de  ces  deux  Princes.  Louis, 
qui  prévoyoit  bien  les  malheurs  qui  lui  pou- 
voient  arriver  de  la  jonétion  de  ces  deux  Puif- 
fances , tâcha , pour  détourner  cet  orage,  d’ap- 
paifer  le  Roi  d 'Angleterre  par  douceur,  & de 
lui  rendre  fufpeéb  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
dernier  expédient  lui  réuffit  d’autant  mieux  , 
qu  'Edouard  avoit  déjà  quelque  mécontente- 
ment de  ce  Çuc , fur  ce  qu’il  ne  lui  avoit  pas 
envoyé  le  fecours  qu’il  lui  avoit  promis  pour 
le  fiege  de  la  Ville  de  Ntrys. 

Les  magnifiques  préfens  que  Louis  fit  faire  à 
la  Cour  d’ Angleterre , ne  contribuèrent  pas  peu 
à l’heureux  fuccès  de  la  négociation  entre  ces 
deux  Rois.  Pour  rendre  la  paix  d’autant  plus 
ferme , le  Roi  de  Franc ç donna  occafion-  à une 

en- 
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entrevue  entre  lui  8t  Edouard , 8c  ne  fit  aucu-  D*  m G. 
ne  difficulté  de  fe  trouver  le  premier  au  lieu  Bkbtag*b. 
dont  on  étoit  convenu , & fit  diftribuer  large- 
ment du  vin  aux  foldats  Anglois.  Edouard  s’en  -» 

retourna  en  Angleterre  avec  a fiez  peu  d’hon- 
neur , 8c  au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Edouard  acquit  plus  de  gloire  dans  la  guerre  L®  Duc  da 
contre  les  Ecojfois , durant  laquelle  il  fit  de  ^tGn^L 
grands  ravages  en  leur  pais.  Cependant  le  Duc 
de  Glocefier , pour  être  plus  proche  de  la  Cou- 
ronne , fit  fourdement  affaffiner  le  Duc  de  Cia - 
rente- , fon  frere  ainé.  Mais  lorfqu 'Edouard 
voulut  entreprendre  la  guerre  contre  la  France , 
à caufe  que  Louis  XI.  après  s’être  adroitement 
débaraffé  de  lui , ne  fe  mettoit  gueres  en  pei- 
ne d’obferver  le  Traité,  il  tomba  dans  une  ma-  ■■ 
ladie,  dont  il  mourut  l’an  1483.  »4»î* 

§ 17.  Son  fils  Edouard  fut  proclamé Edovard» 
Roi,  à l’fge  d’onze  ans  feulement -..mais  à pei-V. 
ne  j ouït-il  trois  mois  de  ce  titre.  Richard  Duc  v 
de  Glocefier , fon  oncle  paternel , 8c  l’homme 
le  plus  méchant  & le  plus  fanguinaire  que  la 
terre  ait  jamais  porté , tâcha  d’abord  de  lui  ra- 
vir la  Couronne.  Pour  cet  effet  il  fe  faifit  in- 
continent de  la  perfonne  du  Roi , 8c  de  fon  fre- 
re; fe  porta  pour  leur  Tuteur  , 8c  [extermina 
tous  leurs  plus  fideles  amis.  Il  fe  fervit  des  Prê-  , 
très  pour  femer  par-tout  le  hruit  qu’ Edouard 
étoit  forti  d’un  adultéré  ; 8c  que  par  conféquent 
la  Couronne  lui  appartenoit  de  droit , puifqu’il 
repréfentoit  alors  fon  pere.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham remontra  au  Magiftrat  de  Londres , 
qu’il  étoit  de  la  juftice  d’offrir  la  Couronne  à 
Richard  ; 8c  fa  propofition  ayant  été  accom- 
pagnée des  acclamations  de  quelques  rebelles 
apoffés  pour  cet  effet,  cela  fuffit  à l’ufurpateur 
pour  Élire  courir  le  bruit  que  tout  le  Peuple 
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D*  ix  G.  l’avoit  appelle  au  Gouvernement  du  Royaume. 
Srbta©jt*.  C’efl  .ainfi  que  Richard  III.  par  fes-  ar- 
Fichaad.  tifiees  fe  mit  la  Couronne  fur  la  tête & fe  fit  v 
prodamer  & .couronner  Roi  d 'Angleterre , l’an 
- .1483.  H fit  encore  mourir  miferablement  le 

.malheureux  Edouard , avec  fon  frere,  Peu  de 
tems  après  fon  couronnement,  il  fe  brouilla 
avec  le  Duc  de  Buckingham , qui  avoit  le  plus 
contribué  à l'élever  fur  le  Trône.  Ce  Duc  fe 
*•  retira  de  la  Cour,  & commença  à rouler  dans 

fon  efprit  toutes  foi  tes  d’expédiens  , pour  li- 
vrer le  Royaume  au  Comte  de  Richemont , qui 
pour-lors  étoit  exilé  en  Bretagne.  A la.  vérité, 
l’entreprife  de  Buckingham  fut  enfuite  décou- 
verte , ôc  Richard  lui  fit  trancher -la  tête  : le  def- 
fein  qu’il  avoit  formé , ne  laifia  pas  cependant 
« ..  d’être  continué. 

ïntreprlfe  Le  Comte  de  Richemont  pour  cet  effet  par- 
contre  Bi-  tit  de  Bretagne  avec  une  Flotte  , Tan  1484. 
chard.  Mais  les  vents  contraires  le  contraignirent  de 
. . relâcher  en  îdermandie , où  il  demanda  du  fe- 

**  cours  à Charles  VIII.  Roi  de  France , qui  le 

; lui  accorda  volontiers.  Plufieurs  perfonnes  par- 
. tirent  d Angleterre  pour  le  fervir  dans  cette 
guerre , & lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  ; 

.&  le  Duc  leur  promit  avec  ferment,  d’époufer 
la  Princeffe  Elisabeth  , fille  à! Edouard  I V. 

Hichard  U ne  s’en  faîut  gueres  qu’H«»ri  ne  fût  livré 
fait  fecre-  entre  les  mains  du  Roi  Richard , par  la  perfidie 
tement  de  Pierre  Landais , Grand-Tréforier  du  Duc  de 
nuffacrer  £retagn^  Richard  avoit  gagné  ce  Favori  par 
emme‘  une  grande  fomme  d’argent;  & le  Duc  fon  Maî- 
tre le  fit  * pendre  enfuite  pour  ce  même  fujet. 

' . ■ Ri“ 

* L’Auteur  fe  trompe.  Pierre  Landais  fut  pen- 
du maigre'  ceDuc,  8c  par  les  ordres  de  laNobleue 
foulevée  , à caufe  de  fa  conduite  tyrannique.  Y. 

4 iüjt,  desraverii,  pag.  8a, 
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Ficha rd  avoif  iéfolu  d’époufer  lui-même  laPrin-  De  G. 
celle  Elizabeth , 8c  ce  fut  dans  ce  defiein  qu’il  fit 
maffacrer  en  fecret  fon  autre  femme.  Mais 
il  fut  obligé  de  différer  ce  mariage,  a caüfe 
du  péril  éminent  dont  il  étoit  menacé  par  le 
Comte  Henri , qui , pour  en  prévenir  l’accom- 
pliffement,  partit  en  hâte  de  France,  8c  mit 
pied  à terre  au  pais  de  Galles.  D’abord  qu’il 
y fut  arrivé,  il  y trouva  auflï-tôt  un  grand 
lécours , 8c  livra  bataille  à Richard  près  àtBos- 
worth.  Dans  ce  combat , Henri  Stanleï  «paffa  a- 
. vec  quelque  mille  hommes  du  côté  dü  Comte 
de  Richemont  : 8c  une  bonne  partie  des  troupes 
de  Richard  ne  voulant  pas  combattre,  il  y per- 
dit lui-même  la  vie.  Henri  fut  Couronné  8c 
proclamé  -Roi  fur  le  champ  de  bataille , l'an  . 

148?.  I4gJ>  : 

§.  18.  Jufques  ici  V Angleterre  avoit  été  dé-  hbsm  VIL 
folée  par  la  haine  fatale,  qu’il  y avait  entre  les-, 
deux  Maifon  s à'Torck  8c  de  Lancaflre  ; la  pre- 
mière portant  pour  fe  diftinguer  une  rofe  blan- 
che dans  fes  Armes , 8c  la  derniere  une  rofe  rou- 
~ gt~  Comme  Henri  IV.  de  la  Maifon  de  Lancaflrc 
avoit  ravi  la  Couronne  à Richard  II  î de  même 
fon  petit-fils  Henri  VI.  fut  détrôné  par  Edouard 
IV.  qui  étoit  de  la  Maifon  à’Torck;  8c  Richard 
,111.  frere  de  celui-ci , fut  encore  privé  du  Royau- 
me 8c  de  la  vie  par  Henri  VII..  de  la  Maifon 
dé  Lancaflre,  Ce  fut  ce  même  Henri , qui  en 
époufant  la  fille  d 'Edouard  IV.  unit  heureufe- . 
ment  la  rofe  rouge  avec  la  blanche : 8c  qui  par  u a 
fa  prudence  rétablit  les  affaires  de  X Angleterre  » 

& étouffa  tous  les  troubles , dont  ce  Royaume 
avoit  été  depuis  longtems  fx  furieufement  a- 
gïté. 

Cependant , Henri  VII.  ne  manqna  pas  de  Un  fils  de 
fentir  des  mouvemens  au  dedans  de  ion  Etat.  Boulangée 
Lambert  Symnel  fils  d’un  Boulanger fe  faifoit  a' 

. paf-  d’itiand^ 
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e*  tA  G.  paffcr  pour  Edouard  Comte  de  Warwih  , gç  fut 
2&ZTA0KB-  proclamé  Roi  en  Irlande.  Cette  Comédie  fut 
imaginée  par  un  Piètre,  & jouée  par  les  arti- 
fices &c  avec  le  fecours  de  Marguerite , veuve 
de  Charles  Duc  de  Bourgogne , & foeur  d 'E  douât  à 
IV. , pour  faire  dépit  à Henri,  & lui  caufer  de 
l’embaras.  Symnel  ayant  pafle  en  Angleterre 
avec  une  Armée,  fut  défait  par  Henri;  & ayant 
été  fait  prifonnier  , fut  mis  dant  la  cuifine 
du  Roi  , pour  y fervir  en  qualité  de  mar- 
miton.^ 

- L’an  1491.  Henri  fit  une  expédition  en  Fran~ 

Perkin  ce  » °ù  ^ affiegea  Boulogne  : mais  parce  que 
i*ipofteui.  l'Empereur  ne  lui  envoyoit  pas  le  fecours 
qu’il  lui  avoit  promis,  il  fe  laüla  porter  à la 
paix  par  une  bonne  fonime  d’argent , qu’il 
reçut  de  fon  ennemi.  Sur  ces  entrefaites , la 
Duclieffe  Marguerite  fufcita  un  Impofteur  „ 
nommé  Perkin  JVarbek , qui  fe  difûit  un  fils  ca- 
det d'Edouard  IV.  & prenoit  le  nom  de  Ri- 
chard ; & qui  fut  fl  bien  jouer  fon  rôle , qu’il 
fe  fit  un  Parti  confiderable  en  Irlande . De  là 
il  alla  à Paris , où  il  fut  très,  bien  reçu  , à 
caufe  que.  la  France  étoit  alors  brouillée  avec 
T Angleterre  : mais  après  que  la  paix  fut  faite , 
il  fe  retira  auprès  de  la  Ducbelfe  Marguerite; 
d’où  il  retourna  en  Irlande  ; & de  là  paifa  en 
Ecojfe. 

11  époufe  Ce  prétendu  fils  d'Edouard  fut  honorable- 
une  païen-  ment  traité  du  Roi  à! Ecojfe,  qui  lui  donna  en 
VLdu3oi  mariage  une  de  fes  proches  parentes;  êc  qui 
co  c*  outre  cela  fit  une  irruption  en  Angleterre , où 
> les  affaires  étoient  alors  dans  un  état  très  dan- 
gereux. Les  Anglois  s’étoient  fouleves  au  fu- 
jet  des  nouveaux  impôts , qu’on  avoit  mis  fur 
le  peuple.  Cependant, les  Ecoffois  & les  Rebel- 
1 les  y furent  fort  mal  régalés  ; les  premiers  ayant 
été  repoufies  jufquçs  en  Ecojfe,  avec  de  très 

. ■ '•  gran- 
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grandes  pertes;  & les  derniers  ayant  été  dé-  De  ia.  g. 
faits.  t Beetache* 

Les  Ecoffo'ts  firent  la  paix  avec  Y Angleterre , U eft  en« 
avec  promette  qua  l’avenir  ils  ne  donneraient fin  P11™* 
plus  de  fecours  ni  de  retraite  à l’irapofteur 
Pertin , qui  fe  retira  en  Irlande  , & de  là  dans 
le  pais  de  Cornouaille , où  il  fe  fit  proclamer  Roi 
à! Angleterre.  N’ayant  pas  trouvé  là  d’appui, 
ni  de  partifans  ; &c  voyant  que  les  troupes  du 
Roi  mar choient  contre  lui  , il  fe  fauva  dans 
une  Eglife,  où  s’étant  rendu  à Henri , il  fut 
mis  prifonnier  à la  Tour;  d’où  ayant  voulu 
fe  fauver  , & exciter  de  nouveaux  troubles , 
il  fut  pendu. 

Le  mariage  de  Jaques  Roi  à'Ecojfe  avec  Mar-  Union  de 
guerite  fille  <Y Henri , célébré  l’an  x coi.  unit  les 1 Eco*f® 
deux  Couronnes  d’ Angleterre  & d 'Ecojfe.  Ce  •îeterie!1" 

fut  à peu  près  dans  le  même  tems  qu ’Arthus; 

fils  ainé  d’Henri,  époufa  Catherine , fille  de  Fer-  1501, 

âïnand  le  Catholique.  Ce  jeune  époux  mourut 

âgé  de  feize  ans , avant  que  d’avoir  confom- 

mé  le  mariage.  Son  pere,  qui  n’aimoit  pas 

à fe  deffaifir  de  la  Dot  de  fa  belle-fille , & fou- 

haitoit  d’ailleurs  de  fe  conferver  l’alliance  de 

Ferdinand , fit  époufer  cette  Princefle  à Henri 

fon  fécond  fils , qui  n’avoit  alors  que  douze 

ans.  Le  Pape  approuva  fans  peine  ce  fécond 

mariage,  parce  que  le  premier,  comme  nous 

venons  de  le  dire  , n’avoit  pas  été  confom- 

mé.  Ce  mariage  fut  la  funefte  fource  des 

plus  grandes  révolutions  qui  foient  arrivées 

en  Angleterre.  \ ^ ' 

Henri  VII.  peut  paffer  pour  un  des  plus  fa-  Son  caraç- 
ges  Princes  de  fon  tems.  Le  feul  vice  dont tcrc* 
fon  régné  ait  été  fouil’é  , deft  l'Avarice. 

L’Hiftoire  lui  reproche  d’avoir  fait  accufer  fauf-  , 
fement  des  perfonnes  riches,  pour  profiter  de  leur 
bien.  Il  mourut  l’an  150^, 

£ 1Çi 
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De  i.a  G.  §.  19.  Henri  VIII.  dès  Ton  avenement  à la 
Bretaoke.  Couronne , accomplit  fon  mariage  avec  la  veu- 
ï<o9.  ~ ve  de  f°n  frel'e > plutôt  pour  fatisfaire  à la  vo- 
HïJm  lonté  de  fon  pere,  que  par  inclination.  <Pen- 
VUk  . dant  qu’il  vécut  bien  avec  fa  femme , il  gou- 
verna fon  Etat  avec  aifez  de  fuccès.  On  ne 
voyoit  alors  à fa  Cour,  que  divertilfemens  8c 
jeux  publics.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
du  dehors  , le  Pape  8c  Ferdinand  le  Catholique 
l’attirerent  dans  leur  alliance  contre  le  Roi  de 
France , fous  le  beau  prétexte  de  h protection 
du  Saint  Siégé.  Ferdinand  lui  faifoit  efperer  de 
rec  nquérir  la  Guyenne  : 8c  pour  cet  effet  il  en- 
voya une  Armée  en  Bifcaye , à deffein  (comme 
ils  en  étoient  convenus)  de  joindre  leurs  for» 
ces  enfemble  , 8c  d’aller  fondre  fur  cette  Pro- 
vince. Ferdinand  fe  retira  dans  la  Navarre, 
fans  envoyer  de  fecours  aux  ^»j/oh,qui  furent 
contraints  de  s’en  retourner  chez  eux. 

— . ■ ■—  L’an  1513.  Henri  repaffa  la  mer , mena  une 
l5lî'  puiflante  Armée  contre  la  France, 8c  affiegea  Te- 
rouenne.  Les  François , qui  y voulurent  faire 
entrer  du  fecours,  'furent  battus,  8c  ne  purent 
empêcher  X Anglais  de  s’en  rendre  maitre.  Il 
la  fit  rafer , 8c  prit  Tournai , qu’il  rendit  à Fran- 
çois I.  pour  une  fournie  d’argent. 

Henri  s’étant  apperçu  que  Ferdinand  fon  , . 
beau-pere  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer , s’acconv? 
moda  avec  la  France  l’année  fuivantc , 8c  don- 
na en  mariage  fa  fœur  Marie» Louis  XII. 

Mais  il  ne  fit  pas  allez,  valoir  le  bonheur  Sz 
d’Ecoffe  le  progrès  de  fes  armes  ; en  partie  à caufe  de 
fait  une  fa  nonchalance  8c  de  fon  âge  , 8c  en  partie 
irruption  auffi  parce  que  ce  n’étoit  pas  pour  lui  , mais 
en  Angle-  pour  pape  qU’il  faifoit  la  guerre  : de  forte 
lcric‘  qu’il  s’ en  retourna  en  Angleterre.  Pendant  fon 
abfence , Jaques  IV.  Roi  à'Ecofle  avoit  attaqué 
X Angleterre , à fa  follicitation  des  François  : mais 
" ^ 
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il  perdit  une  {angiome  bataille , dans  laquelle  De  t.a  G. 
il  fut  tué.  L’année  fuivante , Henri  fit  la  paix  Bretagne. 
avec  la  France  ; parce  qu’il  voyoit  bien  que 
ion  beau-pere  Ferdinand  ne  faifoit  que  I’amu- 
fer.  Ce  lut  après  cela  qu’il  donna  en  mariage 
fa  fœur  Marie  à Louis  XII. 

En  15 11.  Henri  déclara  de  nouveau  la  guer-  Guerre 
re  au  Roi  François  I.  8t  fit  pafler  en  France  entre 
quantité  de  troupes , qui  cette  année , auiïi  bien  l’Angle- 

Îue  la  fuivante , y firent  fort  peu  de  progrès,  p^anc^  * 
>’autre  part , les  EcoJJ'ois  ne  purent  rien  gagner  ‘ 
fur  l’Angleterre . Mais  après  que  François  I.  eut  1522. 
été  fait  prifonnier  devant  Pavie  , Henri  avoit 
une  occalion  très  favorable  de  porter  à la  Fran- 
ce un  coup  fatal  ,.vû  qu’il  avoit  une  Flotte  tou- 
te prête  a faire  defeente  en  Normandie.  Ce- 
pendant il  fe  détacha  d cCbarles-quint,  èc  s’ac- 
commoda avec  la  France.  Charles  t qui  s’ima- 
ginoit  être  arrivé  à fes  fins  , ne  tenoit  plus 
gueres  de  compte  de  l 'Angleterre  , puilqu’il 
abandonna  Marte  fille  à’ Henri  , pour  époufer 
la  1 rincefie  de  Portugal  ; ÔC  quoiqu’aupara- 
vant  il  eût  écrit  des  lettres  à Henri  de  fa  propre 
main , avec  cette  foufcriptîon  : Votre  Fils  tr  fi- 
dèle ami , il  donna  dans  la  fuite  cette  commif- 
fion  à fon  Secrétaire  , fans  figner  autrement 
au  bas  de  la  lettre  que  fon  nom. 

Il  étoit  de  l’intérêt  d’ Henri , de  ne  pas  laifler  Quel  mo* 
trop  pancher  la  balance  d’un  côfé.  Outre  cela , tif  . 
on  croit  alfez  généralement  que  le  Cardinal  Iîena  a 
Wolfei  , qur  alors  avo.t  tout  pouvoir  auprès  moder  a-  ' 
à' Henri  , avoit  le  plus  contribué  à l’accom-  vec  lafna* 
modement  de  ce  Prince  avec  la  France.  Cece* 

Prélat  eteit  très  mécontent  de  Charte  s-quint  i 
non  feulement  à caufe  qu’il  nejl’avoit  pas  éle- 
vé fur  le  Siégé  de  Rome  ; mais  audi  parce  qu’il 
lui  avoit  refufé  l’Archevêché  de  Tolede , qu’il 
lui  avoit  fait  eiperer  , & qu’il  ne  fignoit  plus 
" . ' ' - au 
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D*  t.a  G.  au  bas  des  Lettres  qu’il  lui  écrivoit , Votre  'Fils 
Bmtawit*.  gp.  Confin , comme  il  avoit  fait  auparavant. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  le  Roi 
d 'Angleterre  tira  la  France  d’un  très  grand 
danger. 

Scrupules  Henri  ayant  vécu  vingt  ans  paifiblement  a- 
d'Heaii.  vec  la  Reine , commença  à fentir  des  fcrupu’es 
en  fa  Confcience,  8c  à douter,  s’il  avoit  légi- 
timement pu  époufer  la  veuve  de  fon  frere.  Il 
difoit  que  cette  inquiétude  IuL  avoit  été  pre- 
mièrement caufée  par  un  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris , qui  traitoit  un  Mariage  entre 
Marie  fa  fille  8c  le  fécond  fils  de  François. 
D’autres  prétendent  qu’il  étoit  dégoûté  de  fa 
femme  ; 8c  qu’il  avoit  envie  de  s’en  débaralTer , 
comme  d’un  obftacle  à la  paillon  , qu’il  avoit 
pour  Anne  de  Boulen.  Quelques-uns  rejettent 
cette  opinion , 8c  fe  fondent  lur  ce  qu’il  n’é- 
poufa  Anne , que  trois  ans  après  qu’ü  eut  été 
agité  de  cette  inquiétude  : Il  n’y  a pas  d’appa- 
rence , difent-ils , qu’il  eût  pu  réfifter  fi  longtems 
à une  pafiion  auifi  violente  que  l’amoar.  La 
plupart  s’imaginent  que  le  Cardinal  Wolfei  lui 
avoit  infpiré  ce  fentiment  le  premier  , pour 
chagriner  Charles -quint , 8é  pour  plaire  à Fran- 
çois , parce  que  ce  divorce  donnoit  occafion  à 
un  autre  mariage  entre  Henri  8c  la  Ducheffe 
d’ Alençon , foeur  du  Roi  François. 

*rtyjcc®  Quoi  qu’il  en  foit , l’affaire  fut  portée  devant 
nal  wolféi  ^ ^aPe  » <lui  ternit  cette  affaire  aux  Cardinaux 
anfujet  de  Campegge  & Wolfei  8c  à quelques  autres.  D’a- 
cette  affai-  bord  le  Pape  avoit  bien  du  penchant  à condd- 
**•  cendre  au  defir  d ‘Henri , jufques-là  même  qu’il 

avoit  envoyé  une  Bulle  pour  cet  effet  au  Car- 
dinal Campegge;  avec  cette  refeive  néanmoins, 
de  ne  la  point  produire  jufques  à nouvel  ordre. 
Mais  comme  les  affaires  de  Charles-qumt  avan- 
çoient  de  telle  forte  que  le  Pape  n’ofoit  plus 


Digitized  by  GoogI 


be  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  241 

entreprendre  rien  qui  le  pût  choquer , il  don-  D* 
na  un  ordre  fecret  à Campegge  de  brûler  la  Bul-  B*ET'4'<:s*‘ 
le , 8c  de  tirer  en  longueur  toute  la  négocia- 
tion. D’autre  part  la  Reine  ne  voulut  pas  ré- 
pondre devant  ces  Commiffaires , mais  en  ap- 
pelait directement  au  Pape  ; outre  que  Char- 
les-quint  & fon  frere  Ferdinand  avoient  potefté 
contre  cette  com  million. 

Wolfei  ayant  remarqué  qu  Henri  étoit  telle-  Ruïne 
ment  épris  d’amour  pour  Anne  de  Boulen , qu’il  cardinal 
n’y  avoit  pas  moyen  de  l’en  détacher,  & confi-  Wolfei.- 
derant  que  ce  mariage  ruineroit  tous  fes  def- 
feins , follicita  le  Pape  fous-main  de  s’oppofer 
à ce  divorce.  Henri  s’apperçut  des  artifices  de 
çet  ambitieux  Prélat , & le  difgracia  ; de  forte 
que  l’année  fuivante  il  mourut  miferable.  Le 
Roi  reconnut  aufli  que  le  Pape  fongeoit  plus  à 
fes  intérêts , qu’à  l’affaire  dont  il  s’agilfoit  ; il 
fit  défenfe  à tous  fesfujets,d’appeller  à la  Cour 
de  Rome  , & d’y  envoyer  aucun  argent  pour 
des  Bulles. 

Après  avoir  confulté  plufieursUniverfitez  de  Henri  fait 
France  & d'Italie  fur  cette  affaire , & demandé  divorce 
leur  jugement;  elles  répondirent  toutes, qu’un  avcc 
tel  mariage  étoit  condamné  par  toutes  les  Loix  fcmmc‘ 
Divines.  Le  Pape  fut  en-vain  fupplié  par  des 
Ambalfadeurs  de  pr<3honcer  8c  de  décider  la 
queftion;  fur  fon  refus  , ou  fon  délai,  Henri 
ayant  fait  traiter  l'affaire  en  Parlement  , ré- 
pudia fa  femme  ; qu’il  traita  honorablement 
jnfques  à la  derniere  heure  de  leur  féparation, 
excepté  que  depuis  le  commencement  de  fes 
fcrupules , il  n’habita  plus  avc«  elle.  Ce  di-  _ 

yor ce  arriva  en  l’an  1533.  1533.  . 

Peu  de  mois  après  il  époufa  Anne  de  Boulen , ri  époufe 
dont  il  eut  Elizabeth  , qui  fut  depuis  Reine  *nn,e  de 
d 'Angleterre . En  1j35.il  le  fit  déclarer  Chef  de  1°  refait  l 
l'Eglïfe  Anglicane  ,8c  annulla  tous  les  droits  que  déclarée  . 

Tom.  L L - le 
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de  U*.  G*  le  Pape  pouvoit  avoir  dans  fon  Royaume.  Jean 
Fisher  8c  Thomàs  Monts  refufant  d’y  donner  leur 
Chcf.rdc  contentement,  il  leur  fit  à tous  deux  trancher 
AnSicane.  1*  tête.  Il  né  voulut  pas  néanmoins  recevoir  la 

Doétrine  dé  Luther  , ni  celle  de  Zuingle , & au 

1 5 3 s . contraire  il  perfifta  dahs  fon  ancienne  créancé. 

Il  étoit  fort  irrité  contre  Luther , contre  qui 
11  nt^Lu-il  fit  imprimer  un  livre  , à la  tête  duquel  il  fit 
thei  & lu-  mettre  fon  nom.  Ce  fut  pour  l’èn  recompen- 
thet contre fcr ^ que  lè Pape  lui’ donna  le  titre  de  Defbn- 
lui.  sèür  de  la  Foi,  que  les  Rois  $ Angleter- 
re portent  encore  aujourd’hui.  D’autre  part , 
Luther  répondit  à fon  livre  fort  aigrement  8c 
éjn  des  termes  très  piquans  , fans  avoir  aucun 
égard  au  refpeét  qu'un  particulier  doit  avoir 
pour  des  Têtes  couronnées. 

jl  permet  Henri* qui  regardoit  les  Moines,  non  feule- 
auxMoines  meht  comme  des  gens  inutiles , mais  auffi  com- 
H au^'me  de  fidèles  fujets  du  Pape  , qui  pouvoient 
KniVde  caufer  beaucoup  de  troubles  dans  fon  Royau- 
jcurs  Cou- me  , leur  permit  auffi-bien  qu’aux;  Religieu- 
ycas.  fes  dé  fbrtir  de  leurs  Monafterés.  Il  s’appro- 
pria les  revenus  des  Couvens , des  Colleges  8e 
des  Chapelles-,  avec  les  biens  de  l’Ordre  des. 
Chevaliers  de  S.  Jean  ; dont  ü employa  une 
bonne  partie  à fonder  fix  nouveaux  Evêchés , à 
bâtir  des  Eglifes  Cathédrales , 8c  à ériger  quel- 
faiflt  ques  Académies.  Il  en  donna  encore  uné 
des  biens  grande  partie  aux  familles  les  plus  confidera- 
d’Egiife.  blés  du  Royaume  , afin  de  les  engager  par-là 
à foutenir  le  changement  qu’il  avoit  fait.  On 
dit  que  les  revenus  de  ces  biens  Eccléfiaftiques 
montoient  à la  fomme  de  cent-quatre- vingt- 
. fix-mille  cinq-cens  douze  livres  fterling  ; ou , 

comme  d’autres  prétendent , jufques  à cinq- 
cens-mil'e  fept-cens  cinquante  8c  deux  livres, 
il  abolit  ji  abolit  encore  l’ufage  fuperftitieux  des  Ima- 

liwTi-  Ses  ksEgUfcs  A ^ quelques  changemens 

es  una  ^12 

ges,  - 
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au  fujet  de  la  Religion;  & c’eft  lui , qui  a jetté  d*  tx  G. 
les  premiers  fondemens  de  la  Reformation.  Bmtagh*. 

Les  affaires  de  Y Angleterre  étoient  alors  dans 
un  très  miferable  état.  Plufieurs  perfonnes  de 
la  Religion  Romaine  , qui  ne  vouloient  pas 
reconnoitre  le  Roi  pour  Chef  de  l’Eglife  An- 
glicane , ni  fe  foumettre  à fon  autorité , furent 
punies  de  mort  ; auffi-bien  qu’un  plus  grand 
nombre  de  Proteftans , qui  nioient  la  préfen- 
ce  reélle  du  Corps  de  J e s u s-C hrist  dans 
l’Euchariftie.  On  ne  doit  pas  tant  imputer  à 
Henri  tout  ce  fang  qui  fut  répandu  , qu’aux 
Evêques  mêmes , qui  publioient  des  Loix  feve- 
res , & les  faiibient  obferver  avec  beaucoup  de 
rigueur. 

L’an  154$.  la  guerre  recommença  entre 
l’ Angleterre  & Y Eco Jfe.  Les  Ecojfois  , qui  a-  ' 

voient  fait  une  irruption  en  Angleterre , furent  c^01* 
défaits  par  un  petit  nombre  d 'Anglois.  Jaques  Angle- 
V.  fut  fi  fenfiblement  touché  de  cette  déroute , terre, 
qu’il  en  mourut  de  déplaifir  ; laiflant  une  fille  - 
unique  nommée  la  Princefle  Marie , qu’ Henri  lî+i* 
auroit  volontiers  fait  époufer  à fon  fils  E- 
douard , pour  réunir  ces  deux  Royaumes.  Ce 
mariage  fe  feroit  fait  indubitablement , fi  le 
Cardinal  Archevêque  de  S,  André  ne  s’y  étoit 
oppofé. 

Henri  fit  encore  une  alliance  avec  l’Empe-  ... 
reur  contre  la  France  , .par  laquelle  ils  étoient  une  allfau* 
convenus , que  les  Armées  fe  joindraient  près  ce  contre 
de  Paris,  & qu’ après  avoit  faccagé  cette  Ville,  la  France, 
ils  iraient  tout  ravager  jufqu’à  la  riviere  de 
Loire , avec  quatre-vingt-mille  hommes  de  pied 
& vingt  & deux-mille  chevaux.  Ils  ne  l’exé- 
cuterent  ni  l’un  ni  l’autre  , car  Henri  s’arrêta 
à la  prife  de  Boulogne  ; qu’il  promit  enfuite  à la 
Paix  de  l’an  1 546.  de  rendre  à la  France  dans  _ 1 

le  terme  de  huit  ans  ,*  à condition  qu’on  lui  1 * 

L 1 paye- 
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r*  u G.  payerait  feize-cens-mille  livres  : ce  qui  fut  ob- 
Ijutaos*.  fervé  par  Edouard  VL  l’an  iffo. 

Je  ne  puis  me  perfuader  qu 'Henri  ait  férieu- 
fement  cherché  la  ruine  de  la  France , & vou- 
lu donner  par  ce  moyen  un  fi  grand  avantage 
à Char  le  s-quint.  Après  qu’il  eut  répudié  Ca- 
iherine  d' Arragon , il  fut  très  malheureux  dans 
fes  mariages  ; car  Anne  de  Boulen  eut  la  tête 
tranchée,  pour  adultéré  & pour  incefte;  bien 
qu’il  y en  ait  qui  croyent  que  la  caufe  de  fa 
mort  fut  plutôt  la  Religion  Proteftante,  qu'el- 
le favorifoit  fort  , qu’aucun  crime  qu’on  lui 
pût  prouver.  Les  Princes  Proteftans  ^Alle- 
magne furent  fi  indignés  de  cette  exécution  , 
qu’au-lieu  qu’ auparavant  ils  étoient  réiolus  de 
prendre  Henri  pour  le  Chef  de  leur  Ligue , ils 
ne  voulurent  plus  enfuite  avoir  rien  à dé- 
mêler avec  lui. 

Après  la  mort  d 'Anne  de  Boulen  , il  é- 
poufa  Jeanne  Seymour  , qui  depuis  mourut  en 
couche.  Enfuite  il  s’allia  avec  Anne  de  C le- 
vés , dont  il  fe  fépara  fans  avoir  confommé 
le  mariage  , pour  je  ne  fai  quel  défaut  de 
corps.  Il  prit  en  cinquièmes  nôces  Catherine 
Howard  , -a  qui  on  coupa  aulîï  la  tête  pour 
crime  d’adultere.  Enfin , fa  fixieme  & derniere 
femme  fut  Catherine  Parr  , veuve  du  Lord 
La t mer , laquelle  lui  furvêcut.  Henri  mourut 
l’an  if47- 

§ zo.  Edouard  VI.  n’avoit  que  neuf 
ans  , au  teins  de  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne. Durant  fa  minorité,  le  Duc  de  Som- 
merfet  frere  de  fa  mere  eut  l’adminiftration 
du  Royaume.  La  première  choie  qu’il  en- 
treprit , fut  de  vouloir  forcer  les  Ecojfois  à con- 
fentir  au  mariage  entre  la  jeune  Reine  Ma- 
rie & le  Roi  Edouard  fon  neveu.  Pour  cet 
effet  il  fit  une  irruption  en  Ècojfe  , & défît 

-“.1  les 


De  fc*  1U' 
ties  fem- 
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les  Ecojfois  près  de  Mujfelborough  dans  une  D*  tA  G. 
fanglante  bataille.  Nonobilant  cette  viétoire , Eretaon*. 
il  ne  put  jamais  arriver  à Ton  but  ,•  parce  que 
les  Ecojfois  envoyèrent  leur  Reine  en  France , 
où  elle  fut  mariée  au  Dauphin , qui  fut  depuis 
François  II. 

Ce  fut  fous  Edouard  que  la  Religion  Refor-  La  Reli- 
mée fut  publiquement  introduite  en  Angleter-  gion  Rc- 
re  , avec  défenfe  d'y  plus  célébrer  la  Meffe.  *orm*e 
Cela  caufa  d’abord  beaucoup  de  troubles  dans  èn*  Angle - 
ce  Royaume  ; mais  tout  fut  enfin  heureufe-  terre, 
ment  pacifié.  Depuis,  en  1550,  la  France , — — 

1 ’EcoJfe  & l'Angleterre  conclurent  une  paix  en-  JSS°- 
femble;  par  laquelle  la  Ville  de  Btulcgne  fut 
remife  au  Roi  de  France.  Edouard  étant  tom- 
bé cangereufeimnt  malade  , le  Duc  de  Kort- 
hum!>erUnd,  qui  av oit  auparavant  caufé  la  mort 
du  Duc  de  Sommer  Jet  , fit  tant  par  fes  prati- 
ques , fous  prétexte  d’affermir  la  Religion  Re- 
formée, qu’il  le  difpofa  à faire  un  tellement, 
par  lequel  il  exclut  de  la  Couronne  fes  fœuts 
Marie  & c Elizabeth , (car  alors  on  ne  fongeoit 
gueres  à la  Reine  d’Ecofl'e)  & déclara  pour 
Reine  Jeanne  Gray,  fille  du  Duc  de  Sujfolckycpïil 
avoit  eue  de  Marie  , la  plus  jeune  des  filles 
à'Henri  VII.  Cetie  nouvelle  Reine,  & l’au- 
teur de  cette  intrigue  eurent  lieu  de  fe  re- 
pentir ; car  après  la  mort  $ Edouard  arrivée 
en  15  j 3.  le  Duc  de  Northumberland  ayant 
fait  proclamer  à Londres  Jeanne  Reine  à' An- 
gleterre ,hVxmce  Marie  ainée  d’ Edouard , 
protefta  par  écrit  devant  le  Confeil  Privé.  De 
la  plume  on  en  vint  aux  armes,  & une  par- 
tie de  la  Noble  fie  fe  déclara  pour  Marie,  a- 
près  avoir  exigé  d’elle  qu’elle  ne  changeroit 
rien  à la  Religion.  Son  parti  fut  accru  d’u- 
ne partie  de  l’Armée  du  Duc  & de  la  Flot- 
te, Sc  la  plupart  des  Membres  du  Confeil  Pri- 
L 3 vé 
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Si  ta  G.  vé  fe  rangèrent  de  fon  côté.  Londres  enfin  ftr 
Sutaui.  déclara , & elle  y fut  proclamée  Reine.  Le 
Duc  de  Northumberland  fut  contraint  de  la 
proclamer  à Cambridge  , dans  la  néceffité  où 
il  fe  vit  de  ceder  au  tems.  Cette  démarche 
n’étoit  pas  a fiez  volontaire  ; on  n’y  trouva 
pas  dequoi  lui  fauver  la  vie , qu’il  perdit  hon- 
teufement. 

Mai*  $ ai.  Marie,  dès  fon  avenement  à la 
perfé-  Couronne,  fit  introduire  de  nouveau  la  Re-p 
cute  les  ligion  Romaine  , que  fon  frere  avoit  défen- 
ïicteftans.  ^ue  . wieva  publiquement  l’autorité  du  Pa- 
pe en  Angleterre.  Elle  traita  avec  beaucoup 
de  rigueur  les  Proteftans  , dont  plufieurs  fu- 
rent mis  à mort.  Cependant,  elle  n’ofa  ren- 
dre ks  biens  d’Eglife  aux  Eccléfiaftiques  ; de 
peur  qu’en  ôtant  ce  butin  aux  Nobles  , qui 
s’en  étoient  déjà  faifis , cela  ne  diminuât  l’at- 
. tachement  qu’ils  avoient  pour  fon  parti.  Le 
Pape  envoya  auffi  le  Cardinal  Polus  en  Angle- 
terre , afin  de  reconcilier  ce  Royaume  avec 
le  Siégé  de  Rome. 

Elle  épou-  Cette  Reine  époufa  Philippe  II.- fils  de  Char - 
fe  Philippe  Us-quint , qui  fut  enfuite  Roi  d ’Efpagne:  mais 
d.e  _ entre  autres  conditions , elle  fe  referva  la  difpo- 
quint.eS*  faion  de  toutes  les  Charges  , & quelle  feroit 
maitreffe  des  revenus  de  la  Couronne  : Qu’en  cas 
qu’elle  en  eût  un  fils,  il  auroit  en  partage  1’^»- 
gleterre , h Bourgogne  & Pats-Bas:  QueDom 

Carlos  , qui  étoit  forti  du  premier  lit , auroit 
\E [pagne  &c  les  Etats  Italie  : Que  fi  ce  Prince 
, ' venoit  à mourir  fans  héritiers,  le  fils  qu’elle 

pourroit  avoir , prendroit  poffellion  de  fa  part. 
Mais  ce  mariage  fut  ftérile , parce  que  la  Rei- 
ne Marie  étoit  déjà  un  peu  fur  l’âge  ; il  y a- 
voit  déjà  trente  ans  qu’on  l’avôit  voulu  marier 
au  pere  de  fon  époux. 

Quelques-uns , qui  étoient  mécontens  de  cc 

ina- 
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mariage  , commencèrent  à exciter  des  trou-D*  za  g. 
blés  ; entre  lefquels  fe  trouva  le  Duc  de  Sujfolci  > Bmtaôn*. 
pere  deJeaneGray,  qui  jufques  alors  avoit  été 
prifonnier  à la  Tour.  Celui-ci,  avec  fa  fille , décapitée, 
l’on  gendre  Guilford  6c  plufieurs  autres,  furent 
exécutés  à mort.  Peu  s’en  falut  qu 'Elizabeth, 
qui  depuis  fut  Reine  d'Angleterre  , ne  perdit 
la  vie  en  cette  occafion.  Mais  Philippe  6c  les 
Efpagnols  parlèrent  en  fa  faveur,  non  par  quel- 
que inclination  qu’ils  euifent  pour  elle  ; mais 
parce  qu’après  elle , Marie  à'EcoJfe , qui  avoit 
époufé  le  Dauphin  , étoit  la  plus  proche  hé-, 
ritiere  de  la  Couronne  ; 6c  qu’ils  appréhtn- 
dcient  que  par-là  , l 'Angleterre  6c  ÏEcoJJe  ne 
fuilent  annexées  au  Royaume  de  France. 

Entre  autres  chofes  , Marie  avoit  flipuîé  Bataille  de 
dans  fon  Contrat  de  mariage , qu’elle  ne  feroit  $•  QHen" 
point  obligée  de  s’engager  avec  Philippe  dans**®* 

•les  guerres  contre  la  France.  Malgré  cette 
claufe,  lorfqu’il  fit  la  guerre  à cet  Etat,  el- 
le ne  biffa  pas  de  lui  envoyer  un  feçours  de 
pé!ite  de  fes  troupes  ; par  la  valeur  defquelles 
les  Efpagnols  remportèrent  la  fameufe  viétoire 
4e  S.  Quentin.  En  recompenfe , Philippe  don- 
na aux  Anglois  le  butin  de  cette  Ville. 

Henri  II.  le  fervit  de  cette  occafion  pour  calai*  re- 
attaquer la  Ville  de  Calais  , qui  étoit  alors  pris  fur  les 
dépourvue  de  la  plus  grande  partie  de  la  gar-  Anglois. 
nilon , & qui  fut  prife  en  peu  de  jours , fous 
le,  commandement  du  Duc  de  Guife.  Tous 
les  Anglois j qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville,  " 
furent  contraints  d'en  fortir , 6c  d’y  laiffer 
leur  or  , leur  argent  6c  leurs  pierreries.  Les 
François  prirent  auffi  les  Châteaux  de  Guif- 
nes  6c  de  Ham  ; de  forte  que  les  Anglois  fu- 
rent entièrement  chaffez  de  France.  Peu  de 


te  ms  après  cette  perte , la  Reine  Marie  mou- 
rut l’an  m8. 
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§21.  Eeizabeth,  qui  après  la  mort 
de  fa  feeur  Marie  fut  proclamée  Reine  d’une 
commune  voix  , fe  conduifit  avec  beaucoup 
d’habileté  dans  une  conjoncture  fi  dangereu- 
fe,  8c  gouverna  fon  Etat  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours  avec  autant  de  prudence  que  de  réputa- 
tion. Dès  fon  avenement  à la  Couronne, 
Philippe , qui  tachoit  de  retenir  l’Angleterre  pour 
lui , la  rechercha  en  mariage  ; en  lui  promet- 
tant que  pour  cet  effet,  il  obti.ndroit  dïfpenfe 
du  Pape.  D’un  autre  côté , les  François  s’em- 
ployèrent avec  beaucoup  de  chaleur  pour 
rompre  fes  deffeins.  Quoique  cette  Reine  ne 
voi'lût  pas  rebuter -ce  puifEnt  Prince  , qui 
l’avoit  obligée  de  fi  bonne  grâce;  elle  fentit 
en  fa  confidence  les  mêmes  fcrupuhs  qui 
avoient  porté  fon  pere  à fe  féparcr  de  Ca- 
therine  d'Arragon.  La  néceflîté  d’une  difpen- 
fe  lui  faifoit  d’autant  plus  de  peine  , que  le 
divorce  de  fon  pere  étoit  fondé  fur  Ce  prin- 
cipe ; Que  le  Pape  n’a  pas  le  pouvoir  de  diË 
penfer  des  Loix  Divines.  Elle  réfolut  donc 
de  n’avoir  rien  à démêler  avec  le  Pape  , 8c 
de  fe  défaire  poliment  des  follicitations  de 
Philippe. 

Par  arrêt  du  Parlement  elle  introduifit  de 
nouveau  la  Religion  Reformée , fous  la  direc- 
tion des  Evêques  ; 8c  y travailla  peu  à peu 
8c  à diverfes  fois.  Elle  défendit  auffi  à ceux 
de  l’Eglife  Romaine  l’exercice  public  de  leur 
Religion , 8c  condamna  à l’amende  tous  ceux 
qui  le  Dimanche  ne  fréquenteroient  pas  les 
Églifes.  Tous  fes  fujets  furent  obligés  par 
ferment  de  reconnoitre  fa  fouveraine  puiflan- 
ce  , même  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  : 8c 
de  neuf-mille  quatre-cens  perfonnes,  qui  pof- 
fedoient  des  Bénéfices , il  n’y  en  eut  que  cent 
quatre-vingt  neuf , qui  réfutèrent  de  faire  le 

* r.  .. 


Digitized  by  Googli 


J 


de  l’Univers.  Lrv.  I.  Chap.  IV.  249 

ferment , entre  lefquels  fe  trouvèrent  quatorze  n*  ea  g. 
Evêques.  -*  Bretaok*. 

Elle  demeura  confiante  dans  le  Gouverne- Des  Ro_ 
ment  Eccléftaltique , qu’elle  avoit  une  fois  éta-  mains  & 
bli  : quoiqu’elle  en  reçût  de  grandes  incom-  dc«  Puri- 
modités  de  deux  fortes  de  gens  ; favoir , des  uin5* 
Puritains,  & des  Catholiques-Romains.  Les 
, premiers  avoient  de  l’averlion  pour  la  Dignité 
Epifcopale , & pour  toutes  les  cérémonies  qui 
avoient  quelque  conformité  avec  celles  de  l'E- 
glife  Romaine  ; & vouloient  que  tout  fût  règle 
félon  la  difeipline  de  Geneve.  Mais  bien  que 
leur  nombre  augmentât  extrêmement,  la  Rei- 
ne Elizabeth  les  tint  toujours  dans  le  devoir. 

Les  Catholiques-Romains  attentèrent  plu- séminaires 
fîeurs  fois  fur  fa  vie , & entreprirent  de  la  dé-  pù  l’on 
-trôner.  LesMécpntens  fondèrent  plufieursSé-inftm,Ela 
minaircs  m divers  païs  , comme  à Dawi,  à 

Rheims,  a Rome  , à Valladohd,  & ailleurs;  dans  la 
où  l’on  inftruit  la  JeunefTe  Angloïfe  de  la  Re-  Religion 
Iigion  Romaine,  particulièrement  dans  ces  prin-  Romaine, 
cipes  ; que  le  Pape  a une  puiffance  abfolue  fur 
les  Rois  ; & que , lorsque  quelqu’un  d’eux  çft 
déclaré  déchu  de  la  Couronne  pour  crime 
d’héréfîe  , alors  fes  fujets  font  en  droit  de  fe 
fouftraire  de  fon  obeiuance; jufques-là  même, 
que  c’eft;  une  œuvre  méritoire  de  tuer  un  tel 
Souverain.  C’eft  de  ces  fortes  d’Ecoles  qu’on 
- envoyé  des  Prêtres  en  Angleterre  , pour  prê- 
cher la  doéfrine  de  Rome , & pour  y enfei- 
gner  les  propofitiôns  dont  nous  venons  de  . 
parler. 

L s PIu- 

* L’ Auteur  a eu  tort  de  mêler  ici  la  Ville  de 
Rheims.  Il  ignoroit  apparemment,  que  la  France 
rejette  cette  pernicieufe  do&rine  ; ôc  qu’on  y en- 
feigne  au  contraire , que  le  Pape  n’a  pas  le  pouvoir 
de  détrôner  aucun  Souverain  ; ni  de  délier  fes  fu;eta 
du  ferment  de  fidelité. 
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Pt  ut  G.  Plusieurs  fcélérats  defefperés  fe  joignoient 
Iutamï.  aux  Catholiques-Romains  , pour  allumer  des 
féditions , & pour  affaffiner  la  Reine  ; fur-tout 
après  que  le  Pape  Pie  V.  l’eut  excommuniée. 
Ils  ne  gagnèrent  autre  chofe  par  tous  leurs  at- 
tentats & par  leurs  confpirations  „ fi  ce  n’eft 
que  par-la  ils  donnèrent  de  l’occupation  aux 
bourreaux , & qu’ils  furent  caufe  que  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  en  furent  traités  d autant  plus 
rigoureufement.  Marie  Reine  d 'EcoJJe  donna 
auffi  beaucoup  d’affaires  à Elizabeth  ; comme 
étaut  après  elle  la  plus  proche  héritière  de  la 
Couronne  $ Angleterre  : car  elle  & les  Golfes 
follioitoient  le  Pape  de  déclarer  Elizabeth  illé- 
gitime , quoique  les  Efpagnols  s’oppofaffent 
fous-main  à cette  intrigue.  Et  comme  fi  ce 
n’eût  pas  été  a fiez  , le  Dauphin  & elle  com- 
mencèrent à prendre  le  Titre  & les  Armes 
$ Angleterre.  Ce  procédé  fut  la  caufe  de  îa 

ruïne. 

Elizabeth , pour  fe  venger  ,.  fe  fervit  du 
mens8  de  Comte  Murray , frere  bâtard  de  Marie , qui  en- 
Ia  Reine  treprit  de  châtier  les  François  à’Ecofe , & d’y 
d'Ecofle.  introduire  la  Religion  Reformée  ; ce  qu’il  exé- 
’ Jsfl'  ta  en  effet,  par  le  fecours  à! Elizabeth.  Marie , 

• de  retour  en  Ecojft  après  la  mort  de  François  II. 
époufa  fon  parent  Henri  Darley  , le  plus  bel 
homme  de  toute  l 'Angleterre  f dont  elle  eut 
Jaques  VI.  Mais  fon  amour  pour  Henri  fe  ne- 
v‘  froidit  bien-tôt , après  qu’un  certain  Italien  * 

J nommé  David  Riccio  , qui  étoit  venu  à fa 
Cour  en  qualité  de  Muficien , fe  fut  infirmé  fi. 
avant  dans  fes  bonnes  grâces  , que  plufieurs. 
perfuaderent  à Henri , que  la  Reine  «voit  pour 
Riccio  une  tendrelfe  qui  le  deshonoroit,dc  qu’el- 
le lui  accordoit  des  faveurs  très  criminelles. 
Ce  Prince,  frappé  de  cette  idée , prit  avec  lui 
quelques  Gentilshommes;  & un  jour  que  Aie- 

«> 
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(io  étoit  au  fouper  de  la  Reine  à fon  ordinaire , r>«  x.a  g. 
il  lui  ordonna  de  fortir  du  cabinet  où  il  étoit. 

A peine  l’infortuné  Muficien  avoit-il  un  pied 
dans  l’Antichambre  , qu’il  fut  poignardé.  La 
Reine  en  fut  fi  effrayée , que  Jaques , dont  elle 
étoit  alors  enceinte , eut  toute  fa  vie  le  foible 
de  ne  pouvoir  voir  une  épée  pue  , fans  s'éva- 
nouir. 

Une  telle  aétion  aigrit  furieufement  l’efprit 
de  la  Reine  contre  fon  mari , qui  fut  auffi  af- 
faflipé  enfuite  par  George  Bothwel , qu’elle  é- 
poufa  depuis.  Les  partifans  de  Murray , avec 
quelques  autres , foutiennent  que  cet  horrible 
affamnat  s’ étoit  fait  par  les  pratiques  de  Marie  ; 
comme  George  Buchanan , créature  de  Murray  . r 
n’a  point  fait  fcrupule  de  le  publier  dans  fes  E- 
crits.  D’autres  prétendent  que  les  faux  bruits 
qu’on  fema  au  fujet  de  David  Riccio  , comme 
anffi  1’aéti.on  à’ Henri  Darley , ne  font  provenue 
que  des  rapports  èc  des  artifices  du  même  Com- 
te de  Murray , & autres  ennemis  de  la  Reine  r 
qui  tâchoient  de  la  rendre  odieufe  & de  la 
chafler  de  fon  Trône.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
fc  forma  une  révolté  contre  elle  : quel- 

le «voit  époufé,  fut  contraint  de  quitter  le  pais,. 

& de  fe  retirer  en  Dannemark , où  quelques  an- 
nées après  il  mourut  miferablement.  Marie  el- 
le-même frit  mife  en  prifon  , d’où  elle  fe  faq-  - - 
va  néanmoins  l’an  15$$.  Et  ayant  ramaffé  jS6t. 
des  troup.es , qui  furent  défaites , elle  fe  retira 
.en  Angleterre , où  elle  fut  encore  arrêtée.  Ce  Confpin- 
Æit  Jà  quelle  trama  de  nouveEes  confpirations tions con. 
contre  la  Reine  Elisabeth  , en  tâchant  d’épou-tre  Eli* 
fer  le  Duc  de  WorfyUkJU  de  fe  faire  Reine  d’^f»-zabec^ 
gleterre  par  fon  moyen.  Cette  intrigue  ayant 
été  découverte , le  Duc  fut  mis  en  prifon  ; & 
auoiqu’il  fut  relâché  enfuite  r il  ne  laiiî’a  pas 
de  s’engager  encore  dans  le  même  complot,, 
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fur  lequel  ayant  été  furpris  de  nouveau,  il  fut 
décapité  l’an  1571.  & la  Reine  Marie  fut  de- 
puis ce  tems-la  gardée  plus  étroitement. 

Durant  le-  tems  de  fa  prifon , on  fit  pour  la 
fauver  plufieurs  efforts , qui  ne  réuffirent  point. 
On  tenta  même  fa  délivrance  par  des  négocia- 
tions : mais  on  n’y  trouva  point  a fiez  de  fu- 
reté pour  Elizabeth.  A la  fin  Marie  ,par  impa- 
tience, prêtant  l’oreille  à de  mauvais  confeils, 
entra  dans  la  confpiration  , que  le  Pape  , le 
Roi  A' Ef pagne  & les  Ducs  de  Guife  avoient  for- 
mée contre  Elizabeth  ; & elle  s’engagea  ii  a- 
vant,  & perfifta  fi  longtems  dans  ces  complots, 
qu’à  la  fin  l’an  1586.  cette  grande  Ligue  fut  dé- 
couverte , & fes  lettres  interceptées. 

On  lui  donna  des  Commiffaires  , qui  la  ju- 
gèrent digne  de  mort.  Cette  fentence  fut  con- 
firmée par  le  Parlement,  qui  en  preffa  l’exécu- 
tion. Mais  Elizabeth  fut  longtems  fans  y 
vouloir  entendre  ; d’autant  plus  que  Jaques 
Stuart  & les  François  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  fon  élargiffement.  Enfin  l’Am- 
baffadeur  d ’Aubefpine  ayant  tâché  de  faire  affafi- 
finer  fecrettement  Elizabeth  par  le  moyen  d’ua 
fcélérat , le  Peuple  tout  en  fureur  en  demanda 
la  punition;  & alors  elle  ligna  l’arrêt  de  mort, 
& conimanda  à Davidfon  ion  Secrétaire  de  le 
garder  jufqucs  à nouvel  ordre.  Celui-ci , non- 
obftant  le  commandement  exprès  de  la  Reine, 
le  communiqua  au  Confeil , qui  fit  aufli-tôt 
trancher  la  tête  à la  Reine  $ Etoffe  l’an 
Elizabeth , pour  faire  paroitre  qu’elle  en  étoit 
malcontente,  dépofa  David  fon  delà  Charge. 

Le  Roi  Jaques  fut  fenfiblement  touché,  & 
irrité  de  cette  mort.  Plufieurs  lui  conleilloient 
de  fe  retirer  en  Efpagne  , & d y chercher  les 
moyens  de  venger  la  mort  de  fa  mere-:  mais 
Elizabeth  l’appaffa  , 8c  vécut  avec  lui  en  très 
~ • • - bon 
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bonne  intelligence  jufques  à la  fin  de  fa  vie.  D*  tx  <jj 
Ceux  de  la  Maifon  de  Gut/e  étoient  aulîi  iort  b*-btaoh*. 
animés  contre  Elizabeth  , & ce  fut  pour  les 
mortifier  qu’elle  envoya . aux  Proteftans  de 
France  un  iecours  d’hommes  & d’argent  ; & 
ceux-ci  lui  livrèrent  pour  fa  fureté  le  Havre  - - - - , 
de  Grâce  l’an  1562  : mais  l’année  lui  vante  fa  gar-  issz. 
nifon  en  fut  chalfée.  Elle  ne  put  auffi  jamais 
obtenir  qu’on  lui  reftituât  Calais  ; bien  que  la 
France  l’eût  exprellément  prQmis  par  la  paix 
de  Châttau-Cambrefis , fan  i Jfp. 

Elle  entretint  une  ferme  amitié  avec  Henri  .{« 
IV.  qu’elle  affifta  aufli  d’hommes  & d’argent  : 
mais  elle  fe  brouilla  avec  les  Efpagnols,  à l’oc-  pagne, 
cafion  du  foulevement  des  Pois-Bas.  Non  feu- 
lement elle  donna  retraite  aux  Hollandais  dans 
fon  pais,  & dans  fis  Ports;  mais  elle  leur  en- 
voya des- troupes  & de  l’argent , premièrement 
fous-main , & enfuite  ouvertement  ; ôc  ceux- 
ci  lui  livrèrent  pour  affurance  les  Villes  de  Fief- 
fingue , de  la  Brille  & de  Rammekens. 

De  grandes  raifons  l’empêcherent  d’accepter  Qn  jui 
la  Souveraineté  des  Provinces-Umes , qui  lui  fut  tre  deux 
offerte  deux  fois.  Cependant , elle  y envoya  fois  la 
pour  Gouverneur  fon  Favori  le  Comte  de  Lei-  Sauverai- 
cejier , qui  n’y  acquit  pas  beaucoup  de  reputa-  pf^vinccv 
tion.  Comme  il  ne  fervit  qu’à  y brouiller  en-  unies, 
core  davantage  les  affaires  , il  en  fut  rappelle 
dès  la  fécondé  année  de  fon  Gouvernement. 

Elizabeth  caufa  de  très  grandes  pertes  aux 
Efpagnols  tant  fur  leurs  propres  côtes  , que 
dans  les  Indes  Occidentales , par  le  moyen  de 
François  Drack  & de  quelques  autres.  L’an 
I j.  le  Comte  d EJfex  prit  Cadix  ; mais  il  l’a- 
bandonna bien-tôt  après.  Les  Efpagnols  en 
revanche  lui  firent  tout  le  mal  qu’ils  purent  par 
’plufieurs  confpirations  , qu’ils  tramèrent  con- 
tre elle.  Comme  ils  s’imaginoient  qu'on  pou- 
L 7 • ‘ voiv 
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▼pit  bien  plutôt  donner  \ Angleterre  , que  les, 
Pals-Bas  ; mais  qu'on  ne  pouvoit  réduire  ceuxr 
ci  fans  l 'Angleterre  , ils  équipèrent  contre  ce 
Royaume  la  Flotte  nommée  l'invincible,  pour 
en  faire  la  conquête.  Ils  en  furent  repouiTés 
par  les  Anglais  » & leur  Flotte  ayant  été  fort 
délabrée  par  la  tempête  , s’en  retourna  en  Ef? 
pagne  dans  un  pitoyable  état. 

Les  Espagnols  de  leur  côté  aflhloient  les  r&. 
belles  $ Irlande qui  donnoient  beaucoup  d’af- 
faires à la  Reine  > mais  ik  furent  prefquç  tou- 
jours  malheureux  contre  elle  ; h ce  n’eft  qu'en 
les  Anglais  furent  battus.  Elle  y en- 
voya uné  Armée  fous  la  conduite  du  Comte 
d'EJfex;  mais  il  n’y  fit  rien  du  tout-  La  Rei*- 
»e  lui  ayant  fait  là-deffus  de  rudes  répriman- 
des , & l’ayant  même  fait  arrêter  , il  en  eut 
tant  de  dépit,  que  , bien  qu’il  fut  déjà  remis 
en  grâce  , il  tacha  néanmoins  d’ exciter  des 
troubles  dans  Londres.  Cette  conduite  lui  fi 
perdre  la  tête.  Cependant  les  Efpagnols  furent 
deux  fois  chafles  d’ Irlande , avec  grande  perte 
des  leurs.  La  révolté  des  irlandm  dura  jufi» 
ques  à la  mort  de  la  Reine  Elizabeth- 

Durant  tout  le  te  ms  dç  fpn  Régné,  elle  eue 
toujours  quelques  démêlés  avec  ÏE (pagne , fans 
pouvoir  en  venir  à un  accommodement.  Quojr 
que  par  la  médiation  d 'Henri  |V.  on  eut  coim- 
mencé  un  Traité  de  paix  à Boulogne  en  l’an 
f.606 , il  fut  rompu  d’abord  , à caufe  que  les 
Anglais  voulurent  djfpuîer  Je  rang  aux  E/par 
gnols.  Elizabeth  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
les  liens  du  mariage  ; bien  que  fes  fujets  l’ep 
fpljidtaffent  fouvent,  & qu’elle  fût  recherchée, 
de  quantité  de  grands  Principes;  comme,  de 
Philippe  fils  deGharle s-quint , de  Charles  Archi- 
duc d’Autriche  ; d'Erik  Roi  de  Suède  ; du  Duc 
d’ Anjou , de  fou  frere  le  Duc  dAkn^n  ; du 
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te  de  Leicefter,  & de  plufieurs  autres.  Elle  ne  D»  u»  g. 
lejettoit  pas  abfolument  leurs  recherches  ; mais 
elle  les  amufoit  par  de  vaines  efperances  , & 
par  ce  moyen  fe  faifoit  des  amis.  C eft  de  cet- 
te maniéré  qu’elle  entretint  fept  znsCharles  Ar- 
chiduc à' Autriche.  Elle  avoit  auffi  fait  drefler 
des  Contrats  de  mariage  dans  les  formes , en- 
tre elle  &c  le  Duc  d’ Alençon  : mais  elle  fa  voit 
toujours  les  éluder  plaifamment  par  quelque 
claufe , où  elle  trouvait  à redire. 

Ce  fut  fous  fon  Régné  qu’on  battit  de  la  Combien 
monnoye  de  fin  alloi , que  les  Angiois  com-  ?!.le 
mencerent  leur  négoce  au  Levant  & dans  les  £ 

Indes  Orientales , ÔC  qu’on  établit  les  manufac-  ce  pat  «c*. 
tures  des  ferges  & des  bayettes.  Ce  fut  elle  prin- 
cipalement , qui  rendit  les  forces  de  X Angle- 
terre confiderables  par  mer.  Elle  en  étoit  fi  ja- 
.loufe , que , bien  qu’elle  envoyât  aux  Provin-  * 
ees-Unies  tous  les  fecours  poffîbles  afin  que  les 
Hollandais  puffent  être  en  état  de  réfifter  à l’Ef- 
fagne , elle  ne  voulut  pourtant  jamais  permet- 
tre qu’ils  augmentaient  tellement  leurs  Flottes, 
qu’elles  fuient  capables  d’entrer  en  comparai- 
fon  avec  les  fiennes.  Ceft  cette  jaloufie  fi  né- 
cefiaire  à X Angleterre , à laquelle  le  Roi  Jaques  » 
par  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  paix , ne 
prit  pas  garde  ; &c  dont  Charles  ne  put  s’occu- 
per, à caufe  de  la  révolté  de  fes  fujets.  Si  bien, 
qu’à  la  fin  les  Hollandois  fe  rendirent  fi  puif- 
lans , que  depuis  ils  n’ont  jamais  pu  être  domp- 
tés ni  par  Cronrwel , ni  par  Charles  IL  Cette 
fameul'e  Reine  ,fi  chérie  de  les  Peuples,  mou- 
rut l’an  itfoz.  après  avoir  nommé  pour  fon 
fuccefTeur  J a q_u  e s VI.  * Roi  d’Ecoffe. 

- i 23.  Ce  Monarque  fut  proclamé  Roi  à' An-  ï. 

terre  , 

* Il  étoit  Jaques  VI.  en  Ecoffe  8c  Jaques  I.  en  Angl*- 
tetie.  \ 
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D*  ta.  G.  gUttrrt  d’une  commune  voix  ; en  vertu  du 
Üastaois*  droit  de  Marguerite , fille  d’ Henri  VII,  qui  a- 
voit  époufé  Jaques  IV.  Roi  d 'Ecojfe , dont  le  fils 
Jaques  V.  laiffa  l’infortunée  Marie  , mere  du 
Roi  dont  nous  parlons.  Au  commencement 
de  fon  Régné  , il  ne  fit  point  paroitre  d’a-  . 
Yerfion  pour  les  Catholiques-Romains , de  peur 

3u’ils  n’en  priffent  un  prétexte  de  remuer  & 
e troubler  la  tranquillité  de  fon  régné.  Mais 
à peine  étoit-il  couronné f qu’on  découvrit  une 
> conjuration  où  étoient  envelopés  les  Lords 

Cobham  & Gray , avec  plufieurs  autres.  Le  def- 
fein  des  conjurés  étoit  d’exterminer  la  race  du 
L Roi  Jaques,  & d'élever  fur  le  Trône  la  Mar- 

quife  A rbelle  Stuart,  qui  defcendoit  aulîi  de  Mar- 
guerite , fille  d'Henri  VII. 

Marguerite , après  la  moit  de  Jaques  IV.  a- 
. voit  époufé  le  Comte  Archibald  Douglas  , 
dont  elle  eut  Marguerite  , qui  fut  depuis  ma- 
riée à Matthias  Comte  de  Lenox , dont  le  troi- 
sième fils  Charles , Comte  de  Lenox  , fut  pere 
de  la  Marquife  Ar belle.  Par  le  moyen  du  Roi 
à’ Efpagne  on  devoit  la  marier  au  Duc  de  Sa- 
voy e , & de  cette  maniéré  introduire  de  nou- 
veau la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Mais 
ce  deflein  ayant  été  découvert , les  Auteurs  en 
furent  punis , quoique  la  peine  qu’on  leur  fit 
fouffrir.fût  infiniment  au-deflous  de  l’énormi- 
té de  leuc  aime.  x 

La  confpi-  L’année  fuivante  on  publia  un  Edit  rrgou- 
lation  des  reux , par  lequel  tous  les  Jéfuites  & autres  Ec- 
ïoudxcs.  cléfiaftiques  de  la  Communion,  de  Rome  furent 
chaffés  d 'Angleterre.  Quelques  fcélérats  de  cet- 
- te  même  Religion  s’étant  unis  eniemble , louè- 
rent une  cave  lous  la  maifon  du  Parlement , 

& la  remplirent  de  barils  de  poudre,  pour  faire 
fauter  en  1 air  le  Roi , & le  Prince  , avec  tout 
Je  Parlement,  Ce  deflein  diabolique  fut  encore 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  277 

découvert  ; parce  qu’un  des  amis  des  conjurés  db  î.a  G. 
fit  remettre  par  un  inconnu  une  lettre  fort  Bretao»»; 
ambiguë  entre  les  mains  du  laquais  du  Lord 
Mounteagle  , pour  la  donner  à fon  maitre;  par 
laquelle  il  étoit  averti  de  ne  pas  fe  trouver  au 
Parlement  le  jour  fuivant.  D’abord  le  Roi 
conçut  un  foupçon  de  quelque  attentat  ; de 
forte  qu’ après  une  exaéte  perquifition , on  trou- 
va la  poudre  à canon  ; ce  qui  fit  manquer  l’en- 
treprife. 

Là-dcdus  le  Parlement  prit  une  réfolution  , 0n  ex;gC 
par  laquelle  tous  les  fujets,  fans  en  excepter  ic  îermenc 
un  feul , feroient  obligés  par  ferment  de  recon-  de  tous  les 
noitre  le  Roi  Jaques  pour  leur  légitime  Sei-  fuicts* 
gneur;  & de  déclarer  que  le  Pape  n’avoit  au- 
cun pouvoir  de  détrôner  les  Rois , ni  de  dif- 
penler  les  fujets  de  la  fidelité  ôc  de  l’obeïflkn- 
ce  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains.  -•  > 

En  1604.  il  fit  la  paix  avec  les  Efpagnols  ; .j  faIt  * 
& aida  encore  à moyenner  une  trêve  entre  paix  aTec 
YE/fagne  & la  Hollande.  Mais  lorfque  l’Elec-  l’Efpagne. 

teur  Palatin  fon  gendre  fut  chadé  de  fôn  pais , — 4 

il  ne  fe  mêla  point  de  fes  affaires  ; fi  ce  n’eft  1 0+* 
feulement  qu’il  envoya  des  Ambaffadeurs  pour 
entrer  en  négociation  : fur  quoi  les  Efpagnols 
l’amuferent , & le  trompèrent. 

En  1^23.  le  Prince  Charles  fon  fils  alla  en  il  eftabufc 
Efpagne  pour  y époufer  l’Infante.  Les  condi-  par  les  Ef* 
tions  du  Contrat  étoient  déjà  arrêtées  de  part  Pagnols* 

& d’autre;  mais  l'accompli  dément  du  mariage 
fut  différé  jufques  à l’année  fuivante  parce 
que  les  Efpagnols  cherchoient  à gagner  dutems, 
pour  voir  cependant  quel  fuccès  auraient  les 
affaires  de  la  Maifon  d’ Autriche  en  Allemagne . 

Aufli-tôt  que  le  Prince  fut  de  retour  en  Angle- 
terre , les  Anglois  voulant  abfolùment  que  le 
rétablidément  de  I’Eleéteur  Palatin  fût  inféré  — 

dans  les  daufes  du  Contrat , le  mariage  fut 

rom- 
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DiTtA  G.  rompu.  Le  Parlement  confentit  bien , à la  vé- 
Bmtackb.  rité , à fournir  de  l’argent , afin  que  par  la  voye 
des  armes  on  pût  remettre  ce  Prince  en  pofiefi- 
fion  de  fes  Etats  ; mais  l’affaire  ne  fut  pas  pouf-  ' 
fée  jufqu’au  bout. 

D’où  rient  Jaques  étouffa  toutes  les  femences  de  guerres 
le  titre  de  entre  X Angleterre  8c  YEcoJfe , qui  avoient  trou- 
ai1 de  la  yé  le  bonheur  & la  tranquillité  de  cette  belle 
are  ta  en  e ^e*  ^our  prévenir  1a  jaloufie  entre  ces  deux 
• * Nations , au  fujet  du  nom  des  deux  Royaumes 
qui  devroit  précéder  dans  le  Titre  , il  fe  fit 
* nommer  Roi  de  la  Grande  Bretagne  : lequel 

pom  comprenoit  ces  deux  E’ats.  On  tacha 
auffi  de  réunir  X Angleterre  & XEcojfe  en  un  feul 
Royaume  : mais  ce  deffein  ne  réuffit  pas  ; à 
caillé  que  les  Ecoffois  ne  vouloient  pas  être 
Comme  incorporés , ou  annexés  à X Angleterre. 
Col  nies  Sous  le  Régné  de  ce  Roi  on  établit  des  Co- 
des °An-  lonies  dans  la  Virginie , en  Irlande  & dans  les 

glois  dans  Bermudes  , ce  qui  donna  beaucoup  d’étendue 
L Virginie  à cette  Nation:  mais  par  où  auffi  elle  fut  fort 
& ailleurs,  affoiblie,  au  fentiment  de  plufieurs.  Selon  toi}* 
te  apparence, il  eût  été  beaucoup  plus  avantar 
geux  aux  Anglois  d’employer  ces  fortes  de 
gens  dans  leur  propre  pais  à des  arts  & mé- 
tiers , & à la  pêche  du  harang  , dont  les  Hoir 
landais  s’enrichifient  à leur  préjudice.  D’autres 
au  contraire  prétendent  que  pour  maintenir,  la 
paix  la  tranquillité  au  dedans  dé  cet  Etat , 
il  étoit  fort  à propos  de  le  décharger  d’unç 
J partie  de  cçtte  populace  libertine  & tumifir 
tueufe.  Qn  avança  auffi  beaucoup  alors  le 
commerce  & la  navigation  aux  Indes  Orientales  : 
tpais  il  s’en  faut  bien  que  les  Anglois  n’y  por- 
taient leur  négoce  à qn  fi  haut  point  que  les 
Hollandais  ; puifque  ceux-ci  , pour  ainfi  dire , 

■ avoient  déjà  pêché  devant-  leurs  filets.  Jaques 

itfw.  mourut  §n  iéaj, 

§14- 
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§ 14.  Charles  fon  fils  fucceda  à la  Cou-  D*  tx  G- 
ronne.  Voyant  fon  mariage  manqué  avec  l’In- 
fante  à'Efpxgne  , il  époufa  Henriette  Marie  » CHAR■I'E, 
fille  d 'Henri  IV.  Roi  de  France . En  1 6z6.  Un  fait  la 
envoya  une  puiffante  Flotte  enEfpagne,où  les  guerre  à 
Anglois  ayant  fait  defeente  près  de  Cadix , fu-  L n^ite 
rent  repouffés  avec  perte  , & contraints  de ^ i^Fran- 
s’en  retourner  , fans  avoir  fait  aucun  progrès  :Ce. 
Là-deffus  tout  commerce  fut  défendu  entre  les  ■ ■« 

deux  Hâtions.  Il  s’avifa  auffi  d’attaquer  la  l6i&* 
France;  & comme  les  Marchands  François  a- 
voient  été  fort  maltraités  des  Anglois , le  com- 
merce fut  auffi  défendu  entre  les  deux  Royau-  n 

mes.  Sur  ces  entrefaites,  en  1^17.  les  Anglais  1627. 
ayant  pris  le  parti  ,'de  la  RoçbelU  , defeendirent 
à l 'lie  de  Ré , & attaquèrent  le  Fort  S.  Martin 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  Toyrat,qm  y 
commandoit , fe  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  ; & les  Anglojs  furent  repouffés  avec 
une  perte  confiderable. 

L’année  fuivante , ils  firent  tous  leurs  efforts  n fait  14 
pour  fecourir  la  Rochelle  ; mais  ce  fut  en  vain.  paix. 

En  1^29.  Charles  fit  la  paix  avec  la  France , 

& un  an  après , avec  1 ’Efpagne.  Dans  les  guer- 
res qu’il  entreprit  contre  ces  deux  Couronnes , 

(car  il  ne  pouvoit  pas  bien  attaquer  avec  fiic- 
cès  deux  Puiffances  fi  redoutables  en  même 
.tems)  il  ne  remporta  que  du  déshonneur  & de 
la  perte:  outre  que  par-là  il  fe  chargea  de  quan- 
tité de  dettes , & mécontenta  un  grand  nom- 
bre de  fes  fujets. 

Il  y eut  entre  lui  & le  Parlement  beaucoup  CâUpes  je# 
de  brouilleries , qui  caufçrent  enfin  une  grande  doubles 
révolution  dans  le  Royaume.  La  chofe  mé-  d’ Angle- 
rite  bien  que  nous  remontions  jufqu’à  la  pre-  terre  foua 
miere  origine.  Elizabeth  avoit  eu  pour  maxi-  Rc” 
me, de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à la  puif-En  * 
fiance  des  EJfagnols  ; auxquels  elle  fit  toujours 

tout 
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tout  le  mal  qu’elle  put  par  mer.  Car  par-là 
Y Efpagne  fut  fort  affoiblie  ; & au  contraire  les 
fujets  d’Elizabeth  en  devinrent  riches,  ôc  plus 
expérimentés  dans  l’art  de  faire  la  guerre  lur 
mer  , fur  quoi  eft  fondée  la  puiflance  ôc  la 
conservation  de  ce  Royaume.  Ce  fut  aufli 
dans  ce  deffein  de  rabaifier  les  Efpagnols , qu’el- 
le vécut  toujours  en  bonne  intelligence , ôc  en 
une  étroite  alliance  avec  les  ennemis  de  la  Mai- 
fon  d 'Autriche. 

Elle  foutenoit  la  France  contre  les  artifices 
Ôc  les  entreprifes  des  F.fpagnols  ; elle  favorifoit 
les  Proteftans  à’ Allemagne  ; ÔC  appuycitla  Hol- 
lande, pour  abattre  la  puiflance  de  les  voifins  re- 
doutables; d’autant  plus  qu’elle  confideroit  les 
Province-Unies , comme  un  avant-mur,  qui  cou- 
vrait fon  Royaume.  Elle  regardoit  les  trou- 
pes qu’elle  y envoyoit  , comme  des  faignées1, 
Ôc  des  purgations  néceffaires  à la  fanté  de  fon 
Etat;  puifque  par-là  elle  corrigeo'.t  l’abondan- 
ce ôc  la  chaleur  d’un  fang  , qui  eût  pu  autre- 
ment caufer  de  fàcheufes  maladies  aux  parties 
intérieures  du  corps. 

Jaques  I.  prit  un  chemin  tout  different. 
Voyant  que  les  Hollandois  étoient  devenus  af- 
fez  puiflàns  pour  fe  défendre  de  l’ Efpagne , 8c 
qu’ils  étoient  même  en  état  de  lui  difputer 
l’Empire  de  la  mer  ;.  il  abandonna  leurs  inté- 
rêts, ôc  fit  la  paix  avec  cette  Couronne.  Ce  Mo- 
narque n’avoit  point  au  refte  d’autre  but , que 
d’entretenir  la  tranquillité  : comme  en  effet  il 
avoit  bien  plus  de  penchant  à l’étude,  qu’à  la 
guerre.  Et  comme  les  fujets  fe  règlent  ordi- 
nairement félon  les  inclinations  de  leurs  Prin- 
ces ôc  de  leurs  Souverains;  aufli  arriva-t-il  que 
le  Peuple  à' Angleterre  oublia  l’exercice  de  h 
guerre,  ôc  tomba  dans  lamolleffe  ôc  dans  les 
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vices , qui  procèdent  ordinairement  de  l’abon-  De  za  g.  ’ 
dance  8c  dune  longue  paix.  Bretack*. 

Il  étoit  bien  aife  de  voir  que  le  courage  de  il  tâche 
fon  Peuple  s’amollît,  8c  qu’il  n’eût  point  d’au- de  réunir 
tre  penfée , que  le  gain  8c  le  négoce  ; afin  qu’il  ^ 
n’eût  pas  le  courage  de  s’oppofer  à fon  auto-  gi0is 
rité.  Outre  cela , il  tâchoit  de  réunir  les  efpritsEcoflois, 
des  Anglois  8c  des  Ecoffois  ; 8c  pour  cet  effet  il 
iraturalifoit  les  Anglois  en  Ecojfe , 8c  les  Ecojfots 
en  Angleterre  , 8c  les  rendoit  égaux  aux  origi- 
naires du  Pais  , en  leur  accordant  les  mêmes 
privilèges.  Dans  cette  vue , il  fit  que  plufieurs 
familles  confiderables  des  deux  Nations  s’alliè- 
rent les  unes  avec  les  autres.  Outre  cela , il  z- 
voit  un  foin  très  particulier  d’établir  dans  les 
deux  Royaumes  une  même  forme  de  Gouver- 
nement , au  fujet  de  la  Religion.  Car  bien 
que  les  deux  Nations  convinffent  des  mêmes 
articles  de  foi  ; elles  avoient  néanmoins  des 
fentimens  fort  differens  touchant  les  Cérémo- 
nies 8c  la  Difcipline  Eccléfiaftique. 

- Elizabeth  ,en  introduifant  la  Reforme  en  An-  Elizabeth 
gleterre , y avoit  laiffé  quantité  de  cérémonies , latÆ»  .dans 
qui  fentoient  encore  la  Religion  Romaine  ; 
comme , entré  autres , la  puiffance  Epifcopale , de  céié- 
quoique  fubordonnée  à l’autorité  Royale:  par-moniesde 
ce  qu’elle  trouvoit  que  l’Ordre  des  Evêques  s’ac-  l’Eglife 
commodoit  très  bien  au  Gouvernement  Mo-Romiinc* 
narchique;  puifqu’ils  dépendoient  des  Rois,  8c 
qu’ils  avoient  beaucoup  à dire  dans  l’AfTem- 
blée  du  Parlement.  C’eft  pourquoi  Jaques  avoit 
très  fouyent  à la  bouche  ce  proverbe  : No  Bis - 
hop , no  King  ; c’eft  à dire  ; Point  d' Evêque  , 
point  de  Roi.  D’une  autre  part , cette  forme  de 
Gouvernement  Eccléfiaftique  déplaifoit  fort  à 
la  plupart  des  Reformés  de  Hollande , de  SuiJJe 
8c  de  France  ; en  partie  à caufe  que  ces  Na- 
tions étoient  accoutumées  à la  liberté  repu- 
“'1  ” 7 " ' Mk 
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WuG.  blicaine  , & que  par  conféquent  elles  vou- 
loient  l’égalité  dans  l’Eglife  , aufli-bien  que 
dans  l’Etat;  & en  partie  aulïi  parce  qu’el- 
les avoient  été  perfécutées  des  Evêques , com- 
me elles  l’ avoient  été  des  Rois , & qu’ainli 
* elles  avoient  de  l’averfion  pour  tous  égale- 

ment. Ceux-ci  ne  vouloient  point  ibuffiir  de 
fuperiorité  dans  l’Eglife;  ils  gouvemoient  l’ex- 
térieur de  la  Religion  par  des  Synodes;  & re- 
jettoient  toutes  les  Cérémonies , croyant  que 
la  perfection  & la  pureté  de  la  Reformation 
confiftoit  à n’avoir  rien  de  commun,  avec  la 
Religion  Romaine  , même  dans  les  chofcs  in-, 
differentes. 

Des  Puri-  Cette  derniere  forme  de  Gouvernement  Ec- 
painb’  t°«  cîéfiaftique  fut  auriS  introduite  en  Ecojji  : & en 
rien».  ' jin^eterre  même  , le  nombre  de  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  fentiment  des  Ecojfois  ,s ’ augmen- 
tât fort.  On  les  nommoit  ordinairement  Pu- 
ritains , ou  Presbytériens.  La  différence  de  ces 
diverfes  Sectes  étoit  d’autant  plus  dangereufe , 
que  ces  Peuples  étant  d’une  complexion  mé- 
lancolique ôc  atrabilaire , font  extrêmement 
opiniâtres,  & fi  fort  attachés  aux  opinions  qu’ils 
ont  une  fois  reçues  , qu’il  eft  très  difficile  de 
tes  Èvfi«  les  en  détourner.  Jaques , qui  ne  pou  voit  au- 

Sues  éta-  cunement  fouffrir  les  Puritains  , crut  que  le 
[îs  Pat  meilleur  expédient  pour  s’en  défaire  en  E- 
Enjflf?  coffe  » de  ^a^re  mferer  dans  les  préro- 

gatives , qui  lui  feroient  confirmées  par  le 
Parlement  du  Royaume  , la  direction  abfo- 
lue  tant  dans  les  affaires  politiques , que  dans 
celles  de  la  Religion  ; de  la  même  maniéré , 
qu’il  en  avoit  ufé  en  Angleterre.  Quand  il 
l’eut  obtenu,  il  s’imagina  qu’il  lui  feroit  très 
facile  de  réduire  les  Eglifes  à'Ecofe  à la  mê- 
me forme  de  Gouvernent  que  l’Eglife  An- 
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Quoique  plufieurs  Membres  du  Parlement  Du  ta.  <?. 
d’Ecoffe  s’oppofaffent  à cet  article  , comme  é-  Brktaos». 
tant  une  innovation  ; Jaques  ne  laifla  pas  de  le 
faire  paffer,  8c  difpofa  duGouvemementEcclé-  peUple. 
fiailique  en  Ecojfe.  A peine  en  étoit-il  parti 
pour  s’en  retourner  en  Angleterre , que  le  Peu- 
ple fe  fouleva  contre  les  Evêques  Ecojfois , qui 
vouloient  introduire  les  cérémonies  Anglicânes. 

§ if.  Charles  étoit  d’une  tout  autre  humeur 
que  fon  pere  à l’égard  de  la  guerre  : il  étoit 
néanmoins  de  fon  intérêt  de  iuivre  fes  règles 
& fes  maximes , en  entretenant  la  paix  au  de- 
hors ; de  peur  d’être  expofé  aux  fougues  de 
fes  fujets.  Comme  il  avoit  hérité  de  lui  une 
haine  mortelle  contre  les  Puritains  , 8c  contre 
l'autorité  du  Peuple , il  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  à dointer  les  uns,  8c  à abaiffer  la  puiffance 
de  l’autre.  Quoiqu’un  Roi  d’Angleterre  n’ait 
pas  le  pouvoir  de  mettre  des  impofitions  ex- 
traordinaires fur  fes  fujets , fans  le  confentement 
du  Parlement  ; Charles  aima  mieux  vaincre 
le  penchant  qu’il  avoit  à la  guerre , que  de  flé- 
chir pour  en  obtenir  de  l’argent;  efperant  que 
l’autorité  du  Parlement , par  laquelle  fa  puif- 
fance  étoit  extrêmement  bridée,  tomberait  bien- 
tôt d’elle-même , quand  il  aurait  été  longtems 
fans  le  convoquer. 

On  croit  auflî  que  fon  Tréforier  Wefton  parles 
le  confirma  dans  ce  fcntiment  ; parce  qu’il  bailfcr 
craignoit  que  le  Parlement  ne  lui  fît  rendre  l'autorité 
compte  des  deniers  qu’il  avoit  maniés.  Outre  du  Parle» 
cela  le  Parlement  avoit  accoutumé  depuis  long-  m«u» 
tems,  de  donner  au  Roi  un  certain  revenu 
pour  foutenir  fon  état  8c  fa  dignité  ; à condi-. 
tion  que  Sa  Majefté  entretiendrait  une  Flotte 
pour  la  fureté  du  commerce.  Mais  cette  fom- 
me  n’étoit  pas  héréditaire  aux  fuccefleurs  de  la 
Couronne.  Le  premier  Parlement  que  Char- 
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les  convoqua , lui  afiigna  bien  un  revenu  fur  les 
impofltions  de  l’Etat  : mais  après  qu’il  l’eut 
d. flous  contre  la  volonté  des  Membres  mécon- 
tens  ; pour  lui  faire  dépit , ils  refuferent  de  lui 
donner  les  deniers  qu’ils  lui  avoient  accor- 
dé?. Le  Peuple  s’imaginoit  qu’en  lui.  ôtant 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  l’entretien  de  fa 
Cour , il  feroit  enfuite  contraint  d’affembler 
ün  nouveau  Parlement. 

Le  Roi  ne  fe  rebuta  point  : non  feulement 
il  mit  les  impofltions  ordinaires  fur  le  Peuple  , 
comme  avoient  fait  fes  Prédéceffeurs  ; mais  il 
les  fit  même  haufler  de  quatre-vingt-mille  li- 
vres fterling.  Comme  il  étoit  ferme , il  réfo- 
lut  de  changer  l’ancienne  forme  de  Gouverne- 
ment, & de  fubfifter  fans  Parlement:  ce  que  le 
Peuple  croyot  abfolument  impoffible;  pmfque 
Jaques  avoit  fait  plus  d’un  million  deux-cens- 
mille  livres  fterling  de  dettes , que  Charles  a- 
voit  encore  augmentées  de  quatre-cens-mille, 
qu’il  avoit  confirmées  dans  des  guerres  inutiles 
contre  la  France  8c  l'Efpagne.  On  ne  pouvoit 
pas  pénétrer  , comment  il  pouvoit  fe  tirer  de 
tant  d’arrerages , fms  l’affiftance  du  Parlement  : 
vû  que  les  Loix  fondamentales  du  Royaume  ne 
lui  permettaient  point  d’introduire  de  nou- 
veaux impôts  ; 8c  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
forcer  le  Peuple  à payer , parce  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  milice-,  que  celle  de  la  Nation 
même  ; 8c  qu'outre  cela  il  ne  pouvoit  pas  fai- 
re venir  aflez  de  troupes  étrangères  pour  ré- 
duire fes  fujets  ; quoiqu’il  eût  formé  le  deffein 
depuis  longtems  de  prendre  à fon  fervice  quel- 
ques Régimens  Allemands. 

Il  pourfuivit  pourtant  fon  deffein  : 8c  après 
^voir  confulté  quelques  Univerfités  8c  quel- 
ques Jurifconfultes , qui  convenoient  que  pour 
le  bien  8c  l’avantage  de  l’Etat , il  pouvoit  bien 
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de  fon  autorité  particulière  introduire  de  nou-  De  la  g. 
veaux  impôts  ; il  en  mit  plufieurs  fur  le  Peu-  Bestags*. 
pie  , 8c  fit  monter  fon  revenu  annuel , qui 
étoit  de  cinq  cens-mille  livres  fterling , jufques 
à huit-cens-mille.  Il  impofa  des  taxes  fur  les  mai- 
fons , à proportion  des  biens  des  proprietaires; 
fous  prétexte  de  vouloir  entretenir  une  Flotte, 
de  l’argent  qui  en  reviendroit.*  Il  tira  enco- 
re de  ces  impolitions  plus  de  deux-cens-mille 
livres  fterling. 

Ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Car  il  fit  revi-  il  renou- 
vre  fes  anciennes  prétentions  fur  les  Bois  , qui  le  fes 
avoient  autrefois  appartenu  à la  Couronne;  8c 
dont,  après  en  avoir  arraché  les  arbres , on  a-  Sons  "fut 
voit  fait  des  prairies  8c  des  terres  labourables  : les  bois, 
de  forte  que  fous  ce  prétexte  il  difputa  à beau- 
coup de  gens  la  poifeflion  de  leurs  héritages. 

La  feule  Province  A'EJfex  fut  obligée  de  payer 
pour  ce  prétendu  droit  la  fomme  de  trois-cens- 
mille  livres  fterling  : 8c  toutes  les  autres  atv- 
roient  été  traitées  de  même  , fi  les  troubles , 
qui  furvinrent , n’y  avoient  mis  obftacle. 

Par  une  femblable  conduite  il  donna  beau-  il  perfécu- 
coup  de  mécontentement  à fes  fujets.  Mais  te  lesPres- 
outre  cela,  il  chagrina  fort  les  Presbytériens  byterien* , 
Aï  Angleterre  : à quoi  contribua  beaucoup  Guïl-  ^sfa^onlc 
la  urne  Land  Evêque  de  Cantorbery  , homme  Romain*, 
très  violent  8c  très  entêté.  D’ailleurs  ,il  traita 
les  Catholiques  Romains  avec  beaucoup  de  fa- 
veur ; ce  qui  fit  croire  aux  Puritains  que  le 
Roi , par-  leur  oppreffion,  avoit  deffein  d’intro- 
duire de  nouveau  la  Religion  Romaine.  C’eft 
pourquoi  ils  firent  imprimer  publiquement  plu- 
fieurs libelles  diffamatoires  contre  lui  8c  les 
Evêques  ; fur  quoi  on  établit  des  Commiffai- 
res , qui  par  leur  féverité  ne  firent  qu’aigrir 
les  efprits.  . - 

§•  26.  Les  affaires  étant  ainfi  brouillées  par- Txo“bl<-* 
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tout , & la  plupart  du  Peuple  mécontent  , le 
feu  s’alluma  enfin  en  EcoJJe.  Le  Roi  , pour 
affermir  l’autorité  des  Evêques , voulant  abaif- 
fer  les  Puritains , 6c  mettre  de  l’égalité  entre 
les  deux  Religions  , fit  faire  une  Liturgie  par 
les  Evêques  , par  laquelle  il  aboliffoit  toutes 
les  ClalTes , 8c  Synodes  Provinciaux  ; enjoignant 
fous  de  groffesjjeines  de  fe  régler  félon  ce  For- 
mulaire. Ce  fut  alors  que  les  Miniftres  d'EceJfe 
fe  fouleverent, l’an  1637. 

Une  autre  caufe  de  ces  troubles  fut , que  par 
la  première  Reformation  qu’on  fit  de  la  Re- 
ligion en  Ecoffe , on  avoit  affeété  à la  Couron- 
ne les  revenus  des  bénéfices  , dont  le  Roi 
néanmoins  ne  tiroit  pas  grand  avantage  ; à 
caufe  qu’on  en  avoit  donné  la  plupart  aux 
Cadets  des  Gentilshommes  , qui  enfuite  laif- 
ferent  la  furvivance  de  ces  biens  à leurs  héri- 
tiers , qui  les  poffedoient  ainli  comme  en  pro- 
pre. Ces  Cadets  allèrent  encore  plus  loin  : car 
ils  donnèrent  aux  principaux  de  ces  bénéfi- 
ces , ou  à plufieurs  joints  enfemble  , les  titres 
de  Seigneuries  ; particulièrement  durant  la  mi- 
norité de  Jaques  VI.  vers  l’an  ij<?7.  Mais 
Jorfque  Jaques  devenu  majeur  eut  remarqué 
que  par-là  on  lui  avoit  lié  les  mains , 8c  qu’on 
lui  ôtoit  les  moyens  de  pouvoir  récompenfer 
de  ces  biens  ceux  qui  I’avoiçjit  fervi , il, vou- 
lut an  nuller  tout  cela  en  16  xq.  11  y trouva 

tant  de  réfiftante  de  la  part  de  la  Nobleffe, 
qu’il  jugea  enfin  à propos  de  fe  délifter  de  fon 
entreprife. 

Charles  reprit  cette  affaire  avec  beaucoup  de 
vigueur,  fe  làifit  de  tous  ces  biens,  8c  en  em- 
ploya les  revenus  à augmenter  la  penfion  des 
Miniftres.  Ceux  qui  avoient  fouffert  par  ce 
changement,  fe  rangèrent  du  parti  des  Minif- 
tres  ,qui  étoient  aigris  contre  la  nouvelle  Litur- 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.I.  Chap.  IV.  i6j 

gie  ; 8c  aidèrent  ainfi  à allumer  le  feu  de  la  di-  D«  la  g. 
viflon  ; à quoi  contribua  auffi  beaucoup  Alexan-  Baatagk*. 
dre  Lejley  f qui  avoit  fervi  dans  la  guerre  $ Al- 
lemagne fous  le  Roi  de  Suede  ; 8c  qui  n’ayant 
pas  voulu  être  fournis  à Bannler , étoit  retour- 
né en  fon  pais  , où  il  croyoit  pêcher  en  eau 
trouble. 

Dans  cette  vue  celui-ci  s’offrit  pour  condui-  Souleve- 
re  l’affaire , 8c  anima  la  NoblefTe  contre  le  mctlr. eu 
Roi,  fous  prétexte  qu’il  cherchoit  à lui  ravir  Ecoflc* 
fcs  privilèges.  Afin  de  mieux  colorer  cette 
entreprjl'e  auprès  du  Peuple , on  emprunta  pour 
cet  effet  le  manteau  de  la  Religion  8c  de  la 
Confcience  : 8c  on  fit  foulever  les  Miniftres , 
qui  drefferent  un  Formulaire  direétement  con- 
traire à la  derniere  Liturgie  , 8c  s’obligèrent 
par  ferment  de  le  défendre  contre  qui  que  ce  N 
pût  être  , 8c  même  contre  le  Roi.  On  don- 
na le  nom  de  Covenant  à cette  Ligue , qui  fut 
fignée  de  la  plupart . des  Nobles  8c  des  Minif- 
tres; 8c  enfin  on  établit  un  Confeil  pour  avoir 
la  dire&ion  8c  la  conduite  de  l’entreprife. 

Pour  diffiper  cet  orage , le  Roi  envoya  en  E - La  Ligue 
cojfe  le  Marquis  d 'Hatnilton  ; 8c  fit  cefi'er  en  confirmée 
quelque  manière  la  rigueur  des  procedures:  ce  tPa£‘* 
qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  l’arrogance  des  d’Ecofte. 
rebelles;  Dans  le  Parlement,  que  le  Roi  avoit 
convoqué  pour  étouffer  cette  révolté la  Ligue 
fut  confirmée , le  Gouvernement  Epifcopal  a- 
boli  , 8c  la  difeipline  Ecdéfiafiique  rétablie  fé- 
lon l’ufage  des  Puritains  ; au  grand  préjudice  de 
la  dignité  8c  de  l’autorité  Royale. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d’autre  ex-  Le  Roi 
pédient  pour  ranger  les  rebelles  à leur  devoir , forme  une 
que  la  voye  des  armes  , 8c  qu’il  manquoit  Armée  de 
d’argent  8c  de  troupes  affidées  ; il  fut  obligé'^^®" 
dans  ces  deux  befoins  de  fe  fervir  de  Catho- 
liques Romains , dont  il  forma  un  corps  d’Ar- 
M i - - • méc. 
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Dï  la  G.  mée.  Il  tira  d’eux  des  fecours  d’argent  allez 
Ibataomb-  conüderables  : mais  ces  fommes  n'étoient  pas 
fuffifantes  pour  fubvehir  à fes  befoins.  Quand 
on  voulut  exiger  de  l’argent  des  autres  lujets, 
ils  le  refuferent  tous  d’une  commune  voix , ex- 
cepté les  Officiers  du  Roi.  Pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  Peuple  on  tâcha  de  l’effrayer,  en  ré- 
pandant des  bruits , qu’il  y avoit  plufieurs  mil- 
liers à'  Irlandoi  s 8c  à!  Aller»  an  s Catholiques , qui 
étoient  tout  prêts  d’entrer  au  fervice  du  Roi  : 
ce  qui  ne  fervit  qu’à  aigrir  encore  davantage 
les  efprits. 

Aecord  Néanmoins,  les  T roupes  du  Roi  auroient  bien 

c*trc&f  Pu  remporter  quelque  avantage  fur  les  Ecojfois , 
Kcoffois?*  ^ on  étoit  fondre  fur  eux  fans  aucun  retar- 
L ’ dement.  Mais  parce  qu’on  leur  donna  du 
tems  , ils  entretinrent  non  feulement  corref- 
pondance  avec  la  France  8c  la  Hollande , d’où 
ils  tirèrent  de  l’argent  8c  des  munitions  de 
guerre  ; mais  outre  cela  ils  furent  fi  bien  re- 
commander leurs  affaires  aux  Anglois  par  leurs 
Députés  , qu’il  perfuaderent  au  Roi  de  faire 
avec  eux  un  compromis  préjudiciable  à fa  gloi- 
re. Il  ne  dura  pas  longtems;  le  Roi  eut  hon- 
te d’un  tel  accord  ; 8c  d’ailleurs,  les  Ecojfois  fe  dé- 
fioient  toujours  de  lui. 

ïl  convo-  Le  Roi  ayant  intercepté  une  Lettre  que  les  Eco/- 
que  le  rar - rûls  envoyoient  en  France  pour  en  obtenir  de 
Aneletcr-  i argent  & des  Généraux , efpera  par-là  les  rendre 
rc.  odieux  aux  Anglois , 8c  les  faire  paffer  pour 

Traitres  : croyant  par  ce  même  moyen  les 
porter  à fournir  de  l’argent , dont  il  avoit  très 
grand  befoin.  Pour  cet  effet  il  convoqua  un 
Parlement,  où  il  préfenta  cette  Lettre.  Comme 
l’Affemblée  ne  s’en  mit  gueres  en  peine,  à cau- 
que  la  Chambre  Baffe  étoit  pour  la  plupart'  - 
compofée  de  Puritains , affeéhonnés  aux  Eco/- 
. " /«V 
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fois , il  la  fépara  peu  de  tems  après , 8c  ren-  Ds  ia  g. 
voya  chacun  chez  foi.  Bretagh*. 

Charles  ayant  fait  failir  à Londres  un  Plé-jj  fa;tia 
nipotentiaire  d ’Ecoffe,  qui  avoit  aufli  figné  la  guerre  aux 
Lettre  interceptée , les  Ecoffoïs  prirent  les  armes , Ecoffois. 

& fe  rendirent  maitres  du  Château  d’Edim- 
bourg. Le  Roi  mit  une  Armée  fur  pied , avec 
beaucoup  de  difficulté  , parce  qu’il  manquoit 
d’argent  , 8c  marcha  en  perfonne  contre  eux. 

Il  fut  battu  en  voulant  forcer  un  pa  liage  , 8c 
fit  murmurer  tous  les  habitans  ; à caufe  que  fes 
foldats  n’étant  point  payez , étoient  obliges  de 
fubfifter  aux  dépens  des  Provinces  où  ils  fe 
trouvoient.  Outre  cela  les  dix-mille  hommes , 
que  le  Parlement  d’ Irlande  avoit  levés  pour  le 
fervice  du  Roi  , fe  diffiperent  faute  de  paye. 

Ainfi  il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d’autre  expé- 
dient, que  de 'faire  une  trêve  avec  les  Ecoffois , 

8c  de  convoquer  en  Angleterre  un  autre  Parle- 
ment , qui  prit  féance  au  mois  de  NovemJjre  _______ 

de  l’an  1*40.  * ,640. 

§ zy.  L'Afiemblée  de  ce  Parlement  fit  en-  Le  Parte- 
fin  paroitre  le  mal , qui  s'étoit  formé  depuis  fi  mernr S°V~ 
longtems  dans  les  efprits  du  Peuple.  Bien  femenrYâ 
loin  d’affifter  le  Roi  contre  les  Ecoffois  , il  fit  Roi. 
une  Ligue  avec  eux , 8c  leur  promit  une  fomme 
d’argent  tous  les  mois  pour  payer  leurs  troupes, 
afin  d’en  pouvoir  difpofer , 8c  de  s’en  fervir 
pour  défendre  le  Parlement.  Là-deflus  on 
commença  encore  à faire  une  Reformation 
dans  les  affaires  du  Gouvernement , à brider 
l'autorité  du  Roi , 8c  à punir  les  Officiers  : 8c 
enfin, après  avoir  annullé  la  Liturgie, on  dépe- 
fa  les  Evêques,  8c  on  perfécuta  les  Catholiques- 
Romains. 

Pour  en  venir  plus  facilement  à bout,  le  Par-  Le  Roi  eft 
lement  contraignit  le  Roi  de  confentir  qu  il  ne  contraint 
Je  difToudroit  point , avant  que  tous  les  coupa-  „ pco* 

M 3 ‘ blés  g ' 
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I>*  ia  G.  blés  euffent  été  punis  , 8c  qu’on  eût  reformé 
jbmtaohb.  dans  l'Etat  les  abus  qui  s’y  étoient  gliffés  ; 8c 
en  un  mot,  qu’il  pût  s’aiiembler  fi  longtems 
que  bon  lui  fembleroit  : de  forte  que  c’étoit 
fait  de  l’autorité  du  Roi.  Pour  faire  un  effai 
de  fa  patience,  auffi-bien  que  de  ion  pouvoir, 
ils  ajournèrent  le  Comte  de  Staÿort  Vice-Roi 
d’ Irlande.  Quoiqu’il  fît  tous  les  devoirs  ima- 
ginables pour  montrer  fon  innocence , 8c  que 
le  Roi  fît  tous  fes  efforts  pour  conferver  un  fi 
fidele  ferviteur  ; la  Chambre  Baffe  ayant  ému 
la  canaille  de  Londres , il  fut  condamné  à mort 
par  la  Chambre  Haute.  Lejloi  ayant  enfuite 
refufé  de  figner  cette  fentence  , il  y fut  con- 
traint en  partie  par  l’union  des  Membres  du 
Parlement , 8c  en  partie  par  la  mutinerie  du 
menu  Peuple  de  la  Ville. 

Les  Evê-  L’orage  tomba  encore  fur  plufieurs  Officiers 
ques  font  du  Roi  , qui  en  partie  furent  mis  en  prifon., 
exclus  du  Hz  en  partie  furent  contraints  de  fe  fauver.  Les 
îailcment.  Evêques  furent  exclus  du  Parlement  ; la  Cham- 
bre de  l 'Etoile , l’autorité  du  Confeil  Privé , 8c 
la  grande  Commiflïon  furent  annullées.  On 
ôta  au  Roi  les  impôts  , 8c  le  pouvoir  qu’il  a- 
voit  fqr  la  Flotte.  Charles  confentit  enfin  à 
quantité  de  chofes,  qui  lui  étoient  entière- 
ment préjudiciables  ; efperant  par-là  de  guéris 
les  efprits  malades.  Depuis  il  alla  en  Ecojfe  % 
. où  il  accorda  auffi  tout  ce  qu’on  fauhaita  de 

lui. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  confpira- 
tion  des  Catholiques-Romains  d 'Irlande  com- 
mença d’éclater.  Ils  entreprirent  de  recouvrer 
par  les  armes  la  liberté  de  leur  Religion , 8c  de 
s’affranchir  de  tout  ce  qui  leur  faifoit  peine  ; 
ce  qui  fut  fuivi  d’une  horrible  effufton  de  fkng. 
Toibîeffe  A la  fin  il  s’alluma  une  guerre  ouverte  en- 
*4  iucon-  tre  le  Roi  8c  le  Parlement  : car  lorfqu;  cette 

Af- 
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Aflemblée  continua  d’entreprendre  fur  fa  digni-D*  t*  G. 
té  , & fur  l'on  autorité  Royale  ; il  réfolut  , Bketaos-*. 
quoiqu’à  contre-tems , de  montrer  de  la  vi-  du 
gueur  d’une  maniéré  un  peu  aigre.  Pour  cet 
effet  , il  fit  ajourner  fix  Membres  du  Parle- 
ment , comme  traitres  & féditieux.  La  Cham- 
bre Baffe  ayant  voulu  connoitre  de  cette  affai- 
re le  Roi  affifta  en  perfonne  à l’ Aflemblée , 

& parla  aux  accufés  en  des  termes  très  vifs  ôc 
d’un  ton  fier  8c  méprifant.  Ceux-ci  n’en  fu- 
rent gueres  allarmés , parce  qu’ils  étoient  bien 
informés  de  l’impuiflance  où  fe  trouvoit  le 
Roi , comme  il  la  fit  affez,  connoitre  lui-mê- 
me , lorfqu’incontinent  après-  il  fe  radoucit  ôc 
devint  fouple  , comme  s’il  eût  voulu  donner 
à entendre  par-là , qu’il  demandoit  pardon  de 
l’aigreur  qu’il  venoit  de  faire  paroitre. 

Cela  fut  caufe  que  la  Chambre  Baffe  anima  il  fe  retire 
les  Païfans  des  environs  de  Londres  , ôc  les  de  Lon- 
Âpprentifs  de  la  Vile,  qui  y émurent  uns  fé-  drcs* 
dition  fi  dangeïeufe , que  le  Roi  ne  s’y  trou- 
vant plus  en  fureté  , fut  obligé  de  fe  retirer 
à la  campagne.  Le  Parlement  défendit  à tous 
les  Gouverneurs  des  Ports  de  mer  , de  lui  o- 
beïr  davantage.  Charles  fit  une  grande  faute 
dans  un  tems  fi  plein  de  troubles  Ôc  de  def- 
ordres , de  ne  pas  s’affurer  de  bonne  heure  des 
Places  maritimes  , qui  lui  auraient  fervi  de 
porte  pour  faire  entrer  des  fecours  étrangers. 

' Lorfqu’il  voulut  fe  faifir  du  Fort  8c  du  Havre 
de  Hull  il  étoit  déjà  trop  tard  , 8c  on  refufa 
l’entrée  à ceux  qu’il  y avoit  envoyés.  Il  ne 
reftoit  plus  rien  à faire  au  Parlement  , que  de 
lui  ravir  la  difpofition  des  Charges.  On  voyoit  II  confent 
clairement , que  les  Mutins  fouloient  aux  pieds  <lu?  leS 
l’autorité  Royale , & qu’ils  avoient  pour  but  foenteV- 
d’introduire  un  Gouvernement  populaire  , vû  cius  de  la 
particuliérement  que  le  Roi  conlentit  que  les  chambre 
M 4 --  Eve»  Haute. 
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Evêques  fuffent  exclus  de  la  Chambre  Haute , 
où  ils  avoient  vingt  & huit  voix;  & que  la 
plupart  de  ceux  , qui  lui  étoient  affectionnés, 
s’abfentaffent  du  Parlement. 

Après  beaucoup  de  difputes  & de  libelles 
entre  le  Roi  & le  Parlement,  on  en  vint  aux 
armes  de  part  & d’autre.  Mais  le  Roi  ayant 
défait  une  ou  deux  fois  fes  ennemis,  le  Par- 
lement appella  à fon  fecours  les  Ecoffois , avec 
lefquels  il  s’étoit  ligué.  Ceux-ci  étant  venus 
avec  une  puiffante  Armée , la  fortune  fe  tourna 
de  leur  côté.  De  forte  que  l’Armée  du  Roi 
ayant  été  battue  près  d'Torck-,  & ce  Prince  fc 
voyant  dépourvu  d'hommes  & d’argent,  il  eut 
recours  aux  victorieux  , qui  le  livrèrent  enfin 
entre  les  mains  du  Parlement  , pour  quatre- 
cens-mille  livres  fterling  ; à condition  néan- 
moins, xju’on  ne  lui  fcroit  aucun  mal.  Ainfi  le 
Roi  fut  en  prifon  fort  longtems,  tantôt  dans  un 
lieu , & tantôt  dans  un  autre. 

§ 28.  C’eit  de  cette  maniéré  que  les  Puri- 
tains détrônèrent  le  Roi , fous  prétexte  de  Reli- 
gion. Mais  ils  ne  jouirent  pas  longtems  de  la 
Domination  qu’ils  avoient  ufurpée  ; & furent 
eux  - mêmes  les  dupes  d’une  nouvelle  SeCte , 
qui  prenoit  le  nom  d 'Indépendant  : parce  qu’el- 
le ne  s’attachoit  à aucune  créance  particulière , 
qu’elle  ne  vouloit  dépendre  d’aucun  Ordre  Ec- 
défiaftique  , ni  Politique , &’  qu’elle  admettoit 
& favorifoit  toute  forte  de  fentimens. 

Ces  Indépendans,fous  l’apparence  d'un  zèle 
& dune  fainteté  toute  particulière,  s’étoient 
infinués  dans  les  bonnes -grâces  du  Parlement, 
&c  avoient  rejetté  toutes  les  voyes  d’accommo- 
dement. Comme  ils  favoient  flater  adroite- 
ment les  deux  Partis , ils  avoient  obtenu  les 
principaux  Emplois  de  l’état  civil  Ôc  du  mili- 
taire. A la  place  du  Comte  d ’EJfex , qui  étoit 
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Général  , on  élut  Thomas  Fairfax , 8c  on  fit  D*  la  G. 
Lieutenant-General  de  l'Armée,  Olivier Crom-  Eastao**, 
u-el , homme  de  la  politique  la  plus  rafinée. 

Ce  fut  de  ceux  de  ces  deux  faélions  qu’on 
remplit  les  places  vacantes  de  la  Chambre  Balle 
du  Parlement. 

Après  que  les  Presbytériens  fe  furent  apper-  cromwel 
çu  que  les  Indépendans  avoient  déjà  beau-  fait  muti- 
coup  de  pouvoir  8c  de  crédit  dans  le  Parle-  ,les 
ment , ils  propoferent  d’envoyer  une  partie Soldatï* 
des  Soldats  en  Irlande , de  ne  retenir  que  quel- 
ques  Régimens  en  Angleterre  , pour  s’en  ler- 
vir  en  tems  de  néceffité  , 8c  de  licencier  le 
relie.  Mais  Cromwel  avec  fes  partifans  prit  oc- 
cafion  de  là  de  faire  mutiner  les  Soldats  ; en 
leur  repréfentant  qu’on  les  vouloit  congédier 
fans  payement,  ou  qu’on  avoit  delTein  de  les 
laifler  périr  en  Irlande. 

Là-deffus  les  Soldats  firent  une  Ligue  entre  Les  Soldats 
eux,  8c  difpoferent  non  feulement  des  affaires  ufurpentla 
de  la  guerre  , mais  aufli  de  celles  du  Gouver-  f ç& 
nement.  Ils  tirèrent  le  Roi  des  mains  du  Par-  rendent 
lement,  le  prirent  en  leur  garde,  fous  prétex-  maîtres  de 
te  de  vouloir  le  remettre  en  liberté , 6c  annul-  Londres, 
leient  toutes  les  négociations  qu’on  avoit  com- 
mencées avec  lui.  Le  Peuple  fe  trouvant  las 
de  ces  violences  8c  de  cette  tyrannie , fe  fou- 
leva  en  quelques  endroits  ; 6c  les  Ecojfois  vin- 
rent avec  une  Armée  en  Angleterre,  pour  fe- 
courir  le  Roi  : mais  Cromwel  marcha  contre 
eux , 8c  après  les  avoir  défaits , il  fit  même  pri- 
fonnier  leur  Général  Hamilton. 

Durant  l’abfence  de  Cromwel  , le  Parlement  Les  Soldat» 
entra  de  nouveau  en  négociation  avec  le  Roi , fe  faillirent 
8c  les  affaires  étoient  déjà  dans  un  tel  état , desMetn- 
qu’on  efperoit  bien-tôt  en  venir  à un  accom-  paericmeut. 
modement  , 8c  terminer  tous  les  differens. 

Mais  les  Soldats  qu 'Ireton , gendre  de  Cromwel , 

M y avoit 
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tA  G.  avoit  fait  mutiner  , rompirent  tous  les  Traités 
üaetaon*.  commei\cés  } g-  fe  faiftrent  des  Membres  du 
Parlement  qui  s’oppofoient  à leur  deffein.  De 
forte  qu’il  n’y  relia  plus  qu’environ  quarante 
perfonnes , la  plupart  Officiers  , ou  du  moins 
qui  étoient  dans  le  parti  de  la  Milice. 

3îs  crigent  H ■ firent  encore  un  Décret,  qui  portoit  une 
un  Tribu-  défenfe  de  plus  traiter  avec  le  Roi  ; & par  le- 
n.al  d^Juf-quel  ils  mettoient  entre  les  mains  du  Peuple  la 
cent  cin-  Souveraine  puirtance  , qui  devoit  être  repre- 
nante fentée  par  la  Chambre  Baffe  du  Parlement.  Us 
perfonnes.  érigerent  encote  un  nouveau  Tribunal  de  Juf- 
tice,  Ncompofé  de  cent-cinquante  perfonnes  , 
à qui  ils  déférèrent  le  pouvoir  d’ ajourner  le 
Roi  à comparaître  devant  eux  , avec  la  puifi. 
fance  de  le  juger,  de  le  condamner  , & de  le 
punir  ; quoique  chacun  eût  de  l’horreur  pour 
une  telle  jurifdidion , & que  les  Miniftrcs  Pres- 
bytériens criaflent  contre  elle  avec  beaucoup  de 
chaleur;  êc  nonobftant  les  proteltations  contraires 
des  f'-cojfois  , 8c  les  folli citations  preffantes  des 
Envoyés  de  Hollande  Ôc  des  autres  Etats  Sou- 
. verains. 

condamné  lut  devant  ce  Tribunal  , compofé  pour 

à mort  & plupart  de  faquins  & de  miferables , que  le 
Roi  fut  obligé  de  comparaître  : il  y fut  ac- 
eufé  non  feulement  de  trahifon  8c  de  Tyran- 
nie , mais  auffi  des  brigandages  8c  des  aflafli- 
nats , qui  avoient  été  commis  pendant  tous  les 
troubles.  Ce  Monarque  ayant  reeufé  leur  au- 
torité , 8c  refufant  de  répondre  aux  accufations 
qu’on  intentoit  contre  lui , fut  condamné  à a- 
voir  la  tête  tranchée  , bien  qu'il  n’y  eût  que 
foixante  8c  fept  des  Juges , qui  fuffent  préfens 
a cette  fentence;  les  autres,  entre  lefquels  étoit 
Tairfax  , s’étant  abfentés  par  l’horreur  qu’ils 
àvoient  d’une  adion  fi  noire  & fi  exécrable. 
Le  Roi,  après  avoir  été  indignement  traité  des 

Sol- 
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Soldats , fut  enfin  décapité  fur  un  échafaut  de-  D*  ui  g. 
vant  font  palais  de  White-hall  , le  trentième  de  b*«tao»k. 
Janvier  de  l’année  1648.  ~~ 

§ 29.  Après  fa  mort , la  Souveraineté  réfidoit  cromwel 
bien  en  apparence  dans  le  Pailement  ; mais  elle  réduit 
étoit  véritablement  entre  les  mains  de  la  Milice  l'Irlande» 
& des  Généraux,  La  première  chofe  que  ceux- 
ci  entreprirent  , fut  de  bannir  les  fils  du  feu 
Roi  , & de  détruire  entièrement  tout  ce  qui  - - 
dépendoit  de  la  famille  Royale.  En  Irlande , le 
parti  des  Royaliftes  étoit  encore  a fiez  confide- 
rable  ; mais  Cromwel  y alla  , 6c  réduifit  cette 
lie  dans  l’efpace  d’un  an , avec  un  fuccès  6c  une 
valeur  extraordinaires. 

Cependant , les Ecojfois  ayant  pris  Chakies  Chamjm 
II.  pour  leur  Roi  , quoiqu’à  de  certaines  con-  n.  COuron- 
ditions  aflfez  fàcheufes  pour  lui  , il  partit  de  né  Roi  d'E- 
France , où  il  s’étoit  réfugié  , & s’en  retourna  co^c*  • 
en  EcoJJe , où  il  fut  couronné.  D’abord  le  Par- 
lement rappella  d'Irlande  Cromwel , qui  fut  fait 
Général  en  la  place  de  Fairfax , en  qui  on  n’a- 
yoit  plus  de  confiance , 6c  qui  pour  cette  raifon 
avoit  été  cafle.  Cromwel  alla  en  Ecojfe , où  il 
défit  les  Ecojfois  dans  plufieurs  combats , 6c  par- 
ticulièrement dans  la  bataille  de  Leith  ; après  a- 
voir  pris  plufieurs  Places , avec  le  Château  d’£- 
dimbonrg , qui  pafioit  pour  imprenable. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  ayant  ramaffé  un  Le  Roi 
petit  corps  d’ Armée , entra  en  Angleterre,  où  il  battu  par 
s’étoit  flaté  de  trouver  un  appui  confiderable.  Cromwel. 
Il  fut  fort  trompé  dans  fes  conjectures;  il y eut 
très  peu,  de  gens  , qui  fe  rangeaient  de  fon 
parti  : Cromwel  l’ayant  lurpris  à l’improvifte  près 
de  IVorcejîer  , mit  fon  Armée  en.  déroute.  Le 
Roi  fut  contraint  de  s’enfuir  déguifé , 6c  après 
avoir  couru  plufieurs  dangers , fe  fauva  mira-  - _ 
culeufement,  6c  pafla  enfin  en  France  fur  un 
yaifleau  marchand.  Cromwel , par  le  moyen  du 
M 6 Gé- 
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Général  Monck,  acheva  de  domter  les  Ecojfois  ; 

8c  leur  ayant  impofé  un  joug  très  rude  , il  les  ' 
fournit  entièrement  à l’obeïHance  des  Angloïs . 

Après  cette  expédition , le  Parlement , qui  „ 

jufques  ici  avoit  tant  expédié  d’aflàires , ayant  ; 

voulu  fonger  aux  moyens  de  licencier  une 
partie  des  troupes , 8c  de  difperfer  l’autre  dans 
les  Provinces  ; Cromwel  le  fit  féparer  , 8c  en  \ 

convoqua  un  autre,  compofé  de  cent-quarante 
8c  quatre  perfonnes  , la  plupart  fanatiques  8c 
vifionnaires , parmi  lefquels  il  avoit  mêlé  quel- 
ques-uns de  fes  partifans  les  plus  habiles  , qui 
lavoient  ménager  tout  félon  fa  volonté. 

Après  que  ces  extravagans  fe  furent'  rendus 
odieux  8c  ridicules  par  leurs  folles  entreprifes , 

8c  par  leurs  égaremens,  les  autres  que  Cromwel 
avoit  mis  parmi  eux  lui  offrirent  la  Puilfance 
Souveraine , qu’il  accepta  fous  le  titre  de  Pro- 
teéleur.  Il  forma  un  Confeil  Privé  - des  prin- 
cipaux de  chaque  Seéte  : de  forte  que  d’entre 
ceux-là  mêmes  qui  avoient  marqué  tant  d’hor- 
reur pour  le  Gouvernement  Monarchique , il 
fortit  un  nouveau  Monarque  , qui  dominoit 
fur  les  trois  Royaumes  d 'Angleterre  , d ’EcoJfe 
8c  à’ Irlande  j fans  qu’aucun  s’y  oppctfàt. 

Afin  d’avoir  toujours  à fa  diipofition  des  Ar- 
mées confiderables  par  terre  8c  par  mer , pour 
fervir  d’appui  à fon  ufurpation , il  entreprit  en 
l’an  i6f  1.  une  guerre  contre  les  Hollandois , 
qui  fembloient  avoir  du  mépris  pour  fon  nou- 
veau Gouvernement.  Cromwel  eut  tant  de 
bonheur , que  pendant  le  cours  de  cette  guer- 
re , il  prit  plus  de  fept-cens  vaifleaux  marchands 
fur  les  Provinces-Unies.  Il  remporta  toujours 
l’avantage  dans  cinq  combats  fur  mer , dans  le 
dernier  defquels  les  Hollandois  perdirent  l’A- 
miral Tromp  , avec  -vingt  8c  fept  vaifleaux  de 
guerre.  Alors  les  Provinces  Unies  furent  obli- 

- gées 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.I.  ChapI  IV.  277 

gées  de  lui  demander  1a  paix , 8e  d’accepter  les  De  h G.' 
conditions  qu’il  leur  voulut  prefcrire  : entre  Bh-etao»*. 
lefquelles  il  avoit  ftipulé,  que  la  Province  de 
Hollande  exclurroit  le  Prince  à! Orange  des  gran-  deman» 
des  Charges  que  fes  Prédéceifeurs  avoient  pof-  dent  la 
fedées  ; 8c  qu’on  ne  donnerait  plus  de  retraite  Paix  a 
à Charles  IL  qui  étoit  errant  dans  fon  exil.  Cromv,rcL 
C’eft , au  fentiment  de  quelques-uns , en  confi- 
deration  de  cette  demiere  claufe , que  ce  Prin- 
ce tâcha  dans  la  fuite  de  fe  venger  de  la  Hol- 
lande: quoique  lorfqu’il  y paffa  en  retournant 
en  fon  Royaume , on  tâchât  d’effacer  cet  af- 
front par  quantité  de  careffes.  Il  fe  peut  en- 
core que  ce  Roi  ait  toujours  eu  dans  fon  cœur 
quelque  foupçon  , que  les  Hollandais  avoient 
entretenu  8c  fomenté  la  diviüon  entre  lui  8c  le 
Parlement.  • ; ‘ 

Cette  guerre,  que Cromwel  fit  avec  un  heu-  Cromwel 
reux  fuccès  contre  la  Hollande  , lui  aquit  tant  des  Princes 
de  crédit  8c  de  réputation , que  les  plus  grands  etrangers. 
Princes  de  l 'Europe  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  , comme  à un  légitime  Souverain,  8c 
recherchèrent  fon  amitié.  11  fut  encore  fort  heu- 
reux à découvrir  les  ligues  8c  les  confpirations , 
qui  fe  firent  contre  lui  : 8c  pour  cela  il  avôit 
par-tout  des  créatures  8c  des  efpions , même  à 
la  fuite  du  Roi.  Au  refte,  il  favoit  attirer  les 
gens  dans  fon  parti  avec  une  adreffe  toute  parti- 
culière , 8c  n’étoit  pas  moins  ingénieux  à trou- 
ver des  expédiens  pour  opprimer  fes  ennemis. 

Après  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  la  Hollande , , 

il  envoya  dans  la  Mer  Méditerranée  une  Flotte,  ^Flottes, 
qui  reprima  la  licence  des  Corfaires  de  Bat  lia- 
ne, 8c  les  refferra  dans  leurs  Ports.  Il  en  en- 
voya une  autre  aux  Indes  Occidentales  , qu’il 
monta  de  tous  les  foldats  dont  il  vouloit  le 
défaire.  Quoique  l’entreprife  qu’elle' fit  fur  S. 

Dominée  no  lui  réufsît  pas,  elle  ne  laifîk  pour- 

M 7 tant 
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T>*  ik  G.  tant  pas  de  conquérir  la  Jamaïque  , non- 
jijusTAcirx.  obftant  les  maladies , qui  y firent  périr  la  plus 
grande  partie  des  équipages.  Il  caufa  encore 
de  très  grandes  pertes  aux  Efpagnols , en  pil- 
lant leur  Flotte  d’argent.  Il  envoya  auffi  des 
troupes  au  fecours  des  François  en  Flandre ; & 
eut  d’eux  pour  recompenfe  la  Vilie  dé  Dun- 
^ ^ querque.  Enfin  il  mourut  en  1658.  après  s’c- 
1658.  tre  rendu  auffi  redoutable  en  fon  tems,  qu’au- 
cun Roi  d 'Angleterre  l’eût  jamais  été.  11  fa- 
voit,par  une  Politique  toute  particulière,  faire 
fervir  la  Religion  à fes  intérêts  , en  laiffant  à 
toutes  les  Seétes  une  entière  liberté,  & en  gagnant 
l’affeétion  de  chacune  en  particulier.  Par  cette 
conduite  il  tenoit  les  Partis  divifés , Scieur  ôtoit 
les  moyens  de  fe  liguer  enfemble  contre  lui. 
Le  Génd-  § 30.  Après  fa  mort  , ce  Gouvernement 
lalMonck  injufte  & violent  ne  pouvoit  plus  fubfitler. 
rappelle  Quoique  fon  fils  Richard  lui  eût  fuccedé  dans 
te  Rpl-  la  dignité  de  Protecteur , {Cromwel  avoit  tou- 
16Ô0>  jours  pris  ce  titre,  Sc  jamais  celui  de  Roi) , il 
s’en  taloit  pourtant  beaucoup  qu’il  n’eût  l’a- 
dreife  & la  capacité  néceffaire  pour  foutenir  un 
• fi  grand  poids.  11  fut  bien-tôt  dépofé  par  le 
Parlement , dont  les  Membres  étant  divifés  en- 
tre eux , fans  favoir  qui  étoient  les  Souverains , 
ou  les  fujets  ; le  Général  Monck  Gouverneur 
✓ d ’EcoJJe  prit  cette  occafion  favorable  , & vint 

en  Angleterre  avec  une  Armée;  où  s’étant  ren- 
du maitre  de  de  la  Ville  de  Londres , il  con- 
gédia le  Parlement  , qui  n’étoit  compofé  que 
de  gens  de  guerre  ; 8c  rappella  Charles  II.  dans 
fon  Royaume,  l’an  1660. 

Ce  Roi  remit  les  affaires  fur  l’ancien  pied , 
Charles  li-tant  à legard  de  la  Religion  , que  de  la  for- 
teschofes1* du  Gouvernement.  Il  trouva  auffi  fes  fu- 
fur  l‘an*  jets  fournis  St  obeïflans,  dans  la  plupart  des 
tien  pied,  chofes  qu’il  defiroit  : parce  qu’ils  avoient  ap- 

é pris 
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pris  à leurs  dépens  , combien  de  maux  & de  De  ia  G. 
defordres  l’ Anarchie  attire  apres  elle  ; 8c  que  EkeT4g)*e* 
fouvent  les  Grenouilles , qui  n’étoient  pas  con- 
tentes d’avoir  un  foliveau  pour  leur  Roi , ont 
eu  pour  maitre  une  Cigogne.  , 

Charles  II.  croyant  que  le  principal  intérêt  u afpire  i 
de  l’ Angleterre  dépendoit  de  l’Empire  de  la  l'Empire 
mer  & du  commerce  ; 8ç  confiderant  que  les  de  la  mer* 
Hollandois  étoient  le  feul  obftacle  qui  l’em- 
pêchoit  d’y  parvenir  , chercha  les  moyens 
de  réduire  ces  fuperbes  négocians.  II  con- 
cevoir une  grande  efperance  de  l’avantage 
que  Cromwel  avoit  remporté  fur  eux.  Ce  — 

fut  pour  cette  raifon  qu’en  1665.  il  fit  la  166s. 
guerre  à la  Hollande  , durant  laquelle  au  com-  * 
mencement  on  lé  battit  de  part  8c  d’autre  a- 
vec  une  perte  à peu  près  égale.  Mais  enfin , ^ 

lorfque  les  Anglais  eurent  fatigué  les  Hollan- 
dois à force  de  temporifer  , fans  s’engager 
davantage  dans  des  batailles  ; ces  derniers  ha- 
zarderent  un  coup  extrêmement  hardi  , au 
grand  déshonneur  de  la  Nation  Anglcuje.  Car 
ayant  remonté  la  Tamifc  julques  à Chattam , 
ils  y brûlèrent  les  vaifieaux  du  Roi  : ce  qui 
l’obligea  enfuite  à faire  la  paix  avec  les  Hol- 
landais , par  l’entremife  de  la  Suede  : il  eft  vrai 
que  d’ailleurs  les  grands  progrès  des  armes  du 
Roi  de  France  en  Flandre  y contribuèrent  le  plus. 

Cependant , il  femble  qu’il  lui  reftoit  encore  Seconde 
dans  le  cœur  une  haine  irréconciliablê  con-  |r“erer^on* 
tre  eux , avec  un  defir  continuel  de  vengeance , conjoinre- 
que  les  bravades  à contre-tems  de  la  popu-  ment  avec 
lace  de  Hollande  augmentoient  encore.  C’eft la  France, 
pourquoi  l’an  167a.  il  attaqua  les  Provinces  U-  l67Z 
nies  par  mer , dans  le  tems  que  les  François  y 1 ' ’ 
firent  une  invafion  par  terre.  Mais  les  affai- 
res ne  réuffirent  pas  félon  fes  defirs  : les 
Hollandois  firent,  quantité  de  prifcs  fur  les  An- 
glais ; 
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De  l*.  G.  glois  ; 8c  ceux-ci  ne  remportèrent  fur  eux  au- 
■b&ïtagke.  cun  avantage  dans  les  batailles  qui  fe  donnè- 
rent fur  mer;  tant  à cauie  les  François  ne  vou- 
loient  pas  bien  mordre  , qujnd  on  en  venoit 
aux  mains  ; que  parce  que  les  Hollandois  fe 
conduifoient  avec  beaucoup  de  prudence  8c 
de  précaution , 8c  ne  vouloient,  pas  s’expofer , 
de  peur  de  donner  par-là  occaiion  aux  Anglois 
de  faire  defcente  en  quelque  endroit  de  Hol- 
II  fait  la  lanàe , ou  de  la  Zélande.  11  fe  peut  aufïï  que 
paix  fc-  l’intention  du  Roi  eût  été  éludée  par  des  arti- 
paiément  fices,  qu’on  ne  peut  pas  bien  pénétrer.  Quoi  * 
*ven  laj  qu’il  en  foit , le  Peuple  d Angleterre  .étant  ex- 
tremement  jaloux  des  grands  progrès  de  la 
France , le  Roi  fut  obligé  pour  le  fatisfaire  de 
r conclurre  une  paix  féparée  avec  la  Hollande 

1674,  l’an  1674.  Après  quoi  il  entrepiit  de  ména- 
ger un  autre  accord  entre  les  autres  Etats , qui 
étoient  reftcs  en  guerre. 

Le  Duc  [y Angleterre  retomba  dans  les  ^troubles  in- 

d’Yorck , teftins,  par  les  cabales  qui  s’y  formèrent.  Le 
troubles  à Duc  d ’Yorck,  frere  du  Roi,  s’étoit  fait  Catholi- 
lon  fujer.  que -Romain.  On  craignoit  que  s’il  parvc- 
noit  un  jour  à la  Couronne  dont  il  étoit  le 
plus  proche  héritier , il  ne  voulût  faire  fleurir 
fa  Religion  au  préjudice  de  celles  qui  font  éta- 
blies en  Angleterre.  Le  Capitaine  Bedlow,  8c 
un  certain  fcélérat,  qui, après  avoir  vécuPro- 
teftant,  avoit  pris  l’habit  de  Jéfuite,  qu’il  avoit 
enfuite  quitté,  homme  décrié  par  des  juge- 
mens  publics , nommé  Titus  Oates , prétendi- 
rent que  les  Catholiques-Romains  avoient  fair 
un  complot  pour  fe  défaire  du  Roi  , 8c  hâ- 
' .ter  le  Régné  du  Duc  d 'York  , qui  leur  de- 
voit  être  très  favorable  8c  écrafer  la  Religion 
Proteflante.  Le  Peuple  prit  feu  fur  ce  rapport, 

8c  on  lui  facrifia  le  Comte  de  Stafford  , Cole- 
man Secrétaire  privé  du  Duc  d 'Ferck,  8c  quel- 
ques 
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ques  Jéfuites.  Le  Duc  même  fe  retira  en  Hollan- 

de , de  l’avis  du  Roi , jufqu’à  ce  que  les  efprits  BB‘E'rA,GîrB' 

fuflent  un  peu  revenus  de  leur  première  chaleur. 

. Son  éloignement  ne  fut  pas  luffifant  pour  On  veut 
appaifer  le  Parlement  : on  demanda  à toute  l’exclurie 
force  qü’il  fût  exclus  de  la  fucceffion , à caufe 
de  la  Religion  qu’il  profeffoit.  Le  Roi  refufa 
d’y  confentir;  & voyant  que  la  cabale  prenoit 
le  défias , au  préjudice  de  l’autorité  Royale, 
cafîa  le  Parlement  8c  rappella  fon  frere.  Les 
chofes  changèrent  de.  face  ; le  Lord  RuJJel , 

Algernoo s Sidne y , Armjlrong  8c  quelques  au- 
tres kilferent-  leur  tête  fur  l’échafaut , & fe 
trouvèrent  eux-mêmes  coupables  d'avoir  con- 
fpiré.  LeComte  à'EJfex  fut  trouvé  mort  dans  la 
prifon , 8c  on  crut  qu’il  s’étoit  détruit  lui-même. 

Le  Duc  de  Monmouth,  fils  naturel  du  Roi  ,Revoite 
jeune  homme  ambitieux  , qui  malgré  le  dé- du  Duc  de 
faut  de  fa  naifiance  vouloit  fucceder  à fon  pe-  Monmouth» 
re,  Monmouth  , dis-je , fut  obligé  de  fe  retirer  p°incc  p’ 
en  Hollande,  parce  qu’il  avoit  été  l’ame,  ou  p 1 
du  moins  le  prétexte,  de  cette  intrigue.  Char-  .. 
les  mourut  enfin  l’an  1*85.  8c  eut  pour  fuccef- 
feurleDuc  à:  Tore  k fon  frere,  fi  connu  par  fes^.or*,rfTt 
mallieurs  fous  le  nom  de  J a q_u  h s IL  13  * 

Ce  Monarque-  vit  les  commencemens  de  Jau?»  II. 
fon  Régné  agites  par  les  intrigues  du  Duc  de 
Monmouth , 8c  du  Comte  à’ Argile.  Dès  qu’ils 
eurent  nouvelle  de  h mort  du  Roi  , ils  parti- 
rent . tous  deux  de  Hollande,  où  ils  étoient  a- 
lors , 8c  pafferent  la  mer.  Monmouth  alla  dé- 
barquer en  Angleterre,  8c  le  Comte  gagna  l’£- 
eojfe.  Ils  s’attendoient  l’un  8c  l’autre  de  voir 
les  Peuples , naturellement  ennemis  de  la  Reli- 
gion que  Jaques  avoit  embraflee  , accourir  à 
eux  8c  groflir  leur  parti.  Ils  fe  trompèrent. 

Tout  ce  qu’ils  purent  ramafier  fut  difiipé  ; eux- 
mêmes  furent  pris  par  les  Troupes  du  Roi  , 
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& payèrent  de  leur  tête  l’inquietude  qu'ils  a- 
voient  voulu  lui  donner.  On  rechercha  les 
complices  avec  tant  de  féverité.  que  George 
Jeffrey , qui  avoit  été  envoyé  dans  les  Provin- 
ces occidentales  à' Angleterre  pour  y punir  les 
Rebelles,  fe  vanta,  dit-on,  dans  la  fuite,  d’a- 
voir lui  feul  plus  fait  éxécuter  de  gens , que 
tous  les  Juges  enfemble  n’avoient  fait  depuis  le 
Régné  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Jaques  voyant  que  prelque  toutes  les  Reli- 
gions .du  monde  étoient  fouffertes  en  Angle- 
terre , excepté  la  fienne  ; crut  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  d’en  affurer  la  Tolérance:  8c  c’eft  ce 
defiein  qui  caufa  fa  ruine.  On  s’apperçut  qu’il 
cherchoit  à lui  procurer  toujours  quelques  nou- 
veaux avantages,  & on  en  conclut  qu’il  vou- 
loir* détruire  les  Cultes  oppofés  à celui  de  Ro- 
me. Le  mot  de  Papifme  étoit  fi  odieux  aux 
Anglols , que  pour  p a t v er.ir  « 1«  Tolérance*  la 
Cour  travailla  à faire  palier  en  loi  la  Toléran- 
ce des  Religions  en  général.  Elle  donna  un 
College  à Londres  aux  Jé fuites , dont  le  nom 
feul  y eft  détefté;  on  ôta  les  Charges  à divers 
Proteftans,  & on  les  remplaça  par  des  Catho- 
liques-Romains; fur  ce  principe,  que  le  Roi  peut 
difpenfèr  des  Loix , on  voulut  exiger  la  caffa- 
tion  du  Tefi  8c  des  Loix  Pénales  contre  les  Pa - 
fiftes , 8c  en  un  mot  abolir  toutes  les  Loix  qui 
les  excluoient  des  Dignités  8c  Charges  publia 
ques.  Jaques  prétendit  enfin  faire  publier  la 
Liberté  de  Conicience;  8c  fit  arrêter  les  Evêques 
qui  refulerent  d’en  lire  la  Proclamation. 

Les  Anglais  fe  confoloient  de  ces  démarches , 
dans  l’efperance  qu’ils  avoient  que  Jaques , qui 
n’avoit  que  des  filles  , venant  à mourir,  le 
Régné  de  fon  Héritière  les  mettroit  en  état  d# 
rétablir  tout  à leur  gré.  Ce  qui  caufa  leur  plus 
grand  defclpoir , ce  fut  la  nouvelle  que  la  Reme 
. ' étoit 
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étoit  enceinte  ; on  eut  peur  qu’elle  n’accou-  d*  ml  O. 
chat  d’un  Prince,  qui,  venant. à fucceder  à la  Bretaokb. 
Couronne  & aux  fentiments  de  fon  pere  , ne 
portât  des  eoups  faneftes  à la  Religion  établie 
par  les  Loix.  On  remua  toutes  les  machines 
imaginables  , pour  prévenir  ce  malheur.  On 
commença  par  rendre  fufpeéte  la  groflefle  de 
la  Reine  ; on  publia  qu’eüe  avoit  eu  une  ma- 
ladie qui  l’avoit  rendu  ftérile.  Elle  accoucha 
enfin,  & le  Prince  quelle  mit  au  monde  ache- 
va dès  le  berceau  de  ruiner  les  affaires  du  Roi. 

On  tâcha  de  noircir  fa  naiffance , on  lui  fup- 
pofa  d’autres  parens , on  n’épargna  rien  enfin 
pour  éloigner  les  troubles  qu’on  prévoyoit  que  • * 

fon  Régné  devoit  caufer.  * Les  zélés  Protef-  Vues  Je 
tans , allarmés  de  voir  le  Papifme  à la  veille  de  Ç.q  Jlau“e 
regner  en  Angleterre , appellerent  à leur  fe-  fur  [>3^_c 
cours  le  Prince  Guillaume  d’Orange.  Ce  Prince,  giçterre, 
illuftre  par  fon  fang,  par  les  Emplois  que  les 
Provinces  Unies  lui  avoient  confiés  dans  le 
Gouvernement  civit  militaire  de  leur  pais, 

& plus  encore  par  la  Révolution  d’ Angleterre  » 
avoit  eu  dès  l’enfance  des 'vues  plus  grandes  -• 
que  l’état  préfent  de  fa  famille  ne  le  permet- 
toit.  11  avoit  époufé  la  fille  de  Jaques  IL  Le 
bruit  que  le  Prince  de  Galles  étoit  fuppofé  > 
le  favorifoit  : il  étoit  même1  néce  flaire  pour 
conferver  à Marie  Princefic  à’ Orange  la  fuccef- 

fion 

*Le  Continuateur  de  Mr.  dePufFendorfii’expofi:  ici 
que  le  fentiment  de  l’un  des  Partis,  tant  fur  la  grof- 
lefle  de  la  Reine , que  fur  les  vues  du  Prince  d’ Orange. 

Ceux  du  Parti  oppofé  croyent  avoir  de  fortes  raifon* 
de  foupçonnerla  nailfancedu  Chevalier  de  S.  George  * 

8c  prétendent  pouffer  leurs  preuves  prcfque  jufqu’à 
la-  dcmonftration.  Il*  foutiennent  auilî , que  le  zèle 

four  la  Religion  ôc  pour  la  Liberté  de  l'Angleterre, 
ut  le  vrai  motif  de  l’entieprife  de  Guillaume . Les 
bornes  d’unAbregé  tel  que  celui-ci  ne  permettent  pas 
d'examiner  ces  differeas  featimeas  ; il  fuffit  de  les 
avoir  rapportes.  ^ „ 
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D*  ik  G.  fion  à la  Couronne  à' Angleterre.  Il  comptait 
Erbtaon*.  fur  cette  Couronne,  depuis  longtemps:  mais 
l’envie  de  détrôner  fon  beau-pere  n’étoit  pas 
un  projet  à avouer  publiquement.  Il  prit  pour 
prétexte,  d’aller  pourvoir  à la  fureté  des  Protef- 
tans  opprimés  par  un  Roi  Papifie , 8c  de  l'obli- 
ger à convoquer  un  parlement  libre.  Le  bruit 
fe,  répandit  d’une  étroite  Alliance  entre  Jaques 
& Louis  XIV , qui  venoit  de  traiter  les  Protef- 
tans  de  France  avec  rigueur  ; 8c  c’était  un  pré- 
jugé qu’elle  ne  s’ était  faite  qu’aux  dépens  de 
, , ceux  de  la  Grande  Bretagne.  Quoi  qu’il  enfoit , 
pour  l’An- es  ■^tats  Généraux,  qui  avoient  quelques  fujets 
de  plaintes  contre  le  Roid ‘Angleterre,  de  ce 
qu’il  avoit  rappellé  quelques  troupes  qu’il  avoit 
chez  eux , ne  firent  point  difficulté  de  donner 
au  Prince  les  moyens  de  paffer  dans  cette  lie, 
perfuadés  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  fecourir  la. 
Religion  Proteftante  que  Jaques  vouloit  oppri- 
mer , & de  le  mettre  hors  d’état  de  porter-fon, 
autorité  au-delà  des  bornes  que  les  Loix  du 
Royaume  lui  preferivoient.  Le  Prince  par- 
tit 8c  débarqua  en  Angleterre  , fans  queMyiord 
Dartmouth , qui  commandoit  la  Flotte , s’oppo- 
fat  à fon  paflage. 

Il  avoit  été  trop  fouhaité , pour  n’être  pas 
bien  reçu:  tout  courut  vers  lui:  lesRégimens 

^ entiers  abandonnoient  le  parti  du  Roi,  qui  crut 

nés  en  An-  n’avoir  point  de  meilleur  parti  à prendre  que 
gleterre.  d’envoyer  la  Reine  & le  Prince  de  Galles  en 
France , où  il  les  fuivit  peu  après.  Le  Prin- 
ce & la  PrinceUe  d 'Orange  furent  enfuite  cou- 
ronnés comme  Roi  8c  Reine  à' Angleterre. 
UEcoJfe  fuivit  le  même  exemple , 8e  reconnut 
Guillaume  8e  Marie  pour  fes  légi- 
times Souverains.  C’eft  ainfi  que  Jaques  fia* 
Crifia  fa  Couronne  au  zèle  trop  vif  qu’il  eut 
pour  fa  Religion, 
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Il  fit  plufieurs  efforts  pour  rentrer  dans  fesDs  la  G. 
Etats , par  le  fecours  de  la  France  ; il  fc  ren-  txovb. 
dit  même  tïi  Irlande,  où  ilavoit  encore  des  fu-  f "Values 
jets  ifideles.  i La  Flotte  Hollandoife , commandée  en  ii* 

».  par  l’Amiral  Evertz.en,  ayant  été  mal  ibutenue  par  lande. 
Torr'tngton  Amiral  des  Anglais,  fut  battue  par  Août 
celle  de  France.  Jaques , malgré  ce  fuccès , ~ ** 

échoua  devantLondonderri,8cfut  vaincu  pari’  Ar-  1 
mée  de  Guillaume  aupaflagede  h Boy  ne,  où  le 
Duc  de  Schomberg , qui  avoit  été  un  des  plus  utiles 
Officiers  de  Guillaume  ôc  l’un  des  plus  braves 
hommes  de  fon  fiecle , fut  bielle  mortellement. 

Après  ce  mauvais  fuccès  Jaques , n’ayant  plus 
d’efperance  de  fe  rétablir,  retourna  en  France. 

Dublin , ôc  quelques  Villes  importantes  quijuf- 
ques  là  lui  avoient  été  fideles , fe  rendirent  à 
Ion  vainqueur.  Limtric  réfiftoit  toujours , Scies 
pluies  continuelles  obligèrent  les  afliegeans  de  _________ 

fe  retirer , 'fans  avoir  rien  fait.  L’année  fui-  l69lt  u 
vante , l'Armée  qui  tenoit  encore  le  parti  du  Roi 
fut  mife  en  déroute  par  le  Général  Ginkel,  près 
d 'Athlone:  le  Général  François  de  St..  Rut  h y 
périt.  Cette  viétoire  acheva  le  Triomphe  de 
Guillaume  : toute  Y Irlande  fut  foumil'e  , les 
François,  qui  jufques  là  en  avoient  confervé 
une  partie,  l’abandonnant  tout  à fait. 

Dés  l’année  1689.  les  Etats  Généraux  ÔC  la  La  Grande 
Maifon  d’ Autriche,  allarmés  des  projets  qu’on  Alliance* 
âttribuoit  à la  Cour  de  France , de  vouloir  faire 
le  Dauphin  Empereur,  ôc  s’emparer  de  l’Ef- 
pagne  ôc  de  l’Empire,  avoient  ligné  le  Traité 
qu’on  appella  enfuite , de  la  grande  Alliance. 

Dans  l’Ecrit  qui  en  fujt  dreffé  à Vienne* le  12 
Mai , il  étoit  dit  que  la  Couronne  d’Angletern 
feroit  invitée  à entrer  dans  les  mêmes  engage- 
mens.  Le  nouveau  Roi  y entra  en  effet , Ôc 
fon  accelfion  au  Traité  fe  fit  le  *0.  Décembre 
(le  la  même  année. 

Lors 
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Dr  la  G.  Lors  qu’il  fe  vit  paifible  poffeffeur  des  trois 
e&jhaoh*.  Couronnes,  il  s’appliqua  tout  entier  à pouffer 
le  projet  de  la  grande  Alliance , qui  étoit  de 
mettre  Louis  XIV.  hors  d’état  d’entreprendre  fur 
Bataille  de  k liberté  de  l’Europe.  La  Flotte  d' Angleterre 
laHogue.  &c  de  Hollande,  commandée  par  l’Amiral Rujfei , 

“ — —• — : défit  celle  de  France  , près  de  la  Hogue.  Le 
**  3°‘ Maréchal  de  Tourville  qui  commandoit  celle-ci, a- 
* ’ voit  beaucoup  moins  de  vaiffeaux  que  Rujfei  ; 

mais  la  France  avoit  compté  fur; des  intelligen- 
ces, qui  manquèrent  au  befoin  ; quatorze  defes 
vaiffeaux  allèrent  échouer  fur  la  côte,  & on  fut  / 
obligé  d'y  métré  le  feu , de  peur  que  les  Alliés 
ne  s’en  emparaffent. 

Mort  de  la  La  mort  dé  la  Reine  Marie , arrivée  en  1694. 
Reine  Ma-  fit  croire  qu’il  fe  feroit  quelque  révolution  : 
ric~  mais  ceux  qui  avoient  eu  cette  peniée',  fe 
ï6?4>  trouvèrent  trompés.  La  Grande  Bretagne  fit 
voir  qu’elle  tenoit  au  Roi  Guillaume  par  d’au- 
tres liens,  que  par  les  droits  dé  ion  Epoufe.  Une 
______  confpiration  le  forma  contre  ce  Monarque , en 

i6ÿ6.~  faveur  de  Jaques  II.  Le  Roi  exilé  partit  de 
St.  Germain , s’approcha  de  la  mer , où  étoit 
une  Flotte  fur  laquelle  il  devoit  s’embarquer 
avec  le  Maréchal  de  Bouüers  , & un  grand 
nombre  de  François  & meme  de  fesfujets,  qui 
étoient  fortis  d'Angleterre  pour  lui , ou  pour  leur 
*'  '*  Religion.  Ceux  fur  qui  on  avoit  compté  furent 

; découverts.  Charnok,  King,  Key , Rocword, 

Lowick , Perkins , Friend , Fenwick  , & autres , 
qui  dévoient  préparer  ce  retour , furent  exécu*  • \ 
tés,  & le  projet  avorta. 

Tiix  de  La  Paix  de  Ryswick,  qui  reconcilia  la  France 
Rifwick.  & l'Angleterre  par  la  Médiation  de  la  Suède , 

' ■ ~ fut  d’autant  plus  glorieufe  à Guillaume  IÎI.  que 

Septembre  Louis  X1V’  Ie  reconnut  en  qualité  de  Roi  d 'An- 
*1697*  gleterre,  & promit  de  ne  point  troubler  la  fuc- 
ceffion  de  cette  Couronne  dans  la  ligne  Protêt- 

- .-w“  un. 

1 • 
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tante , établie  par  divers  A êtes  du  Parlement  d*-*.*  g. 
depuis  l’expulfion  de  Jaques  II.  Le  relie  du  b«-*taq»8. 
Traité  regardoit  la  fûreté  du  commerce , la  ref- 
titution  de  ce  que  les  deux  Puiflances  pou- 
voient  avoir  pris  l’une  à l’autre  dans  l'Ame-  *•  — 
ri  que  ; & on  y convint  de  régler  les  limites 
des  Colonies , dont  nous  parlerons,  quand  nous 
ferons  venus  à cette  quatrième  Partie  du 
Monde. 

Le  fameux  Traité  de  Partage  fe  négocia  pref-  _ 
que  auffi-tôt  après  la  Paix  de  Ryswick.  Guil-  tobre!"  C" 
laume  III.  s’attira  par  ce  Traité  toute  l’indi- 
gnation  du  Roi  d 'Efpagne,  qui  lui  en  fit  faire 
de  fenfibles  reproches  par  fon  Ambaffadeur  à Gucrre 
Londres.  Delon  coté, le  Monarque  fit  défendre  pranc/m 
la  Cour  à ce  Miniftre.  Lorfqu’après  la  mort  fujet  de 
de  Charles  IL  le  Teftament  fut  rendu  public , l’Efpagne. 
Guillaume  vit  bien  qu’on  l’avoit  joué  ôc  fit 
fous-main  tous  les  préparatifs  imaginables  pour  . 
en  traverfer  l’execution.  Il  n ’étoit  pas  en  état  m 

d’agir  alors  à force  ouverte.  Afin  de  gagner  du  *70*» 
tems  , il  reconnut  le  Duc  à! Anjou  pour  Roi 
d ' Ef pagne , & ne  laifla  pas  de  s’aflurer  de  l’Alli-  ' 
ance  de  la  Maifon  à' Autriche,  ôc  des  Province s- 
Uniesytn  faveur  de  Charles  ///.fécond  fils  de  l'Em- 
pereur Léopold , & pour  s’oppoièr  puilïamment 
au  trop  grand  accroilfcment  de  la  France . 

Toutes  les  mefures  étoient  concertées  pour  Mort  de  - 
ce  grand  projet  : le  Parlement  d’ Angleterre  Guillau. 
étoit  entré  dans  les  vues  de  la  Cour  : lorlque  mc  U1‘  - 
Guillaume , âgé  de  ji.  ans , mourut  d’une  chute  Lc  9.  ^aj* 
qu'il  ayoit  faite  a la  chalîè.  il  eut  avant  fa  1701, 
mort  le  chagrin  d’apprendre  que  Louis  XIV. 
avoit  reconnu  le  fils  de  Jaques  II.  pour  Roi 
à!  A ngleterre,  après  le  décès  de  ce  Roi,  arrivé  à-- 
St.  Germain  , le  1 6.  Septembre  .1701.  à la  d:S.  • 
année  de  fon  âge.  _ . • 

Cette  démarche  de  la  Cour  de  France  ne 

• b*! 
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B*  ta  G.  fervit  de  rien  au  Prince  Jaques , qui  depuis  ce 
Bmtaske.  tems-là  prit  le  Titre  de  J aq_u  e s III.  Roi  de 
la  Grande  Bretagne , au-lieu  que  dans  ce  Royau- . 
me  auquel  il  prétendoit  , on  ne  le  nomma' 
^ “ plus  que  le  Prétendant.  Le  Parlement  en  fut 

piqué  au  vif,  & entra  dans  les  intérêts  oppofés 
à celui  de  la  France , avec  plus  de  vigueur  qu’il 
n’eût  peut-être  fait  fans  cette  déclaration.  Il 
confirmâtes  Aéfes qui  appelaient  à h Couronne 
A x x * I.  fucceffivement  Anne,  fécondé  fille  de  Jaques 
II.  8c  la  ligne  Proteftante  d 'Hanover,  8c  excluoit 
à jamais  du  Trône  tous  les  Catholiques. 

Après  la  mort  de  Guillaume  III.  la  Prin- 
ceffe  de  Dannemarck  lui  fucceda , 8c  réfolut  de 
pouffer  la  guerre  contre  la  France , 8c  de  con- 
tinuer les  projets  que  la  mort  de  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  prévenus1.  Elle  envoya  fes  trou- 
pes dans  les  Païs-Bas , fous  la  conduite  du  Lord 
Armement  Marlborough.  Nous  parlons  ailleurs  plus  au 
4«s  Alliés,  long  des  fuccès  qu’il  y eut.  La  Flotte  An- 
gloije , commandée  par  le  Duc  à'Ormond,  fe 
joignit  à celle  des  Provinces  Unies , 8c  tâcha  de 
furprendre  Cadix.  L’attachement  des  habitans 
pour  Philippe  rendit  l’entreprife  inutile.  L’Ar- 
mée navale  des  Alliés  ne  put  prendre  le  Fort  Ma- 
tagorda , dont  il  faut  être  maitre  avant  que  de 
forcer  Cadix  à fe  rendre. 

Enlreprife  Elle  fe  dédommagea  enfuite  fur  les  Galions 
fuf  les  Ga-  d’ E [pagne,  qu’elle  attaqua  dans  le  Port  de  Vigo  ; 
lions  d’Ef-  & malgré  la  précaution  qu’eurent  les  Espagnols 
rfBnc’  de  les  décharger,  8c  d’emporter  l’argent  à trente 
..  ; lieues  de  la  mer , la  Flotte  ennemie  ne  laiffa  pas 

d’y  faire  un  riche  butin,  de  ce  qu’on  n’ avoit  pu 
fauver , 8c  brûla  une  partie  des  vaiffeaux. 

. Les  Troupes  qui  étoient  fous  la  conduite 

i7°î*  du  Lord  Marlborough , fe  fignalerent  l’année 
Privante  par  la  prife  de  Bonn  , Réfidence 
de  l’Eleélçur  de  Cologne , 8c  par  celle  de  Lim~ 
bourg.  Sur 
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Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Portugal  avoit  Db  <5. 
conclu  fon  Traité  avec  la  Grande  Bretagne  ôc  émince** 
les  Province  s-Unie  s.  Il  leur  donna  paflage  par  du  p0rtu- 
fes  Etats  pour  attaquer  l’Efpagne  , joignant  fes  gai,  contre 
troupes  à celles  des  Confédérés.  Philippe v. 

Le  deftin  des  deux  Couronnes  fembloit  juf-  Batailie  de 
ques  là  balancer  les  forces  de  l’Alliance.  Ce  Hochftedc. 
fut  en  1704.  que  la  France  reçut  le  premier  - . - — 
coup  fatal.  Les  forces  de  l'Angleterre  lui  enLea.juil- 
porterent  un  , à Hochftedt  , qui  fut  le  com-  let* 
mencement,  Ôc  pour  ainli  dire  le  fignal-des  7<H* 
grandes  pertes  qu’elle  fit  enfuite.  Le  fervice 
que  le  Général  Anglois  rendit  à l’Empire  dans  Le  Lori 
cette  fameufe  Bataille  , parut  fi  important  à Marl- 
l’Empereur;  qu’il  l’honora  de  la  qualité  dePrin-  borough 
ce  de  l’Empire;  fans  parler  des  honneurs  que ■j?“nce.de 
ce  Lord  reçut  de  fa  Patrie  , lorfqu’il  y retour- 1 mpue,_ 
na  après  cette  viâoire.  L’année  fuivante,  les  i70j. 
troupes  Angloifes  furent  occupées  uniquement  à 
obferver  les  mouvemens  de  l’ennemi.  j 

L’année  1706.  fut  une  des  plus  brillantes  du  I7o6_ 
Régné  à’ Anne.  L’ Angleterre  ôc  l 'Ecojfe,  quoi-  union  des 
que  réunies  fous  un  même  Roi  depuis  Jaques  deux 
I.  faifoient  pourtant  deux  Etats  diftinéts  l’un  de  Royaumes 
l’autre.  Chaque  Nation  avoir  fes  loix  fonda- 
mentales,  ôc  Ion  Parlement.  La  Reine  eut  le  d’Ecoffc* 
bonheur  de  les  unir  indivifiblement , ôc  de  voir- 
ies deux  Royaumes  gouvernés  par  un  même 
Parlement  , qui  s’appelle  le  Parlement  de  U 
Grande  Bretagne.  Pendant  qu’elle  réuffiffoit  fi 
bien  au  dedans  de  fon  Royaume  ,fes  troupes, 
animées  par  la  prudence  ôc  la  bravoure  de  leur 
Général , agifioient  de-  concert  avec  celles  des  ' J * . 
autres  Alliés.  Elles  contribuèrent  beaucoup  au  Bataille  de 
gain  de  la  bataille  de  Ramelies.  Louvain , Ma- 
Unes  , Bruxelles , Anvers , tout  le  Brabant , fu- 
rent le  fruit  de  cette  viâoire;  ôc  la  France,  é- 
bxanlée  d’un  fi  rude  choc , hasarda  les  premie- 
- Ttm,  I.  N - - res 
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Db  i,a  G.  res  propofitions  de  Paix  , par  le  canal  de  l’E- 
ER.ETAGH*.  Jcétcur  de  Bavière.  U Angleterre  reçut  cespro-, 
propofi-eS  P0*ïti0ns  avec  froideur,  8c  le  Parlement  fe  for- 
noiis°dc  tifia  dans  la  rél'olution  de  pouller  la  France  à 

paix.  bout , 8c  de  ne  point  faire  de  Paix , que  toute 

la  Monarchie  d'Efpagne  ne  fût  évacuée  par  la 
Maifon  de  Bourbon. 

Ce  fut  pioprement  au  commencement  de 
Première  I7°7*  que  la  Reine  goûta  la  joye  de  la  réunion 
aflcmblce  des  deux  Royaumes,  ii  fouhaitée  des  Rois  fcs 
du  Parle-  prédécefleurs.  Le  Parlement  de  la  Grande  Bre~ 
ment  de  la  tagne  s’affembla  pour  la  première  fois  le  i.Mai. 
Grande  Qn  y décerna  aux  Ecojfois  les  mêmes  Franchi- 
L retag|ici  feS}  dont  les  Anglois  joui  lient  ; on  leur  procu- 
1707.  ra  de  grands  avantages  pour  le  Commerce , 8c 
enfin , on  y prit  toutes  les  mefures  nécefl'aiïes 
pour  pouller  la  guerre  avec  vigueur. 

La  réunion  des  deux  Royaumes  ne  s’étoit 
Mécon-  P«  faite  avec  un  confentement  fi  unanime  , 
tentement'  qu’il  n’y  eût  bien  des  mécontens  en  Ecoffe. 
des  Ecof-  La  Cour  de  St.  Germain  crut  en  pouvoir  pro- 
lois*  fiter,avec  d’autant  plus  d’apparence , que  quel- 
ques Ecojfots  qui  s’y  étoient  rendus , afl'uroient 
que  tout  y étoit  difpofé  à une  révolution  gé- 
nérale , 8c  que  j laques  n’y  paroitroit  pas  plu- 
tôt, qu’il  trouveroit  un  Parti  afîex  fort  pour 
le  rétablir. 

•On  prépara  avec  une  promtiude  incroyable 
non  d'É-  fEfcadre  deftinée  à le  tranfporter.  Il  s’embar- 
cofle.  * qua  en  effet  à Dunkerque.  Les  vents  furent,  les 
- premiers  ennemis  qu’il  eut  à combattre.  Il  prit 

Mars  enfuite  fa  route  vers  l’Ecoffe  : mais  il  s’apper- 
/ . *'08,  çut  bien-tôt  qu’on  ne  lui  avoit  donné  que  des  . 

cfperances  frivoles.  Rien  ne  remua  ; il  fut 
obligé  de  regagner  promptement  le  Port  dç 
. -Dunkerque  , 8c  le  Comte  de  Fourbin  échapa 

a • ec  beaucoup  de  peine  à l'Amiral  B’mg  , qui 
lui  enleva  même  un.  vaifléau  de  guerre  , iur 

le- 
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lequel  il  fe  trouva  quelques  Prifonniers  d’Etat  De  ex  G. 
d’un  très  haut  rang.  Nous  avons  marqué  ail-  Beetags*. 
leurs  la  part  glorieufe  que  l’Angleterre  eut  aux 
fuccès  des  Alliés  dans  les  Païs-Bas.  Elle  con- 
tinua d’agir  toujours  avec  le  même  zèle  pour 
la'càufe  commune  , malgré  les  efforts  que  la 
Cour  de  France  fit  à Gertruydenberg  pour  dé-———» 
tacher  les  Alliés  les  uns  des  autres:  mais  elle  I7°s». 

, fembla  fe  relâcher  de  ce  zèle  fur  la  fin  de  17 19,  ^ 

& quelques-uns  regardèrent  ce  changement  I7I0. 
comme  l’ouvrage  de  quelques  Eccléfiaftiques. 

Au -mois  d’Aoüt , un  DoéVeur  nommé  Sa-  Trouble* 
cbeverel  prononça  à Londres  un  Sermon,  qui  fut  cautes  par 
fuivi  d’un  autre  , prêché  le  16.  Novembre.  Ie  Do&eut 
Dans  l’un  8c  dans  l’autre  Difcours,  il  foutenoit Saclicvcrc1, 
la  Doélrine  de  l’Obeïffance  paffive.  Selon  fes 
principes,  la  révolution  arrivée  en  faveur  de 
Guillaume  III.  avoit  été  une  révolté  criminel- 
le; on  n’avoit  pas  dû  fe  foufiraire  au  gouver- 
nement de  Jaqaes  II  ; 8c  par  une  conféquence 
aflez  naturelle,  pn  en  pouvoit  conclure  que  Ja- 
ques III.  Ion  fis,  étoitle  leul  légitime  Souve- 
rain de  la  Grande  Bretagne.  Ces  deux  Difcours 
firent  beaucoup  de  bruit.  Le  Parlement,  le. 

Clergé , le  Peuple , fout  prit  parti,  8c  fe  vit  par- 
tagé pour  ou  contre  leDoéteur.  Le  jour  qu’on 
l’accufa  dans  la  Chambre  Haute  , Mylord  Ha.- 
versham  l’un  des  Pairs  de  cette  Chambre  dit 
publiquement:  | lu' il  devoit  par  oit  re  ajfez,  étran- 
ge de  voir  cèt  Éccléfiafiique  aàufé  r pour  avoir 
prêché  une  doélrine  pour  laquelle  il  auroit  été 
autrefois  recompenfè  : Que  fi  les  teins  changeaient , 
if  pourroit  bien  avoir  place  dans  la  Chambre  des 
Pairs  , parmi  les  Evêques.  Mais  enfin , ajouta- 
t-il  , f ejpere  qu'un  jour  viendra  oit  nous  aurons 
dé autres,  crimes  d examiner  ; car  de  quelque  ce - 
té  que  je  me  tourne , je  vois  plufieurs  fiujets  d'ac- 
tvfation.  7 Les  intrigues  du  Peuple  ou  plutôt  • 

* • Ni  - des 


Digitized  by  Google 


Difgrace 
du  Lord 
Marlbo- 
rough.. 


292  Introduction  a l’Histoire 

De  ik  G.  des  principaux  du  Royaume  en  faveur  de  Tac-  ; 
Lh.stag.se.  cufé  f les  mouvemens  de  la  Chambre  Baffe 
contre  lui  , tout  l’éclat  avec  lequel  fe  fit  fon 
procès  , pour  ne  le  condamner  qu’à  ne  point 
prêcher  Jurant  trois  ans  , les.  préfens  & le? 
honneurs  que  lui  valut  cette  condamnation;  1 
tout  cela,  dis-je,  fit  croire  qu’il  n’étoit  que 
l’organe  d’un  fort  Parti,  qui  ayant  un  preffen- 
timent  que  la  Reine  ne  vivroit  pas  encore 
longtems , tâchoit  de  difpofer  de  bonne  heure 
, les  efprits  au  retour  de  Jaques.  On  effaya  de 

la  faire  entrer  elle-même  dans  ces  vues , & on 
crut  y avoir  réuffi. 

Le  Lord  Marlborough  étoit  un  obftacle  : on 
prit  le  teins  c±\\  Anne  avoit  quelque  froideur 
pour  ce  Duc , parce  que  la  Ducheffe  fon  épou- 
le  étoit  entrée  dans  une  intrigue  qui  ne  plai- 
foit  pas  à Sa  Majefté.  On  l’écarta  fi  bien  de 
la  Cour , que  fes  amis  furent  envelopés  dans 
fa  difgrace , & obligés  de  fe  démettre  de  leurs 
Charges.  Les  Lords  Sunderland.  & Godclphin  , 
l’un  Secrétaire  d’Etat , l’autre  Grand-  Tréfo- 
rier,  amis  8c  alliés  du  Duc  de  Marlborough , co- 
dèrent la  place  au  Sieur  St.  Jean  , connu  de- 
puis fous  le  nom  de  Vicomte  de  Bullingbrock , 8c 
au  Sieur  \Harley , à qui  la  Reine  conféra  eniui- 
te  le  Titre  de  Comte  tTOxford  ; l’un  ÔC  l’autre 
amis  du  Doéteur  Sachtverel , 8t  dans  les  fenti- 
mens  de  l’Obeïffance  paiïive. 

Le  Duc  de  Marlborough  fut  affez  bien  reçu 
à Londres  ,•  lorfqu’il  y retourna  au  commen-J 
cernent  de  171  i.  Le  bon  accueil  qu’on  lui  fit,  ’ 
l’An  l - eut  n^nnmo'ns  plus,  d’apparence  que  de  réali- 
*err<favèc  tc^-  La  Cour  fe  contraignit  à quelque  complai- 
la -France.  fance  , pour  un  homme  que  la  Paix,  réfolue 
par  le'  nouveau  Miniftere,  alloit  réduire  à une, 
efpece  de  vie  obfcuré  8c  priver  de  tous  fes  Em- 
plois militaires.  Le  Sieur  Pnor  fut  envoyé  en,, 

........  -*•'  w „ --  jrarf 
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"France , pour  y convenir  des  Préliminaires.  Le  d z la  G. 
Comte  de  Tallard , qui  étoit  toujours  en  Angle-  Bretagne. 
terre  depuis  la  Bataille  ÜHochJledt,  reçut  des  re-  " K ~ 
mifes  confiderables  d’argent,  qu’il  répandit  avec  7 
fuccès , & repara  ainii  les  mauvaifes  fuites  que 
fa  déroute  avoit  eues  pour  fa  Patrie.  La  Cour 
de  Verfailles  envoya  à fon  four  un  Miniftre  à 
Londres.  Ce  fut  le  Sieur  Ménager , l’un  des  hom- 
mes du  Royaume  qui  entendoit  le  mieux  tout 
ce  qui  concerne  le  commerce.  Elle  eut  bien 
voulu  traiter  en  même  tems  avec  les  autres  Al- 
liés : le  Minillere  Anglois  aima  mieux  finir  ce 
qui  regardoit  direftement  Y Angleterre , & ren- 
voya le  refte  à unCongrès  général , pour  y être 
débattu  publiquement,  &:  à la  fatisfa&ion  de 
toutes  les  Puiflances  intereffées  dans  cette  guer- 
re. Lg  France,  qui  ne  perdoit  rien  à négocier 
de  cette  maniéré  , y donna  les  mains  avec 
plaifir. 

Prefque  tous  les  Alliés  ciioient  contre  cette  M^cot^élI. 
conduite,  & fe  plaignoient,  qu’on  fît  ainfi  une  tementdes 
paix  particulière  à Londres , au  mépris  des  en-  Alliés  fur  — 
gagemens  contraires.  Les  Miniftres  allèrent  tou- la  condui- 
jours  leur  chemin  , & on  ne  fit  part  aux  Pro-  f f*  AR* 

vîmes  - Unies  de  l’état  où  étoient  les  chofes , 8 
qu’après  que  les  Préliminaires  furent  achevés  de 
régler. 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  , le 
Lord 'Raby,  qui  fut  enfuite  déclaré  Comte  de 
Straffort , fe,  rendit  à la  Haye , pour  y protelter 
que  Y Angleterre  étoit  bien  éloignée  de  fonger 
à trahir  la  caufe  commune  ; il  demandoit  mê- 
me qu’on  redoublât  les  efforts , pour  attaquer 
la  France  , &c  l’obliger  à finir  la  guerre.  Les 
Anglois  feconderent  les  Alliés , comme  ils  a-  Prife  de 
voient  coutume  de  faire , c’eft  à dire  avec  tou-  Bouchai», 
te  la  bravoure  imaginable , ôc  Bouch.ûn  fut  pris 
pendant  les  négociations.  . 
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Dk  i>a  g.  pour  les  avancer  ,1e  Comte  de  Tallard  partit 
JlRETAosa.  Angleterre  , &C  fe  rendit  à Verfailles.  Les  lhefu- 
I7I1_  res  qu’on  avoit  prifes  pour  tenir  fon  voyage 

Troçrès’  fecret , furent  inutiles.  Il  menoit  avec  lui  des 

des  ne  go-  chevaux  & des  chiens  d’Angleterre  , préfent 

dations  que  faifoit,  dit-on,  la  Reine  à Louis XIV , qui 

Angioiles.  en  marqUa  fa  reconnoiflance  par  un  autre 
préfent  de  vins  les  plus  exquis  de  Bourgogne  &c 
de  Champagne , &c  de  quelques  habits  d’une  ex- 
trême magnificence.  On  ne  douta  plus  dès- 
lors  du  fuccès  de  la  négociation , l’inimitié  qui 
avoit  duré  fi  longtems  entre  les  deux  Nations 
difparut , & leur  bonne  intelligence  fit  efperer 
de  grandes  fuites  pour  l’avancement  du  com- 
merce. 

La  Reine  ayant  achevé  de  régler  les  Prélimi- 
naires , ne  tarda  gueres  à faire  connoitre  que 
fon  intention  étoit , que  la  Paix  qui  fe  devoit 
Jrélimi-  Kaitcr  à Utrecht , fe  fît  fur  le  Plan  dont  elle  é- 
naires  ai-  toit  déjà  convenue.  En  voici  les  Articles  : Que 
îctés  entre  U France  reconnaîtrait  la  Reine  O1  U fucceffion 
fc  PAn-C  ‘ta^u  ^ans  k ligne  Probante  ; Qu'on  prendront 
jletenê.  concert  toute*  U*  précautions  pour  prévenir  l'u- 
nion des  Couronnes  de  France  cjr  d’Éf pagne  fous 
‘un  mime  Roi  : Qu'on  donner  oit  , dans  le  Trai- 
té de  Paix  à faire  , une  raifonnable  fatisfaftion 
à tous  les  Alliés  : Que  les  Provinces  Unies  & 
f Empire  auroient  une  Barrière  ; Qye  Dunker- 
que ferait  démoli , moyennant  un  équivalent  dont 
‘ en  conviendrait  : Que  le  Duc  de  $avoye  ren- 
trerait en  pojfejfion  de  ce  qu'on  lui  avoit  pris  , ct* 
qu'il  lui  feroit.  cédé  de  plus  quelques  autres  Pais 
en  Italie  , conformément  aux  engagement  qu'il 
avoit  exigés  en  entrant  dans  l'Alliance.  Les 
Alliés  s’attendoient  à quelque  chofe  de  plus. 
Les  Etats  Généraux  envoyèrent  Mr.  Buy  s , 
pour  empêcher  la  conclufion  d’un  Traité  qui 
les1  fatisfaifoit  fi  peu.  Le  Prince  Eugène  fe  ren-  > 
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dit  à Londres  dans  le  même  deffein.  L’affaire  Dk  lA  G- 
étoit  déjà  trop  engagée, Ôc  ils  ne  firent  que  des  comment* 
remontrances  inutiles.  On  fignifia  au  Lord  furent 
Marlborough , que  la  Reine  n’avoit  plus  befoin  reçu» 
de  fes  fervices  , fur  ce  qu'il  témoigna  n’être  da“s  Ie 
pas  content  des  Préliminaires,  ils  trouvèrent  Parlemcnt* 
de  la  contradiétion  dans  le  Parlement;  on  s’y 
échauffa  , 8c  quelques  Membres  de  ce  Corps 
foutinrent  qu'on  ne  pouvoit  point  faire  la 
Paix  , à moins  que  toute  la  Monarchie  à’Ef- 
pagne  ne  fût  cedée  à la  Maifon  d’ Autriche.  La 
Reine, qui  avoit  prévu  cette  oppofition,s’étoit 
affurée  de  la  Chambre  Haute  , en  créant  dix- 
huit  Pairs , fur  les  fuffrages  defquels  elle  pût 
compter.  Elle  n’épargna  rien  pour  gagner  des 
voix  favorables  à fes  deffeins , 8c  elle  dit , ou 
fit  dire , tout  ce  qu’elle  crut  néceflaire , pour 
diminuer , ou  prévenir  le  mécontentement  des 
autres.  — ■— 

Au  commencement  de  17  ia.  la  Cour  de  17ïï* 
Londres  envoya  à Utrecbt  le  Doéhur  Robin-  Trait^ 
fon , nommé  à l’Evêché  de  Brifiol , 8c  le  Coin-  d’y  tiecbt. 
tedeS/r*jfor<Lpoury  être  à portée  d’ouvrir  les 
Conférences  , aufii-tôt  que  les  Minières  des 
autres  Confédérés  s’y  feroient  rendus.  Ceux 
de  France  y arrivèrent  des  premiers  ; une  de 
leurs  principales  inftruétions  étoit  d’agir  de 
concert  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande 
Bretagne.  Pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  re- 
garde cette  Couronne  en  particulier,  le  Traité 
eut  peu  de  difficultés  , puisqu’on  avoit  déjà 
levé  d’avance  les  plus  confiderables.  Le  Roi, 
y reconnut  la  Reine  Anne  , 8c  la  fucceffion 
dans  la  Maifon  d ’Hanover  ; on  y convint  de 
plus  de  la  démolition  de  Dunkerque',  on  y cé- 
da Y lie  St.  Chriftephle , la  Baye  de  Hudfon , Y lie  * 
de  Terre-neuve  , excepté  le  droit  d’y  pouvoir 
aulii  pêcher  , 8c  fecher  le  poiifon  ; Y Arcadie 
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D*  il  G.  entière,  en  toute  propriété  à h Grande  Bretagne; 
Bretagîtb.  on  y aiïura  l’impofEbilité  de  réunir  jamais  la 
France  8c  l'Efpagnc  fous  un  même  Roi.  Ce 
— " — Traité  fut  enfin  fuivi  d’un  autre, qui  regardoit 

*712'  Amplement  le  rétabliffement  du  Commerce 
entre  les  deux  Nations.  Ces  Traités  , quoique 
prêts  à ligner,  demeurèrent  dans  cet  état,  juf- 
qu’à  ce  que  les  autres  Pui (Tances  fufient  d’ -ac- 
cord , afin  que  lignant  tous  en  même  jour, 
l’Angleterre  ne  parût  pas  les  avoir  prévenues. 

Durant  cette  négociation , on  ne  hégligeoit 
* des11"  P°int  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  Campa- 
Anglois  gnt.  Le  Duc  d’Ormond  étoit  venu  à la  place 
quittent  du  Duc  de  Marlborough , commander  les  trou- 
ai!6,* dCS  Pes  -dngbife5  dans  les  Païs-Bas  ; les  mefures  é- 
le  îi!  Mai.  toient  prifes  pour  entrer  en  adtion  ; le  Général 
Anglois  y avoit  été  prcfent,8c  y avoit  confenti 
comme  les  autres.  Mais  quand  ce  vint  à atta- 
* quer  l'Armée  de  France , il  déclara  qu’il  avoit 

ordre  de  la  Cour  d’éviter  les  occafions  de  fe 
battre.  Les  autres  Alliés  ne  lailferent  pas  d’af- 
fieger  le  Quefna , 8c  le  prirent.  Il  déclara  peu 
Sufpenfioa  apr^s  t qu’il  avoit  un  nouvel  ordre  de  fa  Cour  , 
av«mia  de  publier  dans  l’efpace  de  trois  jours  une  fuf- 
fiance.  penfion  d’armes  de  deux  mois , entre  l'Angle- 
terre 8c  la  France  ; 8c  de  faire  marcher  à Dunker- 
que dix  Bataillons  , pour  le  garder  comme  un 
gage  de  la  bonne-foi  avec  laquelle  cette  derniè- 
re Puiflance  vouloit  agir.  Il  demanda  de  plus , 
que  toutes  les  troupes  des  divers  Princes  d’Al- 
lemagne, lefquelles  étoient  à la  folde  d’Angle- 
terre , le  fuivill'ent , 8c  formaffent  avec  les  Na- 
tionales qu’il  emmenoit  , un  Camp  féparé. 
Cette  conduite  expofa  les  Alliés  à toutes  les 
forces  de  la  France , devenue  -fuperieure  par  la 
Dunfcer-  retraite  des  Anglois , qui  prirent  pofleflion  de 
que  livré  Dunkerque  le  19.  Juillet.  Quelques  Seigneurs 
gîois?'a*  de  la  Chambre  Haute  s’échauffèrent  beaucoup 
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fur  l’Artide  à!  Ef pagne  , dont  ils  vouloient  la  Ds  ia  c, 
ceffion  entière  en  faveur  de  la  Maifon  d’ A ut  ri-  E**rAoj.B, 
che.  Ils  drefferent  même  une  protellation  con- 
tre le  Traité.  Mais  le  *plus  grand  nombre  la  con- 
damna. D’un  autre  côté , la  Reine  recevoir  des 
remercimens  de  la  Ville  d t Londres.  La  Cham- 
bre Baiïe,  fur  le  z.èle  de  laquelle  le  Parti  eppofé 
à la  Cour  avoit  fort  compté  , prit  une  rélôlu* 
tion  contraire  à celle  qu’on  avoit  attendue 
d'elle  en  cette  occafion.  Elle  commença  à 
rechercher  la  conduite  du  Duc  de  Marlberough 
& de  fes  amis , qui  avoient  compofé  le  Minis- 
tère précèdent.  Elle  lé  plaignit  même  de  fes 
Alliés  w & les  accufa.  de  n’avoir  pas  contribué 
à la  Caufe  commune  , autant  qu'ils  Sauraient 
dû.  Les  Provinces-Unies  s’en  juftifierent  par  un 
Mémoire  fort  étendu.  * 

L’ Angleterre , qui  s’étoit  engagée  au  Duc  de  Anne  fait 
Savoye  de  lui  procurer  une  Paix  avantageuse , donner  la 
voulut  dégager  fa  promeffe  , en  ménageant  £^cled*a 
à ce  Prince  la  Dignité  de  Roi  de  Sicile.  Elle  savoye. 
fongea  même  à faire  déclarer  l’Eledeur  de 
Bavière  Roi  de  Sardaigne  , pour  effacer  la  ta- 
che dont  l’Empereur  Jofeph  l’avoit  flétri  ert  le 
mettant  au  Ban  de  l’Empire  , avec  fon  frere 
l’ Electeur  de  Cologne.  Le  premier  fut  mis 
eflfeétivement  en  pofleffion  de  la  Couronne 
de  Sicile  ; mais  l’Eleéleur  fe  contenta  de  ce 
qu’on  lui  donna  dans  les  Pais-Eas  , dont  il 
céda  même  fon  droit , lors  que  l’Empereur 
Charles  VI.  le  rétablit.  La  fufpenfion  d’armes  Nouvelle 
n’étant  que  pour  deux  mois  , le  Vicomte  de 
Eullingbrock , Secrétaire  d’Etat,  fe  rendit  à Ver-  avec™* 
failles  , dans  le  même  tems  qu’on  venoit  d’en  France.  .; 
publier  une  nouvelle  , à commencer  le  22. 
d’Août,  jufqu’au  22..  Décembre  , entre  Y An- 
gleterre  & la  France , tant  par  mer  que  par  ter- 
' ic.  Il  eut  aulü  une  Audience  de  la  Reine 
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15*  t m.  G.  Douairière  d 'Angleterre  , qu’il  affura  du  paye- 
Bs-btaou*.  ment  des  arrerages  de  la  penfion  que  la  Nation 
v lui  devoit. 

La  Cour  de  France  réfelut  d'envoyer  le  Duc 
à'Aumont  à Londres  en  qualité  d’Ambaffa- 
„ deur  ; &c  celle  à'  Angleterre  nomma  de  fon  cô- 

té le  Duc  de  Shviresburi  pour  l’Ambaffade 
de  France  , & le  Lord  Lexington  pour  celle  d'Ef- 
fagne.  L’un  devoit  affilier  à la  renonciation 
des  Ducs  de  Btrri  & d’Qriw»*  , & autres  Prin- 
ces de  la  Mailbn  de  Bourbon , à la  Couronne 
à!  Efpagne  ; & l’autre  à celle  du  Roi  d’ E/pagne 
au  Royaume  de  France . Ceux  qui  jugèrent 

alors  de  cette  condition  de  la  Paix  , regar- 
derent  ces  renonciations  comme  de?  foins  inu- 
tiles , perfuadés  que  il  le  cas  arrivoit  , elles 
n’auroient  pas  plus  de  force  que  celles  de  Louis 
; XIV . • ^ *» 

Anne  fait  Au  commencement  de  l’année  1713*  le 
^nclufion  Traité  fe  trouva  mis  au;  net  , & il  n’y  man- 
da. Traité  quoit  plus  que  la  formalité  de  figner.  Les  Mi- 
«i  ûtrccht.  nillres  d 'Angleterre  déclarèrent  aux  AHiés,  qu’ils 
- avoient  ordre  de  finir;  qu’il  vouloient  cepen- 

171 3*  dant  attendre  encore,  pour  qu’ils  puffent  con- 
clurrc  tous  en  même  tems.  Ils  menacèrent  mê- 
me les  Etats  Généraux  de  les  abandonner 
tout-à-fait,  s’ils  ne  fe  hâtoient.  Ce  Traité  pa- 
rut enfin  : c’étoit  le  même  que  nous  avons  dé- 
jà dit;  excepté  qu’on  y avoit  ajouté,  que  le 
Portugal  feroit  compris  dans  l’Alliance;  & que 
la  France  promit  de  s’en,  tenir  pour  les  affaires 
de  la  Religion  en  Allemagne,  à ce  qui  en  a été 
Intercède  règlé  dans  les  Traités  de  Weftphalie.  La  Reine 
avoit  voulu  obtenir  quelque  chofe  en,  faveur 
’ des  Réfugiés  François.,  &c  des  Proteftans  de 
Sileftt  : mais  fes  foins  n’eurent  aucun  fuccès. 

* Le  Roi  de  France  lui  accorda  feulement  la 
liberté  des.  Proteftans  , qui  n’étoient  condrrn- 
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nés  aux  Galères , qu’à  caufe  de  leur  Religion-  d*  u*  g. 

Jaques , qui  depuis  fon  entreprife  d’Ecoffe  fe  b*.eta«»is. 
faifoit  appeüer  le  Chevalier  de  St.  George , protef-  Protefta- 
ta  contre  tout  ce  qui  avoit  pu  être  traité  à fon  cheJÎiLr 
préjudice  au  Congrès  d'ütrecht.  Sa  protefta-  de  saint 
tion  elt  datée  de  St.  Glermain  en  Laye , le  25".  George. 
Avril  1712.  La  Paix  avec  l'Efpagne  fe  négocia 
à peu  près  de  la  même  maniéré , & aü  même 
lieu.  Le  Traité  en  fur  ligné  le  15.  Juillet.  Il  P S e* 
contenoit  une  répétition  de  celui  de  Madrid  de 
l’an  1667.  8c  de  celui  de  16-jo.  auxquels  on 
ajouta  feize  nouveaux  Articles , pour  lèrvir  de 
règle  au  commerce  des  deuj  Nations;  & quel- 
ques autres  pour  éclaircir  ou  amplifier  les  pré- 
cedens.  La  Paix  ehtre  l’Efpagne  8c  l’Angle- 
terre fut  publiée  à Londres  le  12.  Mars  lui- 
vant , avec  de  grandes  folemnités. 

Il  faut  remarquer, qu’une  des  conditions  ef-  Ip 
fcntielles  de  la  Paix  avec  h France  avoit  été  dant  fort  ' 
la  fortie  dü  Chevalier  de  St.  George  hors  du  de  France. 
Royaume.  Pour  y fatisfaire , il  en  fortit  8c  lé 
retira  en  Lorraine.  Ceux  qui  appréhendoient 

quelque  révolution  en  là  faveur,  ne  le  crurent 

point  allez  éloigné  ,&  préfenterent  plufïcurs  A- 
dreffes  à la  Reine  pour  mettre  fa  tête  à prix. 

Sa  Majelté  reçut  les  marques  de  leur  zèle  avec 
bonté;  mais  elle  répondit  à leur  demande  d'tn 
•ne  maniéré  à leur  faire  connoitre,  qu’ils  al- 
loient  au-delà  de  fes  fentimens. 


Ce  fut  alors  que  ,pour  l’obliger  à fe  déclarer 
for  les  fcfùpçons  que  l’on  avoit  de  quelque  def- 
fein  décret , on  propofa  d’ appeler  à -Londres  le 
Prince  héréditaire  d Hanovtr  y en  qualité  de 
I>uc  de  Cambridge  , pour  y prendre  lèance  au 
Parlement  8c  y avoir  fa  voix.  La  Reine  té- 
moigna beaucoup  de  reffcntiment  de  cette  pro- 
pofition , & écrivit  à Hanovtr  en  termes  fort 
yifs , qu’elle  jugeoit  une  pareille  démarche  très 

N 6 -dei- 


Anne  eft 
foupçon- 
née  de 
vouloir 
l'établir  ^ 
fur  fonTrô- 
ne  apres 
fa  mort. 

I.e  19. 
17M- 
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B*  ta  G.  defavantageufe  à la  Religion  Proteftante.  Ell« 
Sjustavxs.  fut  auffi  très  fenfible  à la  mefintelligence  qui 
furvint  entre  le  Comte  d 'Oxford  8c  le-  Lord  B«L 
lingbrock.  Ce  Lord  ayant  fait  que  l’on  ôtât  la 
Charge  deGrand-Tréforier  au  Comte,  ce  der- 
nier en  donnant  fa  démiffion,  dit  aflex  forte- 
' ment,  que  fon  adverfaire  donnoit  à SaMajeflé 
_ des  coni'eils  qui  tendoient  à la  ruine  totale  de 

,7I4.  la  Religion  Proteftante;  ce  qui  fignifioit,  à ce 
qu’on  s’imagina , le  confeil  de  mettre  le  Préten- 
dant fur  le  T rône  de  la  Grande  Bretagne.  Cette 
fucceffion  étoit  agitée  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur par  les  Partis  gppolës , que  la  fanté  d'Anne 
diminuoit;  comme  en  effet  elle  tomba  malade 
. le  ao.  Juillet,  après  avoir  prorogé  le  Parlement, 
lîe/nc;  **  attribua  cette  précaution  à la  crainte  que 
lesMiniftres  avoient,  que  fi  le  Parlement  étoit 
affemblé  au  tems  du  décès  de  la  Reine,  il  ne 
prît  des  mefures  qu’ils  éïoient  bien  aifes  de 
. ‘ rompre.  Elle  mourut  le  i.d’Àoût;  & aulïi-tôt 

l’Eledeur  à'Hanovcr  fut  proclamé  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  fous  le  nom  de  George  I. 

Le  Duc  à’Ormond  8c  le  Vicomte  deBuliing- 
brock  avoient  témoigné  trop  d’oppofition  à fes 
intérêts,  pour  efperer  qu’ils  puffent  demeurer 
furement  dans  un  Etat  où  il  alloit  être  le  maî- 
tre. Ils  pafferent  en  France,  8c  de  là  fe  rendirent 
à la  Cour  de  Jaques , à qui  ils  avoient  facrifié- 
leur  fortune.  Le  nouveau  Roi  arriva  à Londres , 
& y fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de 
joye.  Le  jour  de  fon  Couronnement , qui  fut  le 
3 r.  O&obre , fut'  pour  la  Nation  un  jour  de  ré- 
jouïffances.  Les  folemnités  furent  néanmoins 
troublées  en  plufieurs  endroits  par  des  acclama- 
tions en  faveur  de  Jaques.  Pendant  qu’on  pre- 
noit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  é- 
touffer  ces  émotions  populaires , .le  Parlement 
s’ appliquent  à la  recherche  des  inalvçrfahons  de 

~ l’an- 
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lancien  Gouvernement,  On  y examina  des  D*  ia  G* 
lettres  ôc  autres  papiers  du  Vicomte  de  Bulling-  b&*tagj«, 
brock.  Un  Comité  en  publia  des  extraits  qui  font  ®hne 
voir  le  dévouement  de  ce  Miniftre , ôc  de  quel-  duite  du  * 
ques  autres , aux  intérêts  de  la  France , ôc  les  dernier 
mouvemens  qu’ils  fe  donnoient  pour  procu-  Miniftere» 
ter  le  Trône  de- la  Reine  au  Chevalier  de  St. 

George , après  la  mort  de  cette  Princeffe.  Mais , 
comme  nous  avons -dit , le  Duc  àOrmond  ôc  lui  . 
avoient  prévu  cet  orage , ôc  l’avoient  prévenu  I7I4, 
par  une  prompte  retraite.  LeComte  d 'Oxford, 
qui  avoit  jugé  à propos  d’affronter  cette  tem- 
pête, ôc  de  continuer  à prendre  féance  au  Par-  • 
lement,  fut  arrêté  ôc  envoyé  à la  Tour.  Son 
procès  dura  longtems,  ôc  il  en  fortit  enfin  : .r 

mais  comme  il  voulut  fe  préfenter  à la  Cour  , 
le  Roi  lui  fit  dire  de  n’y  pas  aller;  ôCj  il  eft 
demeuré  dans  une  cifgrace,  qui  a moins  furpris  v 
que  fon  élargiffement.  f, 

Pendant  que  George , le  Prince  de  Galles  fort 
Fils , Ôc  la  Princeffe  de  Galles  Epoufe  de  ce  der- 
nier , recevoient  de  tous  côtes  des  Adrefles  de 
félicitation  ôc  des  proteftations  de  fidelité  * le  Nouveau* 
Chevalier  de  St.  George  fongeoit  à profiter  des  troubles 
troubles  que  fon  Pmi  excitoit  dans  la  Grande  dîns  la  Gr* 
Bretagne.  Il  avoit  publié  unManifefte,  prefque  Brctagne’ . 
aufii-tôt  après  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  2 
mort  de  la  Reine.  Après  y avoir  expofé  les  d’Aout. 
raifons  qui  le  portoient  à ne  fe  point  défifter 
de  fa  prétention  à la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne  , il  y ajoutoit  ces  paroles  dignes  d’at- 
tention : ,,  j4pres  le  décès  de  la  PrinceJJe  notre 
,,  Sœur,  do  nt  les  bonnes  intentions  en  notre  faveur , 

,,  qui  nous  étaient  connues  est  avoient  caufé  no- 

,,  tre  inaâlion  pendant  ces  dernieres  années , n ont 

,,  pu  être  ejfecîutes  par  la  furprife  de  fa  mort , il 

,,  ejl  arrivé  ôcc.  Ce  Manifefte,  qui  étoit  une  Manifefte 

proteilation  folemnelle  contre  la  proclamation  dc  Ja<lucs* 

N 7 ‘ du 
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du  Roi  George , & qui  s’accorde  affez  à ce 
qu’on  a dit  de  l’intention  du  ; dernier  Minifte- 
re  fous  la  Reine  Anne , fe  trouva  en  peu  de 
tems  difperié  dans  les  trois  Royaumes , de  y pro- 
duiiit  allez  d’elFet  pour  inquiéter  la  .Cour, 
mais  trop  peu  pour  iervir  efficacement  le  Che- 
valier. Le  Duc  de  Lorraine , dont  le  Miniftre 
fut  foupçonné  d’en  avoir  répandu  des  copies  , 
fe  juftifia  par  un  Ecrit  , qui  ne  détruifit  pas 
entièrement  la  froideur  que  ce  foupçon  avoit 
caufée  ; on  eut  moins  d’égard  aux  protefta- 
tions  obligeantes  qu'il  _ faiioit  au  Prince  ré- 
gnant , qu’a  la  retraite  qu’il  continuoit  de  don- 
ner au  Chevalier  dans  les  Etats. 

Cependant  les  troubles  croiffoient  : on  avoit 
affiché  à divers  endroits , autour  de  la  Bourfe 
de  Londres , une  nouvelle  Déclaration  du  Che- 
valier, par  laquelle  il  avertiffoit  fes  fujets  de 
la  refoiution  où  il  étoit  de  les  aller  délivrer , 
& les  exhortoit  à fe  joindre  à lui , avec  tout 
le  fecours  qu’ils  pourroient  mettre  fur  pied , 
afin  de  rentrer  dans  fes  Royaumes.  Le  Com- 
te de  Marr  leva  l’étendard , & le  fit  proclamer 
fous  le  Titre  de  Jaques  VIII.  Roi  & Etoffe , 
dans  les  villes  de  Ptrth , Aberdeen , lnverneff. 
Dundee,  & dans  prefqué  toutes  les  villes  li- 
tuées  au  Nord  de  la  -Tay.  Les  Lords 
Mackintofh  , Berlam  , & quantité  d’autres  » 
tant  à’  Angleterre  que  d 'Etoffe , embrafferent 
ce  parti.  Il  le  forma  divers  Corps , qui-  s’étant 
raffembiés  , en  compoferent  un  de  deux-mille 
hommes  dlnlanterie , de  de  mille  chevaux,  à 
Cailjo  lur  1a  Twde.  De  là  ils  s’avancèrent  juf» 
qu’à  Billingham , tirant  fur  Newcajtle.  Le  Com- 
te de  Marr  de  fon  côté  avoit  une  petite  Ar- 
mée, qui  fut  augmentée  de-  Z300  hommes 
conduits  par  le  Général  Gordon  , & de  3500 
des  yaffaux  du  Comte  de  Seaford , que  ce 
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Seigneur  lui  amena.  vNrayant  pasjugé  à propos  D*  t&  G£ 
de  palier  la  Riviere.  de  Forth  , il  fe  retrancha 

daüs  fon  Camp  de  Perth,  Les  Lords  Ver - _ _ 

•usentvMttr  8c  Widr'tngton , Catholiques-Romains  i-  . > ' 

les  Comtes  de  Nithisdale , de  Carmoarth  , de 
S forment  tk  de  Kenmure , & autres  , fe  déclarè- 
rent, 8t  joignirent  le  Corps  qui  étoit  dans  le  ______ 

Northumberland.  La  Province  de  Lancafire  iji?. 
étoit  aulîi  agitée  des  mêmes  tumultes- 

La  Cour  n’oublioit  rien  pour  éteindre  un  feu  Bataille  éè 
qui  commençoit  à s’allumer  avec  violence.  Le  Dundée» 
Duc  d'ArgyU  alla  avec  un  Corps  de  troupes , 8c 
combattit  ceui  du  Comte  de  Marr  à Dundét. 

Il  enfonça  d’abord  les  Ecofjois , Scieur  Aile  gau- 
che fut  rompue-  Elle  tâcha  en-vain  de  fe  ral- 
lier, la  Cavalerie  du  Duc  la  mit  en  fuite.  Mais 
les  Ecoffei'  tombèrent  avec  tant  de  furie  fur 
l’Aile  gauche  du  Duc,  qu’ils  la  mirent  en  defor- 
dre.  L'avantage  demeura  .au  parti  de  la  Cour. 

Dans  la  Province  de  Lancafire  , les  Jacohites  de 
( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux  qui  tenoient  Preftoû' 
le  parti  du  Chevalier)  occùpoient  la  Ville  de 
Frejîon,  8c  s’y  laifferent  enveloper  par  le  Lieu- 
tenant-Général Wills  y qui  les  força  enfin  de  fe 
rendre  à diferetion  8c  de  fe  foumettre  à la  clé- 
mence du  Roi.  Le  Lord  Derwentwater  ,\cGé- 
néral  Macintosh , avec  près  de  quinze  - cens  Arrivée  do 
hommes , la  plupart  Ecoffois , furent  faits  pri-  Chevalier 
fonniers  : il  fe  trouva  entre  eux  deux-cens  dix-  en  Ecofle. 
huit  tant  Lords , que  Gentilshommes.  Le  Com-  ^ r— ' 

te  de  Marr  tenoit  ferme  pour  le  Chevalier , qui  janvier 
fe  rendit  en  Ecojfet  fit  fon  Entrée  publique  à J 171s. 
Dundee , 8c  luivant  fa  marche  vers  le  Camp  de 
Perfh  y reçut  une  Députatiou  du  Clergé  d'Aber- 
deen. Le  refus  qu’il  fit  de  prêter  li-tôt  le  fer- 
ment qu’on  exige  des  Rois  d'Angleterre  , fut 
caufe  qu’on  différa  la  cérémonie  de  fon  Cou- 
ronnement. qui  devoit  fe  faire  à Perth.  11  fem- 
. bluit 
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Dï  uG.  bloit  que  fon  Parti  dût  groffir  à tous  momens  : 
Smtam*.  mais  il  avoit  déjà  perdu  ceux  qui  auraient  pu 
- lui  être  favorables.  Le  peu  de  fermeté  qu’on  lui 

171 6.  remarqua,  les  fages  mefures  que  le  Roi  George  lui 
avoit  oppofées,  & l'impoffibilité  que  quelques- 
uns  commencèrent  à trouver  dans  le  deflein 
de  rétablir  fon  Parti , en  détachèrent  le  Comte 
Seaford  & le  Marquis  de  Huntle y , qui  en  fe 
retirant  emmenerent  avec  eux  leurs  Vallaux. 
fuite  du  Le  Chevalier  fe  trouvant  cinq-mille  hom- 
. Chevalier,  mes  de, moins,  n'eut  point  d’autre  parti  à 
prendre,  pour  éviter  le  Duc  d ’Argyle  qui  le 
ferrait  déjà  de  près,  que  de  repaner  la  mer. 
Le  Comte  de  Marr  & d’autres  Seigneurs  le 
fuivirent  : il  débarqua  à Graveline , ôc  après  avoir 
parcouru  diverfes  Provinces , il  fe  retira  en  Ita- 
lie , où  le  Pape  le  prit  fous  fa  prote&ion. 
des  Mé-S  ■ ^es  principaux  d’entre  les  prifonniers  qu’on 
contens*  à avoir  faits  à Prefion , furent  amenés  à Londres , 
Ldndres.  & les  deux  Lords  Derwentwater , & Kenmure 
‘ furent  décapités  : le  Comte  de  Nithisdale  avoit 
eu  le  bonheur  d’échaper  de  la  prifon , la  veille 
du  jour  marqué  pour  fon  fupplice.  Les  Lords 
Widrmgton , Camwarth  Sc  Nairn  obtinrent  un 
répi.  Ce  qui  relia  de  ce  Parti  fe  retira  dans 
les  montagnes,  & les  principaux  firent  leur  paix 
avec  la  Cour.  Débarafiee  de  l’inquietude  que 
devoit  naturellement  lui  caufer  ce  defordre , dont 
*"  peu  de  Provinces  avoient  été  exemtes , elle 
s’appliqua  à rétablir  la  tranquillité  dans  les  trois 
Royaumes , & à prévenir  tout  ce  qui  pourrait 
la  troubler  à l'avenir.  Les  relies  du  mécoii- 
tentement  furent  plutôt  afibupis , que  détruits  ; 
il  relloit  toujours  un  feu  caché  fous  la  cendre , 

2ui  jettoit  encore  de  tems  en  tems  quelques 
tincelles.  Pour  l’ éteindre  entièrement , ou  du 
moins  empêcher  qu’il  ne  s’en  formât  quelque 
nouvel  incendie  , Sa  Majefté  Britannique  né- 
goda 
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gocia  un  Traité  avec  la  France  8c  les  Provin-  De  ia.  G.  J 
ces  Unies , qui  fut  conclu  8c  - ligné  à la  Haye  s**’rASKE,_ 
au  commencement  de  l’année  fuivante.  Il  m7. 
portoit  en  fubftance  : Que  le  Chevalier,  qui  étoit  La  Triple 
alors  à Avignon  , ferait  obligé  de  fe  retirer  au  Alliance. 
delà  des  Alpes;  Que  Sa  Majefié  Très  Chrétienne  . 
ne  l'affifleroit  ni  directement  ni  indirectement  : *an 

Qu’il  ne  pour r oit  revenir  à Avignon,  ni  pajfer  1717.  . 
par  /«France,  fous  aucun  prétexte,  ni  fous  quelque  * 

nom  que  ce  fût  : Qu’aucune  des  trois  Puijfances 
ne  donner  oit  retraite  aux  fujets  rebelles  des  deux 
autres:  Qu’on  ne  feroit  aucun  nouveau  Port  ni  à ' 

Mardick  , ni  à Dunkerque , ni  à deux  lieues 
de  l'une  de  ces  Places  : Que  la  fuccejfion  à la 
Couronne  de  France  zsr  à'  celle  de  la  Grande 
Bretagne  feroit  garantie  par  les  trois  Puijfances , 
fur  le  pied  quelle  efi  établit' par  les  Traités  d’ U- 
trecht  : Qu’en  cas  qu’une  des  trois  Puijfances  fût 
attaquée  par  quelque  autre  Puijfance  que  ce  Joit , 
les  deux  autres  lui procureroient  une  entière  fatis-  ~ 
faction  : Que  files  Etats  de  quelqu’un  des  Alliés 
étoient  troublés  de  dijfenfions  intejiines,le Souverain 
inquiété  feroit  fecouru  par  les  autres  Alliés  û 
leurs  frais , deux  mois  apres  la  requifition.  Un 
Article  féparé  expliquoit  que  l’on  entendroit 
ceci  des  Etats  fitués  en  Europe. 

Ces  précautions  fi  fages  n’ empêchèrent  pas  la  Confpîra- 
SJtede  de  faire  une  entreprife  en  faveur  duChe-  tion  de 
valier.  Le  Baron  de  Gortz ,,  qui  avoit  été  Mi-  1 Ambaûa- 
niftre  d’Etat  du  Duc  de  Holftein , 8c  étoit  paffé  s^e  à 
en  Suède , engagea  Charles  XII.  à prendre  ce  Londres, 
parti , 8c  fut  le  Chef  de  cette  entreprife.  Le 
Comte  de  Gyllenborg , Minifire  Suédois  à Londrest 
devoit  exciter  les  Anglois  à fe  joindre  à un  fe- 
cours  de  vingt-mille  Suédois  deftinés  à les  foute- 
nir.  La  Cour  de  la  Grands  Bretagne,  avertie  à 
tems  de  cette  entreprife,  fit  arrêter  le  Comte,  8c 
apprit  toute  l’intrigue  parla  vifitedeJês  papiers^ 

Gortz 
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Brex>a gks.  G°rtz  ^ut.  arrêté  en  même  tems  dans  les  Pro- 

— minces  Unies , 8c  le  deffein  échoua.  Ce  qu’il  y a 

Le  19.  Fc-  de  iingulier,  c’eft  que  les  habitans  de  la  Grande 
ruer.  Bretagne  avoient  eux-mêmes  avancé  la  plus 
grande  partie  des  frais  de  cette  dcfcente  pro- 
jetée. Celle  que  les  Efpagnols  firent  au  mois 
d Août , dans  l’Ile  de  Sardaigne  , dont  l’Empe- 
reur étoit  en  poffeffion,  fut  regardée  par  lés 
P uifiances  maritimes, qui  s’étoient  rendues  garan- 
“ tes  de  la  neutralité  de  l’Italie,  comme  une  in- 
fraélion  du  Traité  d ’Utrecht , & donna  lieu  au 
Traité  delà  Quadruple  Alliance. On  commença 
J>ar  un  projet  de  Traité  à faite  entre  Sa  Majefté 
Impériale  & Sa  Majefté  Catholique.  Les  con- 
ditions principales  dévoient  être  : §ue  l'Empe- 
reur demeurant  en  poffejfion  de  Naples , de  Sicile  , 
du  Milancz  cr  des  Païs-Bas  , céderait  toutes  fes 
prétentions  fur  i’Efpagne;  qui  de  fort  côté  ren- 
drait i’ile  esr  le  Royaume  de  Sardaigne  , lequel 
Royaume  feroit  donné  au  Duc  de  Savoye  pour 
compenfation  de  la  Sicile , qu'il  ctderoit  et  l'Em- 
pereur. Pour  prévenir  les  troubles  que  pourroit 
caufer  lafucceflion  des  Ducs  de  Florence , & de 
forme  8c  de  Plaifance , en  cas  qu’ils  vinflent  à 
mourir  fans  héritiers  mâles,  il  fut  réglé  que  ces 
Duchés  ne  pourraient  être  pojjedés  par  aucun  Prin» 
te  qui  feroit  en  même  tems  Roi  d’Efpagne;  mais 
qu'ils  feroünt  refervés  au  fils  aine  de  la  nouvelle 
Reine  <fEfpagne,  fille  du  feu  Duc  de  Parme  cr 
fécondé  femme  du  Roi  Catholique:  Que  pour  lui  en 
ajfurer  la  pojjejfion , il  feroit  mis  garntfon  Suififc 
«Livourne,  d Porto  Ferrayo,  à Parme,  à Plai- 
fance; CT1  que  ce  Corps  ne  pourroit  exceder  le  nom- 
bre de  fix -mille  hommes : Glu  on  donner  oit  trois 
mois  aux  Rois  Efpagnc  ejr  de  Sardaigne , pour 
fe  déclarer  s'ils  acceptaient  le  Traité  ou  non.  Ce 
Traité  fut  figné  à Londres,  le  i.d’Août  17x8  , 
par  les  Miniftres  de  Leurs  Majeftez  Impériale , 

Très- 
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Très-Chretienne,  ôc-  Britannique.  Les  Etats  De  m G. 
Généraux , invités  à y entrer,  prirent  du  teins  b»»»4-®*** 
pour  s’y  déterminer  ; 6c  c’eit  parce  que  l'on 
rcomptoit  qu’ils  y entreroient  , qu’on  l’appelle 
la  Quadruple  Alliance, , „ . >J.  .-  ?•»  ... 

Les  Efpagnols ,,  non  contens  d’avoir  repris  Querre  a*. 
la  Sardaigne  fur  l’Empereur,  s’étoient  jettés  fur  vec  lXf* 
la  Sicile , où  ils  avoient  déjà  rétabli,  en  partie  Pa8nc* 
leur  domination.  On  la  regardoit  comme  per- 
due pour  le  nouveau  Roi  , lorfque  l’on  négo- 
cia ce  Traité , ôc  comme  une  conquête  que 
les  Alliés  feraient  obligés  de  faire  tout  de  nou- 
veau. C’eû  pourquoi  les  Puiffances  contrac- 
tantes en  difpoferent  ainfi.  Le  Roi  de  Sicile , 
déformais  Roi  de  Sardaigne  , y accéda  par  fes 
.Minières  le  8.  Novembre  de  la  même  année.»  ' 
Cependant , les  Efpagnols  s’étoient  rendus  . • . 
maitres  de  Mejfine,& cil  ne  reftoit  plus  que Syra- 
tufç  ôc  Mtlanxo  aux  Impériaux? , que  les  Pié- 
montôis  avoient  appelles  à leur  fecours.  La 
Flotte  Britannique  y mit  ordre,  ôc  fa  viéloire 
fur  celle.  d’Efpagne,  rendit  aux  Impériaux  une 
fuperiorité  , qmls  n’auroient  pas  eue  fans  elfe. 

La  Sicile  fut  donc  reconquife  pour  l’Empereur  , 
ôc  1a  Sardaigne  pour  le  Due  de  Savoy e , à qui  h 
Couronne  de  cette  lie  demeura. 

Ceshoftilités  furent  fuivies  d’une  guerre  dé-  L’Efpigne 
clarée  contre  l’Efpagne  , à la  fin.  de  cette  ân-  tâche  d’j*» 
née,  Ôc  bientôt  Madrid  fut  l’afyle  des  méeon-^mcte*  ** 
tens  du  Gouvernement  d'Angleterre*  La  Fran- 
.ce  fe  déclara  auffi  contre  l’Efpagne , ôc  s’üriit 
fort  étroitement  avec  SaMajelté  Britannique. 

La  Cour  de  Madrid  fe  fervoit  utilement  des 
Mécontens  d’Angleterre  , pour  inquiéter  ce'le 
de  Londres.  Le  Duc  d 'Ormond  paroiilbit  au 
Cardinal  Alberoni  un  infiniment  utile.  Le  Roi 
.d’Efpagne  le  fit  fon  Capitaine-Général.  - 
Le  Chevalier  de  St.  George  arriva  lui-même 

en 
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JO*  z.a  G.  en  Efpagne,  8c  fa  vue  ayant  achevé  de  difpo- 
Bretagn*.  fer  le  Roi  Catholique  en  fa' faveur  ; on  fit  une 
entreprife  fur  l’Ecoffe. 

■ ■■  La  Flotte  mit  à la  voile  le  6.  Mars  de  l'an 

1719.  1719.  Les  Lords  TulUbardin,  Marshall,  Sc 

furl’Ecoffe.  Seaforci  Purent  fix  jours  après  la  route  d’Ecof- 
‘ fe , avec  des  armes  pour  quatorze  ou  quinze- 
mille  hommes.  Une  tempête  de  48  heures 
dérangea  fort  ce  projet.  Malgré  cette  difgrace  ,il 
-ne  lailia  pas  d’arriver  à Ktntail  en  Eco  (Te  deux 
frégates , qui  y firent  un!  débarquement , ai^- 
. quel  fe  joignirent  les  Loris  mécontens , qui 

le  trouvèrent  en  peu  de  jours  une  petite  Ar-* 
mée  de  cinq-mille  hommes.  La  Cour  avoit 
donné  de  fi  bons  ordres , qu’elle  fut  bientôt 
• diflipée. 

Mort  d . c^ar^es  XII.  F-°i  de  Suède  étoit  un  ennemi 
Roi  de**  d’autant  plus  redoutable  , que  ce  Prince  étoit 
Suede.  à la  veille  de  faire  fa  paix  avec  le  Czar.  Ces 
deux  Puiffances  ne  haïffoient  pas  le  Chevalier 
de  St.  George  ; 8c  fl  elles  fe  fuffent  unies , elfes 
auraient  pu  tenter  quelque  chofe  en  fa  faveur. 
Mais  Charles  XII.  qui  ne  difümuloit  pas"  cette 
intention , ayant  été  tué  au  ficge  d’une  Place 
de  Noruoege  , fa  fceur  prit  d’autres  fentimens 
pour  la  Cour  Britannique  ; avec  laquelle  elle 
T . » fe  lia  par  deux  Traités  , l’un  de  Paix , 8c  L’au- 
vec  la  Reï-  h"c  d’ Alliance.  Par  ce  Traité  , la  Reine  céda ; 
ne  de  Sue-  à Sa  Majefté  Britannique  comme  Eleéleur  de 
de*  Brunswç , les  Duchés  de  Breme  & de  Wehrden , 
avec  leurs  droits , annexes,  appartenances , en- 
tre autres , le  Jus  pignons  du  Bailliage  8c  de  la 
Ville  de  Wilshaufen  , fes  droits  pour  le  Direc- 
toire du  Cercle  de  Baffe-Saxe , celui  de  féance 
8c  de  fuffrage  aux  Dietes  de  l’Empire  8cc. 
L’Angleterre  de  fon  côté  lui  accorda  un  fub- 
üde  de  foixante  8c  douze-mille  livres  fterling. 
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La  France  avoit  donné  l’exemple  de  ces  -fortes  D*  ta  G: 
de  libéralités.  : ■ ...  BarrAom, 

George  avoit  pris  d’ailleurs  fes  mefures  pour  Trâit(:s  a. 
s’afîurer , en  cas  de  befoin , des  fecours  de  l’Em-  vec  l'Em- 
pereur & du  Roi  de  Pologne.  Il  avoit  con-  p«eur  & 
du  avec  ces  deux  Monarques  deux  Traités , pe  ,Ro1  de 
par  lefquels  on  s’erigageoit  mutuellement  à fe  °“nc* 
donner  des  troupes , en  cas  qu’une  des  parties 
contrariantes  fût  attaquée. 

L’Efpagne  commençoit  à prendre  des  fenti- 
mens  de  paix  : elle  envoya  demander  un  paf- 
feport  pour  le  Miniftre  qui  devoit  traiter.  Le 
Duc-Régenb  de France  n’ofa  le  donner  feul , & 
en  écrivit  à l’Empereur  St  au  Roi  d’Angleter- 
re , qui  le  refuferent.  L’Empereur  efperoit  de 
fe  voir  bientôt  maître  de  la  Sicile , comme  en 
effet  flle  fut  avant  la  fin  de  l’année.  L’An- 
gleterre avoit  formé  un  plan  , que  l’on  appel- 
loit  l 'Expédition  fecrete.  Le  projet  étoit  formé 
pour  ôter  la  Coregne  8c  le  Pérou  aux  Efpagnols.  ;•  . 
Deux  Flottes  étoient  deftinées  à cette  conquê- 
te. Le  Lord  Cobham  fit  quelque  progrès  fur; 
les  côtes  de  la  Galice,  prit Kibadeo,  qu’il  aban- 
dona , entra  dans  la  baye  de  Vigo , prit  la  Ville 
& la  Citadelle.’  ‘ 

La  chute  du  Cardinal  Alberoni  changea  la  *7*°» 
face  des  affaires.  Le  Roi- d’Efpagne,j  délivré  « . . ’ 

des  confeils  fougueux  de  ce  Prélat,  accéda  pu-  •'  * * 

rement  8t  Amplement  au  Traité  de  la  Qua- 
druple Alliance.  Il  eft  vrai  qu’il  comptoit  fur 
la  reftitution  de  Gibraltar , que  le  Régent  de 
France  s^toit  engagé  de  lui  procurer;  St  quand 
on  exigea  l’évacuation  de  la  Sicile  f fes  Minif- 
tres  demandèrent  l’évacuation  de  Gibraltar  : 
mais  la  Nation  Britannique  étoit  bien  éloignée 
de  ratifier  cette  promefle;  Sc  la  Sicile  te  l*  Sar- 
daigne furent  rendues  à ^Empereur  St  au  Roi 

> J . -i.  :*t  de 
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Di  u G.  de  Sardaigne  proyiiionellement.  On  remit  le  T 
B»wfo***  xefte  au'  Congrès  ‘futur.  . - ' o ir  j 

RcfxotdiC  Cette  meme  année  , il  y eut-  de  la  froideur 
fciucnc  a-,  entre  le  Czar  & Sa  Majefié.  Britannique.  Ellef  > 
vecJpCzax.  ayoit  offert  fa  médiation  pour  le  réconcilier  a-*; 
: • vec  la  §ucdt  ; mais  les  prétentions  du  Czaf  » 
ayant  pam  exceffives  au  Miniftere  de  Londres , 
on  ne  crut  pas  lui  devoir  promettre  qffon 
les  appuy croit.  Au  contraire  , on  jugea  que 
les  engagemens  pris  avec  la  Reine  de  Suede , 
oblige  oient  à ne  paslaiffer  opprimer  une  Al* 

\ liée  de  cette  importance.  Cette  Princeffe , à la- 

quelle les  Etats  de  Suede  avoient  déféré  la 
Couronne  par  voye  d’Eleétion  ôc  non  par  le 
Droit  de  Succeffion , comme  ils  s’expliquèrent  , • 

. les  avoit  engagés  cette  même  année  à con- 
fentir  qu’elle  partageât  l’Autorité  Royale  avec 
le  Prince  Héréditaire  de  Hejfe , fon  mari. 

.Le  Roi  d’Angleterre  envoya  dans  la  Mer  ; 
donné  à la  Baltique  une  Efcadre , qui  devoit  fe  joindre  à 
Suède.  la  Hotte  Suedoife  , ôc  agir  même  contre  le 
Czar , en  cas  qu’on  ne  pût  porter  ce  Prince  à 
. une  paix  juile  ôc  raifonnable.  Nous  marquons 
ailleurs  l'inutilité  de  cet  armement , qui  n’em- 

pêcha  point  le  Czar  de  ravager  les  côtes-  de 

Suede. 

fureur  des  L’Angleterre  la  fervit  mieux , en  lui  procu- 
Adions.  rant  la  paix  avec  le  Dannemarck.  Cette  année  : 
fut  fatale  à toute  l’Europe , par  une  efpece  de 
folié  qui  s’empara  de.  la  plupart  des  efprits: . Lér> 
fuccès  des  Avions  des  Compagnies  établies  en : 
Angleterre;,  donna  occafion  d’établir  un  Com- 
. raerce  publiç,  fondé  fur  des  projets  d’établiffe- 
mens  nouveaux , mais  chimériques.  Ces  pro- 
jets fe  multiplièrent  à l’infini , ôc  détruifirent 
le ^ véritable, Commerce,  qui  ne  propofoit  pas, 
à i’ avance  des  gains  fi  ûibits  Ôc  fi  .ébiouïffans. 
Çes  Avions  furent  la  ruine  d’un  grand  nom- 
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bre  de  familles;  & le  Gouvernement  fut  obli-D*  rA  ' 
gé  d’ufer  de  féverité , pour  arrêter  la  fureur  de  Bxetaô**»- 
la  Nation  , qui  fe  jettoit  à corps  perdu  dans 
cette  efpece  de  Jeu.  . : .. — . 

Le  crédit  de  la  Nation  Britannique  fouffrit 
beaucoup , du  brigandage  des  Agioteurs.  Il  fe 
trouva  que  des  Seigneurs  du  premier  rang  y 
avoient  eu  part , ou  comme  auteurs , ou  com- 
me complices.  Les  recherches  que  l’on  voulut 
faire  des  prévaricateurs , trouvèrent  des  obfta- 
cles  fi  imprévus  , que  le  Peuple  envelopa  la 
Cour  même  dans  fes  foupçons.  On  fit  beau- 
coup de  bruit,  qui  fe  réduilit  enfin  à chercher 
divers  remedes , dont  le  plus  efficace  fut  le 
changement  des  Dire&eurs  de  la  Compagnie 
du  Sud. 

Le  Traité_que  le  Colonel  Stanhofe  conclut  à Traite  avec 
Madrid  le  13.  Juin  1711.  releva  les  efperances  l’Efpagne. 
des  négocians  Anglois.  Le  Roi  Catholique  leur  ' 

accordoit  divers  avantages  pour  l 'Ajpento.  1711 * 

Mais  cette  même  année  eft  remarquable  dans 
l'Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne , par  la  mprt 
du  Lord  Duc  de  Marlborough.  Cet  homme , vé- 
ritablement grand  par  fon  courage , • 8t  par  fon 
habileté  tant  dans  la  guerre  que  dans  les  affai- 
res , avoit  été  congédié  par  la  Reine  Anne 
parce  qu’il  n’étoit  pas  homme  à fe  prêter  aux 
vues  qu’ avoit  alors  le  Miniftere.  Après  la  mort1 
de  cette  Princeffe  , les  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Maifon  à’Hanovtr , dont  il  avoit  fou- 
tenu  les  Droits  pour  la  Succeffion  , 8c  le.reë 
peél  qu’avoit  pour  lui  une  Nation  qui  recon- 
noiffoit  lui  devoir  beaucoup , furent  caufe  que 
ious  le  Régné  de  George  , on  lui  avoit  rendu 
une  entière  juftice.  Ses  funérailles  fe  firent  a-  ■ ■ ■ 

vec  une  pompe  vraiment  royale.  Mais  la  dé-  *7*^ 
couverte  d’une  nouvelle  confpitatioh  jettàr  lè 
trouble  dans  \t  Royaume.  On  arrêta  le  Dué 
* . . : v ' ~ ‘ de 
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De  c.a  G.  de  Norfolck  , le  Lord  Nortb-and-  Gray  , le 
Seïtaohm.  Docteur  Atterbury  Evêque  de  Rochefier  , ÔC 
quantité  de  perfonnes  d’un  moindre  rang,  en- 
, tre  autres  l’Avocat  Layer.  L’Evêque  après 

1723.  un  long  procès,  fut  dépofé  & banni  du  Ro- 
yaume ; l'Avocat  fut  pendu  & écartelé. 

La  réconciliation  de  la  France  & de  lEf- 
pagne  avoit  été  fuivie  d’une  amitié  très  é- 
_ troite.  Ces  deux  Couronnes  preffoient  le 

17 z+.  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  reftituer  Gi-  — 
braltar  , & ce  Prince  ne  manquoit  pas  de 
bonnes  raifons  pour  éluder  leurs  inftances.  Un 
autre  objet  occupa  la  Cour  pendant  cette  an- 
née. C’étoit  la  Compagnie  des  Indes  Orienta - 
taies , nouvellement  établie  dans  les  Pdis-Bas 
Autrichiens  par  un  Octroi  de  l’Empereur.  Le 
projet  en  avoit  été  formé  par  des  Anglois  , 
qui  rendirent  en  cela  un  très  mauvais  office  à 

* - leur  Patrie.  L’Angleterre  , la  France  & fur- 

tout  les  Frovinces-Unies  fe  recrierent  contre  la 
violation  des  Traités , & prirent  les  mefures 
convenables  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
cette  Compagnie.  _ L’abdication  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , & la  néceffité  où  le  mit  la  mort  du 
jeune  Roi  de  reprendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement, donnèrent  auffi  lieu  à divers  plans  de 
négociation. 

Malgré  le  grand  nombre  d’affaires  qui  de- 
jnandoient  toute  l’attention  du  Roi  par  rapport 
à fes  Royaumes , il  ne  négligeoit  point  fes  in- 
térêts par  rapport  aux  Etats  fitués  en  Allema- 
gne , où  il  fe  rendoit  fouvent , pour  être  plus 
ç.  , à portée  de  prendre  de  juftes  mefures  fur  les 

, conjonctures  préfentes.  On  a remarqué , que 

^ cette  année  ü avoit  auprès  de  lui  à Hanovef 

4 douze  Miniftres  Etrangers,  qui  l’y  av oient  fui- 
■ 1*»  1 1 1 vi  comme  Roi  d’Angleterre. 

. *7*î%  11  y étoit  retourné  l’année  fuivantc,  lorfque  la 

' ' ’ leétu* 
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leâure  des  Traités  de  Vienne  conclus  entre  Diu  O. 
l’Empereur  8c  l’Efpagne  cauferent  une  furprife  Biutaox*. 
univerfelle  , par  les  avantages  que  cette  der- 
nière Couronne  venoit  d’accorder,  pour  ache- 
ter une  paix  que  les  autres  Puiffances  tardoient 
trop  à lui  procurer.  Ce  fut  là  que  fe  conclut 
le  fameux  Traité  d 'Hanover  , qui  fut  regardé  Traité  de 
comme  un  contre-poifon  nécefiaire.  Les  par-  Hanover. 
ties  contrariantes  étoient , les  Rois  d 'Angleterre^ 
de  France  8c  de  Prujfe.  Ils  promettaient  de 
fe  défendre  mutuellement  ; & qu’en  cas  qu’un 
d’entre  eux  fût  attaqué  en  haine  de  cette  Al- 
liance , les  deux  autres  fourniroient  à la  partie 
léfée  un  fecours  d’Hommes  8c  de  Chevaux  ; 
favoir  , Y Angleterre  huit-mille  hommes  d’in- 
fanterie 8c  quatre-mille  de  Cavalerie  ; la  Fran- 
ce devoit  donner  le  même  nombre  ; 8c  le 
Roi  de  PruJJe  trois-mille  hommes  d’infante- 
rie 8c  deux-mille  Chevaux.  Ils  s’engagèrent 
à augmenter  ces  troupes  dans  le  befoin. 

Après  de  telles  précautions , le  Roi  d’Angle- 
terre craignit  moins  celui  d'Efpagne.  Il  ne 
pouvoit  pas  douter  que  ce  Monarque  n’eût 
toujours  à cœur  la  rellitution  de  Gibraltar;  8c 
les  avantages  accordés  publiquement  à l’Em- 
pereur 8c  à fa  Compagnie  / des  Indes  par  les 
Traités  de  Vienne-,  n’étoient  pas  a fiez  balan- 
cés par  la  reconnoiffance  de  Philippe  pour  Roi 
d’Elpagne  , puifqu’il  auroit  pu  l’avoir  à bien 
meilleur  marché.  Il  y avoit  lieu  de  croire  que 
l’Empereur  devoit  aider  l’Efpagne  à -reprendre 
Gibraltar.  L’Angleterre  trouvoit  mieux  fon 
compté  à prévenir  ce  malheur , qu’à  l’atten- 
dre. Durant  l’Eté  , l’Efcadre  , commandée  — 1 . ■— 
par  l’Amiral  Jennings  , fit  divers  mouvemens  17z*> 
a fiez  équivoques  fur  les  côtes  de  Sant-Andero. 

Une  autre  Flotte  étoit  allée  fur  les  côtes  de 
rAmerique  , où  elle  bloqua  étroitement  les 
Tm,  4 O Gal- 
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Gallions , dont  elle  empêcha  quelque  tems 
le  retour , & différa  ainfi  le  payement  des  fub- 
fides  promis  à l’Empereur. 

Un  autre  incident  avoit  contribué  à brouil- 
ler les  deux  Cours.  Le  Baron  de  Riperda  , 
comblé  des  faveurs  du  Roi , & élevé  à la 
Dignité  de  Duc  & au  pofte  de  Premier  Mi- 
mitre  , ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de 
l’indignation  publique  qu’il  avoit  bravée  quel- 
que tems , prit  l’épouvante  , fe  démit  de  fes 
Emplois  ; & fa  frayeur  ayant  redoublé  , fe 
réfugia  chez  le  Miniitre  Anglois  à Madrid. 

Le  Roi  l’en  fit  tirer  par  force.  Sa  Majefté 
Britannique  demanda  fatisfaétion  de  la  violen- 
ce faite  à la  maifon  de  fon  Miniftre. 

Outre  cela  , les  Garde  - côtes  Efpagnols 
en  Amérique  faifoient  fouvent  des  prifes  fur 
les  Anglois , qu’ils  foupçonnoient  de  contre-  1 
bande.  Enfin , la  Cour  de  Madrid , comptant 
un  peu  trop  fur  les  fecours  qu’elle  attendoit 
de  l’Empereur , attaqua  Gibraltar.  Cette  Place 
étoit  trop  bien  fournie  de  monde  & de  mu- 
nitions de  toute  efpece  , pour  être  prife  aifé- 
ment. 

Malgré  ces  hoftilités , la  France  travailloit 
toujours  à une  Paix  générale , & elle  vint  en- 
fin à bout  de  régler  les  Préliminaires,  qui  fu- 
rent lignés  à Paris  le  31.  Mai  1717 . „I.L’Em- 
„ pereur  y fufpend  l’Oétroi  de  la  Compagnie 
„ à'ofimde , 6c  de  tout  Commerce  des  Pais- 
,,  Bas  aux  Indes , pendant  l’efpace  de  fept  ans. 

„ II.  On  y maintient  à chaque  Partie  con-  . 
„ traélante  , les  droits  acquis  par  les  Traités 
„ d 'Utrtcht  y de  Bade,  de  la  Quadruple  Allian- 
,,  ce,  ou  en  vertu  des  Traités  ou  Conventions 
„ qui  ont  précédé  l’année  i7Zf , lefquels  ne 
„ regardent  ni  l’Empereur  ni  les  Etats-Géné- 
o,  raux.  Si  cependant  il  y avoit  eu  du  chan- 
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J,  gement  a l’égard  des  fufdites  poffeffions , De  ea  G. 
„ ou  qu’enfuite  de  ccs  Conventions  quelque  Butww. 
„ chofe  n’eût  pas  été  exécuté , on  en  renvoyé 
„ la  difcuffion  8c  la  décifion  au  Congrès  à ve- 
„ nir.  III.  Qu’en*conféquence , tous  les  Pri- 
„ vileges  de  Commerce,  tant  en  Europe  , en 
»»  EfpaZne  qu’aux  Indes , fondés  fur  des  Trai- 
„ tés , dont  les  Nations  tant  Françoife  qu’An- 
„ gloife  , 8c  les  fujets  des  Etats-Généraux 
„ jouïffoient  précédemment , foient  remis  fur 
„ le  pied  des  Traités  anterieurs  à l’année  172  y.  ' 

„ IV.  En  attendant  la  tenue  du  Congrès , on 
„ n’employera  aucune  voye  de  fait  qui  puiffe 
„ troubler  l’état  aéluel  du  Nord,  dont  les Puif- 
„ fances  feront  invitées  d’entrer  dans  tous  les 
„ moyens  raifonnables  de  pacification.  V.  Tou- 
„ tes  les  hoftilltés  doivent  ceffer  ; les  Flottes 
„ doivent  être  rappellées  , 8c  la  liberté  rendue 
„ aux  effets  des  Gallions.  On  accorde  le  re- 
„ tour  aux  vaiffeaux  de  la  Compagnie  d ’Ojlen- 
„ de  qui  font  partis.  VI.  La  préfente  ceffa- 
„ tion  des  hoftilités  durera  autant  que  la  fut- 
,,  penlion  de  l’Odroi  , c’eft  à dire  fept  ans. 

„ VII.  S’il  arrive  quelques  troubles  ou  hoftili- 
„ tés , foit  en  Europe , foit  aux  Indes,  après  la  fi- 
„ gnature  de  cesPréliminares,  les  Parties  con- 
,,  traçantes  fe  joindront  pour  en  procurer  la 
„ réparation  Les  cinq  derniers  Articles  re- 
gardent la  tenue  du  Congrès , 8c  la  ratification 
de  cet  Accord. 

Cet  accommodement  fit  également  plaifir 
au  Roi  8c  à la  Nation.  Il  fe  voyoit  délivré 
pour  toujours  des  inllances  qu’on  lui  faifoit  au 
i'ujet  de  Gibraltar.  Ce  Traité  détruifoit  une 
Compagnie  de  Commerce  , qui  en  peu  de 
tems  avoit  fait  affez  de  chemin  pour  donner 
de  la  jaloufie  aux  Puiffances  déjà  établies  depuis 
longtcms  dans  les  Indes  Orientales.  La  Nation 
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Britannique  fe  trouvoit  enfin  hors  d’inquietude 
pour  le  Commerce  de  les  Colonies  en  Amé- 
rique car  quoique  les  forces  maritimes  de 
l’Angleterre  foient  fuperieures  à celles  des 
Efpagnols  , rien  n étoit  ^ors  plus  commun 
que  les  plaintes  continuelles  des  Marchands  de 
Londres  au  fujet  des  prifes  que  les  Efpagnols 
faiibient  fur  les  Anglois. 

George , voyant  cette  affaire  heureufement 
terminée , & comptant  que  le  Congrès  réfolu 
acheveroit  ce  qui  reftoit  encore  à régler  ; par- 
tit de  fa  Capitale  le  16.  Juin  , arriva  le  len- 
demain à l’embouchure  de  la  Meufe,  & con- 
tinua fa  route  vers  1 Allemagne.  Le  zi.  il 
partit  de  Delden  * à trois  heures  du  matin,  & 
s’étant  trouvé  mal , il  ordonna  que  l’on  fît 
toute  la  diligence  poffible  pour  arriver  à Ofna- 
brug.  Il  tomba  dans  upe  efpece  de  léthar- 
gie , & fon  affoupiffement  ne  put  être  diffi- 
pé  par  les  foins  que  l’on  y apporta.  Arrivé 
à Ofnabrng  , on  lui  ouvrit  la  veine  inutile- 
ment; &c  il  mourut  le  zz  , a z heures  du  ma- 
tin , dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né  t 
au  même  mois  1660. 

La  nouvelle  ayant  été  portée  à Londres  a- 
vec  toute  la  diligence  poffible  , fon  Fils  fut 
proclamé  Roi , fous  le  nom  de  Georoe  II. 
ôc  tous  les  Corps  s’empreffercnt  à lui  don- 
ner des  marques  de  leur  fidelité.  Le  Cou- 
ronnement fe  fit  au  mois  d Oétobrc  de  la 
même  année.  Le  Parlement  fut  diffous  , & 
on  en  proclama  un  nouveau  , qui  entra  par- 
faitement dans  les  vues  que  le  Roi  avoit  pour 
parvenir  à une  pacification  générale.  Quoique 
les  Préliminaires  euffent  levé  les  principales 
difficultés , il  en  reftoit  pourtant  quelques-unes 
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par  rapport  à la  reftitution  des  Prifes  faites  Pb  ia  G. 
en  Amérique.  Les  Officiers  Efpagnols  avoient  b*btaghb. 
faifi  à la  Vera-Cruz  le  vaiifeau  nommé  le 
Prince  Frédéric , appartenant  aux  Anglois , & 
très  richement  chargé.  La  faifie  en  étoit  très 
litigieufe , & il  s’agiffoit  d’en  examiner  la 
validité;  les  Anglois  prétendant  qu’il  fût  ren- 
du , & les  Efpagnols  fuppofant  qu’il  avoit 
été  juftement  confifqué.  Cela  fit  traîner  quel- 
que tems  les  négociations.  Le  Roi  d’Efpagne 
confentit  d’en  renvoyer  la  tÜfcuffion  au  Con- 
grès futur. 

Celui  de  Cambrai  avoit  été  aflemblé  inu- 
tilement , & les  Miniftres  y avoient  fait  une 
dépenfe  & confumé  un  tems  , dont  l’Euro- 
pe n’avoit  retiré  aucun  fruit.  Celui  de  Soif-  — 

fons  ne  fut  pas  plus  efficace  : l’Empereur  y 172*’ 
forma  de  nouvelles  difficultés , fur  la  manié- 
ré d’introduire  D.  Carlos  en  Italie.  Cepen- 
dant, les  Peuples  commençoient  à s’ennuyer 
de  l’incertitude  de  leur  fort  , à caufe  de  la 
lenteur  des  négociations.  Les  Puiflances  ma-  ~~ — "" 

ritlmes  , laiiées  de  voir  les  chofes  traîner  de  I72ÿ* 
la  forte  , prirent  enfin  le  parti  de  conclure 
entre  elles  & de  régler  leurs  intérêts  de  la 
maniéré  la  plus  équitable  , & la  plus  propre 
à établir  une  paix  folide.  La  Cour  d’Efpa- 
gne étoit  alors  à Seville.  Le  Marquis  de  Bran-  . , 
cas  Ambaffadeur  de  France  , & Mr.  Vander 
Meer  Atnbafladeur  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  , y avoient  fuivi  ce  Monarque. 

Le  Sr.  Ktene  Conful  Anglois  y étoit  auffi; 
mais  fa  Cour  y envoya  Mr.  S tank  ope  avec 
des  pleins-pouvoirs.  Ces  Miniftres  y conclu- 
rent en  peu  de  tems  le  Traité  de  Seville. 
L’Empereur  refufa  d’y  confentir , à caufe 
d’un  changement  que  les  Alliés  de  Seville 
eurent  néceffaire  dans  le  projet  d’inftalhtion 
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Dt  u G.  dreffé  en  faveur  de  Don  Carlos , par  rapport  à > 
Ijutagn*.  la  Succeflion  des  Etats  de  Tofcane  Parme  &z 
Plaifance.  J’ai  rapporté  ailleurs  la  fubftance  de 
ce  Traité.  Ce  qui  regardoit  plus  particuliè- 
rement l’Angleterre  , c’étoit  le  rétabliffemen't 
des  avantages  obtenus  par  cette  Nation  pour 
le  Commerce  d’Efpagne  ; la  reftitution  da 
vaifleau  nommé  le  Prince  Frédéric  : 8c  de  Ton 
côté,  elle  s’obligea  avec  la  France  8c  la  Hol- 
lande, à aider  le  Roi  à'Efpagne  à mettre  fon 
fils,  l’Infant  D.  Çfrlos  , en  pofl'eflion  de  ce 
qui  lui  étoit  promis  par  les  Traités  ante- 
- rieurs.] 

Que  l’An-  § 31.  L’Ang  l e ter  r e , eft  un  pais  très 
gleterre  eft  fertile  8c  très  peuplé.  On  a fupputé  qu’il  s’y 
«es  fertile  trouve  neuf-mille  fept-cens  vingt  8c  cinq  Pa- 
peuplée.  ro^es-  * Suppofant  pour  chaque  Paroi fTc 
* ’ quatre-vingts  familles  ; 8c  chaque  famille  prife 

pour  fept  perfonnes  ; cela  feroit  en  tout  cinq 
millions  quatre-cens  quarante-fix-mille  perfon- 
nes; d’entre  lefquelles  il  y a apparence  qu’on 
pourroit  bien  tirer  un  million  de  loldats.  Cette 
Nation  eft  auffi  très  propre  à planter  des  Colo- 
nies dans  les  Pais  étrangers  : parce  que  les  An - 
glois  ne  font  pas  plutôt  habituez  en  un  pars, 
qu’ils  prennent  d’abord  la  réfolution  de  s’y  ma- 
rier , 8c  d’y  pafler  le  refte  de  leur  vie.  Les 
autres  Nations  au  contraire  ne  vont  gueres 
dans  des  contrées  fort  éloignées  » fi  ce  n’eft 

dans 


* L’Auteur  ayant  écrit  avant  la  Révocation  de 
l’Edit  de  Nantes , ce  qu’il  dit  n’approche  pas  de 
l’état  préfent.  Une  multitude  innombrable  de  fa- 
milles Franfoifes  s’y  font  refugie'es  ; 8c  outre 
qu’elles  y ont  été  naturalifées , elles  y ont  eu  des 
enfans  qui  font  à préfent  des  Anglois  naturels. 
Cela  a contribué  à peupler  Y Angleterre  beaucoup 
plus  qu’elle  n’ étoit  vers  l’an  xégo,  tous  le  Régna 
de  Charles  IL 
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dans  le  deflein  d’y  gagner  quelque  fomme  De  ea  g. 
d’argent , pour  dépenfer  enfuite  dans  leur  pro-  Bextao»*. 
pre  pais. 

Les  Anglois  font  belliqueux,  fiers  8c intrépi- cara&ere 
des.  Dans  les  iiecles  précedens  , ils  furpaf-  des  An- 
foient  de  beaucoup  les  François  dans  l’Art  mi-  glois. 
litaire  par  terre.  Mais  depuis  le  tems  d'Eliza- 
beth , qu'ils  fe  iont  principalement  appliquez  à 
la  Navigation  , ils  ne  doivent  ceder  à aucune 
Nation  ni  en  valeur  , ni  en  expérience  dans 
les  batailles  navales.  Il  h’ y a que  les  Holian- 
dois , qui  pourroient  entrer  en  comparaii'on  a- 
vec  eux.  Cependant , on  doit  dire  ceci  de  leur 
valeur  , que  dans  les  premières  attaques  , & 
dans  l’ardeur  du  cômbat,  ils  font  ordinairement 
très  propres  à exécuter  une  entreprife  ; mais 
que  pour  foufFrir  de  longues  fatigues , 8c  les  au- 
tres incommodités  de  la  guerre , ils  ne  font  ni 
allez  patiens  , ni  afiez  robufles  : parce  qu’ils 
font  accoutumes  à vivre  dans  leur  pais  dans 
une  abondance  de  toutes  choies. 

Ceft  pour  cela  que  Maurice  Prince  d 'Orange  Qu’ils  ai- 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir  des  Anglois  pour  ment  trop 
des  avions  defefperées , aulfi-tôt  qu’ils  étoient  leurs  aifca. 
arrivés  de  leur- pais,  pendant  que , difoit-il,  ils 
avaient  encore  le  Rosbif  dans  l'ejlomac.  Ils  font 
alfez  propres  aux  Manufaétures  , particulière- 
ment a celles  de  laine  8c  de  foye  , qu’ils  ont 
apprifes  pour  la  plupart  des  habltans  des  Pro- 
vince s-Unie  s.  Mais  leur  humeur  fuperbe  , leur 
parelFe,  8c  le  foin  qu’ils  ont  de  prendre  leurs 
aifes , aulli-bien  que  l’inclination  qu’ils  ont  à 
fe  promener  quelques  heures  pendant  le  jour 
8c  à fumer  du  tabac,  les  empêchent  de  pouf- 
fer leur  travail  aulFi  loin  qu’ils  pourroient. 

C’eft  ce  qui  fait  auffi  qu’ils  mettent  leurs  mar- 
chandifes  à un  plus  haut  prix  que  les  autres 
Nations , parce  qu’ils  prétendent  qu’on  leur 
• 9 4 paye 
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P*  j.a  G.  paye  le  tems  qu’ils  ont  négligé.  Us  portent 

Imtacke.  particulièrement  beaucoup  d’envie  aux  Artifans 
François,  qui  demeurent  parmi  eux;  à caufe 
que  ceux-ci  ne  fe  laiffent  pas  ainfi  détourner 
de  leur  travail  par  des  amufemens. 

Les  Anglois  font  naturellement  mélancoli- 
ques. Auffi  trouve-t-on  parmi  eux  de  très 
excellens  8c  de  très  beaux  efprits  , qui  pénè- 
trent fort  avant  dans  les  Sciences  auxquelles  ils 
s’appliquent  ; pourvu  que  feulement  ils  re- 
contrent le  vrai  chemin.  Car  ce  même  tem- 
pérament, lorfqu’il  n’eft  pas  dans  une  jufte 
proportion , fait  les  fanatiques , les  vifionnai- 
. res  , 8c  les  gens  opiniâtres , qui  déduifent  des 
conféquences  8c  des  opinions  étranges  de  prin- 
cipes mal-fondés,  3c  qui  y demeurent  fi  for- 
tement attachés  , qu'il  n’eft  pas  poffible  de 
les  en  détourner.  C’eft  pourquoi  ï Angleterre 
eft  le  pais  de  toute  la  Chretienné  , où  l’on 
trouve  les  fentimens  les  plus  étranges  8c  les 
plus  bizarres  en  fait  de  Religion. 

La  populace  de  ce  Royaume  eft  extrême- 
ment portée  au  larcin  8c  au  brigandage  ; 8c  les 
Exécuteurs  de  la  Juftice  n’y  manquent  point 
d’occupation.  Cette  Nation  aime  fort  auffi  à 
manger  8c  à boire  quelque  chofe  de  bon.  Il 
y en  a qui  prétendent  que  les  Anglais  ont  ap- 
pris l’ivrognerie  en  Hollande,  durant  les  guer- 
res d ’Efpagne  ; 8c  que  de  là  ils  ont  apporté  ce 
vice  en  Angleterre  , puifqu’avant  ce  tems-là 
ils  n’étoient  point  accoutumés  à boire  par  ex- 
cès. Leurs  Hiftoires  nous  apprennent  que  de 
tout  tems , ils  ont  été  fort  enclins  aux  trou- 
bles 8c  aux  nouveautés.  Et  c’eft  pour  cette 
raifon  que  leurs  Rois  ne  fe  trouvent  jamais 
en  pleine  fûreté  ; mais  qu’ils  fe  défient  fans 
celle  du  naturel  inquiet  8c  fougueux  de  leurs 
fujets. 
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§ 31.  L’envie  8c  l'orgueil  font  les  vices  or-  De  la  g. 
clinaires  des  Ecojfois.  Ils  fe  datent  facilement , ^eetaqne. 
8c  le  livrent  à des  efperances  imaginaires.  Du  "ecoC- 
refte , ils  font  bons  foldats  par  terre  , 8c  peu-  fois* 
vent  beaucoup  mieux  fouffrir  la  fatigue  que 
les  Anglois  : outre  qu’ils  ne  font  pas  li  adon- 
nés à leur  ventre.  Ces  deux  qualités  leur  vien- 
nent de  la  ftérilité  de  leur  pais.  Ils  font  fort 
portés  à la  vengeance.  Anciennement  , les  * 
querelles  8c  les  brouilleries  intérieures  étoient 
très  ordinaires  entre  les  familles  nobles.  Ils  a-  ils  font 
voient  accoutumé  d’en  choifir  un  d’entre  eux  vindicatifs, 
pour  leur  Chef,  auquel  ils  portoient  autant 
d’honneur  8c  de  refped  qu’au  Roi  même;  8c 
lorfquc  quelqu’un  avoit  reçu  quelque  injure, 
ils  portoit  d’abord  fa  plainte  au  Chef  de  fa 
famille.  Si  celui-ci  réfolvoit  d’en  prendre  ven- 
geance , tous  les  parens  de  celui  qui  avoit  été 
outragé , alloient  fous  la  conduite  de  leur  Chef 
attaquer  la  famille  de  l'agreffeur,  malfacrant 
8c  brûlant  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  Jaques 
Y I.  travailla  fort  à abolir  cette  peinicieufe  cou- 
tume. 

Ils  font  toujours  prête  à exciter  des  troubles  séditieux 
8c  des  mutineries , 8c  font  fort  attachés  à leur  & °Pilui" 
fens  ; pourfuivant  opiniâtrement  ce  qu’ils  ont trcs* 
une  fois  réfolu.  Comme  leur  païs  n’eft  pas 
fuffifant  pour  leur  fournir  à tous  la  fubfiftance 
nécdTaire,  ils  courent  çà  & là  pour  tâcher  de 
gagner  leur  vie  ; 8c  cherchent  par-tout  quelque 
lieu  pour  s’établir.  C’eft  à quoi  contribue  beau-  Dro;t  Cou_ 
coup  le  Droit  Coutumier  d’Ecoife;  par  lequel,  tumierd'E- 
entre  les  Nobles , le  frere  ainé  poflede  tous  les  cofic. 
immeubles  de  fcm  pere  , ne  laiffant  à fes  au- 
tres freres  qu’une  portion  des  biens  mobiliai- 
res  : ce  qui  oblige  ceux-ci  d’aller  chercher  for- 
tune ailleurs , de  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

Leur  reifource  ordinaire  eft  la  Guerre , ou  l’E- 
O 5 tude* 
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tude.  En  effet , on  prétend  que  la  plupart  des 
Minières  à'Ecojfe  font  des  Cadets  de  Nobleiïe , 
au-lieu  qu’en  Angleterre  les  Cadets  de  bonne 
maifon  ne  font  aucun  fcrupule  de  s’appliquer  au 
négoce. 

Avant  que  YEcoJfe  fût  réunie  à l’Angleterre 
fous  un  meme  Roi,  les  foldatsEcoffois  étoient 
en  réputation  , parce  que  les  François  en  a- 
v oient  toujours  beaucoup  à leur  fervice  , 8c 
qu’ils  s’étoient  fort  aguerris  pendant  les  démê- 
lés qu’ils  eurent  avec  les  Anglois  , avec  les- 
quels ils  étoient  continuellement  aux  prifes. 
Mais  cnfuite  ils  ont  fort  dégénéré  dans  l’exer- 
cice des  armes  ; particulièrement  depuis  que 
Cromzvel  leur  abaifla  le  courage  par  h fervitu- 
de  à laquelle  il  les  réduifit. 

On  trouve  parmi  les  Ecojfois  de  très  beaux 
cfprits,  8c  de  fort  fa  vans  hommes  ; particulie- 
ment  dans  la  Langue  Latine.  Lorfque  les  Bel- 
les-Lettres étoient  opprimées  par  l’ignorance 
des  fiecles  barbares , dans  les  autres  parties  de . 
l’Europe  ; elle  ne  laifferent  pas  néanmoins  de 
fubfifter  longtems  dans  l’Ecolfe  , qui  fournit 
alors  aux  autres  Nations  plufieurs  gens  do  êtes  y 
pour  les  enfeigner  » 8c  leur  fervir  de  Maî- 
tres. . 

Quoique  les  Ecojfois  qui  demeurent  dans  le 
plat-païs , du  côté  du  Midi  , foient  polis  8c 
bien  oivilifés  ; ceux  qu’on  nomme  Monta- 
gnards , aufli  bien  que  les  habitans  des  Wefternes 
8c  des  Orcades , font  encore  très  fauvages  8c 
très  groffiers.. 

§ 33.  Les  Irlandais  pîfffent  d’ordinaire  pour 
vailîans,  fuperbes  8c  rufés.  Ils  font  tout-à-fait 
pareffeux  ; d’ailleurs , très  propres  à fouffrir  les 
fatigues  8c  les  incommodités  de  la  guerre.  Ils 
font  naturellement  opiniâtres  , 8c  ne  démor- 
dent jamais  des  opinions  qu’ils  ont  une  fois 

re- 
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reçues.  Après  qu 'Henri  II.  eut  réduit  l'Irlan-  Ds  is.  G. 
de,  il  y eut  quantité  & Anglais  qui  s’y  allèrent  Bretagne. 
établir  : 8c  depuis  il  y eft  encore  venu  un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  * diverfes  Nations, 
qu’à  peine  la  quatrième  partie  de  l’Ile  eft  reftée 
aux  anciens  habitans.  La  plupart  des  Irlandais 
qui  étoient  de  la  Religion  Romaine , excitèrent 
beaucoup  de  troubles  fous  la  Reine  Elizabeth , 

& fous  le  Régné  de  Charles  premier.  A l’in- 
ftigation  de  leurs  Prêtres , ils  furent  faifis  d’une 
telle  rage  contre  les  Anglois  qui  demeuroient 
en  Irlande  , qu’on  croit  que  dans  le  tems  de 
fix  mois  ils  en  maflacrerent  plus  de  deux-cens- 
mille.  Mais  les  Anglois  ayant  eu  le  tems  de 
fe  reconnoitre  , firent  bien  périr  environt  cent- 
mille  Irlandais.  On  dit  que  Cromzuel  avoit  ré- 
folu  d’exterminer  entièrement  cette  Nation  -r 
parce  qu’il  ne  voyoit  point  (^apparence  de  la 
pouvoir  réduire.  Dans  cette  vue  , il  accorda 
au  Roi  d'Efpagn$  quelques  milliers  d'Irlandais  -, 
à condition  qu’aucun  d’eux  ne  reviendroit  ja- 
mais en  Angleterre.  Au  relie , il  les  opprima 
tellement  de  plufieurs  maniérés,  que  cette  Na- 
tion fut  enfin  réduite  en  un  très  miferable 
état. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pais  fournis  à la  do-  L’Angle- 
’ mination  Britannique  ; l 'Angleterre , entre  au-  terre  très 
très,  eft  en  elle-même  un  très  beau  pais,  très  beaup.m 
riche  8c  très  fertile.  On  y trouve  une  abon-  feIlii£ 
dance  de  toutes  chofes,  tant  pour  les  befoins, 
que  pour  les  plaiûrs  de  la  vie  : fi  ce  n’eft  qu'il 
n’y  croit  point  d’huile,  ni  de  vin,  ni  les  autres 
chofes  que  le  terroir  de  l’Europe  ne  produit 
pas  généralement  par-tout. 

On  y trouve  une  grande  quantité  de  très 
O 6 bons 

* Les  Réfugiés  Françoi^  l’ont  fort  peuplée  de- 
puis le  tegne  de  Guillaume  111.  bétail. 
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bons  chevaux , 8c  d’exceUens  bœufs  ; avec  le* 
plus  beaux  8c  les  meilleurs  moutons  de  toute 
l’Europe  , en  quoi  conlifte  particulièrement  la 
richefie  intérieure  de  l’Angleterre.  Ces  mou- 
tons portent  une  laine  très  douce  8c  très  fine , 
dont  on  fabrique  tous  les  ans  une  quantité 
incroyable  de  draps , qu'on  tranfporte  fort  loin 
dans  les  pais  étrangers.  Us  paillent  par  grands 
troupeaux  fans  danger  8c  fans  crainte , 8c  fou- 
vent  même  fans  Berger  ; à caufe  qu’il  n’y  a 
point  de  loups  en  Angleterre.  La  raifon  en 
eft , comme  on  dit , qu’environ  l’an  940 , le 
Roi  Edgar , au-lieu  d’exiger  un  tribut  du  Prin- 
ce de  Galles , lui  demanda  tous  les  ans  un  cer- 
tain nombre  de  loups  : par  où  l’on  prétend 
que  cette  forte  d’animaux  a été  entièrement 
exterminée.  Les  Dogues  d’Angleterre  , qui 
font  les  plus  forts  8c  les  plus  furieux  de  toute 
l’Europe  , ont  auili  beaucoup  contribué  à en 
détruire  la  race. 

On  tire  quantité  de  plomb  des  mines  d’An- 
gleterre , 8c  de  l’étain  incomparablement  plus 
fin  que  celui  de  tous  les  autres  pais.  Outre 
cela , il  revient  aux  Anglois  un  profit  confiée-  - 
rable  de  la  mer  j à caufe  de  l’abondance  ex- 
traordinaire du  poiffon  qu’on  prend  autour  de 
cette  Ile.  Cependant  , par  leur  nonchalance, 

Es  ont  autrefois  négligé  ce  grand  avantage  , 
en  ne  s’appliquant  pas  à la  pcche , comme  ils 
dévoient.  Les  Hollandois  n’ont  pas  manqué 
de  s’en  prévaloir  , 8c  ont  tiré  des  richeffes  in- 
croyables de  la  pêche  du  harang  8c  de  la  mo- 
rue. Cependant , ces  derniers  donnent  aux  An- 
glois quelque  reconnoilfance , lorfqu’ils  veulent 
fecher  leurs  filets  fur  les  rivages  à'  Angleterre. 
Les  Anglois  , qui  envient  cet  avantage  aux 
Hollandois , les  ont  vpulu  fouvent  contraindre 
à payer  davantage , 8c  ce  n’a  pas  été  un  des 

' • moio- 
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moindres  prétextes  qui  ont  quelquefois  allumé  Dï  io.  g . 
la  guerre  entre  ces  deux  Nations.  Eretaq»*. 

La  Mer  procure  encore  aux  Anglais  de  très  La  Mer 
grands  avantages  : car  non  feulement  elle  les  fournit 
fépare  des  autres  païs , & ainfî  ils  ne  peuvent  auxAngloi» 
être  attaqués  par  des  Nations  Etrangères  qu’a-  de  8randcs 
vec  beaucoup  de  peine  ; mais  aulîi  ils  peuvent 
au  contraire  attaquer  les  autres  avec  avantage. 
L’Angleterre  eft  au  relie  un  païs  admirable- 
ment propre  pour  le  négoce  ; étant  fitué  pref- 
que  au  milieu  de  l’Europe , 8c  fur  un  Détroit 
par  où  les  vaiffeaux , qui  font  route  vers  l’O- 
rient, ou  vers  l’Occident,  font  obligés  de  paf- 
fer.  Ce  Royaume  eft  pourvu  de  quantité  de 
bons  Havres  , & d’une  Côte  très  fûre  8c  très 
profonde;  de  forte  que  les  Anglois  font  capa- 
bles d’étendre  leur  trafic  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  ; 8c  fi  ce  n’étoit  les  Hollandois, 
ils  feroient  les  maîtres  du  commerce. 

C’eft  une  chofc  très  préjudiciableaux  Anglois , Que  ]e, 
de  ce  qu’ils  aiment  à manger  beaucoup  8c  déli-  Anglois 
catement.  Outre  cela  ils  font  pare  (feux , 8c  jf>nt  P*rc£ 
prennent  volontiersleurs  aifes  ; ce  qui  les  oblige 
à mettre  fur  leurs  vaiffeaux  une  fois  autant  de 
monde  que  les  Hollandois.  Ils  ont  encore  ce  dé- 
faut, qu  ils  dédaignent  un  profit  médiocre  ; au- 
lieu  que  les  Hollandais  font  ménagers  8c  gens 
d’épargne , qui  fe  contentent  d’un  gain  beaucoup 
plus  modique  que  les  Anglois. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à la  richeffe  des  Qucî  profit 
Anglois , c’cft  qu’ils  apportent  les  foyes  crues  dans ils  tirent 
leur  païs  , 8c  les  tranfportent  ailleurs,  après  1es  36 
les  avoir  travaillées.  Ils  en  ufent  de  la  même  q^uVap**' 
maniéré  à l’égard  de  leurs  laines.  Avant  prêtent.*, 
Henri  II.  la  plupart  de  leurs  laines  étoient  por- 
tées dans  les  Villes  des  Pais-Bas , où  on  lestra- 
vailloit;  ce  qui  y rendoit  les  Villes  fort  mar- 
chandes 8c  leur  apportoit  de  grands  profits.  Mais 
O 7 quand  ' 
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D*  ut  G.  quand  ce  Roi  eut  remarqué  que  fes  fujets  poir- 
B&2TAGNS.  voient  aufli  bien  jouir  de  cet  avantage  que  les 
Flamands , il  établit  dans  fon  Royaume  des  Ma- 
nufactures de  draps , qui  fe  font  beaucoup  aug- 
mentées depuis  ; à caufe  que  durant  les  trou- 
bles des  Pdis-Bas , il  y eut  quantité  de  Drapiers 
& d’autres  Ouvriers  en  laine , qui  fe  retirèrent 
en  Angleterre. 

Qu’il  eft  C’eft  encore  une  cliofe  fort  avantageufe,  de 
défendu  ce  qu’il  eft  défendu  à ceux  qui  fortent  dupais  , 
férde^âr- ^'en  emporter  or>  ni  argent  monnpyé,  au- 
gent  hors*  deflus  de  dix  livres  fterlingpour  la  nécdUté  de 
te  l’An-  leur  voyage. 

gleterre.  fl  s’en  faut  bien  que  VEcoJfe  ne  foit  aufli 
Dei’Ecof-  riche,  ni  aufli  fertile,  que  X Angleterre.  Car 
**•  ' elle  ne  fournit  gueres  de  chofes  propres  à 

tr a nfporter  ailleurs , fi  ce  n’eft  du  poiflbn  falé  , 
du  fcl , du  plomb  8c  du  charbon  de  terre.  Les 
Hebudes  8c  les  Orcades  ne  donnent  aufli  rien 
que  du  poiflbn  falé.  * 

XJ  Irlande  eft  un  pais  fort  abondant  en  Bê- 
Dc  l’iilan-  tail , 8c  particulièrement  en  moutons,  dont  la 
®c*  laine  n’eft  pas  néanmoins  fi  fine  que  celle 
d’Angleterre.  Du  refte  , le  terroir  y eft  très 
bon  8c  très  fertile. 

Les  Anglois  ont  encore  dans  V Amérique  les 
Tes  Ber-  lies  Bermudes  , la  Virginie , la  Nouvelle  Angle- 
inudes,  de  terre  t & quelques-unes  des  lies  Caraïbes , qu’ils 
&Vde2'laie’ ont  peuplées  de  leurs  Colonies,  lefqu elles  s’é- 
Nouvelle  tendent  aujourd’hui  jufques  à la  Guiane.  f Ce 
Angleter-  qûe  ces  païs-là  produii'ent  , confifte  pour  la 
**»  plupart  en  Tabac,  Sucre,  Gingembre  , Indi- 

go 8c  en  Coton. 

Les 

* L’Etat  préfent  de  la  Grande-Bretagne  donne  une 
autre  idée  des  productions  de  ce  pais , c.  3. 

t Le  Traité  d’Utrecht  y a ajouté  l’Ile  de  SU 
Ckrijiofie , Tvn-neuve)  & la  Baye  de  Hudjjet », 
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. Les  Anglois  ont  encore  des  Colonies  à la  D*  c. 
Jamaïque  , d’où  leurs  Armateurs  incommo-  Bretaon*. 
dent  fort  les  Efpagnols  dans  les  Indes  Occiden-  clique  le 
taies  ; car  bien  que  les  Anglois  foient  en  paix  de  Tanger, 
en  Europe  avec  cette  Nation  , ils  font  néan- 
moins accoutumés  à lui  faire  dans  l’Amerique 
tout  le  mal  qu’ils  peuvent.  Le  Roi  Charles 
fécond  à eu  Tanger  en  mariage  avec  l’Infante 
de  Portugal.  * Outre  cela , les  Anglois  ont  en- 
core quelques  Places  dans  les  lies  de  Banda , 

6c  en  d’autres  endroits  des  Indes  > qui  leur  font 
allez  importans. 

§ 3 j.  Pour  ce  qui  regarde  la  forme  du  Gnu-  Gouverne, 
vemement  d’Angleterre  , il  eft  nécelîaire  de  ment 
bien  remarquer  , que  le  Roi  ne  peut  pas  faire  d’Angle- 
tout  ce  que  bon  lui  femble  ; il  y a de  certai- tcIIC» 
nés  choies  fur  lesquelles  il  doit  attendre  le 
confentement  du  Parlement.  Par  le  nom  de 
Parlement , on  entend  l’Ailemblée  des  Etats 
d 'Angleterre;  qui  eft  divifée  en  Chambre  Hau- 
te, & Chambre  Bade,  ou  Chambre  des  Com- 
munes. Les  Evêques  & les  Seigneurs  oftt  féan- 
ce  dans  la  première , 8c  la  derniere  comprend 
les  Députés  des  cinquante  6c  deux  Comtés , 
dont  le  Royaume  eft  compofé.  f 

On  prétend  que  le  Parlement  tire  fon  ofigi-  origine  d a 
ne  de  ce  que  les  premiers  Rois  d'Angleterre  Parlement, 
avoient  laifl'é  un.très  grand  pouvoir  aux  Nobles 
du  Royaume  ; à caufe  que  par  leur  moyen  ils 
avoient  fubjugué  le  pais , & tenoient  le  peu- 
ple en  bride.  Mais  enfuite , après  que  ceux- 
ci  6c  les  Evêques  eurent  étendu  leur  autorité 

pref- 

* Les  Anglois  l’ont  abandonné , comme  one- 
ïeux  à l’Etat. 

t Depuis  l’union  du  Parlement  d ’EcoJfe  avec  ce- 
lui d’Angleterre , le  Parlement  Britannique  eft  com- 
pofé des  Pairs  ôc  des  Députes  des  deux  Nations. 
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prefque  au-delà  de  celle  du  Roi , & qu’ils  et> 
rent  donné  beaucoup  d’affaires  particulière- 
ment au  Roi  Jean  & à Henri  III,  Edouard  I. 
s’attacha  au  parti  du  Peuple  ,■  afin  que  par  fon 
fecours  il  pût  opprimer  la  Nobleffe.  Ainft  , 
au-lieu  qu’auparavant  les  Rois  $ Angleterre 
convoquoient  de  chaque  Comté  deux  Dépu- 
tés de  la  Nobleffe  & deux  de  la  part  des  Bour- 
geois, avec  lefquels  , conjointement  avec  les 
Evêques  , le  Roi  déliberoit  fur  les  affaires  qui 
concemoient  le  bien-public,  les  congédiant 
enfuite  après  la  réfolution  prife;  Edouard  n’ap- 
pella  au  contraire  que  les  Députés  du  Peuple , 
& tint  Confeil  avec  eux  fur  les  affaires  d’Etat. 
Il  y en  a cependant  qui  veulent  que  le  Parle- 
ment foit  encore  plus  ancien. 

La  Chambre  des  Communes  étant  ainfi  éta- 
blie , a bien  fervi  à la  vérité  à brider  la  puiffan- 
ce  des  Lords;  mais  aufli  elle  a fait  un  notable 
préjudice  à l’autorité  Royale  ; parce  que  par-là 
on  a augmenté  les  droits  du  Peuple,  en  lui  don- 
nant un  fi  grand  nombre  de  voix.  La  Cham- 
bre des  Communes  , s’imaginant  que  la  Sou- 
veraineté lui  appartenoit  en  effet, n’a  pas  man- 
quç  de  murmurer  d’abord  que  le  Roi  entre- 
prenoit  quelque  chofe  contre  fa  volonté.  Ain- 
fi  le  Parlement  eft  extrêmement  jaloux  de  fon 
autorité  ; à caufe  qu’elle  n’eft  pas  tant  fondée 
fur  des  Privilèges  écrits , & fur  des  Loix  fon- 
damentales , que  fur  une  tradition  & une  cou- 
tume ancienne.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon 
qu’on  y juge  les  faits  fur  le  champ  & fans 
délai. 

Le  Roi  eft  obligé  de  convoquer  fon  Parle- 
ment , quand  il  veut  mettre  des  impofitions 
extraordinaires  fur  le  Peuple,  (dès  le  commen- 
cement le  Parlement  affigna  au  Roi  Charles 
II.  un  revenu  annuel  de  rr  00000.  livres  fter- 

fingi 
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ling  , laquelle  fomme  a encore  été  beaucoup  De  rx  <5. 
augmentée  depuis;)  ou  lorfqu’il  veut  annuller Brxtxcn*. 
des  Loix  anciennes  ; ou  bien  quand  il  en  veut 
introduire  de  nouvelles  ; ou  innover  quelque 
chofe  au  fujet  de  la  Religion.  Dans  toutes  ces 
occaiions , il  ne  peut  rien  faire  'qu’avec  le 
confentement  du  Parlement  ; qui  a auffi  le 
droit  de  délibérer  fur  les  autres  affaires  qui  re- 
gardent le  bien  Sc  l’intérêt  de  l’Etat , 6c  de 
propofer  fes  avis  ôc  fes  réfolutions  au  Roi; 
quoiqu'il  foit  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  de  les 
approuver,  ou  de  les  rejetter,  comme  bon  lui 
femble. 

Le  Parlement  a encore  accoutumé  d’ajour-  Ce  que  le 
ner  les  principaux  Officiers  & lés  Premiers  Mi-  Parlement 
niftres  du  Roi , pour  leur  faire  rendre  compte  con* 
de  l’adminiftration  des  affaires  publiques  ; juf-  fentement 
ques-là  même  qu’il  les  peut  condamner  félon  du  JAoi» 
les  preuves  qui  fe  trouvent  contre  eux  ; mais 
line  telle  fentence  ne  peut  pas  être  exécutée 
làns  la  permilîion  du  Roi.  Quand  il  fe  traite 
quelque  affaire  contre  les  Loix  du  Royaume , 
ou  au  préjudice  du  bien-public  , les  Anglots 
ont  accoûtumé  d’en  rejetter  la  faute  fur  les 
Officiers  de  Sa  Majefté  ; s’imaginant  que  le  Roi 
fe  conduiroit  toujours  félon  les  règles  de  la 
raifon  8c  de  la  juftice,  s’il  n'étoit  pas  féduitpar 
fes  Miniftres , comme  en  effet  cette  opinion 
n’eft  pas  tout  à fait  mal  fondée.  Mais  fi  le 
Parlement  vouloit  trop  empieter  fur  l’autorité 
Royale  , - le  Roi  a toujours  le  pouvoir  de  le 
diffoudre  quand  il  veut.  Dans  une  telle  occa- 
jfion  , il  doit  agir  avec  beaucoup  de  retenue , 
de  peur  qu’en  le  féparant  avec  précipitation, 
il  ne  rebutât  trop  le  Peuple.  . 

§ 3<s'.  Si  on  confidere  bien  les  forces  6c  Té-®*8 Royfu» 
tat  de  YAngUterre  , on  trouvera  que  c’eft  un  me  ^An- 
Royaume  très  conûderable , 6c  qui  a beaucoup  gietenv» 

de 
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D*  ru.  G.  de  pouvoir  dans  l’Europe , pour  tenir  la  balan- 
Bmtaok*.  ce  entre  les  Princes  Chrétiens  ; outre  que  c'eft 
un  Etat  qui  fublifte  par  foi-même  , 8c  qui  eft 
capable  de  fe  défendre  contre  qui  que  ce  foit. 
Comme  il  eft  environné  de  la  mer  , il  eft  im- 
poiïibie  d’y  faire  aucune  invafion  , avant  que 
d'avoir  premièrement  ruiné  les  Flottes  des  An- 
gïois  ; 8c  quand  même  quelqu’un  de  leurs  voi- 
fms  aurait  défait  leurs  Armées  navales , il  trou- 
verait néanmoins  beaucoup  de  difficulté  a dé- 
barquer allez  de  troupes  pour  domter  d’abord 
unePuiffance  auffi  confîderable,  que  celle  que 
Jes  Anglois  pourraient  lui  oppoier. 

Que  le  Roi  L’intérêt  de  X Angleterre  confifte  particuliere- 

«rÀngle-  ment  , à tâcher  de  prévenir  les  troubles  înte- 
terre  doit  rieurs  , qui  l’ont  travaillée  de  tout  tems  ; 8c 
mênt1^6*  ^ont  ^ re^e  encorve  aujourd’hui  des  femences 
Tenir  ks"  Parmi  cette  Nation*.  Les  brcuilleries  * de  ce 
troubles  de  Royaume  naiflent  ordinairement  de  la  diverfi- 
foaEtar.  té  des  Religions , 8c  du  naturel  fougueux  8c  in- . 
quiet  de  ce  Peuple , qui  a une  pente  naturelle 
aux  nouveautés.  Cependant,  un  Roi  prudent 
8c  courageux  peut  facilement  furmonter  tou- 
tes ces  difficultés  , pourvu  qu’il  n’entreprenne 
rien  contre  le  penchant  ordinaire  de  fes  peu- 
ples , 8c  qu’il  tâche  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  fon  Parlement  ; fe  tenant  toujours 
bien  fur  fes  gardes , 8c  ayant  un  foin  particu- 
lier de  faire  faifir  d’abord  les  auteurs  des  trou- 
bles 8c  des  remuemens. . 

En- 

* L’exdufion  que  l’on  a faite  des  Branches  de  la 
Maifon  Royale  qui  profeffent  la  Religion  Catho- 
lique, eft  encore  une  des  caufes  des  orouillerios. 
Ce  Royaume  eft  fertile  en  Mécontens,  qui  cher- 
chent à renverfer  le  Gouvernement  prefent  5c  fer- 
vir  le  Parti  qu’ils  favorifent.  Les  mauvais  fuccès 
des  Jacobites  n’empêchent  point  que  quelques-uns 
ne  s'efforcent  de  tems  en  terni  de  rétablit  le  Ocva- 
litr  de  St.  George. 
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. Enfin,  Y Angleterre  & YEcoJJe  faifant  une  Ile,  D»  ia  G. 
dont  la  puiffance  confifte  dans  des  forces  ma-  bmtaox». 
ritimes  ; il  paroit  que  ce  Royaume  ne  doit  *|tss  ^ 
pas  beaucoup  fe  foucier  des  Etats  qui  font  fi-  gatd  de 
tués  en  Terre- ferme  , ôc  qui  ne  font  pas  ca-  l’Allema- 
pables  de  mettre  en  mer  une  puiflante  Flotte.  gnC*  ~ 
C’eft  pour  cette  raifon  que  l 'Angleterre  ne  fe 
met  guere  en  peine  de  Y Allemagne  * , fi  'ce 
n’eft  par  rapport  à la  France;  ni  de  la  Pologne , 
ou  de  femblables  Etats.  Les  Anglois  peuvent 
encore  facilement  tenir  en  bdde  les  Corfaires 
de  la  Côte  de  Barbarie  ; qu’il  y a déjà  longtems 
qu’on  auroit  pu  exterminer  entièrement,  fi  on 
ne  cher  choit  pas  à les  conferver  à deffein  * 
pour  ôter  par-là  le  commerce  de  la  Mer  Mé- 
diterranée à ceux  de  Hambourg  & à quelques 
autres. 

Les  Anglois  n’ont  rien  à craindre'  du  côté  Du  jor. 
du  Portugal'  ; les'  Portugais  au  contraire  doi-  tugai. 
vent  plutôt  chercher  l’appui  de  Y Angleterre  t 
contre  YEfbagne  & la  Hollande.  Les  forces  Des 
maritimes  aes  Rois  du  Nord  ne  donnent  point  Royaumes 
aufii  de  jaloufie  à Y Angleterre , pendant  que  du  Nord, 
ces  deux  Etats  font  divifés  entre  eux.  Cepen- 
dant , les  Anglois  ne  feraient  pas  bien  aifès 
qu’un  des  deux  fe  rendît  abfolument  maître  de 
la  Mer  Baltique  ; ou  bien  que  les  Hollandois  ên 
difpofaflént  a leur  gré.  L’Angleterre  n’a  rien  De  j>E£ 
non  plus  £ appréhender  de  la  part  de  YEfpagne , pagne. 
puifque  la  puiflance  de  ce  Royaume  par  mer 
eft  extrêmement  affoiblie.  Cependant,  il  n’eft 
pas  de  l’intérêt  des  Anglois  d’entrer  en  guerre 

avec 

* Ceci  eft  changé , depuis  qu’un  Ele&eur  de  l’Em* 
piie-eftKoi  d’ Angleterre  ;&  d’ailleurs , le  commer- 
ce des  Villes  de  Hambourg,  Breme,  Lubeck  &c» 

£t  celui  de  la  Mer  Baltique  , ou  le  Roi  de  Ptuil'Q 
poflede  de  bonsPcttSj  tfeûpcs  à me'prifc.. 
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D*  ia  G.  avec  les  Efpagnols  ; à caufe  du  grand  commer- 
Imtao»*.  ce  qu’ils  font  dans  les  terres  de  leur  domina- 
tion , 8c  parce  que  YEfpagne  confume  elle-mê- 
me les  denrées  d'Angleterre , ou  quelle  les  en- 
voyé en  Amérique  pour  de  l’argent.  Il  y en 
, a qui  prétendent , que  fi  la  guerre  s’allumoit 
entre  ces  deux  Puiffances  , les  Anglois  y per- 
draient plus  de  trente  millions  d’effets.  Outre 
que  le  négoce  qu’ils  font  au  Levant  , 8c  ail- 
leurs , en  pourrait  être  fort  troublé  par  les 
courfes  des  Armateurs  d ’Ojlende , de  Bifcaye , 
de  Majorque  8c  de  * Minorque,  qui,  durant 
la  guerre  que  Cromwel  eut  avec  l’Efpagne, 
prirent  fur  les  Anglois  plus  de  quimte-cens  vaif- 
feaux  marchands. 

jje  ja  Quoique  les  forces  de  la  France  foient  main- 
France.  tenant  beaucoup  plus  confiderables  par  terre, 
que  celles  de  Y Angleterre , qui  à peine  peut  é- 
galer  en  grandeur  8c  en  puiffance  la  troifieme- 
partie  de  ce  Royaume  ; cependant , jufques  ici 
les  François  n’ont  pu  encore  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  Anglois  fur  mer.  Il  eft  d’une 
très  grande  importance  à Y Angleterre  de  tenir 
la  balance  égale  entre  la  France  8c  YEfpagne , 
8c  de  ne  pas  permettre  que  les  François  fe  ren- 
dent entièrement  maitres  des  Pais-Bas  : f Putf- 
Des  Païs-  qu’alors  devenant  beaucoup  plus  puiffans  par 
mer , il  pourraient  peut-être  un  jour  entrepren- 
dre de  faire  en  Angleterre  les  mêmes  invafions , 
que  les  Anglois  firent  autrefois  en  France. 

De  la  Ainfi  il  iemble  que  la  Hollande  foit  le  plus 
Hollande.  grand 

* Minorque  & Gibraltar  étant  préfentement  aux 
Anglois  , leur  Commerce  de  la  Méditerranée  eft 
plus  alluré  qu’il  n’étoit  alors. 

t Les  Païs-Bas  ne  font  plus  à l’Elpagne , mais  a 
l’Empereur:  cela  ne  change  rien  à 1 intérêt  qu’ont 
les  Anglois  à empêcher  que  la  France  ne  les  en- 
vahifle*. 
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grand  obftacle,  qui  empêche  les  Anglois  de  fe  D*  la  G. 
rendre  maîtres  abfolus  de  la  mer  8c  du  corn-  Bmtaoih, 
merce  : bien  que  d’ailleurs  ils  n’ayent  rien  à 
craindre  de  la  part  àcs Hollandoïsj  que  par  mer; 
puifque  ceux-ci  , avec  leurs  milices  de  terre , 
ne  font  nullement  capables  de  les  combattre 
ouvertement.  Cependant,  quelque  defir  que 
les  Anglois  puiffent  avoir  de  dominer  feuls  lur 
la  mer , il  n’eft  pourtant  pas  de  leur  intérêt  de 
s'engager  pour  cet  effet  dans  des  guerres  avec 
les  Provinces-Unies  : puifqu’on  a remarqué , que 
depuis  les  combats  qui  le  font  donnés  entre  ces 
deux  Nations , les  Hollandois  en  font  devenus 
beaucoup  plus  puiffans , plus  braves  8c  plus  ex- 
périmentés ;uî  mer. 

Comme  les  autres  Nations  ne  fouffriroient 
pas  que  la  Hollande  fût  envahie  par  l’Angleter- 
re , ou  qu’un  de  ces  deux  Etats  fût  maitre  ab-  - 
folu  du  négoce;  il  femble  qu’il  vaut  bien  mieux 
que  les  Anglois  permettent  aux  Hollandois  de 
naviguer  auffi  bien  qu’eux;  bien  qu’ils  doivent 
d’ailleurs  leur  fufeiter  tant  d’affaires,  qu’ils  ne 
puiffent  eux-mêmes  devenir  plus  puiffans  ; 8c 
tâcher  au  refte  d’augmenter  leur  commerce  & 
leurs  forces  maritimes.  Il  ne  feroit  pas  non 
plus  de  l’intérêt  de  X Angleterre  , que  les  Pro- 
vince s-Unie  s fulfent  foumifes  à la  domination 
des  François-,  puifqu’alors  il  n’y  auroit  perfon- 
ne  qui  pût  entrer  en*comparaifon  avec  eux, 
s’ils  devenoient  un  jour  les  maîtres  des  forces 
de  Hollande  par  mer , 8c  du  commerce  des  In- 
§cs  Orientales, 
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CHAPITRE  V. 

DELA  ... 

FRANCE . 


DïU  }i,  T Es  plus  anciennes  Hiftoires  nous  ap- 
ra.AxcB.  prennent  que  LaGaule  a été  de 

De  l’ancien  tout  tems  une  contrée  fort  puiffante  & très 
état  de  la  peUpiée.  Nous  lifons  que  les  anciens  Gaulois 
conquirent  une  grande  partie  do  X Italie , dont 
ils  demeurèrent  en  poffeffion  : qu’après  a- 

voir  ravagé  la  Grece  & plufieurs  autres  pais , 
ils  habitèrent  cette  partie  de  XAfie  Mineure , 
qui  fut  appcllée  de  leur  nom  Galatie , ou  Gai- 
lo-Grece. 

Ce  pais , tout  puiffant  & tout  peuplé  qu’il 
étoit,  ne  connut  pourtant  jamais  bien  fes  for- 
ces, & né  favoit  pas  les  employer  à fon  avan- 
tage contre  les  étrangers  ; parce  qu’au-lieu  d e- 
tre  fous  la  domination  d’un  feul , il  étoit  divifé 
en  plufieurs  petits  Etats , qui  avoient  le  plus 
fouvent  entre  eux  des  guetres  particulières. 
C’eft  pourquoi  les  Romains  , qui  d’ailleurs  re- 
doutaient les  Gaulois  plus  que  toute  autre  Na- 
tion , eurent  plus  de  facilite  à les  réduire  : il 
ne  falut  pas  moins  que  toute  la  valeur  infati- 
gable de  Jule  Ce far , & la  Gaule  l’occupa  dix 
> ‘ . ans , lui  & fes  dix  Légions , avant  qu’il  pût  la 
réduire.  ’ \ 

Sous  les  Après  que  les  Romains  eurent  conquis  tout 
Romain»,  ce  beau  pais  , ils  n’oublierent  rien  pour 
émouffer  le  courage  de  cette  Nation  jbelliqucu- 
fe.  Us  y employèrent  le  même  artifice  , qui 

' — leur 
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leur  avoit  réuffi  à l’égard  des  autres  Provinces  D*  ul 
qu’ils  avoient  foumifes.  Les  maniérés  civiles 
8c  polies , qu’ils  donnèrent  à ce  Peuple,  l’amol- 
lirent 8c  le  rendirent  efféminé. 

Après  que  la  Gaule  eut  été-environ  cinq-cens  Sous  les 
ans  fous  la  domination  des  Romains , elle  tom-Goths. 
ba  entre  les  mains  de  Peuples  barbares  , du 
teins  de  l’Empereur  Honorine  ; lorfque  les  Goths , 
après  avoir  ravagé  l’Italie  , fe  vinrent  établir 
dans  la  Gaule  Narbonnoife , 8c  que  les  Bourgui- 
gnons s’emparèrent  d’une  autre  partie  des  Gau- 
les. Les  Francs , y ayant  fait  enfuite  une  jn- 
valion,  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres, 

8c  l’appellerent  France  , du  nom  de  leur 
Nation. 

Ces  Francs  étoient  affurément  une  Nation  Sous  les 
$ Allemagne;  bien  que  quelques  François  veuil-func$* 
lent  aujourd’hui  foutenir  que  ce  fut  Une  Colo-  s 
nie  des  anciens  Gaulois , qui , à caufe  que  leur 
pais  étoit  trop  peuplé , pafferent  le  Rhin  pour 
s'aller  établir  en  Allemagne;  &c  qui,  quelques 
fiecles  après , revinrent  dans  leur  ancienne  Pa- 
trie. Mais  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable 
• que  les  Francs  étoient  ces  mêmes  peuples,  qui 
ont  habité  entre  le  Mein , le  Rhin , le  IVefer , 

8c  la  côte  de  la  Mer  ; 8c  qui  du  tems  de  Ta- 
cite étoient  nommés  Sahj  ,Bruéleri , Friftjy  An- 
grivarij , Chamani , Sicambri  o'Chatti,  qui  s’u- 
nirent tous  enfemble , 8c  qui , pour  braver  les 
Romains  , prirent  le  nom  de  Francs  , c’eft  à 
dire  Libres  > parce  qu’ils  fe  tenoient  fuffi- 
fans  pour  défendre  leur  liberté  contre  l’op- 
preffîon. 

Il  eft  certain  auffi  que  ces,  peuples  portèrent  origi- 
avec  eux  la  Langue  Allemande  eh  France;  8c  ne  de  la 
qu’elle  y a été  encore  longtems  en  ufage  par-LanSu<=  . 
mi  les  gens  de  la  première  qualité,  qui  s’accou-Flanî°  • 
tumerent  peu-à-peu  à la  Langue  Latine  , que 
% * les 


Digitized  by  Google 


3 $<£  Introduction  a l’Histoire 


D*  Ul 
F&4KCK. 


PhaaA- 

JitOSD. 

414. 


Clodiiw. 


les  Romains  y avoient  introduite  ; laquelle 
ayant  été  néanmoins  corrompue  depuis  par  le 
mélange  de  l'Allemand  , il  s’en  eft  formé  peu- 
à-peu  la  Langue  Françoife  d’aujourd’hui.  II 
paroit  que  les  anciens  Gaulois  ne  furent  pas 
entièrement  exterminés  ; mais  que  le  mê- 
lant parmi  les  Francs  , ils  ne  firent  qu’une 
même  Nation  avec  eux  ; bien  que  les  Francs , 
en  qualité  de  Conquérans,  en  fiflént  la  prin- 
cipale partie. 

§ z.  Quoi  qu’il  en  fait,  les  Hiftoriens  con- 
viennent en  ce  point,  qu’en  42.4.  les  Francis 
élurent  Pharamond  pour  leur  Roi  ; qu’il 
leur  donna  des  Loix  , & qu’il  établit  un  bon 
ordre  & une  bonne  police  parmi  eux  : quoi- 
qu’ils ne  difent  pas  que  ce  Pharamond  fe  fût 
emparé  de  la  Gaule  ; mais  que  fon  fils  Ceo- 
dion,  furnommé  le  Chevelu  , y avoit  fait 
une  invafion , & qu’il  en  fut  chaffé  deux  fois 
par  Aétius  Général  des  Romains . Enfuite  nous 
liions  que  Clodion  conquit  Y Artois , Cambrai , 
Tournai  & quelques  autres  Places  jufqu’à  la  Ri- 
vière de  Somme  ; ôc  qu’il  choifit  Amiens  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence. 


Mérou»’*  Son  fucceffeur  8c  fon  parent  Meroui’e," 
ctend  les  & ]ie  Général  Aétius , avec  Théoderic  Roi  des 
Roviume  Goths  Occidentaux , battirent  Attila  Roi  des 
y ’ Huns  & le  chafferent  de  la  France.  Merouée 


pouffa  enfuite  fes  conquêtes  d’un  côté  jufques 
à Mayence;  & de  l’autre  il  fubiugua  la  Picar- 
die avec  la  Normandie  , 8c  prefque  toute  17/e 
de  France.  Ce  qui  facilita  de  fi  grands  pro- 
grès , ce  fut  que  les  troupes  des  Romains  fu- 
rent extrêmement  affoiblies  dans  la  bataille  con- 


tre Attila  ; & qu’enfuite  Aétius , fur  un  foup- 
çon  mal-fondé , fut  tué  par  ordre  de  l'Empe- 
reur Valentinien  III.  Aétius  peut  paffer  pour  le 
gernjer  Captage  des  Romains  ; 8c  après  lui 

_ ~ " i! 
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il  ne  refta  plus  perfonne  , qui  fût  capable  de  va 
tenir  tête  à Merouée.  C’eft  de  ce  même  Merouée  FRANce* 
qu’eft  defcendue  la  première  Race  des  Rois  de 

France  , qui  ont  porté  le  nom  de  Mérovingiens  . — 

Il  mourut  l’an  468.  4*8- 

Son  fils  Childeuc  fut  dépofé  à,  caufe 
de  fes  dérèglemens , & on  élut  en  fa  place  ôTrapellé. 
Gillon  , qui  étoit  defeendu  de  la  Race  des  an- 
ciens Gaulois.  Mais  huit  ans  après,  Childeric,  par 
la  fidelité  de  fon  ami  G uyemans , ou  G uinomand, 
fut  rappellé  de  Turinge  où  il  s’ étoit  retiré,  8c 
fut  rétabli  dans  fon  Royaume.  11  chaifa  les  Bre- 
tons 8c  les  Saxons , qui  ravageoient  alors  une 
grande  partie  de  la  France  ; 8c  s’empara  de 
cette  Contrée  , qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Lorraine.  Il  prit  encore  Beauvais  , Paris  8c 
plulieurs  autres  Places  fur  les  Rivières  d'Oyfe  ~ ' ' 

8c  de  Seine.  Childeric  mourut  en  481.  — cioxi* 

C l o v 1 s , ou  Louis  premier  de  ce  nom , 8c  0u  Loui* 
fils  de  Childeric  , apres  avoir  tué  Syagris  fils  de  premier» 
Gillon  , fut  le  premier  qui  affermit  la  Monar- 
chie Françoife  , 8c  qui  en  étendit  fort  loin  les 
limites.  11  devint  amoureux  de  Clottlde  qui 
étoit  defcendue  de  la  race  Royale  de  Bourgogne , 

8c  qui  lui  promit  de  l époufer  , à condition 
qu’ü  fe  feroit  Chrétien.  Comme  il  étoit  d’un 
naturel  féroce  , il  rejetta  longtems  cette  pro- 
pofition  ; jufques  à ce  qu  enfin  les  Allemans , 
qui  aur oient  bien  fouhaité  d’établir  leur  de- 
meure en  France  , firent  une  irruption  dans  le 
pais.  Clovis  les  reçut  avec  une  Armée  près 
de  Juliers  , où  les  François  ayant  commencé  à 
prendre  la  fuite  durant  la  bataille , il  fit  un  vœu, 
que  , s’il  avoit  l’avantage  dans  cette  occafion , 
il  fe  feroit  batifer.  11  tint  parole  après  la  vic- 
toire , 8c  reçut  le  batême  à Rheims , des  mains  Sa  Con- 
de  S.  Remi , l’an  496.  Toute  la  Nation  fuivit  verfion. 
fon  exemple.  Ce  fut  lui  qui  ruina  l’Empire  4 

Jptn,  2,  * ~ P - r — des 
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des  Wifigots  en  Languedoc  , & qui  fournit  tout 
leur  pais  à fon  obeïffance.  11  extermina  en- 
core plufieurs  petits  Seigneurs  .,  & fubjugua 
une  partie  de  la  Baffe  Allemagne.  Il  mourut 
l’an  y 11. 

§.  3.  La  tendreffe  que  Clovis  eut  pour  fes 
enfans  , fut  fatale  à la  France.  Quoique  ce 
Royaume  eût  été  augmenté  par  fes  viétoires , 
& que  la  Bourgogne  y fût  annexée  ; le  partage 
qu’il  en  fit  entre  eux  , l’affoiblit  , fut  une 
fource  de  divifions  , & laiffa  à fa  pofterité  un 
raallieureux  exemple , qui  n’ayant  été  que  trop 
imité  , a fouvent  produit  les  defordres  les  plus 
dangereux  , & mis  la  Nation  fur  le  bord  du 
précipice.  11  fembloit  alors  que  tous  ces  petits 
Rois  n’euffent  point  d’autre  penfée  , que  de 
s’étudier  à qui  commetroit  les  plus  grands  cri- 
mes : & il  n’y  eut  pas  même  jufques  aux  Rei- 
nes Bruntbaud  & Fredegonde , qui  noircirent 
leur  réputation  & deshonorerent  leur  rang  par 
des  attentats  inouïs.  Mais  Ciouire  II. 
raffembla  enfin  les  débris  de  cet  Etat  divifé , ôc 
le  rétablit  entièrement. 

Dagobert  fon  fils  tomba  dans  la  même  faute 
que  fes  Prédéceffeurs  ; car  il  céda  à fon  frere 
Aribtrt  une  grande  partie  du  Royaume  , Zc 
partagea  ce  qui  lui  reftoit  entre  fes  fils.  Ce  Prince 
lui-même  n'étoit  pas  capable  de  gouverner,  & 
il  fe  rendit  une  efpece  de  juftice , en  abdiquant 
ainfi  la  Couronne.  Depuis  ce  tems-là , les  Rois 
de  France  fe  livrèrent  à l’oifiveté  , à la  bonne 
chere , & aux  voluptés  qui  amoîliffent  le  cœur 
de  l’homme.  Leur  foibleffe  donna  lieu  aux 
Maires  du  Palais,  fur  qui  ils  fe  déchargoient  du 
foin  de  l’Etat , de  s’emparer  de  l'autorité  fou- 
veraine , & d’attirer  à eux  un  pouvoir  arbitrai- 
re qu’ils  exerçoient  fous  le  nom  du  Roi.  Ce- 
lui des  Maires  qui  fe-  fignala  le  plus , ce  fut  Pe- 
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pin , qui  étoit  forti  d'une  des  principales  fa-  D*  ta 
milles  à'Attfirafe  , & qui  gouverna  fous  plu«  France. 
fleurs  Rois  durant  l’efpace  de  viugt  & huit  ans , , 

jufques  à l’an  ,714.  7I+. 

Son  fils  Charles  Martel  lui  ayant  fucce-  Charge* 
dé  dans  fa  Charge  , , augmenta  encore  fa  puif- 
fance  & fon  autorité  , & l’affermit  de  plus  en 
plus.  Après  avoir  fait  de  grands  exploits  dans 
plufieurs  guerres  , il  chafïa  les  Sarrajïns  , qui 
ayant  conquis  l 'E/pagne  avoient  fait  une  inva- 
ficm  en  'France  ; Sc  en  défit  un  très  grand  nombre 

en  Languedoc , l’an  73 1.  Depuis  ce  tems-là , il „ 

prit  le  titre  de  Prince  , ou.  de  Duc  de  France  : ' 7,î** 
de  forte  que  les  Rois  d’alors  n’en  avoient  plus 
Amplement  que  le  nom , avec  la  honte  d’avoir 
perdu  leur  honneur  & leur  Dignité.  Ils  étoient 
réduits  à fe  tenir  à la  campagne  , & étoient 
portés  tous  les  ans  une  fois  par  la  Ville,  pour 
être  montrés  au  Peuple,  comme  on  montre  les 
animaux  rares  & extraordinaires.  Charles  Martel 
mourut  en  74t.  ' ‘ 

Son  fils  Pépin  le  jeune , après  avoir  gagné  les 
principaux  du  Royaume  , dépofa  le  Roi  Chil-  jeune  fe 
deric  III.  & lui  ayant  fait  couper  les  cheveux  fait  procia- 
en  forme  de  Couronne  , l’enferma  dans  un  Ro1 
Cloitre , & fe  fit  proclamer  Roi  de  France.  Le  defrancc> 
Pape  Zacharie  confentit  d’autant  plus  facilement 
à cette  ufurpation  , qu’il  appréhendoit  la  puif- 
fànce  des  Lombards  en  Italie  , & qu’il  tâchoit 
par  tous  moyens  d’attirer  Pépin  dans  fon  parti , 
pour  l’engager  à attaquer  fes  ennemis.  C’eft 
ainfi  que  la  Race  des  Mérovingiens  fut  dépofle- 
dée  du  Royaume  de  France  en  7$  1. 

§.4.  Pépin , pour  faire  paroitre  qu’il  étoit  vé- 
ritablement digne  du  Trône  , ou  pour  donner 
au  Peuple  une  autre  matière  de  difcours,  &lui 
faire  oublier  la  dépofition  de  Childeric , entreprit 

une  expédition  contre  les  Saxons , qu’il  défit 

•l'-'  ‘ p z dans 
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Dr.  la.  dans  une  rude  bataille.  Sous  le  Roi  précèdent ^ 
ïKAsca.  ü avoit  déjà  fait  quelques  Campagnes  e n Alle- 
magne avec  beaucoup  de  fuccès  , 8c  avoit  fub- 
jugué  les  Peuples  qui  habitent  le  long  du  Rhin. 
Il  eut  encore  occafion  de  fe  fignaler  en  Italie; 
car  Adolphe  , Roi  des  Lombards,  avoit  déjà  en- 
vahi ïltalie  toute  entière  dans  fon  imagina- 
tion : comme  en  effet  il  chatïa  de  Ravenne  8c 
des  autres  Places  de  fon  reffort  , le  Gouver- 
neur , ou  l’Exarque  de  l’Empereur  de  Grèce , 
8c  fut  même  fur  le  point  de  fe  rendre  maitre 
de  Rome  * 

il  afïiûe  le  Le  Pape  Etienne  III.  étoit  alors  dans  une 
Page  Ê-  grande  confternation  ; 8c  comme  il  fe  voyoit 
tienne  ni.  deftituc  de  tout  fecours  , il  fut  obligé  d’avoir 
contre  les  recours  à.  Pépin , qu’il  perfuada  à la  fin  de  l’af- 
lifter  conte  les  Lombards.  Dans  cette  guerre. 
Pépin  reconquit  tout  ce  qu’  Adolphe  avoit  pris 
en  Italie  fur  l’Empereur  àe  Grèce;  8c  laiffa  pour 
le  moins  au  fiege  de  Rome  (comme  on  pré- 
tend ) le  revenu  de  toutes  ces  Places  : s’en  re- 
fervant  néanmoins  la  Souveraineté  , comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver.  Il  acquit  non  feulement 
. ' beaucoup  de  réputation  8c  de  crédit  , à caufe 
de  fon  zèle  pour  la  Religion , 8c  parce  qu’il 
faifoit  de  grandes  libéralités  aux  Eccléfiaftiques 
„ de  ce  qu’il  venoit  de  conquérir;  mais  auffi par- 
la il  eut  un  pied  en  Italie  , 8c  le  pouvoir  de  la 
faire  confcntir  à tous  fes  defirs.  Il  rendit  Taffi- 
lon  , Duc  de  Bavière  , fon  vaffal  ; 8c  con- 
traignit le  Duc  d'Ajuitaine  de  plier  fous  le 
joug  de  fa  domination.  A la  fin  il  mourut 
■ - ■■  l’an  7 68,  laiffant  deux  fils;  lavoir,  Charles  8c 

7 «8-  Carloman  , qui  dévoient  partager  la  France  en- 
tre eux;  mais  comme  ce  dernier  vint  à mourir 
peu  de  teins  après,  le  Royaume  demeura  tout 
_ __  entier  à Charles, 

MAcsa*  Chasles  porta  le  nom  de  Grand,  8c  le  mé- 
rita 
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îita , puifqu’il  éleva  la  Monarchie  Françoife  à un  De  t.*. 
degré  de  grandeur  , où  les  Rois  fes  Succeiïeurs  Trakc*. 
n’ont  jamais  pu  atteindre  depuis  ; bien  qu’il  y 
en  ait  eu  quelques-uns  d’entre  eux , qui  y ayent 
afpiré.  Il  iùbjugua  le  Royaume  des  Lombards 
en  Italie  ; 8c  vainquit  Didier  leur  dernier  Roi  _ 

l'an  774  , lorfqu’il  tâchoit  de  reprendre  ce  — 

qu’on  avoit  ôté  à Adolphe.  Outre  cela  il  con- 
quit l'Allemagne  , après  avoir  réduit  Tajfilon 
qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Bavière  ; 8c  après 
une  guerre  de  trente  ans,  il  donna  les Saxons, 

8c  les  contraignit  d’embraflèr  le  ChriÜianifme. 

11  fonda  dans  ces  païs  quantité  d’Evechés  8c 
de  Monafteres , pour  reformer  par  le  moyen  des 
Prêtres  les  mœurs  déréglées  de  ces  Peuples  fé- 
roces. 11  vainquit  encore  les  Slaves -,  les  Da- 
nois 8c  les  Huns , 8c  prit  fur  les  Sarrajins  une 
partie  de  YEfpagne  julques  à la  Riviere  d ’Ebre. 

Il  eft  vrai  qu'a  ion  retour,  fes  troupes  reçurent 
quelque  échec  près  de  Ronceiaux , où  périt  le 
fameux  Rojand. 

Enduite  Charlemagne  étant  à Rome  l’an  8oo.Ueftpro- 
fut  proclamé  Empereur  des  Romains  , dans  clamé  Em- 
l’Eglife  de  S.  Pierre  , par  le  Peuple  8c  avec  le  pereur  des 
confentement  du  Pape , le  jour  de  Noël.  Ce-  omains,_ 
pendant  il  ne  gagna  rien  de  nouveau  par-là  , *oo, 
que  la  Souveraineté  , ou  h proteétion  de  l’E- 
glife  de  Rome  8e  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  , 

(fuppofé  qu’il  ne  l’eut  pas  eue  déjà  auparavant) 
puifqu’alors  il  poifedoit  déjà  le  relie  fous  d’au-  ______ 

très  titres.  Il  mourut  en  S 14.  814. 

§.  y.  Après  fa  mort  , la  Monarchie  Fran- Lour*  le 
çoife  commença  à déchoir,  à caufe  que  fon  rîcux  ou 
fils  8c  fon  fuccefTettr , Louis  le  Débonnaire , le  Dcbo*- 
avoit  bien  plutôt  le  génie  8c  les  inclinations  nairc* 
d’un  bon  Prêtre,  que  d’un  Général  d’ Armée; 
au-lieu  que  pour  conferver  un  Empire  fi  valie 
8c  tenir  en  bride  tant  de  Peuples , il  étoit  be- 

p 3 foin 
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»*  iiA  foin  d’un  courage  inébranlable  &c  d’une  très 
r^Auc*.  grande  expérience  au  fait  de  la  guerre.  Il  eut 
le  bonheur  de  réduire  des  Peuples  rebelles  8c 
féditieux  mais  il  fit  deux  grandes  fautes  tout  à 
la  fois  ; l’une,  d’avoir  trop  tôt  diipofé  de  fa 
fucceffion  ; l’autre , de  l’avoir  partagée  entre  fes 
enfans.  La  première  le  rendit  malheureux; 
8c  la  fécondé  penfa  caufer  la  perte  de  la  Mo- 
narchie. 

Sesfilsfe  Ses  fils  ingrats  & dénaturés  n’eurent  point 
molienc.  patience  d’attendre  fa  mort  , pour  jouir  de 
fes  bienfaits  : ils  fe  fouleverent  contre  lui , Sc 
le  privèrent  même  de  la  liberté,  après  lui  avoir 
débauché  tous  fes  ferviteurs.  Les  Evêques, 
dont  il  avoit  reprimé  les  dérèglemens  par  une 
bonne  difcipline  , l’ayant  condamné  , le  con- 
■■  ■■  traignirent  d’abdiquer  en  833.  Les  principaux 

*3Î*  d’entre  eux  s’étant  depuis  repentis  de  leur  in- 
juftice , le  remirent  fur  le  Trône;  après  quoi 
ayan  reçu  fes  fils  en  grâce  , 8c  partagé  de 
nouveau  le  Royaume  entre  eux , il  mourut  l’an 
».  --  840. 

*40.  On  fentit  bien-tôt  les  funeftes  [effets  de. 
de  k Mo-  cette  di^on.  Lotkaire  , qui  portoit  le  titre 
narchie  d’Empereur  , ayant  voulu  dépouiller  fes  fferes 
Tianjoife.  de  leur  part;  Louis  8c  Charles  s’unirent  contre 
lui , 8c  le  contraignirent  de  partager  avec  eux, 
après  qu’ils  eurent  remporté  fur  lui  à Fontenay 
près  $ Auxerre  une  fanglante  viétoire  , où  ü. 
demeura  fur  la  place  cent-mille  hommes  de  l'é- 
lite des  François..  - . 

L’Allema-  Dans  ce  partage , Louis , le  fécond  des  freres, 
gneeftfc-  eut  Y Allemagne , qui  depuis  ce  tems-là  eft  dé- 
parée delà  meurée  féparée  de  la  France,  8c  a fait  un  Em- 
Chajul.es le P^re  a Parc-  Char  l e s le  Chauve , qui  étoit 
Chauve.  Ie  plus  jeune , eut  pour  fa  portion  la  plus  gran- 
de partie  de  la  France  , 8c  particulièrement 
tout  ce  qui  s’étend  depuis  l'Qccident  juques  à 

la 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  V.  343 

la  Meufe.  U Italie , la  Provence  , avec  tous  les  De  la 
païs  qui  font  entre  YEfcaut , la  Meufe,  le  Rhin,  F*-AJ*CE* 

8c  la  Saône  échurent  à Lothaire,  qui  étoit  l’ainé 
de  tous. 

Ce  fut  fous  le  Régné  de  Charles  le  Chauve  Irruption 
que  les  Normans  , qu’on  appelloit  autrement  dcs  Not' 
Danois  ou  Norvégiens  , firent  une  irruption  en  raands* 
France  , où  ils  firent  de  grands  ravages.  Ce 
Royaume  alors, affoihfi  par  la fanglante  bataille 
dont  nous  venons  de  parler  , 8c  par  tant  de 
partages , (car  les  fils  de  Lothaire  av oient  encore 
fubdivifé  entre  eux  la  portion  de  leur  pere) 
n’ étoit  pas  en  état  de  repoulfer  ces  Corfaires. 

On  fut  enfin  obligé  fous  le  Régné  de  Charles 
h Simple  de  leur  ceder  la  Neuf-. ris , qu’ils  ap- ' 
pellerent  enfuite  Normandie  , de  leur  propre" 
nom.  Après  la  mort  de  Lothaire  8c  de  lès  fils, 
fa  portion  fut  encore  partagée  entre  Charles 
le  Chauve  8c  le  fils  de  Louis  Roi  d’Allemagne. 

La  Provence  échut  à Charles,  qui , après  i.oüi*  le 
avoir  enfin  porté  le  titre  d’Empereur  , mourut  Begue. 

l’an  877.  Charles  eut  pour  fuccelfeur  fon-  fils ~ 

Louis  le  Begue  , qui  , après  un  régné  fort  LoxJ£7iii. 
court  , laiifa  le  Royaume  à fes  fils  encore  mi-  & caiu.»- 
neurs  ; favoir  , Louis  III.  ÔC  Carloman.  Louis  maw. 

Roi  d’Allemagne  ôta  la  Lorraine  à Carloman. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Princes  , dont  le  chah»  le 
premier  décéda  l’an  88l  , 8e  le  dernier  en  884,  simple, 
il  reftoit  encore  leur  demi-frere fils  de  Louis 
le  Begue , enfant  de  cinq  ans  , qui  fut  depuis 
nommé  Charles  le  Simple ; car  alors  on  a- 
voit  fi  peu  de  refpeél  8c  de  confideration  pour 
les  Rois  de  France , qu’on  leur  donnoit  d’ordi- 
naire des  noms  * , pris  des  défauts  de  leurs 

P 4 corps 

*.  pavois  cru  d’abord  que  ceci  fût  une  des  puérilités 
que  l’ancien  Tradu&eur  a prêtées  à Mr.  dePuffendorf, 

*t  je  ne  m-attendois  pas  de  trouver  l’Allemand  con- 

foi» 
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corps  8c  de  leur  efprit.  Le  Roi  eut  quelque 
teins  pour  Tuteur  fon  oncle  Charles  le  Gros , 
qui  porta  aufîl  le  titre  d’Empercur  ; mais  qui 
fut  enfuite  dépofé  , à caufe  des  foiblelics 
8c  des  vices  de  fa  perfonne.  Il  mourut  en 
888. 

Toutes  ces  divifions  diminuoient  l’autorité 
Royale  , 8c  augmentoient  le  pouvoir  des 
Grands,  qui  en  profitoient  peur  s’élever  à une 
efpece  d’indépendance.  Au-lieu  qu’auparavant 
ils  ne  gouvevnoient  les  Provinces  qu’en  qualité 
d'Officiers  8c  de  Licutenans  ; ils  commencèrent 
alors  à fe  les  approprier  , 8c  à ne  plus  fe 
ranger  fous  l’obei fiance  des  Rois  , qu’autant 
qu’ils  le  vouloient.  Des  Ecrivains  afiurent  que 
les  Rois  d'alors  n’avoient  plus  gardé  pour  eux 
que  les  villes  de  Rhcims  8c  de  Laon.  Et  ce  mal 
étoit  ii  profondément  enraciné,  que  leurs  fuc- 
celfeurs  dans  l’efpace  de  plulieurs  liecles  ne  l’ont 
pu  entièrement  extirper. 

Après  Charles  le  Gros  , Eudes  , OU  Odon 
Comte  de  Paris,  fe  fit  couronner  , fit  la 
guerre  à Charles  le  Simple  , 8c  mourut  en 
891.  Charles  le  Simple  eut  depuis  pour  com- 
pétiteur à la  Couronne  , Rodolphe  Roi  de 
Bourgogne  , qui  , après  s’être  fait  çouron- 
' ner 

forme  au  François.  U eft  en  effet  très  furprenant 
que  cet  Auteur  , fl  fage  d'ailleurs  , emporté  pat 
une  haine  dont  on  ne  voit  que  trop  de  marques 
dans  fon  ouvrage  , ait  obfervé  ici  comme  quelque 
chofe  de  particulier  aux  Rois  de  France,  une  mau- 
vaife  coutume  qui  étoit  par-tout  en  ufage  , 8c  qui 
ne  procedoit  que  de  la  grofliere  fimplicité  de  ce 
tems-là.  L'Hiltoire  de  Ion  propre  pais  lui  en  eût 
fourni  mille  exemples  pour  un  , s'il  y eût  voulu 
jetter  les  yeux.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  le  III.  Livre  de 
notre  Edition  , pour  voir  les  furnoms  peu  refpec- 
tueux  que  les  Allemands  ont  donnes  à de  grands  Prin- 
ces leurs  Souverains. 
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ner  Roi  de  France , le  fit  prifonnier  : de  forte  D«  la 
qu’il  mourut  enfuite  dans  fa  captivité  , * en  FKANCt- 

929-  1 jl'  r 9Z9, 

Rodolphe  étant  mort  en  93 6.  eut  pour  fuc-  l0ui* 
ceffeur  Louis  IV.  qui  fut  furnommé  d’O»-  d'Outrc- 
tre-mer  , à caufe  que  dans  le  tems  qu’on  per-  mcr* 
fécutoit  Charles  le  Simple  fon  pere  , il  avoit 
paffe  la  mer  pour  fe  fauver  en  Angleterre.  11 
'régna  au  milieu  de  beaucoup  de  troubles,  juf-  9i6 
ques  à l’an  5*54.  qu’il  mourut  ; laiffant  pour  Lothahie» 

fucceffeur  fon  fils  Lothaire,  qui  , après 

une  régné  fort  agité,  mourut  l’an  985 , & lai  (Ta 
le  Royaume  à fon  fils  L o u 1 s , qui  fut  fur-  p°““anet> 

nommé  le  Fainéant  -,  parce  que  les  François  ne  . i 

fa  vent  que  dire  de  lui;  Se  qu’en  effet  il  ne  fit  rien  981. 

du  tout. 

Son  Tuteur  , qui  eut  l’adminiftration  du  Fin  delà* 
Royaume,  fut  Hugues  Capet  , Comte  de  r?ce  Carlo- 
Paris.  Après  que  Louis  le  Fainéant  fut  mort  l’an  vingiennc~ 
987  , le  fils  de  Louis  dé  Outre-mer  , fon  oncle  <,«7» 
paternel,  forma  des  prétentions  fur  la  Couron- 
ne ; mais  il  fut  repouffé  vigoureufement  par 
Hugues  Capet.  Et  comme  il  voulut  s’emparer 
du  Royaume  par  là  force  des  armes,  il  fut  pris 
& mis  dans  une  prifon  , où  il  mourut.  Avec 
lui  finit  la  Race  Carlovingienne  ; ou  du  moins 
ce  fut  alors  que  la  Couronne  de  France  palfa 
dans  d’autres  mains  , après  qu’elle  eut  été  en- 
viron deux-cens  trente-fix  ans  dans  cette  fa- 
mille. 

On  peut  remarquer  ici,  que  cette  Racé  eft  dé-  Réflexion 
cliue  de  la  Couronne  par  la  même  faute,  que  fur  la  déca- 
la précédente.  Car  la  famille  des  Carlovingiens 
avoit  au  commencement  par  fes  conquêtes  por-  uulje> 
té  la  France  à un  très  haut  point  de  gloire  & 
de  grandeur.  Ce  qui  ruina  les  forces  du  Royau- 
me , ce  furent  les  fréquens  partages  qu’on  en 
fit , le  démembrement  d’une  partie  qui  fut  an- 

P j nc- 
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De  i,a  nexce  à l'Allemagne , & l’oifiveté  des  Rois  qui 
ïRAHca.  laiflêrent  ufurper  leur  autorité  par  les  Grands 
de  leur  Etat. 

Hugues  Capet,  le  premier  Roi  de  la  Race 
qui  porte  fon  nom  , 8c  qui  eft  aujourd’hui  fur 
le  Trône,  avoit  acquis  la  Couronne  moins  par 
les  droits  du  fang,  que  par  l’appui  des  Grands, 
à l’exclufion  du  légitime  héritier.  On  croit-, 
qu’il  fut  obligé  de  gagner  leur  amitié  par  de 
grandes  concédions , & en  les  confirmant  dans 
la  pofîeffion  des  Provinces  qu’ils  s’étoient  ap- 
propriées. Ils  ne  prirent  à la  vérité  que  les 
titres  de  Ducs  ou.  de  Comtes , & fe  reconnoii- 
foient  vaflaux  de  la  Couronne  ; mais  ils  n'en 
étoient  pas  plus  fournis  au  Roi,  ôcnevouloient 
point  du  tout  dépendre  de  fes  ordres.  Ainfi  la. 
France  étoit  effectivement  dans  un  defordre  8c 
une  foibleffe  , dont  il  ne  fembloit  pas  quelle 
pût  fe  relever. 

llaugmen-  Hugues  Capet  réunit  à la  Couronne  (qui  n’a— 
re  le  do.  voit  prefque  rien  alors)  la  Comté  de  Paris , 8c 
Couionne.  e de  J France  , qui  comprenoit  tout  le 

pais  qui  eft  entre  la  Seine  8c  la  Loire  , avec  la 
Comté  d'Orléans.  Entre  tant  de  Seigneurs  qui 
avoient  des  parties  du  Royaume,  les  principaux, 
étoient,  le  Duc  de  Normandie , dont  la  Bretagne 
étoit  alors  une  dépendance  ; le  Duc  de  Bour- 
gogne ; celui  à! Aquitaine  8c  de  Gafcogne  ; les 
Comtes  de  Flandre , ceux  de  Champagne  8c  ce- 
. ’ lui  de  Touloufe  , qui  étoit  aufli  Duc  de  Lan- 
guedoc. Les  Comtés  de  Vienne  , de  Provence  , 
de  Dauphiné  & de  Savoie  étoient  comprifes  fous 
le  Royaume  d’Arles  ,.  qui  faifoient  partie  de 
l’Empire  d’ Allemagne.  Mais  dans  la  fuite  du 
tems,  les  Rois  de  France  ont  eu  le  bonheur  de 
voir  la  ruine  de  tous  ces  demi-Souvcrains , 8c 
- - de  réunit  leurs  terres  à la  Couronne.  Hugues 


s>9*.  Capet  mourut  en  $>96. 
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Son  fils  Roeïrt,  excellent  Prince , régna  De  ea' 
fort  paifiblement  , & après  la  mort  de  l'on  rRAKCs. 
oncle,  hérita  du  Duché  de  Bourgogne,  en  qua-  Ros„r< 
lité  du  plus  proche  parent.  La  tyrannie  que 
le  Pape  exerça  contre  lui , mérite  bien  d’être 
remarquée.  Le  Roi  avoit  envie  d’époufer  Ber - 
the  , de  la  Maifon  de  Bourgogne  ; ce  qui  l’au- 
roit  fort  accommodé.  Mais  parce  qu’il  étoit 
fon  parent  au  quatrième  degré  , 8c  qu’outre 
cela , il  avoit  été  fon  compere  du  tems  de  fon 
premier  mariage  , il  demanda  & obtint  pour 
cet  effet  le  consentement  de  fes  Evêques , 
pour  ne  pas  pécher  contre  le  Droit  Canon. 

Mais  le  Pape  l’excommunia  lui  8t  tout  fon  B(;t;fc  dir 
Royaume;  ce  qui  fit  une  fi  forte  impreflion  fur  Peuple, 
l’efprit  de  fes  fujets  , que  ce  pauvre  Prince  fe 
vit  abandonné  de  tous  les  ferviteurs  , à la  re- 
ferve  de  deux  , ou  de  trois  ; jufques  là  même 
que  psrfonne  ne  vouloit  manger  des  viandes 
qu’il  avoit  touchées,  8c  que  l’on  jett oit  aux  chiens 
tout  ce  qui  fe  levoit  de  fa  table.  Ce  Roi  mourut  ^ 
en  1033.'  1 1033. 

Son  fils  Henri  ne  fit  rien  de  mémorable;  HehriI. 
fi  ce  n’eft  qu’il  eut  quelques  leg'eres  guerres 
avec  fes  vaifaux.  11  donna  le  Duché  de 
Bourgogne  à fon  frere  Robert  ; duquel  eft  def- 
cendue  la  prémiere  Race  des  Ducs  de  ce  nom , 
qui  font  fortis  du  Sang  Royal.  Sa  mort  arriva 
l’an  1060.  1 ,0«0. 

Son  fils  Philippe  n’acquit  pas  beaucoup Phxu»»i. 
de  réputation.  Au  fujet  d’un  mariage,,  le  Pape 
l'excommunia,  comme  il  avoit  fait  fon  Ayeul  : 
mais  enfuite  il  lui  donna  difpenfe.  Ce  fut 
durant  fon  Régné  que  Guillaume  Duc 
de  Normandie  fit  la  conquête  de  l’An- 
gleterre : ce  qui  caufa  à la  France  plus  de 

malheurs  qu’on  ne  peut  dire.  Car  depuis 
ce  tems-là  ces  deux  Etats  eurent  des  guer- 
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rcs  continuelles , qui  ne  finirent  qu’après  quer 
les  Anglois  curent  été  entièrement  chaffés  de 
France. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  les  Croifa- 
des  : extravagance  qui  dura  l'efpace  de  deux- 
cens  ans.  Les  Papes  en  tiroient  le  plus  de  profit; 
parce  qu'ils  s’attribu oient  le  pouvoir  d’envoyer 
tous  les  Croifés  , 8e  de  les  prendre  fous  leur 
proteéiion  particulière.  Ils  étoient  encore  fort 
liberaux  de  leurs  Indulgences,  8e  faifoient  amaffer 
8e  difliibucr  par  leurs  Nonces  les  aumônes, 
8e  les  donations  qu’on  avoir  faites  en  vue  de 
cette  Sainte  Guerre.  . 

Le  Roi  de  France  , auiïi  bien  que  les  autres 
Princes  , ne  laifioient  pas  non  plus  d’en  tirer 
avantage.  Par-là  ils  le  défaifoient  des  efprits 
remuans  ; 8c  lorfque  les  Grands  de  leurs  Etats- 
venoient  à mourir  dans  cette  Expédition , fans 
Iaifiér  aucun  hériter  ; les  biens  qu’ils  avoient 
vendus , ou  engagés  pour  fournir  aux  fraix  de 
leur  voyage  , étoient  dévolus  à la  Couronne. 
Outre  cela  , la  France  fe  délivrait  d’une  quan- 
tité de  Peuple  , dont  elle  étoit  incommodée  ; 
ce  qui  donnoit  enfuite  le  moyen  aux  Rois  de- 
ranger  plus  facilement  leurs  fujets  au  devoir. 
Cependant  , il  y eut  plufieurs  Souverains  ». 
qui  re dent ir en t les  incommodités  de  ces  Expé- 
ditions , lorfqu’ils  fe  laifierent  perfuader  par 
le  Pape  , ou  qu’il  leur  prit  envie  d’abandon- 
ner leurs  Royaumes  pour  aller  eux  mêmes 
en  perfonne  dans  des  lieux  fi  éloignés.  Cet- 
te guerre  ne  fervoit  qu’à  mener  les  hommes 
à la  boucherie  ; puifqu’il  étoit  impofiible  de 
conferver  les  conquêtes  qu’on  y faifoit  , à 
moins  qu’auparavant  on  ne  fe  fût  rendu  mai- 
tre  de  l 'Egypte.  En  ce  cas,  on  y aurait  pu  for- 
mer un  Royaume  , dont  on  aurait  fait  le  Siégé 
de  l’Empire  8c  qui  aurait  fervi  de  magafin. 

i pour 
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pour  continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles.  France. 

Ce  Roi  finit  fes  jours  en  1108..  . , 

Son  fils  Louis  le  Gros , autrement  Louis  1 IO*:  - 
VI.  eut  beaucoup  à démêler  avec  Henri  I.  Roi  le 
$ Angleterre  & avec  les  Seigneurs  de  fon  Ro- 
yaume , qui , fortant  de  leurs  Châteaux  com- 
me de  véritables  brigands , lui  faifoient  toutes 
fortes  d’infultes , & lui  caufoient  beaucoup  d’in- 
commodités. Mais  après  en  avoir  réduit  la  

plupart , il  mourut  l’an  1137.  ~1IJ7  ~ 

Son  fils  L cru  1 s le  Jeune  , ou  autrement  L ÿ,. 
Louis  VII  , à la  follicitation  de  S.  Bernard 
entreprit  Je  voyage  delà  Terre-Sainte  ; mais 
cette  Expédition  lui  fut  très  funefte..  Car  fon  Malheu- 
Arnxée  fut  tellement  ruinée  , tant  par  la  dé-  rcufecxpé- 
route  de  Pamphilie  & parle  fiege  de  Damas  , dition 
que  par  les  fatigues  qu’elle  fouffrit  pendant 
un  fi  long  voyage,  & par  la  mauvaile-foi  dés 
Grecs, que, fans  faire  aucun  progrès  confidera- 
ble , il  put  à peine  en  ramener  les  nnferables 
débris.  11  fit  encore  une  grande  faute , de  fai- 
re divorce  avec  fa  femme  Eleonor , unique  hé- 
ritière de  la  Guyenne  & du  Poitou.  On  ne  fait 
fi  ce  fut  par  jaloufie  , ou  bien  par  quelque 
fcrupule  de  conicience  à caufe  qu’elle  étoit  fa 
parente  au  troifieme  , ou  quatrième  degré. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  féparée  d’avec  lui  ^ 
qu’elle  épouià  Henri  Duc  de  Normandie  , qui 
fut  depuis  Roi  d' Angleterre  , fous  le  nom  de 
Henri  II  ; 8c  par-là  ces  belles  Provinces  fu- 
rent annexées  à Y Angleterre.  Au  relie,  après 
avoir  eu  beaucoup  d affaires  avec  feS  vaffaux , 

& particulièrement  avec  Henri  IL,  il  mourut  -, 

en  1180.  us©. 

§ 7.  Son  fils  Philippe  II.  furnommé  Au-  ;Hiuirt 
\ufle  8c  le  Conquérant  , eut  aufli  des  démêlez  Augufter 
avec  Henri  II.  dès  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne. Il  conquit  fur  lui  .pluficuvs  Places  ,, . 

■ - - - ' - P 7 qu’a 
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qu’il  rendit  néanmoins  depuis  à Richard  fUs> 
de  ce  même  Henri  ; avec  lequel  il  partit  pour 
aller  retirer  Jerufalem-  des  mains  des  Sarrafins.- 

Ces  deux  Rois  entreprirent  ce  voyage  avec 
des  forces  confiderables.  Cependant , la  divi- 
fion  qui  fe  mit  entre  eux  les  empêcha  de  faire 
aucun  progrès.  Richard  fe  plaighoit  que  Phi- 
lippe lui  avoit  drefîe  des  embûches  en  paffant 
par  la  Sicile  8c  qu’il  ne  vouloit  pas  exécuter 
la  promefTe  qu’il  lui  avoit  faite  de  lui  donner 
fa  foeur  en  mariage.  Après  qu’ils  eurent  pris 
enfemble  la  Ville  de  Ptolemdide,  Philippe , fous 
prétexte  de  quelque  indifpofition-,.  s’en  retour- 
na  en  France  ; laiffant  Hugues  Duc  de  Bourgogne 
avec  quelques  troupes  , auprès  de  Richard  r- 
qui  , bien  loin  de  le  fecourir  , empêcha  par 
envie  le  fuccès  de  fes  entreprifes  : de  forte  que- 
ce  Roi  ne  put  fe  rendre  maitre  de  la  Ville  de 
Jerufalem. 

Après  cette  malheureufe  expédition , Philip— 
pe  attaqua  Richard  , 8c  donna  la  conduite  de  ' 
fes  troupes  à fon  frere  Jean.  Il  remporta  de 
grands  avantages  fur  les  Anglais  pendant  le 
cours  de  cette  guerre ,.  8c  conquit  la  Norman- 
die, les  Comtés  d’Anjou  , du  Maine  , de  Tou- 
raine , de  Berry  8c  de  Poitou.  Il  aida  encore 
à réduire  le  Comte  de  Touloufe  , que  le  Pape- 
avoit  excommunié , à caufe  qu’il  avoit  pris  les 
Albigeois  fous  fa  proteâion.  Outre  cela  il  rem- 
porta une  vi&oire  fur  l’Empereur  Othon  IV. 
près  de  Bovines,  entre  Lille  8c  Tournai.  L’Em- 
pereur, accompagné  des  Comtes  de  Flandre,. 
î'avoit  attaqué  avec  une  Armée  de  cent-cin- 
quante-mille hommes  , dans  le  tems  que  le 
Roi  d’Angleterre  devoit  d’un  autre  côté  faire  # 
une  invafion  en  Guyenne.  Nonobftant  tout  ce- 
la, la  fortune  fut  ii  favorable  à Philippe  contre 
les  Anglais , que  peu  s’en  falut  même  que  fon 
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fîls  Louis  ne  fe  rendit  maitre  du  Royaume  r-A- 
$ Angleterre*  Quoiqu’il  fût  enfuite  chaffé  de 
ce  Royaume,- il  ne  laifla  pas  néanmoins  après 
Ion  avenement  à la  Couronne  3e  pourfuivre 
fans  ceffe  les  Anglois  en  France , &c  de  repren- 
dre fur  eux  la  Rochelle  avec  plufieurs  autres  Pla-  . 

ces.  Philippe  mourut  l'an  1223-.  IazJ>  '* 

L o u 1 s V 1 1 1.  ne  régna  que  très  peu  de  l«ji«  VIII. 
tems , & mourut  en  izz 6.  Son  fils  L ou  1 s IX.  --  ■■■■■  — 

ou  S.  Louis  fucceda  à la  Couronne.  Du-  IJ!<j 
rant  fa  minorité  , l’adminiftration  du  Royau-  L#w“ 
me  fut.  entre  les  mains  de  Blanche  de  Caftille 
fa  mere,  contre  laquelle  les  Grands  du  Royau- 
me excitèrent  beaucoup  de  troubles  : mais  elle 
fut-  les  réduire  heureufement  par  fa  prudence.  r 

En  1144.  la  Ville  de  Jerufalem  ayant  été  pii-  IZ+4> 
lée  par  les  Charafmiens , qui  étoient  un  peuple 
de  Perfe,  Louis,  qui  environ  ce  même  tems  Convoyage 
étoit  dangereufement  malade ,. fit  vœu,  qu'en  szll^rie* 
cas  qu’il  recouvrât  fa  fauter,  il  entreprendrait 
une  Expédition  contre  les  Infidèles.  Mais  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin , il  fit  publier  par 
tout  fon  Royaume , que  quiconque  aurait  re- 
çu quelque  tort,. ou  quelque  injure  de  fa  part,, 
eût  à fe  préfenter , & qu'il  auroit  fatisfaétion 
ce  qui  fe  fit  auffi  d’abord.  Durant  cette  expé- 
dition, il  prit  la  forte  Ville  de  Damiette:  mais 
le  débordement  du  Nil  l’empêcha  de  pouffer 
plus  loin,  fes  conquêtes  & de  fe  rendre  maitre 
du  Caire. 

Après  que  l’eau  fut  baiffée , il  pourfuivit  fon  il  y perdla- 
chemin , & gagna,  deux  batailles  contre  les  en-  plusgrande  • 
■nemis  ; qui  néanmoins  ayant  reçu  du  fecours , P*rt'er  d<; 
coupèrent  les  vivres  aux  François , qui  d’ailleurs fon  mcc* 
étoient  fort  travaillés  du  fcorbut.  Le  Roi  vou- 
lant, retourner  à Damiette , fut  attaqué  en  che- 
min, fon  Armée  entièrement  défaite,  & lui- 
même  fait  prifonnier.  On  fut  obligé  de  don* 

\ ner- 
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ner  pour  fa  rançon  400000  livres , 8c  de  ren- 
dre la  Ville  de  Damiette.  Enfuite  , avec  le 
refte  de  fon  Aimée  , qui  de  trente-mille  hom- 
mes avoit  été  réduite  à fix , il  fe  rendit  à Pto - 
lemdide  ; 8c  après  avoir  donné  toute  forte 
d’ailiftance  aux  Chrétiens  qu’il  y trouva , il  s’en- 
retourna  chez  lui. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que.  la  France  eut  oc- 
cafion  de  fe  mêler  dans  les  affaires  d’Italie  ; 
dont  néanmoins  elle  n’a  jamais  tiré  de  grands- 
avantages.  Mainfroi , fils  naturel  de  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  ayant  aifaffiné  le  Roi  Conrad 
fon  frere  , s’étoit  emparé  des  Royaumes  de 
Naples  8c  de  Sicile,  Le  Pape , en  qualité  de 
Seigneur,  n’étant  pas  content  de  Mainfroi , of- 
frit cet  Etat  à Charles  Comte  d’Anjou  , frere 
de  Louis  IX.  qui  1 accepta  fans  difficulté,  8c  fut 
couronné  à Rome  en  1261.  à condition  qu’il 
payeroit  au  Pape  huit-mille  onces  d’or  > qu'il 
lui  livreroit  tous  les  ans  une  haquenée  blan- 
che ; 8c  enfin , qu’il  ne  fe  feroit  jamais  élire 
Empereur , èi  qu’il  ne  réunirait  pas  ce  Royau- 
me à la  dignité  Impériale  : parce  que  le  Pa- 
pe ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’il  y eût  quel- 
qu’un en  Italie  qui  fût  plus  grand  Seigneur  que 
lia. 

Après  que  Charles  eut  vaincu  Mainfroi , il  le 
fit  mourir  avec  fes  enfans , 8c  fe  rendit  maitre 
du  Royaume.  Le  jeune  Conradin  Duc  de  Soua- 
he  voulut  fe  mettre  en  pofièffion  des  Etats  qui. 
lui  appartenoient  du  chef  de  fon  grand-pere; 
Charles  le  défit  dans  une  bataille  pi  ès  du  Lac 
de  Celano , en  12^8  ; 8c  l’ayant  fait  prifonnier 
lui  fit  couper  la  tête  à Naples  l’année  fuivante , 
par  le  conlèjl  du  Pape.  Car  Charles  lui  ayant- 

fait 

* Voyez  le  chapitre  VI.  du  II*  Livre* 
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fait  demander  comment  il  en  devoit  ufer  avec 
fon  prifonnier  , il  donna  pour  réponfe  , vita  rRASC,;' 
Conradini  T mors  Carol'r,  mors  Conradini , vita 
Caroli.  C’eft  à dire , la  vie  de  Conradin 
eft  la  mort  ieCHARLESjo1  la  mort  de  C o n- 
radin  eft  la  vie  de  C H a r l e s.  Ce  fut  avec 
ce  Conradin  que  finit  l’illuilre  race  des  Ducs  de 
Stuabe. 

C’eft  de  Charles  qu’eft  venue  la  prétcn- Antre  ex- 
tion,  que  les  François  ont  fur  le  Royaume  de  psditîondo 
Naples.  Le  Roi  S.  Louis  n’étant  pas  encore  s*  Louls‘ 
content  de  fa  malheureufe  Expédition  contre 
les  Infidèles , en  entreprit  une  autre  contre 
Tunis  ; foit  parce  que  ce  Royaume  étoit  fort 
à la  bienféance  de  l'on  frere  Charles , Roi  de 
Sicile  ; foit  qu’il  crut  s’ouvrir  par-là  le  che- 
min à la  conquête  de  Y Egypte , fans  laquelle  il 
étoit  impoffible  de  conquérir  la  Terre  Sainte. 

Quoi  qu’il  en  foit  , durant  le  fiege  la  maladie 
s’étant  mife  dans  les  groupes  , l'emporta  lui- 
même,  avec  une  grande  partie  de  fon  Armée,  -, 

en  1270.  C’eft  de  Robert  Comte  de  Clermont , u70i 
l’un  des  fils  cadets  de  S.  Louis , qu’eft  defcen- 
due  la  branche  des  Bourbons , qui  régné  aujour- 
d’hui en  France. 

§ 8.  Louis  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Phi- pHiupkt 
lippe  III.  furnommé  le  Hardi  ; fous  le  régné  ni.  fui- 
duquel  la  Comté  de  Touloufe  fut  annexée  à la 
Couronne  y après  qu 'Alfonfe  fils  du  même  S. Hardl* 
Louis , qui  avoit  époufé  la  fille  unique  & l’hé-  ^ 
ritiere  du  dernier  Comte  , lut  mort  fans  en- 
fans  au  voyage  d 'Afrique.  Ce  fut  aufli  fous 
fon  régné  qu’arriva  ce  maffacre  fi  fameux  des  . , 
Vêpres  Siciliennes  , lorfqu’on  extermina  tout 
d’un  coup  tous  les  François  qui  étoient  en 
Sicile.  Voici  de  quelle  maniéré  la  choie  fe 
paffa.  Les  Vêpres 

Des  François  ayant  violé  la  femme  de  Jean  s^hcu~- 

?ro - ’ 
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Prochyta  de  Saler  ne celui-ci,  poufle  d’un  de- 
fîr  violent  de  venger  cet  outrage  , eut  recours 
à Pierre  Roi  & Arragon afin- que  par  fon  mo- 
yen il  pût  chaffer  Charles  de  la  Sicile.  Tous  les 
habitans  de  cette  Ile  étoient  fort  las  des  outra- , 
ges  que  les  François  leur  taifoient.  Le  Pape 
Nicolas  V.  qui  redoutoit  fort  la  puiffance  de 
Charles  , contribua  beaucoup  à cette  conjura- 
tion , aulïi  bien  que  Michel  Paléologue  Empereur 
de  Confiant  inople , à caufe  que  Charles  formait 
auffi  des  prétentions  lur  fon  Empire.  Jean  Pro- 
chyra  ayant  pris  un  froc  pour  fe  déguifer , cou- 
rait inceffamment  de  l’un  chez  l’autre , jufques 
à ce  qu’il  eut  conduit  l’entreprife  au  point  de 
l’exécution.  Il  eft  furprenant  qu’une  confpira- 
tion  femblable  , qui-  avoit  été  tramée  durant  ' 
trois  ans  en  tant  de  lieux , & par  tant  de  con- 
■ jurés , n’ait  pas  été  découverte. 

La  chofe  fut  enfin  exécutée  en  n8a.  Gn*é- 
toit  convenu  que  le  fécond  jour  de  Pâques, 
quand  on  fonneroit  Vêpres  r on  maffacreroit 
tout  d’un  tems  tous  les  François  qu’on  trou- 
verait dans  la  Sicile  ; ce  qui  fe  fit  en  deux  heu- 
res avec  un  acharnement  horrible  , & fans  é- 
pargner  perfonne.  Sur  ces  entrefaites , Pierre 
â'Arragon  s’empara  du  Royaume  de  Sicile  ; 8c 
quoique  le  Pape  fit  prêcher  la  Croifade  contre 
lui , & nommât  Charles  II.  fils  de  Philippe  pour 
Roi  dArragon,  8c  que  celui-ci  y allât  même 
en  perfonne  avec  une  Aimée  nombreufe , pour 
appuyer  les  droits  de  fon  fils  , & le  mettre  en 
poffeffion  de  la  Couronne;  l’entreprife  ne  réuf- 
fit  pas.  Philippe  mourut  l’an  n8y. 

Son  fils  & fucceflèur , Phiiippï  le 
Bel  , commença  la  guerre  contre  les  Anglois 
pour  des  raifons  de  peu.d’importance,  en  1291; 

1 8c  prit  fur  eux  Bourdeaux  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  Gnknne,  qui  fut  néanmoins  bien- 
tôt 
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tôt  rendue  à ]' Angleterre  par  un  Traité  de  paix-  De 
Philippe , irrité  de  ce  qu’à  la  follicitation  des  Fkakc*’ 
Angiois,  le  Comte  de  Flandre  avoit  formé  une 
Ligue  contre  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs , 
fe  jetta  iur  fon  pais , & lui  enleva  plulieurs  Vil- 
les. 

Depuis  ce  tems-là , les  Flamands  s’étant  re-  Bataille 
voltés  , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils  de  Cour- 
fouifroient  des  François , & ayant  égorgé  leurs trau 
garnifons  ; Philippe  envoya  une  Armée  contre 
eux  fous  la  conduite  de  Robert  Comte  d'Artois*. 
pour  les  ranger  a la  raifon.  Mais  le  Comte 
fut  battu  près  de  Courtray , avec  perte  de  vingt- 
mille  hommes  ; à caufe  que  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  s’alla  par  mégarde  précipiter  dans  un  fbf- 
fe  : & on  prétend  que  les  Flamands  gagnèrent 
dans  cette  déroute  près  de.  huit-mille  éperons  — --* 

dorés.  Cette  bataille  fe  donna  l’an  1302.  Deux 
ans  après,  les  François  taillèrent  en  pièces  vingt- 
cinq-mille  Flamands.  Les  autres  cependant 
ayant  d’abord  remis  fur  pied  une  Armée  de  foi- 
xante-mille  hommes , contraignirent  le  Roi  de 
France  de  leur  accorder  la  paix , & de  les  réta- 
blir dans  leur  premier  état.  Enfin  Philippe  le  L’Ordre  der 
Bel  , après  avoir  exterminé  le  riche  & puif-  T^}f  ier* 
lânt  Ordre  des  Chevaliers  du  Temple  , par  le  a ° K — 
confentement  du  Pape,  mourut  l’an  1314.  iîm* 

Ses  trois  fils  lui  fuccederent  l’un,  après  l’au- 
tre , félon  l’ordre  de  la  naiffance  , & mouru- 
rent fans  eufans  mâles  , Ôc  fans  avoir  rien 
fait  de  mémorable.'  L’ainé , qui  fut  Louis.  . - 
. ou  Louis  Hutin  , finit  fes  jours  en  ou  Hutin. 

11  fut  fuivi  de  fon  frere Philippe  le  Long,  lil6- 
à qui  néanmoins  la  fucceffion  fut  difputée  par  f 
Jeanne  fille  de  feu  fon  frere  , dont  le  Duc  de  lc  g* 
Bourgogne  fon  oncle  maternel  foutenoit  le  par- 
ti.:, tuais  la  Loi  Scliqste  l’emporta  en  faveur  de 

Phi* 
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Philippe.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Juifs 
furent  bannis  de  France  , parce  qu’on  les  ac- 
cufoit  d’avoir  empoifonné  les  fontaines  , de 
concert  avec  les  lépreux.  Ce  Roi  mourut  l’an 
132*. 

Il  eut  pour  fucceifeur  à la  Couronne  fon 
autre  frere  , qui  fut  Charles  IV.  ou  au- 
trement Charles  le  Bel,  fous  la  Régen- 
ce duquel  les  Lombards  8c  les  Italiens  furent 
chatfés  de  France,  à caufe  de  l’ufure  exceffive 
qu’ils  tiroient.  11  commença  auffi  la  guerre  en 
G /sienne  contre  les  Anglois  ; mais  tout  fut  bien- 
tôt pacifié  par  la  Reine  Ifabelle  la  fceur.  Ce 
Roi  mourut  en  1328. 

§ 9.  Après  fa  mort , h France  relfcntit  du- 
rant plufieurs  années  de  furieufes  fecoufles  , 
qui  mirent  le  Royaume  à deux  doigts  de  fa 
ruine.  Il  s’éleva  une  querelle  au  fujet  de  la 
fucceffion  entre  Philippe  de  Valois , neveu 
de  Philippe  le  Bel,  8c  Edouard  III.  Roi  à' Angle- 
terre , fils  de  la  fille  du  même-  Philippe  le  Bel. 
Philippe  de  Valois  en  appelloit  à la  Loi  Salique  , 
qui  exclud  les  femmes  de  la  Couronne.  D’un 
autre  côté  , Edouard , fans  s’oppofer  à cette 
Loi , prétendoit  que  cette  exclufion  ne  s’éten- 
doit  pas  jufqu’aux  fils  des  filles  de  France.  Il 
étoit  indubitablement  plus  proche  parent  du  feu 
Roi , que  Philippe  : outre  qu’on  ne  pou  voit 
pas  produire  un  l'eul  exemple , qui  fît  voir  que 
le  fils  du  frere  d’un  Roi  de  France  fût  admis  à 
la,  fucceffion  , au  préjudice  du  fils  d’une  fille. 
Nonobftant  toutes  ces  raifons  , les  Etats  du 
Royaume  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Philippe  ; 
tant  à caufe  des  puiffantcs  follicitations  de  Ro- 
bert Comte  d’ Artois , que  parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  que  la  France  devînt  une  dépendan- 
ce de  X Angleterre. 

Edouard  ne  fit  point  parojtre  ouvertement 
. " " " COIU- 
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combien  ce  refus  lui  étoit  fenfible  ; aufli  bien  Du  zx 
que  l’ajournement,  par  lequel  il  a voit  été  obli- 
gé  de  comparoitre  en  perfonne  devant  Philip- 
pe , pour  lui  faire  hommage  des  Provinces 
qu’il  poffedoit  en  France  Son  dépit  éclata 
bien-tôt  en  une  guerre  ouverte  ; étant  irrité  au 
dernier  point  de  ce  'qu’en  prêtant  le  ferment 
de  fidelité  , on  lui  avoit  ordonné  de  quitter  fa  - 
Couronne , fon  Sceptre  8c  fes  éperons.  * Les 
Etats  de  fon  Royaume  l’exhortoient  à ne  fe  pas 
défifter  fi  facilement  d’une  prétention  fi  jufie  8c 
fi  bien  fondée  ; 8c  Robert  & Artois  le  poufloit 
fins  cefle  à la  guerre , à caufe  que  Philippe  fon 
beau-frere  ne  lui  avoit  pas  accordé  le  droit 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  cette  Province. 

Cependant,  en  1318.  les  Flamant  s’étant Bataijje 
révoltés , le  Roi  les  défit  a la  bataille  de  Mont-  Mont-Caf- 
Cajfel  : de  forte  que  de  feize-mille  hommes  fel. 
qu'ils  avoient  , il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul.  "■ 

Ènfuite  l’an  133^.  les  Anglois  commencèrent  Ï}2S"  | 
la  guerre,  qui  dura  quelques  années  avec  perte  i33$. 
de  part  8c  d’autre  , 8c  uont  le  cours  fut  une 
ou  deux  fois  interrompu  par  des  trêves  : juf- 
qu’à  ce  qu'enfin,  Edouard  étant  entré  en  "Nor- 
mandie avec  une  Armée,  s’avança  jufques  aux 
environs  de  Paris  , où  il  brava  les  François. 

Mais  lorfqu’ii  voulut  aller  en  Flandre  par  la. 

Pïcardie  , Philippe  l'atteignit  ; 8c  la  bataille  fe 
donna  allez  près  d'Abbeville.  Plufieurs  circon-  Bataijje 
ftances^contiibuerent  à la  viétoire  que  les  An-  de  cteey, 
glois  remportèrent.  1.  Le  jour  du  combat,  les 
Fiançois  étoient  extrêmement  fatigués  par  une 
trop  grande  traite,  z.  Les  Génois , dont  la  pluye 
avoit  rendu  les  Arcs  inutiles , ayant  pris  la  fuite, 
le  Duc  d’Alençon  crut  que  c’ étoit  une  trahi- 
fon,  8c  leur  pafla.fur  le  ventre  avec  fa  Cava- 
lerie : ce  qui  mit  d’abord  fes  troupes  en  defor- 

; dre, 

* yoyez  ci-deflus  page  zis. 
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D®  x.*  ^ dre.  3.  Les  Anglois  «voient  avec  eux  quatre 
Fb.amc*.  ou  cinq  groffes  pièces  d’ Artillerie , dont  la  dé- 
charge  donna  de  l’épouvante  aux  François,  qui 
n’étoient  pas  accoutumés  à entendre  un  tel 
bruit  ; outre  que  plufieurs  Seigneurs  François , 
qui  étoient  mécontcns  du  Roi  , n’étoient  pas 
fichés  qu’il  reçût  quelque  échec. 

Cette  vi&oire  elt  d’autant  plus  glorieufe  aux 
Anglois , que,  félon  le  témoignage  même  des 
Hiftoriens  de  France , ils  n’avoient  qùe  vingt- 
quatre -mille  hommes  ; au -heu  que  l'Armée 
Françoife  étoit  de  plus  de  cent-mille  hommes  ; 
dont  il  demeura  fur  la  place  trente-mille  hom- 
mes de  pied , avec  douxe-cens  chevaux  : parmi 
lefquels  on  trouva  Jean  Roi  de  Boheme , qui , 
tout  aveugle  qu’il  étoit,  ayant  fait  attacher  fon 
cheval  entre  deux  autres  fur  lefquels  deux  de 
fes  amis  étoient  montés , s’étoit  ainfi  fait  con- 
duire au  plus  fort  de  la  mêlée  : comme  en  ef- 
fet, après  la  bataille  ils  furent  trouvés  morts 
, tous  trois  dans  la  même  fituation. 

Les  An-  Le  lendemain  on  fit  encore  un  furieux  car- 
glois  pren-  nage  des  autres  troupes , qui , fans  favoir  rien 
ne.nt  Ca-  combat , ni  comment  les  chofes  s’étoient 
Iais'  page  es  , vendent  encore  pour  renforcer  l’Ar- 

mée Françoife.  Là-ddïus  les  Anglois  prirent 
la  Ville  de  Calais  ; & ce  fut  en-vain  que  Phi- 
lippe entreprit  de  faire  lever  ce  fiege  avec  cent- 
« > cinquante-mille  hommes.  Tout  cela  arriva  en 
*547- 

Te  Dau-  f\jt  néanmoins  une  confolation  pour  ce 

nexé  à* la  * de  ce  que  Humbert  dernier  Duc  de  Dau- 
Couronne  phinê  laiflâ  ce  Duché  par  teftament  à la  Cou- 
de Fiance,  ronne  j condition  que  le  premier  fils  de  France 

porterait  le  titre  de  Dauphin.  Car  com- 
me ce  Duc  vivdt  en  une  très  grande  ini- 
mitié avec  le  Duc  de  Savoye  , & que  pour 
v s'en  défendre  , il  s’étoit  déjà  mis  fous  la 

pro- 
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proteélion  de  la  France  , après  qu’il  eut  tué  E*  zà 
fon  fils  par  mégarde  , il  fe  jetta  dans  un FrAHC** 
Cloître  , & donna  fan  pais  à Philippe  , l’an  — 

I$49-  Ï349. 

Ce  Roi  eut  encore  le  Roujfdlon  8c  la  Ville  Philippe 
de  Montpellier , par  Traité.  Ce  fut  lui  auffi  qui  introduit 
introduit  le  premier  en  Franc e la  Gabelle  , la  Gabclifi» 
ou  les  impofîtions  fur  le  Sel;  choie  odieufe, 
qu’on  foit  obligé  de  payer  ü cher  l’eau  de  la 
Mer  8c  les  rayons  du  Soleil.  Ceft  pour  cette 
raifon  que  le  Roi  Edouard  l’appelloit  , par 
ironie,  l’Auteur  de  la  Loi  Salique.  11  mourut 
l’an  1350.  X3Jo. 

§ 10.  Le  Roi  Jean  fon  fils,  qui  lui  fuc-j*AW;  fes 
céda  , fut  encore  plus  malheureux  contre  les  malheur*. 
Anglois.  Car  la  trêve  étant  expirée  , 8c  la 
guerre  ayant  recommencé  , Jean , qui  avoit 
appris  que  le  Prince  Edouard  étoit  forti  de 
Guyenne  avec  douze-mille  hommes  , 8e  qu’il 
ravageoit  en  France  une  grande  étendue  de 
pais  , crut  le  furprendre  avec  toutes  fes  for- 
ces. Pour  cet  effet , il  le  vint  trouver  près 
de  Maupertuis , à deux  lieues  de  Poitiers.  E- 
douard  s’obligea  d’abord  de  reparer  tous  les 
dommages , 8c  lui  offrit  toutes  fortes  de  fatis- 
fa  étions  raifonnables  : mais  le  Roi  n’ayant  vou- 
lu entendre  à aucun  accommodement  , atta- 
qua tout  d’un  coup  & à l’étourdie,  Edouard , 
qui  étoit  porté  avamtageufement  entre  des 
buiffons  8c  des  vignobles. 

Là-deffus  les  Anglais  , comme  par  un  coup  Déroute  & 
de  defelpoir , ayant  percé  l’avant-garde  à coups  Prife  du 
de  fléchés  , mirent  en  defordre  , près  de  Poi-  B~01  iean*_ 
tiers  , l’Armée  qui  étoit  de  cinquante  - mille 
hommes;  8c  au  rapport  même  des.  Ecrivains 
de  France  , en  taillèrent  en  pièces  fix-raille  ; 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  douze-cens  Gen- 
tilshommes 8c  cinquante  peribnnes  de  mar- 
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que.  Outre  cela , ils  prirent  le  Roi  même  pri- 
fonnier  , avec  le  plus  jeune  de  fes  fils  : les 
trois  ainés  ayant  été'fauvés  par  leur  Gouver- 
neur, dans  la  chaleur  du  combat.  Cette  ba- 
taille fe  donna  en  1356. 

Bien  que  durant  la  prilon  du  pere , Charles 
le  Dauphin  prît  l’adminiilration  de  l’Etat,  tout 
étoit  dans  une  étrange  confufion.  Le  peu- 
ple, qui  jufqu’alors  avoit  été  fi  oppiimé  , re- 
lufoit  d’obeir.  Les  païlans  fe  foulevoient 
contre  la  NoblefTe  : & les  Parifiens  pouffèrent 
le*;  chofes  fort  loin.  Les  gens  de  "guerre  , 
qui  n’étoient  point  payés , vouloient  vivre  à 
diferetion;  de  forte  que  dans  ce  tems-là  tout 
le  pais  étoit  réduit  en  un  pitoyable  état.  Char - 
les  Roi  de  Navarre  ne  contribuoit  pas  peu  à 
fomenter  tous  ces  defordres  ; parce  qu’il  cher- 
choit  à pêcher  en  eau  trouble  , & qu’il  for- 
moit  des  prétentions  fur  la  Couronne  : mais 
à la  fin  on  s’accommoda  avec  lui. 

Les  Etats  du  Royaume  ayant  refufé  d’accep- 
ter les  conditions  de  paix  que  les  Anglois  leur 
propofoient  , le  Roi  à! Angleterre  fe  mit  en 
marche  avec  une  puiffante  Armée,  & ravagea 
une  partie  de  la  France ; fans  pouvoir  néan-  ' 
moins  prendre  aucune  Place  d’importance.  Là- 
deffus  la  paix  fut  conclue  à Bretigni;  à condition 
que  la  France  cederoit  aux  Anglois  ( outre  ce 
qu’ils  y poffedoient  déjà)  le  Poitou  , la  Sain- 
tonge  , la  Rochelle  , le  pais  d ’Aulnis  , \ Ango si- 
mois  , le  Périgord  , le  Limoftn  , le  Quercy  , 
l'Agenois,  & la Bigorre,  en  toute  Souveraineté: 
qu’on  leur  donnerait  la  Ville  de  Calais , avec 
les  Comtés  d’Oy? , de  Gui/nes  &c  de  Ponthieu  : 
outre  trois  millions  d’or , qu’on  devoit  payer 
pour  la  rançon  du  Roi.  Ce  Traité  fut  fait  en 
ijéo.  Mais  comme  ces  conditions  étoient  trop 
• dures  pour  la  France , cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  ~ “ Le 
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„ Le  befoïn  d’argent  obligea.  encore  le  Roi  De 
Jean  a faire  une  chofe  indigne  de  la  majdlé 
d’un  Roi,  en  donnant,  comme  par  une  efpcceLe  Roi 
de  vente  , fa  fille  en  mariage  à Galeaz  Vifconti  £u'dw 
Duc  de  Milan  , pour  la  fomme  de  fix-cens- étrange 
mille  ecus  d or.  Il  céda  auffi  à fon  fils  Philippe  manière, 
le  Hardi  le  Duché  de  Bourgogne , qui  étoit  alors 
vacant  par  la  mort  du  Duc  précèdent.  C’eft 
de  ce  meme  Philippe  que  font  defeendus  les  fa- 
meux Ducs  de  Bourgogne  , dont  les  Provinces 
font  venues  à la  Maifon  à' Autriche.  Ce  Roi 
mourut  1 an  1364.  en  Angleterre  , ou  il  étoit 
aüe  pour  tenir  fa  parole  ; à caufe  qu’en  fon  ab- 
fence , fon  fils  y a voit  paffé  pour  y demeurer 
en  otage.  D autres  difent  qu’il  ne  fit  ce  voya- 
ge, que  pour  aller  voir  une  Dame  dontil  étoit 
amoureux. 


u<î+. 


§.  xi.  Le  Roi  Jean  eut  pour  fuccefleur  fon 
fils  Charles  V.  fumommé  le  Sage.  Ce  Prince 
eut  une  conduite  prudente  & fage , bien  diffe- 
rente de  la  témérité  de  fon  pere  & de  fon  ayeul 

Il  ne  s’engagea  pas  legerement  comme  eux  dans 

des  batailles  contre  les  Anglois  ; mais  il  leur 
laiiïa  confumer  leur  feu,  en  temporifant adroi- 
tement. Les  Soldats  qu’on  avoit  congédiés 
il  n’y  avoit  plus  perfonne 
qui  pût  réprimer  leur  licence  ; jufques  à cc 
quenfin  on  eut  trouvé  un  expédient  pour  les 
envoyer  en  Efpagne , où  Pierre  le  Cruel  , & 
Henri  II.  fe  faifoient  4a  guerre  à toute  ou- 
trance. Cc*  troupes  avoient  tellement  jette 
la  terreur  par-tout  , que  le  Pape  même, 
pour  le$  empêcher  de  prendre  leur  chemin 
par  Avignon  , leur  envoya  par  avance  deux- 
cens-mille  livres  , avec  quantité  d’indulgen- 
ces. 


Ckarle*V. 
ou  le  Sage, 


Edouard  Prince  de  Galles  fe  mêla  auffi  dans 11  dcclarel* 

cette  guerre.  Mais  pour  tout  butin,  il  ne  fit  S^ncaax 
Te/n.  /.  r ~ ' Q QUe  Angloi». 
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que  s’y  ruïner  le  corps  & la  bourfe.  De  forte 
que  voulant  enfuite  mettre  quelques  impofi- 
tions  fur  fes  vaffaux  en  Guienne , ceux-ci  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  de  France  , qui 
s’étant  déjà  fuffilamment  préparé  , 8c  remar- 
quant bien  que  ce  Prince  étoit  attaqué  d’une 
maladie  mortelle , le  fit  ajourner  à Paris  ; fous 
prétexte  que  le  Traité  de  Bretigni  étant  nul  8e 
invalide,  parce  que  les  Anglais  ne  l’avoient pas 
obfervé , mais  au  contraire  av oient  depuis  com- 
mis quelques  a êtes  d’hoftilité , il  étoit  par  con- 
féquent  redevenu  Souverain  d eGuienné,  com- 
me auparavant.  Sur  quoi  Edouard  lui  ayant 
envoyé  une  réponfe  choquante , Charles  fit  dé- 
clarer la  guerre  aux  Anglois  : 8c  ayant  enfuite 
ordonné  plufieurs  jeûnes  8c  fait  faire  plufieurs 
Procellions  , il  engagea  les  Prêtres  à prêcher 
au  Peuple  la  juftice  de  fa  caufe  , & à décrier 
au  contraire  l’injuftice  des  Anglois , de  la  maniéré 
la  plus  touchante  &c  la  plus  perfuafive  qu’il  leur 
«toit  poffible. 

Par  cette  politique,  Charles  g^gnoit les  cœurs 
des  François , qui  étoient  fous  la  domination 
d’Angleterre  , 8c  pouffoit  fes  propres  fujets  à 
contribuer  volontairement.  Le  feul  Archevê- 
que de  Touloufe  lui  gagna  plus  de  cinquante 
Villes  & Châteaux , par  fon  adreffe  8c  par  fon 
éloquence.  Outre  cela , le  Connétable  Bertrand 
du  Guefclin  fit  beaucoup  de  mal  aux  Anglois 
par  divers  petits  Partis  , 8c  les  chaffa  de  plu- 
sieurs endroits  , entre  autres  du  Périgord.  8c 
du  Limojin . Mais  c’ étoit  particulièrement  en 
Guienne  , que  les  affaires  d’ Angleterre  alloient 
fort  mal , après  que  la  Flotte , qu’ Henri  Roi  de 
Caftille  avoit  envoyée  au  fecours  des  Francis , 
eut  ruiné  celle  des  Anglois  devant  La  Rochelle . 
Peu  de  tems  après  .,  la  Ville  de  Poitiers  fut 
prife  , 8c  La  Rochelle  fe  rendit  à la  France , après 

. - au.elk 
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qu’elle  eut  auparavant  ftipulc  de  grands  privi-De  mi 
leges.  La  Saintonge  , Y Angoumois  8c  plufieurs  Fsahc». 
Places  fuivirent  ; parce  qu  Edouard  ne  pouvoit 
faire  paffer  de  fecours , à caufe  des  vents  con- 
traires. ' . „ 

Quelque  tems  après,  les  Anglais , avec  One  charîe» 
Armée  de  trente-mille  hommes , coururent  au  attaque 
travers  de  la  France  , 8c  y ravagèrent  le  paï$ les  An" 
depuis  Calais  jufques  en  Guienne.  Charles  né-  f^ntaec- 
anmoins  ne  voulut  jamais  en  venir  à une  ba-  a * * 

. taille  ; & fe  contentant  de  leur  emporter  de 
tems  en  tems  quelque  piece  , il  les  incommo- 
doit  fort.  Le  Pape  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir à faire  la  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nes j mais  Edouard  étant  mort  en  Angleterre 
fur  ces  entrefaites , Charles  fut  bien  aife  de  ti- 
rer avantage  d’une  occafion  fi  favorable.  Il 
attaqua  les  Anglois  avec  cinq  corps  d'Armées 
differens;  8c  pouffa  fi  loin  fes  conquêtes , qu’il 
ne  leur  refta  plus  que  Calais  , Bourdeaux  t 
Bayonne , & Cherbourg  fur  la  côte  de  Normandie. 

Les  Anglois  étoient  hors  d’état  de  lui  faire  tête; 
la  perte  les  défoloit  ; 8c  les  Ecojfois  étoient  en- 
trés en  Angleterre , où  il  étoit  à craindre  qu’ils 
ne  fiffent  trop  de  progrès.  Cependant,  l’entre- 
prife  que  Charles  avoit  faite  fur  la  Bretagne,  ne 
réuflit  poinr. 

En  1378.  l’Empereur  Charles  IV.  vint  à Pa-  i/Empé- 
ris  voir  Charles  le  Sage.  Là  il  créa  le  Dauphin  Vi-  reur  vient 
caire  irrévocable  de  l’Empire  en  Dauphiné,  voir  le  Roi 
Et  depuis  ce  tems-là  (comme  les  François  *ran3, 
prétendent)  les  Empereurs  à’ Allemagne  n’ont  ii79 . 

point  eu  de  prétention  fur  le  Dauphiné , ni  fur 
le  Royaume  d’Arles.  Charles  cinquième  mourut  — 

en  1380.  1380. 

§.  ii.  Nous  voici  arrivés  au  malheureux  Chamii 
Régné  de  Charges  VI.  Ce  fut  fous  lui  que  VI* 
la  Erance  fouffrit  de  grandes  pertes , lorfque 

Q i 3*anz 
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Jeanne  Reine  de  Naples , qui  appréhendoit  Char- 
les de  Duras  , adopta  pour  Ton  héritier  Louis 
d'Anjou,  qui  l’accepta,  & pour  aller  àfon  fe- 
cours  mit  l’ur  pied  une  Armée  de  trente-mille 
chevaux  : à quoi  il  employa , entre  autres  cho- 
fes , le  Trélor  de  Charles  V.  dont  il  s’étoit  fai- 
fi  fecretement.  Il  fe  mit  en  poffeffion  de  la 
Provence  , qui  appartenoit  à Jeanne  ; & bien 
que  Charles  * de  Duras  eût  fait  mourir  cette 
Reine  , & fe  fût  emparé  du  Royaume , il  ne 
lailfa  pourtant  pas  de  pourfuivre  fon  entreprife. 
Mais  Duras  le  trompa  finement,  ôclui  fit  con- 
firmer fes  forces  en  l’amufant.  A la  fin  il  mou- 
rut l’an  1384.  dans  une  très  grande  mifere;  & 
il  ne  refta  d’une  fi  belle  Armée,  qu’un  très  petit 
nombre  de  gens , qui  purent  à peine  arriver  en 
France. 

Au  commencement  du  régné  de  Charles  VI. 
le  Peuple  étoit  très  mécontent.  Ses  Tuteurs , 
pour  gagner  l'affeélion  de  la  mulitude , avoient 
promis  de  la  décharger  des  gros  impôts  qu’elle 
payoit.  Mais  quand  on  vint  non  feulement  à 
les  introduire  de  nouveau  , mais  auflï  à les 
r chauffer , & qu’on  en  laiffa  emporter  les  de- 
niers aux  Courtifans  ; alors  le  Peuple  fe  foule- 
va , tant  à Paris  qu’en  d’autres  lieux. 

Cependant , les  Flamans  ayant  fort  maltraité 
leur  Comte,  celui-ci  demanda  du.fecours  aux 
François , qui  en  1 382.  taillèrent  en  pièces  près 
de  quarante-mille  des  rebelles  , avec  Artevellt 
leur  Général. 

Les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  contre 
les  Anglois  redoublèrent  le  mécontentement  du 
Peuple  , à qui  on  avoit  fait  contribuer  de 

grof. 

* Voyez  le  chapitre  VI.  du  II.  Livre  , ou  ce  qui 
regarde  cette  Reine  eft  traité  plus  amplement. 
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groffes  fommes  pour  cette  entreprife.  Au-  De  ta 
lieu  des  victoires  qu’on  lui  avoit  fait  ef-  Feanc*. 
perer  pour  Ton  argent  , on  n’y  eut  que  de  la 
perte. 

Louis  Duc  d 'Orléans , frere  du  Roi  , époufa  ...  - 

l’an  1389.  Valentine  , fille  de  Jean  Galeaz.  Vif-  i^xitea- 
conti  Duc  de  Milan  ; à condition  qu’il  auroit  tion  des 
pour  dot  la  Comté  d 'Afi  , avec  un  tréfor  François 
confiderable , confiftant  en  argent  & en  pi  erre-  D,^: 
ries  ; & qu’en  cas  que  le  pere  vint  à mourir  ^ e 
fans  autres  enfans , tout  fon  païs  tomberoit  à 
fa  fille  Valentine  & à fcs  enfans.  C’eft  l’origine 
de  la  prétention  des  François  fur  le  Duché  de 
Milan , laquelle  fut  depuis  un  acheminement  à 
quantité  de  malheurs. 

il  arriva  encore  depuis  une  autre  difgrace  à charle* 
la  France.  Charles , dont  le  cerveau  étoit  dé-  tombe 
ja  fort  affoibli  par  les  débauches  de  fa  jeunef-  dans  une 
fe,  faifant  un  voyage  en  Bretagne,  tomba  tout  ^!l<tna.t‘OB 
d’un  coup  dans  une  entière  aliénation  d’cfprit. û e pri 
Outre  la  chaleur  exceffive  du  mois  d 'Août  t 
qui  peut  avoir  contribué  à ce  fâcheux  acci- 
dent , on  en  attribue  la  caufe  à l’avanturc  qui 
fuit. 

On  dit  que  ce  Roi  allant  à cheval, un  grand 
homme  noir  fepréfentaàlui,lui  criant  ; Arrètet 
Rot:  oit  veux-tu  aller  ? tu  es  trahi;  &qu’enfuite 
il  difparut.  On  ajoute,  qu’un  peu  après  un  de 
fes  Pages , abattu  de  fommeil  fur  fon  cheval , 
laifla  tomber  fa  lance  fur  le  cafque  de  celui  qui 
marchoit  immédiatement  devant  le  Roi;  lequel 
ayant  vu  cela , s'imagina  d’abord  que  c’étoit  à 
lui  qu'on  en  vouloit , & en  fut  extrêmement 
troublé.  Quoique  cette  folie  eût  de  tems  en 
tems  quelque  relâche , fon  efprit  h étoit  jamais 
fort  fain  ; & cet  égarement  ne  manquoit  pas  de  , 
revenir,  à la  moindre  occafion  qui  pouvoit 
l’alterer. 

Sî  î-e 
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Le  Roi  étant  ainfi  devenu  incapable  de  gou- 
verner , cela  donna  occafion  à une  fàcheufe 
querelle  , qui  furvint  au  fujet  de  la  Régence 
entre  Louis  Duc  d 'Orléans  frere  de  Charles , 

ÔC  Philippe  Duc  de  Bourgogne  , fon  oncle» 

Le  premier  fe  fondoit  fur  la  proximité  du  fang; 
ôc  le  fécond,  fur  ion  âge  ôc  fur  fon  expérience. 

Les  Etats  s’étant  rangés  du  parti  de  ce  dernier , 
le  déclarèrent  Régent  du  Royaume  : quoique 
néanmoins  le  Duc  d 'Orléans  travaillât  inceffam- 
ment  par  toutes  fortes  d'intrigues  , à fe  ren- 
dre maitre  de  la  Capitale  : fur  quoi  ‘toute 
la  Cour  fut  partagée  en  deux  faftions  dange- 
reufes. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  vînt  à mourir 
en  1 404.  fon  fils  Jean  ne  laifTa  pas  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  : ôc  la  haine  s’alluma  en- 
core de  plus  en  plus  ; jufqu’à  ce  qu' enfin , \ 

nonobllant  la  réconciliation  qui  fe  fit,  le  Bour- 
guignon fit  fecretement  alîaffiner  le  Duc  d' Or- 
léans à Paris , comme  il  pafioit  de  nuit  par  la 
rue,  l’an  1407.  Mais,  bien  qu’ après  la  mort  de 
ce  compétiteur  , ôc  le  pardon  que  ce  Duc  ex- 
torqua d’un  fi  noir  attentat,  il  dominât  feula  la 
Cour;  la  divifion  continuoit  toujours  entrelui 
ôc  le  fils  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  laifle. 
Toute  la  France  fe  partagea  encore  en  deux 
frétions  ; dont  l’une  fuivit  le  parti  du  Duc 
d’Orléans , ôc  l’autre  prit  celui  du  Duc  de  Bour- 
gogne : ce  qui  fut  caufe  des  grands  mafla- 
cres  , des  ravages , ôc  des  autres  malheurs , 
qui  font  les  fuites  ordinaires  des  guerres  ci- 
viles. 

Enfin , le  Parti  du  Duc  de  B or  gagne  fuccom- 
ba  prefque  entièrement , ayant  été  fort  abaiffé 
par  le  Roi  ôc  par  l’autre  ta  dion.  . Cependant 
les  Anglais , pour  tirer  avantage  des  defordres 
ôc  des  troubles  de  la  France , entrèrent  en  Nor- 
* . - man- 
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mandie  avec  une  puiffante  Armée  , & prirent  De  ra 
harfleur  en  1415.  Mais  ayant  été  affaiblis  par  Franck- 
le  üege  , & par  la  maladie  qui  s’étoit  mife  1^““  la 
dans  leurs  troupes  , les  François  affemblerent iiaot  * 
une  Armée  quatre  fois  plus  nombreufe  que  la 
leur , dans  le  tems  qu’ils  prenoient  la  route  de 
Calais , & les  allèrent  joindre  près  d 'Azàncourt, 
village  de  la  Comté  de  S.  Pol , où  les  Anglois, 
nonobftant  l'inégalité  de  leurs  forces  , furent 
contraints  de  fe  battre  en  defefperés.  Dans 
cette  bataille  il  demeura  fix-mille  hommes  fur 
la  place  , & un  très  grand  nombre  de  prifon- 
niers  , entre  lefquels  le  trouvèrent  plufieurs 
perfonnes  de  marque.  Les  Ecrivains  Anglois 
font  la  déroute  des  François  bien  plus  grande  ; 
comme  en  effet , il  arrive  rarement  que  les 
Hiftoriens  * de  deux  Nations  ennemies  s’accor- 
dent en  rapportant  des  chofes  de  cette  nature. 
Néanmoins , la  grande  fatigue  que  les  Anglois 
avoient  foufferte  , les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin  leur  viétoire. 

Les  ennemis  du  dehors  , & cette  grande  dé-progrès 
faite , bien  loin  de  fervir  à réunir  & à pacifier  des  Ail- 
les troubles  intérieurs  de  l’Etat , ne  firent  au  glois  en 
contraire  que  les  augmenter.  Le  Duc  de  Bour-  •fcrancc* 
gogne , voyant  fon  Parti  entièrement  abattu  en 
France,  fe  tourna  du  côté  des  Anglois,  qui  étant 
Q 4 ren- 

♦ Sur-tout  dans  l’Hiftoire  dont  il  s’agit.  Ceux 
qui  nous  ont  laide  l’Hiftoire  de  ce  tems-là  , font 
d’une  partialité  tout-à-fait  indigne  d’un  honnête- 
homme.  Selon  eux  , les  François  étoient  tou- 
jours battus,  8c  dans  le  tems  même  que  les  Rois 
de  France  reprenoient  des  Provinces  entières  fur 
les  Anglois , il  ne  tient  pas  à ces  Hiftoriens  qu’on 
ne  croye  que  nos  troupes  n’ofoient  les  attendre. 

Il  faut  être  fur  fes  gardes  , en  lifant  ces  Auteurs 
* Romanefques.  Meaerai  en  a été  plufieurs  fois  la 
dupe. 
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rentrés  en  Normandie  l’année  fuivante , y firent 
de  grands  progrès. 

La  Reine  ne  fit  qu’aigrir  le  mal.  Jufques 
alors  elle  avoit  eu  part  au  Gouvernement  de 
l’Etat , que  le  Connétable  auroit  bien  voulu 
avoir  tout  entier  , fi  elle  n’a  voit  balancé  fon 
autorité.  Le  Roi  étant  un  jour  devenu  jaloux 
d’elle , à caut'e  de  fa  maniéré  de  vivre  un  peu 
trop  libre  , l’éloigna  de  la  Cour , avec  le  con- 
fentement  du  Dauphin.  Cette  Princtffe  en 
fut  fi  irritée,  qu’elle  conçut  une  haine  irrécon- 
ciliable contre  fon  fils , 8c  fe  rangea  du  côté  du 
Duc  de  Bourgogne  : ce  qui  affaiblit  beaucoup  le 
Parti  du  Dauphin. 

Là-cefius  la  guerre  civile  fe  ralluma  avec  tant 
d’ardeur  , 8c  les  deux  Partis  étoient  tellement 
acharnés  l’un  contre  l’autre  , qu’ils  ne  fe  met- 
toient  plus  en  peine  des  progrès  des  Anglois  ; 
qui  , dans  une  conjoncture  fi  favorable  pour 
eux,  prirent  toute  la  Normandie , avec  la  Ville 
de  Rouen  , en  1411. 

Le  Dauphin  crut  avoit  trouvé  un  expédient 
pour  étouffer  tout  d’un  coup  les  femences  de  la 
guerre  civile,  8c  rétablir  la  paix  dans  le  Royau- 
me. Pour  cet  effet  , il  attira  adroitement  le 
Duc  de  Bourgogne  à foi , 8c  fit  un  accord  avec 
lui  ; mais  dans  la  fécondé  entrevue  qu’ils  cu- 
rent enfemble  à Monter  eau  , il  le  fit  affaffiner. 
Ce  coup  eut  tout  un  autre  fuccès  , que  le 
Dauphin  ne  s’étoit  promis.  Tout  le  Peuple 
fut  indigné  de  cet  afiaffinat  ; 8c  la  Reine  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  perdre  fon  fils , 
& l’exclure  pour  jamais  de  la  Couronne.  Pour 
venir  à bout  de  fon  deffein  , elle  engagea  Phi- 
lippe , fils  du  feu  Duc  ,,  dans  fes  interets  ; 8c 
la-deffus  la  paix  fut  couclue  avec  Henri  Y. 
Roi  d’ Angleterre  , à condition  qu’il  épouferoit. 
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Catherine  , fille  de  Charles  VI  ; qu’il  auroit  la 
Régence  du  Royaume  de  France  pendant  la  vie  FR^îrcE* 
de  Charles  ; qu’après  fa  mort  il  le  mettroit  en 
pleine  poffeffion  de  la  Couronne  ; & qu’enfin 
les  deux  Royaumes  de  France  & d Angleterre 
feraient  réunis  en  un  feul  ; mais  que  chacun  - 
d'eux  néanmoins  ferait -gouverne  félon  fes  pro- 
pres loix. 

Pour  comble  de  malheurs  , on  ajourna  le  Change- r 
Dauphin  à Paris  , pour  répondre  fur  le  meur- mens  ar' 
tre  commis  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bour-^l ance” 
gagne  : & faute  d’avoir  comparu  , il  fut  déclaré 
inhabile  à fucceder  à la  Couronne  , & banni 
du  Royaume  à perpétuité.  Il  appella  de  cette 
fentence  à Dieu  & à fon,  épée  ; & établit  un 
Gouvernement  à Poitiers  : de  forte  qu’il  y 
avoit  alors  en  France  deux  fouveraines  Puifïan-  . 
ces , & deux  fortes  de  Miniftrc-s.  Cependant, 
le  Dauphin  fe  trouvoit  fort  opprimé  par  la 
puiffance  de  fes  ennemis.  11  n’avoit  dans  fon 
parti  que  les  Provinces  les  moins  confiderables, 

& qui  étoient  entièrement  épuifées  d’argent; 
comme  l'Anjou , le  Poitou  , la  Touraine :r  Y Au- 
vergne , le  Ferri  & le  tangucdoc.  Mais  enfin  , 
pour  fa  bonne  fortune , Henri  V.  Roi  d'Angle- 
terre vint  à mourir  à la  fleur  fon  âge  , & au 
plus  haut  point  de  fon  bonheur.  Feu  de  tems 
après,  la  mort  emporta  auffi  Charles  VI.  dont 
la  vie  étoit  à charge  à la  France  , parce  * 
que  fon  imbécillité  le  rendoit  incapable  de  gou- 
verner. _ • 

$.  13.  Charles  VII.  que  nous  avons  jufques  chartV* 
ici  nommé  le  Dauphin  , fe  fit  proclamer  Roi  vu. 
incontinent  après  la  mort  de  fon  pere  ; 8c  les 
plus  braves  gens  de  France  fe  rangèrent  de  fon 
parti.  Il  eut  beaucoup  de  difficultés  à fur  mon- 
ter au  commencement  de  fon  Régné  ; à caufe 
que  le  Due  de  Bedfort , qui  avoit  été  établi  Ré- 
Ci  5 ' gent 
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De  u gent  ou  Gouverneur  du  Royaume  de  la  partie 
Y Angleterre  , fit  auffi  proclamer  à Paris  le  jeu- 
ne Henri  VI.  ; & qu’étant  affilié  des  Ducs  de 
Bourgogne  8c  de  Bretagne  , il  tâchoit  par  tous 
moyens  de  chaffer  Charles  de  France.  Les  trou- 
pes de  ce  dernier  ayant  été  battues  diverfes  fois 
par  les  Anglois,  la  plupart  des  Villes  l'abandon- 
nèrent tout  d’un  coup  ; de  forte  que  ceux-ci  le 
nommoient  par  dérifion  le  Roi  de  Bourges , à 
cauleque  c’étoitrlà  qu’il  faifoit  fa  réüdence  or- 
dinaire. Il  étoit  réduit  à une  fi  grande  néceffité, 
qu’à  peine  avoit-il  dequoi  pouvoir  tenir  table 
ouverte  ; 8t  il  fe  trouva  même  un  jour  qu’il 
n’avoit  autre  chofe  fur  fa  table  , qu’un  rôti  de 
mouton , avec  une  couple  de  poulets.  D’un  autre 
côté  , la  plupart  des  Seigneurs  étant  ^très  mé- 
contens  du  Gouvernement  dH  Connétable  de 
Rïchemond , fe  retirèrent  de  la  Cour  pour  exci- 
ter des  mouvemcns  8t  des  brouilleries  au  dedans 
du  Royaume. 

Mefmtel-  Sur  ces  entrefaites , par  bonheur  pour  Char - 
ligence  \cs  ^ j]  furvint  quelque  mefîntelligence  entre  les 
Angfoîs  5c  ■An^°‘s  & les  Bourgoignons , Si  ces  deux  Na- 
les  Bour-  tions  jointes  enfemble  i’eufl'ent  attaqué  tout  de 
guignons,  bon  & de  concert,  il  étoit  perdu ^ félon  toute 
Bonheur  de  apparence.  L’origine  de  cette  divifion  fut  que 
Cfcailes,  jaqueline,  Comtefie  de Hainaut , de  Hollande, 
de  Zélande  8c  de  Trife , s’étant  féparée  de  Jean 
Duc  de  Brabant , parent  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
& ayant  enfuite  epoufé  le  Duc  de  Glocefier  , 
frere  d’Henri  V.  Roi  d’ Angleterre  ; le  Duc  de 
Bourgogne  prit  le  parti  du  Duc  Jean  : ce  qui 
caufa  entre  lui  8c  le  Duc  de  Glocefier  une  très 
grande  aigreur  , que  le  Duc  de  Bedfort  tâcha 
cn-vain  d’adoucir  , parce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne nourriffoit  dan  fon  .cœur  une  averfîon 
fecrette  contre  les  Anglais,  qui  s’accrut  encore, 
lorfqu’ils  ne  voulurent  pas  permettre  que  la  Ville 

' - " " d’Or- 
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d'Orléans  fût  commife  à la  garde  des  Bour-  De  xa 
guignons.  Cette  Ville  étant  affiegée  par  les  An- 
glois  y fut  réduite  à l’extrémité  , après  que  les 
François  , qui  vouloient  attaquer  un  convoi 
Anglois  , eurent  été  battus.  Cell  ce  combat , 
qu’on  nomme  d'ordinaire  la  Journée  des  ha- 
rangs. 

Charles  vouloit , par  defefpoir , fe  retirer  en  Des  ex- 
Dauphiné;  lorfqu’il  lui  arriva  un  bonheur,  au-  Ploitsd® 
quel  il  ne  s’attendoit  pas.  UnePaïfanne,  nom-  ^orîeauf. 
mée  Jeanne , Lorraine  de  nation , le  vint  tiou- 
.ver , lui  difant  qu’elle  étoit  envoyée  de  Dieu 
, pour  fecourir  Orléans , 8c  pour  le  faire  couronner 
à liheims . En  effet , elle  vint  à bout.de  ces  deux: 
chofes  , dont  les  Anglois  fuient  furpris  8c  ef- 
frayés; au-lieu  que  depuis  ce  tems-là , les  Fran- 
çois commencèrent  à repreâdre  courage.  Cette 
tille  ayant  refté  plus  longtems  à la  guerre , que 
fa  million  ne  portoit,  fut  prife  enfuite  dans 
une  fortie  qu’on  fit  de  Compiegne  , 8c  fut  li- 
vrée aux  Anglois  , qui  (quoiqu’avec  fort  peu 
d’honneur  8c  de  réputation  pour  eux)  la  firent  m 

* brûler  à Rouen , comme  Sorcière,  l’an  1431.  1431. 

Les  Anglois  s’imaginèrent  avoir  bien  rétabli 
leurs  affaires , qui  prenoient  un  mauvais  che- 
min , lorfqu’ayant  fait  venir  le  jeune  Henri  à 
Paris  y ils  l'y  firent  couronner.  Ils  donnèrent 
auffi  les  Comtés  de  Brie  8c  de  Champagne  au 
Duc  de  Bourgogne , pour  le  retenir  dans  leur 
parti;  mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  au  prin- 
cipal de  l’affaire. 

. Après  que  la  guerre  eut  traîné  plufieurs  an-  Fa'*ent[c 
nées , fans  qu’il  fe  paffàt  rien  de  conliderable  le  Duc  c 

Q 6 de 

* Voyez  la  derniere  Edition  duMoreri,  à l’article 
qui  regarde  cette  Héroïne  , où  l’on  prétend  qu’elle 
ne  mourut  point  ainû  , 8c  qu’elle  fut  me  ms  ma- 
lice enfuite  8c  larda  des'  enfans. 
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Da  x.A  de  côté  ni  d’autre , à caufe  que  les  deux  pat- 
r*Axca.  tis  étoient  fort  abattus  ; le  Pape  fit  tant  par  fes 
6 ^ns  & Par  ^es  Pollicitations , qu’on  contint 
Charles,  enfin  de  traiter  la  Paix  à Arras.  Comme  les 
Anglois  demeuroient  opiniâtres  , fans  vouloir 
rien  relâcher  de  leurs  prétentions  , le  Duc  de 
Beurgogne  fit  fa  paix  féparément  avec  Charles , 

■ - - à des  conditions  très  avantageufes  pour  lui  , 
143#*  Pan  1435.  Peu  de  tems  après , ks  Anglois  eurent 
encore  une  autre  traverfe  par  la  mort  du  Duc 
d eBedfort  , qui  jufqu’ alors  avoit  conduit  leurs 
affaires  avec  beaucoup  de  prudence  & de  valeur; 
Incontinent  après,  les  Villes  fe  rendirent  tout 
d un  coup  à Charles  ; & Paris  même  fe  remit 
fous  l’obeiffance  de  ion  légitime  Souverain  » 
l’an  1436. 

Xa  famine  Comme  non  feulement  les  Anglois  avoient 
Il  la  pefte  ruiné  une  grande  partie  de  la  I rance  ; mais 
en  France,  qu’au®  les  foldatsFrançois , faute  de  payement, 
vivoient  faits  difeipline  & ravageoient  tout  le 
pais;  il  furvint  enfuite  une  grande  famine, qui 
fut  fuivie  d’une  furieufe  pefte;  de  forte  que  les 
loups  couroient  jufqu  es  dans  les  rues  du  Faux- 
bourg  S.  Antoine  de  Paris  , & y dévoraient, 
les  petits,  enfans. 

Tliveen-  Fnfin  , après  une  longue  guerre on  fit  une 
tre  l’An-  trêve  pour  quelques  années  ; & alors  le  Roi- 
5 leteire  & Charles  , pour  fe  décharger  de  tant  de  foldats 
la  Fiance.  jnr0iens  , ^ont  la  France  étoit  foulée,  en  en- 
voya une  grande  partie  en  Alface , fous  pré- 
texte de  vouloir  troubler  le  Concile  de  Bajle. 
Lorfqu’ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  S suf- 
fis , ils  en  taillèrent  quatre-mille  en  pièces: 
mais  auffi,  ils  y perdirent  bien  une  fois  autant 
des  leurs  ; après  quoi  ils  s’en  retournèrent  chex 
eux. 

charte»  Cependant  , les  Anglois  avoient  heaucoup. 
Kinjt  la  perdu  de  leur  ancienne  valeur  ; leurs  Armées 
* - ~ avoient 
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avoicnt  fort  diminué  ; & leurs  foldats , ne  ré-  Ds  zx 
cevant  point  d’argent , s’adonnoient  au  brîgan- 
dage.  Ils  manquoient  de  bons  Capitaines  , 
leurs  Places  étoient  mal  pourvues,  & les  fu~ 
jets  fort  las  de  leur  domination.  L’ Angleterre 
étoit  auffi  divifée  par  les  troubles  intérieurs, 

& avoit  été  furieufement  affoiblie  par  deux 
fanglantes  batailles  , que  les  Ecojfois  y donnè- 
rent, Ce  fut  dans  cette  conjoncture  favorable, 
que  Charles  crut  qu’il  étoit  tems-de  faire  délo- 
ger les  Anglais  de  fon  Royaume.  Pour  cet 
effet  > fous  prétexte  qu’ils  avoient  rompu  la 
trêve  avec  les  Ecojfois  Hz  la  Bretagne , il  les  at- 
taqua vigoureufement  en  plufieurs  endroits  l’an 
144V.  & en  trois  mois  les  chafia  entièrement  "* 

de  la  Normandie. 

L’année  fuivante , ü s’empara  de  la  Guy  en-  A,n*l?is' , 
ne ; fk Bayonne,  qui  étoit  la  demiere  Ville , fe  de 

rendit  en  1451  : de  forte  qu’il  ne  relia  plus  mandie  2t 
aux  Anglais  en  Brame , que  Calais  8c  la  Comté  de  la 
de  Guifnes.  Il  eft  vrai  que  la  Ville  de  Bour-B rance. 
deaux  fe  révolta  peu  après , 8t  appella  les  An-  ' '* 

glois  à fon  fecours;  mais  quand  le  brave  Tal-  4 
bot  eut  été  tué  dans  une  rencontre  , elle  fut  '■  1 ■ ■ — 
reprife  l’an  1453.  & incorporée  à la  Couronne-, 
après  avoir  été  trois-cens  ans  fous  la  domina- 
tion Angloife-  Ce  ainfi  que  ce  Roi  ralfembla 
heureufement  le  Royaume  de  France,  qui  avoit 
été  fi  îongtems  démembré-.  La  joye  qu’il  pou- 
voit  avoir  de  fon  bonheur, fut  mêlée,  de  beau- 
coup d’amertume , à caufe  de  la  longue  diflen-, 
lion  qu’il  y eut  entre  lui  & fon  fils  Louis , qui 
s’abfenta  de  la  Cour  durant  l’efpace  de  treize 
ans  ; & quand  enfin  il  apprit  qu’on  attentoit 
fur  fa  vie  , il  en  fut  tellement  troublé  , que , 

de  peur  d’être  empoifonné , il  fe  lai  fia.  mourir  , 

de  faim  * en  141*1.  i-4<i. 

$ 1 î.  Il  eut  pour  fucccffeur  ce  fils,  Louis  i.qu»  il 

^ • *”  9 7,  ~ ~ XI, 
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Db  H xi.  homme  rufé  , opiniâtre  , malin  & vindK 
F&akc£.  catif  , qui  jetta  les  premiers  fondemcns  de  la 
puiffance  abfolue  des  Rois  de  France,  & qui 
la  rendit  comme  inébranlable  ; au-lieu  qu’ au- 
paravant elle  avoit  été  bridée  par  l’autorité 
des  Seigneurs.  Ce  fut  alors  auffi  qu’il  com- 
mença à changer  les  Officiers  & les  Minillres 
de  la  Couronne , comme  il  le  trouvoit  à pro- 
pos. Mais  quand  les  Grands  du  Royaume 
eurent  reconnu  fon  but  , ils  firent  enfemble 
une  Ligue  contre  lui , qu’ils  nommèrent  la  Li- 
gue du  bien -public  , comme  n’ayant  deffein 

3ue  de  s’oppofer  aux  volontés  particulières 
u Roi.  Les  Ducs  de  Bourgogne  &C  de  Bretagne  , 
qui  auroient  bien  fouhaité  de  ruiner  fon  auto- 
rité, y entrèrent. 

Comment  Là-deflus  le  jeune  Duc  de  Bourgogne , nom- 
Ii  ruina  les  ffié  Charles , fit  une  invafion  en  France , &c  li- 
Grands  de  vra  bataille  à Louis , près  àt  Mont-l' heri.  Il  n’y 
fon  Royau-  eut  aucun  des  deux  partis , qui  eût  beaucoup 
mc*  de  fujet  de  le  glorifier  de  fon  avantage.  Néan- 

- - moins , comme  le  Roi  fe  retira  la  nuit  fuivan- 

te  , le  Duc  ne  manqua  pas  de  s’attribuer  la  -, 
vidoire  , 8c  de  faire  là-deffus  de  grands  pro- 
jets, qui  lui  coûtèrent  enfuite  la  vie.  Louis  fe 
tira  de  ce  péril , avec  toute  l’adreffe  imagina- 
ble. Dans  une  conjondure  fi  fâcheufe,  il  dé- 
chargea d’abord  le  peuple  des  impofîtions  ex- 
ceffives , qui  l’avoient  fait  foulever  ; & par  de 
belles  paroles  il  fit  concevoir  à un  chacun  de 
grandes  elperances  , fans  néanmoins  rien  te- 
nir de  ce  qu’il  avoit  promis  , auffi-tôt  que 
le  danger  fut  paffé..  Pour  diffiper  les  forces 
' de  fes  ennemis,  il  fema  la  divifion  entre  eux; 
attirant  les  plus  braves  dans  fon  parti , & 
s’accommodant  avec  eux  fcparément  ; ruï- 
j nant  enfin  tous  les  autres  par  toutes  fortes  d’ar- 
tifices , de  fur-tout  en  corrompant  leurs  amis 
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le  leurs  ferviteurs.  Lorfque  l’argent  lui  man-  D*  ti 
quoit  , il  empruntoit  de  Tes  Officiers  de  grof-  Vbakc*. 
fes  fommes  ; 8c  caffoit  incontinent  ceux  qui  offices 
les  lui  refufoient.  C’eft  apparemment  de  là  en  France* 
qu’eft  venue  premièrement  la  vénalité  des  Char- 
geé  en  France. 

Le  Duc  de  Bourgogne , particulièrement , lui  La  Bour- 
donna beaucoup  d’affaires,  8c  le  fit  tomber 8°gne  e^ 
dans  le  piege  à Peronne , en  1468.  Il  ne  Put  1,^—3 
s’en  tirer,  fans  faire  une  grande  breche  à la 
réputation  qu’il  avoir  par-tout , d’être  fin  8c 
habile.  Après  beaucoup  de  ftratagèmes  8c 
d’incommodités , Louis  fut  déchargé  de  ce 
fâcheux  ennemi  , qui  fut  tué  par  les  Suif  es  . . , 

devant  Nanci,  l’an  J 47  7.  Ce  Roi  fut  bien  fe  1477, 
fervir  avantageufement  de  la  confufion  , que 
cette  mort  caufa.  Car  il  s’empara  de  la  Bour- 
gogne , fous  prétexte  que  c’étoit  un  appanage, 

8c  fe  faifit  des  Villes  que  le  Duc  avoit  poffe- 
dées  fur  la  riviere  de  Somme.  On  croit  mê- 
me qu’il. eût  pu  , par  le  moyen  d’un  maria- 
ge , annexer  à la  Couronne  de  France  tous  les 
pais  que  ce  Duc  avoit  laiffés , fi  la  haine  im- 
placable qu’il  avoit  contre  cette  Maifon  , ne 
l’eût  porté  à tenter  les  moyens  de  la  détruire 
entièrement. 

* Deux  ans  avant  la  mort  du  Duc  de  Bout-  Louis  xl 
gogne,  Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre  étoit  en-  appaiie  ie; 
tré  en  France  avec  une  puiffante  Armée.  Mais  R,0ld  An“ 
Louis à force  de  préfens  8c  de  careffes,  le  fit  £lc  erie* 
retourner  en  fon  pais.  11  joignit  encore  à la 
Couronne  la  Provence , l’Anjou  8c  le  Maine,  par 
la  dotation  * que  lui  en  fit  Charles  Duc  d'An- 
jou 8i  Comte  du  Maine , qui  étoit  le  dernier  • 
héritier  de  la  maifon  d’Anjou  en  ligne  mafculi- 
ne  ; quoique  néanmoins  René  Duc  de  Lorrai- 
ne 

* Voyez  le  II.  Livre  Chapitre  VL 
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lie  y prétendit  du  chef  de  fa  mere.  Il  pafla  Te 
relie  de  fes  jours  miferablement , & devint  ri- 
dicule par  la  crainte  extraordinaire  qu’il  avoit 
de  la  mort,  qui  l’emporta  enfin  en  1485. 

§ ij.  Son  fils  Charus  VIII.  au  com- 
mencement de  fon Régné,  eut  beaucoup  à dé- 
mêler avec  le  Duc  de  Bretagne.  Il  fe  mit  en 
campagne  pour  fubjuguer  cette  Province  : mais 
lorfquc  Maximilien  d'Autriche  fut  fiancé  avec 
Anne  , unique  hcridere  de  ce  Duché , les  Fran- 
çois , qui  ne  vouloîent  pas  permettre  qu'un  II 
bon  morceau  tombât  dans  la  Maifon  d ’Autri- 
the , firent  tant  auprès  de  cette  Princelfe  par  bon- 
nes paroles  & par  menaces , qu’elle  quitta  Maxi- 
milien pour  époufer  Charles  VIII.  l’an  1491. 
De  forte  que  par  ce  mariage  la  Bretagne  fut 
annexée  à la  Couronne  de  France. 

Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , qui  ne  voyoit 
pas  volontiers  cet  accroiffement  de  la  France , 
marcha  avec  une  Armée  , & vint  camper 
devant  Boulogne.  Il  s’en  retourna  néanmoins , 
pour  une  fomme  d’argent  qu’il  reçut  ; particu- 
lièrement à caufe  que  Maximilien  (à  qui  Char- 
les avoit  fait  un  double  affront , puifqu’il  lui  a- 
voit  ravi  fa  Maitrefie  , & qu’il  lui  avoit  ren- 
voyé fa  Tœur  Marguerite  , avec  laquelle  ü étoit 
fiancé)  ne  fe  joignit  pas  à lui , comme  ils  en 
étoient  convenus.  Celui-ci  avoit  déjà  pris  Ar- 
ras & S.  Orner  ; mais  quand  il  vit  qu’il  ne  peu- 
voit  pas  étendre  plus  loin  fes  conquêtes , il 
eonfentit  que  fon  fils  Philippe  , qui  étoit  Sei- 
gneur des  Pais -Bas  , fît  une  trêve  avec 
Charles. 

Charles  donna  en  pur  don  à Ferdinand  le 
Catholique  , Roi  de  Cajlille  , les  Comtés  de 
Roujjillerr  & de  Cerdagne.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu’il  en  ufa  de  la  forte  pour  l’engager 
dans  fes  intérêts , afin  qu’il  ne  s’oppofat  point 

à l'en- 
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à l’entreprife  qu’il  devoit  faire  fur  le  Royaume  De  ta 
de  Naples  ; & il  y en  a d’autres  qui  difent  que  jHC?Tæ, 
Ferdinand  avoit  gagne  le  Confeüeur  de  Char - d ne# 
les , afin  qu’il  perfuadàt  à ce  Roi  de  reftituer 
ces  Provinces  à leur  légitime  Seigneur.  . 

Après  que  la  Bretagne  eut  été  annexée  à laPréten- 
Couronne,  la  France  étant  devenue  floriffante  ^ons 
au  dedans,  afpira  à la  domination  de  Y Italie.  £ ^oyau- 
Charles  prenoit  pour  prétexte , que  le  droit  de  me  de  Na» 
la  Maifon  d'Anjou  8c  de  Naples  , par  la  mort  pies, 
du  dernier  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  aufli  Comte 
de  Provence,  étoit  dcfcendu  à Louis  Xi.  8c  par 
confequent  à lui  - même.  Mais  celui  qui 
pouffa  davantage  ce  jeune  Roi  à cette  entre- 
prife  , ce  fut  Louis  Sforce  fumommé  le  More , 

Duc  de  Milan , qui  s'étoit  mis  en  poffeffion  de 
ce  Duché  , au  préjudice  de  Jean  Galeaz , fils 
de  fon  frere  , homme  fans  vigueur  , dont  il 
étoit  le  Tuteur.  Louis  prit  ce  parti , parce  qu’il 
appréhendoit  que  Ferdinand  Roi  de  Naples  ne 
le  fît  déloger  d'un  Etat  qu’il  poffedoit  ii  injuf- 
tement , à caufe  qu ' If ahelle , fille  d ’ Alf on fe  qui 
étoit  fils  de  Ferdinand  , avoit  été  donnée  en 
mariage  à ce  Jean  Galeaz  , qui  venoit  d’être 
dépouillé.  Dans  ce  deffein  il  chercha  à donner 
à Ferdinand  tant  d’occupation  dans  fon  Royau- 
me , qu’il  n’eût  pas  le  tems  de  fonger  à lui. 
Ferdinand  de  fon  fils  étant  extrêmement  haïs  # 
pour  leur  impiété  8c  pour  leur  barbarie , Char-  »■  — 

les  entreprit  l’expédition  de  Naples  l’an  1494  : MW* 

ce  qui  caufa  une  infinité  de  maux , que  Y Italie 
reffentit  pendant  l’efpace  de  quarante  ans  ; par- 
ce quelle  étoit  alors  comme  le  théâtre  de  la 
guerre  des  François  » des  Alletnans  8c  des  Ef- 
pagnols  ; 8c  elle  y perdit  enfin  une  grande  par- 
tie de  fa  liberté.  11  eft  confiant , que  c’étoit 
une  punition  de  Dieu  toute  particulière  , de 
ce  que  les  Italiens  n’eurent  pas  la  précaution  . 


Digitized  by  Google 


378  Introduction  a l’Histoire 

Di  u de  s’oppofer  à une  entreprife  qu’on  avoit  for- 
F&avob.  mée  durant  deux  ans , avant  que  d’en  venir  à 
l’exécution. 

* Au  commencement , Charles  eut  tout  le  fuc- 
du  Roy  a u-  c^s  » pouvoit  fouhaiter;  jufques  alors  la 
me  de  Milice.  Italienne  ayant  été  dans  un  miferable 

Naplc».  état  , perfonne  n’ofoit  faite  tête  aux  François. 

Florence  & le  Pape  Alexandre  VI.  furent  con- 
traints de  s’accommoder  au  tems.  Ce  dernier 
déclara  Charles , Roi  de  Naples  -,  &c  Alfonje  s’é- 
tant démis  du  Royaume  , tant  par  la  frayeur 
qu’il  avoit  , qu’à  caufe  des  reproches  de  fa. 
confcience  , le  tranfporta  à Ion 'fils  Alfonfe, 
dont  les  troupes  furent  bien-tôt  défaites.  In- 
continent après  , Charles  ayant  fait  fon  entrée 
dans  Naples  avec  de  grandes  acclamations  d’un 
chacun , tout  le  refte  du  Royaume  fe  ioumit 
à fon  obeïffance , excepté  Pile  à' Ijchia  , avec 
les  Villes  de  Brindes  ôt  Gallipoli. 

La  conquête  de  ce  beau  Royaume  , qui  ne 
coûta  que  cinq  mois  , jetta  l’épouvante  par- 
tout ; jufques  là  meme:,  que  l’Empereur  des 
Turcs  commença  à appréhender  pour  C onftan- 
tinople.  La  Grece  étoit  fur  le  point  de  fe  fou- 
\ lever , auffi-tôt  que  les  François  y auraient  mis 

le  pied.  Mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Les  François  perdirent  bien-tôt, 

^ par  leur  licence  & leur  dérèglement , l’affeétion 
• - - - - des  Napolitains  ; le  Roi  n’ avoit  prefque  point 
d'autre  occupation , que  le  jeu  ; 8c  le  refte  fui- 
voit  fon  exemple  *.  de  forte  qu’on  n’eut  aucun 
foin  de  fe  bien  aflurer  de  cette  conquête. 

Ligue  de  Les  autres  Princes , confiderant  que  cette 
plufieurs  affaire  pourrait  avoir  de  très  fàcheufes  fuites , 
Etats  d'i-  l’Empereur,  le  Pape  , Ferdinand  Roi  d 'Arra- 

tttïe^oi.  %°n  * e M^anez  & k République  de  Venife 
* firent  enfemble  une  alliance  pour  chaifer  les 
. François  à’ Halte.  Charles , qui  craignoit  qu’on 

ne 
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ne  lui  coupât  îe  chemin  de  France  , s’y  ren-  Dï  ^ 
dit  eu  diligence  par  terre  , fans  avoir  mis  bon  faaxcb. 
ordre  à Naples  , avant  que  de  partir.  En 
chemin  , les  François  eurent  une  rencontre  a- 
vec  les  Alliés  prés  de  la  Riviere  de  Tara  ; ils 
taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie  de 
leurs  ennemis  ; mais  ils  ne  Taillèrent  pas  de 
hâter  leur  marche  , comme  s’ils  euffent  été 
battus.  -/ 

Après  que  Charles  fut  de  retour  en  France , n perd  fe 
Ferdinand  reconquit  le  Royaume  de  Naples  Royaume 
fans  beaucoup  de  peine;  à la  honte'des  Fran-  de Naples. 
çois  , qui  n’avoient  pu  le  conferver  feulement 
un  an  entier.  Il  y en  eut  fort  peu  , de  ceux 
qui  y étoient  reftés , qui  eulîenü  le  bonheur  de 
revoir  leur  patrie.  Peu  de  tems  après,  Char- 
les mourut  en  1498.  fans  avoir  laiffé  d’en- 
fans.  ,498‘ 

$ 16.  Il  eut  pour  fucceffeur  Louis  Duc  ^ ow 
$ Orléans  ; qui  époufa  la  veuve  du  feu  Roi , a- 
fin  de  pouvoir  retenir  la  Bretagne  annexée  à la 
Couronne.  Il  ne  fut  pas  longtems  fans  com- 
mencer la  guerre  au  fujet  du  Duché  de  Milan , 
où  il  prétendoit  avoir  droit,  du  chef  de  Valen- 
fine  fon  ayeule  : & il  s’en  rendit  le  maitre  en 
vingt  jours,  fans  répandre  de  fang,  en  149p. 

Louis  le  More  fut  contraint  de  fe  fauver  en  Al- 
lemagne avec  fes  enfans.  < 

Mais  enfin,  ceux  de  Milan  fe  Merent  bien-  Milanez 
tôt. de  la  domination  Françoife ; car,  ne  pou-  perdu  5c  > 
vant  pas  fouffrir  les  libertés  , que  les  François  rePris* 
prenoient  avec  leurs  femmes  & leurs  filles , ils 
reçurent  de  nouveau  avec  joye  leur  Duc,  qui 
revenoit  avec  une  Armée  de  Suffis.  Il  reprit 
tout  fon  pais , hormis  le  Château  de  Milan  & 
la  Ville  de  Novara.  ■ Mais  quand  Louis  y en- 
voya du  fecours , les  Suffis  de  ce  Duc  ne  vou- 
lurent point  combattre  contre  les  François.  Le 

Duc, 
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Duc , qui  croyoit  fe  fauver  envahit  de  fimple 
Soldat  , fut  découvert  & mis  en  prifon  à Lo- 
ches, où  il  demeura  dix  ans,  c’eft  à dire , juf- 
ques  à fa  mort.  C’eft  ainfi  que  les  François 
reconquirent  le  Milanez.  avec  la  Ville  de  Genes. 
Conquête  Après  de  fl  heureux  progrès,  Louis  fut  tenté 
du  Royau-  du  defir  de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples. 
nîeïde  Ni*  P°ur  mieux  venir  à bout  de  fon  deflein , il  fit 
" ’ alliance  avec  Ferdinand  le  Catholique  ; à con- 

dition qu’ils  partageroient  entre  eux  cette  con- 
quête ; que  la  France  auroit  Naples,  la  Terre 
Labour  8t  YAbruzze;  & que  les  Efpagnols 
au  oient  la  Fouille  6c  la  Calabre.  Chacun  prrit 
fa  portion  , fans  beaucoup  de  peine  ; 8c  l’an 
iyoi , Freder.c  Roi  de  Naples  fe  rendit  à Louis , 
qui  lui  afligna  une  penfion  de  trente-mille  Feus. 

■ Peu  de  tems  après , il  furvint  une  difpute 

entre  ces  deux  Nations  ambitieufes  , au  fujet 
Ferté  de  ce  de  leurs  limites.  Les  François  prétendûient  la 
Royaume,  capitanate,  jufques  à YAbruzze  , qui  eft  un 
pais  fort  confiderable  pour  les  droits  qu’on  y 
leve  fur  les  moutons  ; au-lieu  que  les  Ejpa- 
gnols  vouloient  s’étendre  jufques  à la  Fouille. 
A là  fin , des  conteftations  on  en  vint  aux 
coups,  où  les  François  eurent  quelque  avantage 
au  commencement  ; mais  après  que  Confalve 
de  Cor  doue  eut  eu  la  patience  de  leur  laiffer  jet- 
ter  leur  premier  feu , 8c  que  Louis  ne  les  pouf- 
foit  pas  avec  afiei  de  vigueur,  ils  furent  chalfés 
entièrement  de  ce  Royaume  , avec  autant  de 
çonfufion  que  la  première  fois. 

11  fait  al-  L’année  fuivante , Louis  vouloit  venger  cette 
lianceavec  perte  fur  ks  Efpagnols , avec  cinq  Armées , qu’il 
fec‘thnu-  mit  fur  pied  en  n^me  tems;  mais  il  ne  put 
qCue,a  ° ’ faire  aucuns  progrès.  Il  fit  enfin  la  paix  avec 
Ferdinand  , après  la  mort  de  fa  femme  Ifa- 
belle  ; lorfqqe  Philippe  fon  beau-fils  (qui  avoit 
le  puiffant  appui  de  l'on  pere  Maximilien  dAu- 
, " . ' — ■ triche , 
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triche  , 8t  d 'Henri  Roi  à! Angleterre  , dont  Je  D*  z£ 
fils  avoit  époufe  la  fœur  de  fa  femme)  lui  eut  ! 

ôté  le  Royaume  de  Cafiille. 

En  1507.  la  Ville  de  Genes  fe  révolta;  mais 
Louis  la  réduifit  bien-tôt  après.  Il  s’alluma  une 
nouvelle  guerre  en  Italie  contre  les  Vénitiens , 
que  la  paillon  extraordinaire  , qu’ils  avoient 
pour  leur  intérêt  particulier  , avoit  rendus  o- 
dieux  à tous  leurs  voifms.  Il  y avoit  fort  peu 
d’Etats , dont  ils  n’euffent  emporté  quelque 
piece  : 8c  Louis  XII.  rejettoit  fur  eux  la  perte 
qu’il  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples.  Pour 
abaifi'er  l’orgueil  de  cette  Republique , il  fe  fit 
une  Ligue  a Cambrai  entre  l’Empereur,  le  Pa- 
pe , & les  Rois  de  France  8c  d’Efpagne.  Il^‘gu«  de 
eft  certain  qu’en  cette  occafion  , Louis  fuivoit 
bien  plutôt  fa  paillon , que  fes  propres  intérêts  ; Vénitien” 
puifqu’il  s’engageoit  dans  une  alliance  avec  fes 
ennemis  jurés  , contre  des  gens  fur  l’amitié 
defquels  il  pouvoit  le  plus  s’affûrer.  Louis  fut  Défaite 
le  premier  qui  combattit  les  Vénitiens  , 8c  qui  des  Veni* 
les  mit  en  déroute  dans  une  bataille  près  de tieJU- 
G hier  a d'Adda  en  1509.  ce  qui  jetta  tellement  ÏJOÿ(  9 
l’épouvante  parmi  eux  , qu’en  vingt  jours  de 
-teins  ils  furent  entièrement  chafies  de  Terre- 
ferme  : & il  eft  indubitable  qu’ils  étoient  per- 
dus , fi  le  Roi  fût  allé  fondre  fur  eux  durant 
leur  première  frayeur.  ~ Mais  il  s’en  retourna  à 
Milan , s’imaginant  avoir  tout  fait , 8c  ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  fa  viétoire.  Les  Vénitiens 
commencèrent  à fe  remettre  , à caufe  que  * 

l’Empereur  Maximilien  n’avoit  pas  donné  fur  -a. 

eux  dans  le  tems  qu’il  fnloit  , 8c  que  le  Pape 
Jule  II.  fit  un  accord  avec  eux. 

En  15 10.  le  Pape,  le  Roi  Ferdinand , Henri  Ligue  corn 
VIII.  8c  les  Suijfes  s’étant  unis  enfemble , dé-  tre  Loui» 
clarerent  la  guerre  à Louis.  Le  Pape  ne  pou-*11, 

voit  fouffrir  une  fi  grande  puiffance  en  Italie  ; 

' 
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Da  ta  Ferdinand  appréhendoit  pour  Naples  ; Henri 
Fi**».  VIII.  vouloit  fe  fignaler  par  quelque  grande 
entreprife  au  commencement  de  fon  régné;  8e 
les  'Suijfes  s’étoient  aliénés  de  la  France , à cau- 
fe  que  Louis  avoit  refufé  de  leur  donner  le  refte 
de  leurs  fubfides  8c  d’augmenter  leur  paye  an* 
nuelle.  Ce  n’eft  pas  que  la  fomme  qu’ils  pré- 
tendaient fût  fort  confiderable;  mais  le  Roi  ne 
vouloit  pas  fe  laiffer  braver. 

Valeur  de  Dans  cette  guerre,  Gajlon  de  Foix , Général 
Gafton  de  des  François  , fe  comporta  en  très  vaillant 
Foi*.  homme.  Il  fecourut  la  Ville  de  Bologne  ; 

défit  l’Armée  Vénitienne  , 6c  en  tailla  en  piè- 
ces près  de  huit-mille  hommes  dans  le  Brejfan. 
Il  remporta  encore  une  viétoire  fur  les  Confé- 
dérés , près  de  Ravenne.  Mais  , à la  fin  ce 
Héros  fut  tué  , dans  le  tems  qu’il  pourfuivoit 
• les  fuyards  avec  trop  d’ardeur. 

Après  la  mort  de  ce  Général , les  affaires  des 
François  changèrent  tellement  de  face,  qu’ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  à' Italie.  Maximi- 

lien , fils  de  Louis  le  More  , fut  rétabli  par  les 
Suijfes  dans  fon  Duché  de  Milan.  La  Ville  de 
Gênes  fe  révolta  auffi  ; 8c  Jean  Fregofe  en  fut 
fait  Duc.  Ferdinand  le  Catholique  ôta  enfin  au 
Roi  Jean  le  Royaume  de  Navarre , que  les 
François  tâchèrent  depuis  inutilement  de  retirer 
des  mains  des  Efpagnols. 

louis  fait  Cependant  Louis  , brûlant  du  defir  de  re- 
eacore  une  conquérir  le  Milanez.  , fit  une  alliance  avec 
du~  les  Vénitiens  t 8c  ayant  pris ' plufieurs  Places 
Milanez.  dans  ce  Duché  avec  la  Ville  de  Genes  , il  af- 
— ■—  fiegea  le  Duc  Maximilien  dans  le  Château 

JSH»  de  Novara.  Les  Suijfes  étant  venus  au  fe- 
cours  de  ce  Duc  , attaquèrent  Mes  François 
avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  les  chafferent 
entièrement  du  Milanez.  ; de  forte  que  ce 

Du- 

, ■ — ... 
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Duché  fut  pris  deux  fois  en  un  mois  l’an  Db  la 

IJ  IX.  pHASCE. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  Louis  fut  attaqué  II eft  atta- 
cn  même  tems  par  l’Empereur,  le  Roi  ' d\<f»- 9“e  Par 
gle  terre  & les  Suffis.  La  France  eût  été  en  ' 

grand  danger  , lï  les  Anglois  8c  les  Suffis  s’é-  t0ut  d’ua 
toient  joints  enfemble.  Mais  au-lieu  que  le  tems. 

Roi  d 'Angleterre  devoit  pénétrer  jufques  au 
cœur  du  Royaume , il  s’amufa  au  fiege  de  Te- 
rouenne  , où  il  battit  près  de  Guinegafie  les 
François  , qui  tâchoient  de  fecourir  la  Place. 

C’eft  ce  combat  qu’on  nomme  la  Journée  des 
éperons  ; à caufe  que  dans  cette  occafion  les 
François fe  fervirent  plus  de  leurs  éperons, que 
de  leurs  épées.  Il  prit  auffi  la  Ville  de  Tournay  ; 
après  quoi  il  repalfa  incontinent  en  Angleterre. 

Le  Duc  de  laTremouille  appaifa  les  Suffis , qui 
l’avoient  alfiegé  dans  Dijon  , en  promettant , 
quoique  fans  ordre  du  Roi  , de  leur  donner 
fa-cens-mille  écus  , de  di (foudre  le  Concile  de 
Pife  , 8c  de  ceder  le  Milanez..  Mais  le  Roi 
ne  voulut  pas  ratifier  un  accord  fi  honteux  8c 
fi  préjudiciable.  L’orage  feroit  infailliblement 
« tombé  fur  les  otages , que  la  Tremouille  avoit 
donnés  pour  a (finance  de  la  parole;  fi  les  Suif- 
fes  n’avoient  mieux  aimé  l’argent  , qu’ils  pré- 
fentoient  pour  leur  vie , que  leur  fang. 

L’année  fuivante , Louis  XII.  fit  la  paix  avec  Louis  Xir.' 
les  Anglois  , 8c  époufa  Marie  fœur  du  Roi  ig dl1 
d'Angleterre.  Cette  jeune  Dame  fervit  à avan-  p , 
cer  fa  mort , qui  arriva  vers  le  commencement  — ■■■  ■■■■»> 
de  l’année  ijij.  Ce  Prince  fut  tellement  ai-  ***** 
mé  de  fes  fujets , qu’on  l’appelloit  ordinaire- 
ment le  pere  du  peuple. 

§ 17.  Il  eut  pour  fucceffeur  Fr  a n ç o 1 s I.  Fju*î«It 
fon  plus  proche  parent  ; qui , après  avoir  fait 
alliance  avec  le  Roi  à' Angleterre  , l’Archidut 
Charles  , 8c  la  République1  de  Vtnife , fit' une 

irrup- 
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irruption  en  Italie  ; où  il  prit  fans  beaucoup  de 
peine  la  Ville  de  Genes,  avec  plufieurs  autres 
Places.  Mais  lorfquil  écoit  campé  près  de  Ma- 
rignan  , environ  à demi-lieue  de  Milan , il  fut 
attaqué  à l’improvifte  par  les  SuiJJes.  Il  fe  don- 
na un  furieux  combat , dans  lequel  les  Suif- 
fes  furent  repouflës  avec  perte  , & où  on  leur 
fit  bien  voir  qu’ils  n’étoient  pas  invincibles. 
Ils  perdirent  dans  cette  occafion  plus  de  dix- 
mille  hommes , & les  François  quatre-mille  de 
leurs  plus  braves  gens.  Après  cette  défaite  des 
SuiJJes,  Maximilien  , Duc  de  Milan , fe  rendit 
avec  tout  fon  pais  à François  I.  qui  lui  donna 
une  penfion  de  trente-mille  Ducats."  Feu  de 
tems  après,  ce  Roi  traita  auffi  avec  les  Suif- 
fes  ; êc  en  leur  donnant  de  l’argent  , il  les 
engagea  de  nouveau  dans  les  interets  de  la 
France. 

Il  fit  le  Concordat  avec  le  Pape  Leon  X”,  en 
vertu  duquel  il  fe  refervoit  la  nomination  des 
Evêchés  ôe  des  Abbayes;  8t  d’un  autre  côté, 

- le  Pape  devoit  avoir  les  Armâtes  des  Bénéfices 
les  plus  confiderables.  En  1418.  il  retira  la 
Ville  de  Tournay'  des  mains  des  Anglois , pour 
Il  afpire  \ une  iomme  d’argent.  L’Empereur  Maximilien 
la  Couron-  étant  mort  l’année  fuivante,  François  afpira  avec 
îaic^6"  toute  l’ar^eur  imaginable  à la  Couronne  Im- 
périale. Mais  les  Princes  d’Allemagne,  craignant 
qu’il  n’abaiflat  leur  grandeur,  ôt  pour  d’autres 
confiderations , lui  préférèrent  Charles-quint.  Ce 
fut  la  première  fource  de  la  jaloufie  que  ces 
deux  Princes  eurent  depuis  l’un  pour  l’autre. 
François  prévit  bien  ce  qu’un  Monarque  de  l’hu- 
meur de  Charles  pouvoit  entreprendre,  dès  qu’il 
feroit  revêtu  de  la  Dignité  Impériale;  6c  ne  né- 
gligea rien  pour  fe  mettre  en  état  de  ne  rien 
appréhender  de  fa  part,  & d’empêcher  qu’il  ne 
: - " pût 


Le  Con- 
cordat. 
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pût  entreprendre  fur  fes  Etats  ni  fur  ceux  des  15*  ^ 
autres  Princes.  P&axce. 

La  jalouiie  de  François  éclata  bien-tôt  en  n s'empare 
une  guerre  ouverte.  11  cherchoit  à reprendre  du  Royau- 
la  Navarre  fur  les  Efpagnols  ; & les  troubles  in-  me  deNa- 
téiieurs  dont  V E/pagne  étoit alors  agitée,  luienvaIIC* 

- foumiiToient  une  occafion  favorable.  En  effet, 
les  François  fe  rendirent  maîtres  de  la  Navarre 
en  peu  de  jours.  Mais  comme  ils  ne  fe  mirent 
pas  bien  en  état  de  la  conferver  f ils  en  furent 

chafTés  aufii  facilement  qu’ils  y étoient  entrés,  Jü. , 

l’an  1521. 

Peu  de  tems  après , la  guerre  s’alluma  dans 
les  Pàis+Bas , à l’occafion  de  Robert  de  la  Marck 
Seigneur  de  Sedan  , que  François  prit  fous  fa 
protection  contre  l’Empereur.  Robirt  eut  la 
témérité  d’envoyer  un  défi  à Charles-quint  ; 
après  quoi  il  fit  une  irruption  dans  le  Luxem- 
bourg. Mais  l’Empereur  réduifit  bien-tôt  ce 
petit  ennemi  ; & comme  il  croyoit  que  Fran- 
çois lui  avoit  fufeité  cette  affaire  , il  lui  em- 
porta S.  Amand , 8c  lournay.  On  auroit  bien 
pu  d’abord  terminer  ce  differefid  , li  François 
n’eut  pas  perlifté  opiniâtrement  à vouloir  rete- 
nir *la  Ville  de  Fontarabie , que  fes  troupes 
avoient  prife  alors. 

Ce  fut  en  Italie  que  la  guette  fut  la  plus  Guerre  ea 
rude  ; à caufe  que  l’Empereur  & le  Pape  Italie, 
avoient  envie  de  chaffer  François  du  Duché 
de  Milan  ,■  & d’y  établir  François  Sforce.  En.  „ 
effet  , ce  deffein  leur  réuflit  ; parce  que 
l’Armée  Françoife  ne  fut  pas  affiliée  d'argent 
affez,  à tems  , &c  qu’elle  fut  battue  près  de 
Bicoque.  Cela  fut  caufe  que  les  François  fu- 
rent chaffés  de  Genes  &c  du  Milanez.  , lan 

1$ zi.  D’un  autre  côté  , ils  perdirent  Fonta-  — — " 

rabie.  15  ZI* 

La  défertion  du  Connétable  Charles  de  B our-  Charles  de 

Tiw».  J,  R bon  Bourbon, 
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p»  vk  bon  , qui  paffa  au  fervice  de  l’Empereur  , fut 
Tiixkc*.  une  des  caufes  du  malheur  de  François.  Le 

pafl'e  du  fujet  de  fa  fujte  fut  f que  quelque  tems  aupa- 
l’EmoV-  * ravant  il  avoir  été  chagriné  par  la  Reine-Me- 
teur.  re , par  le  Chancelier  Duprat , 8e  par  l’Amiral 

- Bonnivet.  Le  premier  lui  avoit  fait  un  procès  . 
fur  fon  Duché  de  Bourbon  , qu’il  defefperoft 
de  gagner  contre  une  fi  forte  partie  , parce 
qu’ indubitablement  le  Roi  faifoit  jouer  la  ma- 
chine. On  prétend  auffi,  que  la  mauvaife  in- 
telligence qui  étoit  entre  la  Reine-Mere  & lui , 
venoit  de  ce  que  ce  Duc  avoit  dédaigné  l'amour 

Su'elle  avoit  eu  pour  lui , & qu’il  avoit  refufé 
e l’époufer. 

T w „n  Charles  de  Bourbon  fe  ligua  donc  avec  rhm- 
treFrau-  pereur  & le  Roi  d’ Angleterre  ; à condition  qu’ils 
vois  I.  partageroient  la  France  entre  eux.  On  promit 
à Charles  le  Royaume  fi  Arles  , & la  foeur  de 
l’Empereur  en  mariage.  Mais  cette  -entre- 
prifc  ayant  éclaté  , Bourbon  fut  obligé  de 
paffer  en  Italie.  En  15x4.  François  , (quoi- 
que les  Angloh  euffcnt  fait  alors  une  invafion 
èn  Picardie)  envoya  une  Armée  dans  le  Milanex. , 
fous  la  conduite  de  l’Amiral  Bonnivet  , qui  fut 
repouffé  par  Charles  de  Bourbon  avec  grande 

perte.  , • 

Bonnivet  perfuada  au  Roi  d’aller  en  perforine 
en  Italie.  Son  intention  étoit , qu’en  cas  que 
cette  expédition  eût  un  heureux  fuccès , il  pût 
fe  glorifier  d’en  avoir  été  la  caufe  & leçon feil- 
ler  ; au-lieu  que  fi  elle  étoit  malheureufe , 
tout  le  deshonneur  qu’il  en  pourrait  avoir , 
feroit  couvert  par  la  préfence  du  Roi.  François 
entreprit  ce  voyage  avec  d autant  plus  d ardeur, 
que  Charles  de  Bourbon  , qui  alors  étoit  entré 
- en  Provence  , & y avoit  affiegé  Marfeille  , fe 
retira  auffi-tôt  qu’il  eut  appris  que  le  Roi  imr- 
choit  en  perfonne  à la  tête  de  ion  Armée. 

7“  D’a- 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.I.  Chap.  V, 

D abord  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie 
ou  il  fatigua  fort  fes  troupes , pendant  l’efpace 
de  deux  mois.  Cependant , les  lmpenaux  ayant 
joint  leurs  forces  , l’allerent  attaquer  dans  les 
Parcs,  ou  ü étoit  campé,  à deffein  de  le  com- 
battre , & de  fecourir  la  Place.  François  s e- 
tant  engagé  au  combat , fon  Armée  fut  bat- 
nUe  » & lui-même  fait  prifonnier  , l’an  iu5. 
& depuis  les  François  fuient  entièrement 
chafles  de  1 Italie  , & le  Roi  fut  emmené  en 
Efpagne. 

11  y fut  gardé  dans  une  prifon  affez  étroite. 
De  douleur  , il  tomba  dans  une  dangereuse 
maladie  , ce  qui  contribua  beaucoup  à hâter 
fa  délivrance  : en  craignoit  qu’il  ne  mourût 
de  deplaifir  ; & outre  cela  P Angleterre  & 
tes  Etats  d Italie  s umrent  tous  contre  i’Hmpe- 
reur  , pour,  s’opofer  à l'accroiflement  de  fa 
puiliance.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  quel- 
les furent  les  conditions  auxquelles  François 
Premiei  fut  îelaché.  Il  donna  la  parole  royale 
qu’il  retournerait  dans  fa  captivité  , en  cas 
qu’on  manquât  à fatisfaire  à tout  ce  qu’il  avoit 
promis.  Mais  les  plus  éclairés  prévoyoient 
bien  qu’il  ne  le  tiendroit  pas  ; c’eft  pourquoi 
le  Chancelier  Gattinara  refiifoit  de  figner  le 
Traité  : à caufe  qu’il  prétendoit  que  Charles  ne 
gagneroit  rien  par-l>\  , li  ce  n’eft  qu’il  le  char- 
gerait de  la  haine  implacable  de  la  France  8c 
qu’ü  deviendrait  l’objet  de  la  raillerie  d’un  cha- 
cun, puifque  fon  avarice  avoit  déjà  été  trom- 
pée. En  eitet , le  Roi  ayant  été  remis  en  liber- 
té , apres  treize  mois  de  prifon  , difoit  qu’il 
avoit  été  forcé  durant  fa  captivité , à confentir 
aux  conditions  qu’il  avoit  accordées  ; qu’elles 
«oient  contraires  au  ferment  qu’il  avoit  fait  à 
Mùms  à fon  Couronnement;  8c  enfin,  que  le 
Ri  Royau- 
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Db  la  Royaume  n’étoit  pas  à lui , & qu’il  n’en  avoit 
I*--.  que  l*ufufruit. 

Tîancc  avec  C’elt  ce  que  difoient  aufli  les  États  du  Royau- 
l’ Angle-  me,  & particulièrement  les  Bourguignons  , qui 
terre  & ne  vouloient  pas  fouffrir  qu’on  les  détachât 

) Italie.  cje  piance#  On  difoit  même  d’un  ton  cho- 

quant , que  fi  Charles  avoit  tant  d’envie  d e- 
tre  maitre  de  la  Bourgogne  , il  devoit  fe  la  faire 
livrer  , avant  que  d’avoir  relâché  le  Roi.  D’a- 
bord que  François  fut  remis  en  liberté  , il  fit 
alliance  avec  l 'Angleterre  & les  Etats  d’Italie; 

& enfuite  , comme  on  ne  put  s’accorder  avec 
l’Empereur  au  fuj-et  d’un  nouveau  Traité,  les 
' deux  Roix  de  France  &c  d’Angleterre  lui  firent 
déclarer  la  guerre.  Lorfque *Charles-quint  re- 
procha au  premier  , qu’il  n’ avoit  pas  tenu  fa 
parole  -r  celui-ci  donna  un  démenti  folemnel , 
& lui  envoya  un  cartel  ; ce  qu’on  prit  pour  un 
procédé  qui  ne  convenoit  gueres  à des  Princes 
de  ce  rang.  . . 

il  envoyé  François  envoya  une  Armée  en  Italie , fous  le 
une  Armée  commandement  d’Oder  de  Foix , Sieur  de  Lan- 
en  iulic.  trgc . qU| } après  avoir  fait  des  progrès  confide- 
rables  dans  le  Duché  de  Milan  , avança  vers 
Naples  , où  ayant  conquis  plufieurs  Places , il 
affiegea  la  Capitale.  Ce  qui  donna  le  premier 
revers  de  fortune  aux  affaires  des  François, 
fut  la  révolté  de  l’Amiral  André  Doria  , qui 
embrafia  le  parti  de  l'Empereur.  La  caufe  de 
fon  mécontentement  fut , que  le  Roi  lui  avoit 
refuie  le  Gouvernement  de  Genes , qui  étoitfon 
propre  pais  ; & qu’il  ne  lui  avoit  pas  voulu  " 
rcfiiiuer  la  Ville  de  Savone.  * Doria  remporta 
beaucoup  de  gloire  , de  ce  que  pouvant  être 
Souverain  de  fa  patrie  il  aima- mieux  néan- 

moins 

* Voyez  au  II.  Tome  le  Chapitre  de  Ccnth  t 
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moins  lui  laifler  la  liberté  , dont  elle  jouit  em  De  t* 
core  aujord’hui.  Prakc*. 

Ce  changement  à' André  Doria  fut  caufe  Les  Fran.  . 
qu’on  ne  put  couper  les  vivres  & la  commun;-  çois  font 
cation  par  Mer  à la  Ville  de  Naples.  Durant  chaf.és  de 
un  li  long  fiege  , la  pelle  fe  mit  dans  l’Armce  nouveau 
Françôife  , 8c  en  emporta  une  bonne  partie  a^  UuC' 
vec  le  Général  même,  8c  le  relia  fut' fort  mal- 
traité. On  prit  les  Chefs  prifonniers  , 8t  on 
cïeiarma  les  foldats  ; de  forte  que  peu  de  tems 
après , les  François  furent  aufli  chail'és  des  Etats 
de  Gènes  8t  de  Milan. 

Mais  enfin  , après  que  l’Empereur  fut  venu  Paix  de 
à bout  de  toutes  fes  prétentions  , comme  Cambrai. 
François  eût  bien  fouhaité  que  fes  enfans  , 
qui  étoient  encore  en  otage  , fufient  relâ-  Iî2ÿ* 
chés  , on  fit  une  paix  à Cambrai  l’an' 1519. 
par  laquelle  le  Roi  paya--  deux  millions  pour 
la  rançon  de  fes  fils  ; céda  à Charles-quint 
la  Souveraineté  de  Flandre  8c  à' Artois  ; 8c 
renonça  à rous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur 
le  Royaume  de  Naples.  Ce  fut  tout  le  fruit  8c 
tout  l'avantage  que  ce  Roi  8c  fes  prédéceffeurs 
tirèrent  des  guerres  d'Italie. 

La  guerre  recommença  entre  eux  en  1535.  François 
8t  François  prit  un  autre  chemin  pour  fe  rendre  Premier 
maitre  de  Milan  ; qui  fut  de  s’alfurer  premie-  s’empare 
rement  de  la  Savoye.  Pour  arriver  à fon  but , a Sa’ 
il  fit  une  querelle  à Charles  Duc  de  Savoye , en  voy 
vertu  du  droit  de  fa  mere  , qui  étoit  de  cette 
Maifon.  Il  avoit  déjà,  fans  cela , d’autres fujets 
de  rompre  avec  ce  Duc.  A la  fin  , l’ayant  at- 
taqué , il  lui  prit  la  plupart  de  fes  Places.  Sur 
ces  entrefaites , François  Sforce , Duc  de  Milan , 
vint  à mourir  ; 8c  Charles  réfolut  abfolument 
d’annexer  fes  Terres  à fa  Maifon.  François  I. 
n’avoit  pourtant  pas  encore  oublié  la  perte  quil 
avoit  faite  de  ce  Duché. 

R j Char - 
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r>*  tx  I Charlet-quint  fe  jetta  fur  la  Provence  , avec 
ÏRARCB.  une  Armée  de  quarante-mille  hommes  de  pied , 
chulej-.  & de  feize-mille  chevaux  , qu’il  commandoit 
uneirrup-  en  Pe! forme.  Après  avoir  pillé  la  Ville  d Aix  , 
tion  en  il  s’alla  camper  devant  Marfeille , fans  neanmoins 
îiance.  rien  avancer  ; car  la  maladie  s’étant  mife  dans 
fon  Armée  , en  emporta  plus  d un  tiers  dans 
l’efpace  d’un  mois.  Il  eut  encore  une  autre 
Armée  dans  les  Pais-Bas  , qui  fit  une  irruption 
en  Picardie  8c  prit  la  Ville  de  Guife  ; mais  elle 
fut  battue  devant  Peronne  > après  quoi  elle  fe 
faifit  encore  des  Villes  de  S.Pol  8c  de  Montreuil. 
D’un  autre  côté , François  fit  citer  Charles-quint 
en  qualité  de  fon  Vaflal , pour  la  Flandre  8c 
Y Artois  , (fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  pas 
difpofer  de  la  Souveraineté  de  ces  pais  pour  kl 
donner  à un  autre)  8c  fit  une  alliance  avec  les 
Turcs.  La  première  de  ces  chofes  eft  entière- 
ment ridicule  : 8c  la  fécondé  eft  fort  extraor- 
dinaire , 8c  très  peu  convenable  à un  Prince 
Chrétien.  Néanmoins  , les  François  répondent 
à cela , que  l’Empereur  même  avoit  recherché 
cette  alliance  avec  empreffement. 

•Trcve  pro-  Cependant  , l’an  .1*38.  le  Pape  fit  tant, 
lo*gée.  que  la  trêve  , qui  avoit  été  conclue  à Nice  en  , 
Provence  l’année  précédente  , fut  prolongée 
pour  neuf  ans.  - Ces  deux  concurrens , jaloux 
de  la  grandeur  l’un  de  l’autre , fe  virent  néan- 
moins depuis  à Aigues-mortes , ou  ils  fe  don- 
nèrent des  marques  d’une  amitié  réciproque, 
avec  beaucoup  de  cordialité.  L annee  fuivante , 
lorfque  la  Ville  de  Garni  étoit  en  trouble, 
Charles  eut  tant  de  confiance  en  François  I. 
qu’il  prit  fon  chemin  pailla  Francp  , pour  al- 
ler étouffer  cette  fédition.  Il  eft  vrai  néan- 
moins , qu’il  avoit  fait  efpercr  finement  à ce  Roi,  ' 
qu’il  lui  rendoit  lè  Duché  de  Milan  ; ^ quoi- 
qu’enfuite  il  n’en  voulût  rien  foire , à caufe 
v ’ “ S** 
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qu'à  la  perfuafion  du  Conntêable  de  Montmo-  D*  ia 
rend  , François  n’avoit  pas  pris  de  Charles  une  ï**»c*. 
afTûrance  par  écrit  , durant  qu’il  étoit  à Paris. 

On  croit  que  c’eft  la  principale  raiion  qui  caula 
la  difgrace  de  Aùontmorenci. 

__  En  154Z.  la  trêve  fut  rompue  de  nouveau  François 
par  François  I.  fur  ce  que  le  Gouverneur  de  Mi-  rompt  la 
dan  avoit  fait  aflaffiner  fes  Ambalfadeurs  Ce - cr^ve- 
far  Fr ego fe  , & Antoine  Rincon , furle-Po,  lors 
qu’ils  alloient  à Ventft  , d’où  Fregoje  devoit 
partir  pour  Confiant inople.  François  crut  avoir 
rencontré  alors  une  occafion  favorable  à fon 
deflein,  à caufe  des  grandes  pertes,  que  Char- 
les avoit  fouffertes  devant  Alger . Four  cet 
effet,  il  l’attaqua  tout  d’un  tems  avec  cinq  Ar- 
mées ; dont  la  plus  puidante , qui  étoit  devant 
Perpignan,  ne  lit  rien.  Une  autre  pritplufieuis 
Places  dans  le  Luxembourg.  D un  autre  côté  , 

Soliman  Empereur  des  Turcs  ayant  fait  diver- 
fion  en  Hongrie  , prit  Gran  &c  Albe  Royale  ; le 
Corfaire  Barberoufie  vint  auffi  au  fecours  de  la 
France , à laquelle  il  caufa  plus  de  perte  , qu’il 
ne  lui  rendit  de  fervice. 

Charles-quint  , de  fon  côté , fît  une  alliance  charles- 
avec  Henri  VIII.  Roi  d’ Angleterre  , qui  étoit  quint  fait 
mécontent  de  François  I.  à caufe  qu’il  avoit  alhaiJ.c®n<. 
protégé  les  Ecojjois  , & qu’il  ne  vouloit  pas  fe  gïeteiIe?* 
louftraire  de  l’obeïflance  du  Pape.  Après  a- 
voir  domté  le  Duc  de  Cleves , qui  tenoit  le 
partivde  France  , il  alla  avec  une  puiflante 
Armée  mettre  le  fiege  devant  Landrecy  , qu’il 
attaqua  inutrlement.  Cependant , les  François 

/ battirent  les  Impériaux  près  de  Cerifoles  en 
Piémont  : mais  ils  ne  purent  les  pourfuivre, 
parce  que  le  Roi  fut  obligé  de  rappeller  fes 
troupes , pour  les  oppofer  à l’Empereur  & à 
Henri , qui  avoient  deflein  d’entrer  en  Fran- 
ce t l’un  par  la  Champagne  , Ôc  l’autre  par 
R 4 la 
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la  Picardie  , avec  une  Armée  de  quatrc- 
vingt-mi’le  hommes  de  pied,  & de  vingt-deux- 
mille  chevaux.  Ils  avoient  réfolu  de*fe  join- 
dre proche  de  Paris , de  piller  cette  Ville,  8c 
de  ravager  tout  le  pais  jufques  à la  riviere  de 
Loire. 

L’Empereur  reprit  Luxembourg  en  chemin , 
employa  fix  femaines  au  liege  de  S.  Difier , 8c 
trouva  quantité  de  vivres  dans  Efpernay  8c 
Chateau-'lhierri.  Tout  cela  jetta  une  terri- 
ble épouvante  dans  la  Ville  de  Paris  , qui 
afiurément  auroit  couru  grand  rifque  d’être 
prife  , li  Henri  s’étoit  joint  à Charles -quint , 
comme  ils  avoient  réfolu  entre  eux  : mais  s’é- 
tant arrêté  au  fiege  de  Boulogne  8c  d c Montreuil, 
l’Empereur  fit  la  paix  à Crefpy  l’an  1547. par 
laquelle  , les  Places  xjui  avoient  été  prifes  de 
part  8c  d’autre  furent  reftituées.  Charles  promit 
de  donner  fa  fille , ou  la  fille  de  fon  fils , en  ma- 
riage au  Duc  d'Orléans , fécond  fils  de  Fran-> 
pois  I.  avec  le  Duché  de  Milan  , où  les  Pais- 
Bas  ; mais  cela  n’arriva  point , à caufj  que  ce 
Duc  mourut  l’année  fuivante.  En  1546.  le 
Roi  fit  aufïi  la  paix  avec  les  Anglois  , à condi- 
tion que  la  Ville  de  Boulogne  feroit  reftituée 
pour  une  fomme  d'argent.  Il  mourut  l’année  _ 
fuivante. 

§.  18.  Son  fils  Henri  II.  luifucceda,  8c 
prit  pofTellïon  du  Marquifat  de  Saluces  , qui 
lui  échut  , par  la  mort  de  Gabriel  le  der- 
nier Marquis  , décédé  fans  héritiers.  En 
’ 1549.  la  Ville  de  Bourdeaux  s'étant  foulevée 
à caufe  des  grandes  Iinpofitions  dont  le 
Peuple  étoit  chargé  , fut  rudement  châtiée 
■ de  fa  mutinerie.  L’année  fuivante  , la 
Ville  de  Boulogne  fut'  rachetée  des-  Anglois 
pour  une  fomme  d’argent  , 8c  réunie  à la 
France, 

En. 
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En  ijiÿi.  l’Empereur  ctoit  occupé  à la  D*  r.A 
guerre  contre  les  Turcs  ; 8c  les  Princes  del’Em-  Frauck. 
pire,  jaloux  de  fa  grandeur  , s’oppofoient  à fes  ern* 
entreprifes.  Henri  II.  croyant  qu'il  etoit  tems  Allema- 
de  rompre  avec  lui,  commença  par  lePiémcnt  gne. 

8c  par  les  Pals-Bas  ; 8c  après  avoir  fait  un “ 

Traité  avec  Maurice  Electeur  de  Saxe  , il  1SS1’ 

marcha  vers  le  Rhin  avec  une  Armée,  en  1552.. 

8c  furpiit  chemin-faifant  les  Villes  de  Metz , de 
Tout  8c  de  Verdun.  Il  en  auroit  fait  de  même  de 
Strasbourg , fl  cette  Ville  ne  s’éto't  mieux  tenue 
fur  fes  gardes.'  Quand  l’ Electeur  fe  fut  accom- 
modé féparément  avec  l’Empereur,  fans  com- 
prendre Henri  dans  fon  accord  , 8c  que  quel- 
ques Princes  d’Allemagne  prioient  ce  Roi  de  - 
jie  pas  pénétrer  plus  avant  dans  l'Empire  ; il 
fe  retira , 8c  prit  a fon  retour  quelques  Places 
dans  le  Duché"  de  Luxembourg.  Au  même 
tems,  Charles-qitint  alla  mettre  le  ficge  devant 
Mets , avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes. 

Le"  Duc  de  Guïfe  défendit  la  Place  avec  tant 
de  vigueur  , que  l’Empereut  fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  : 8c 

depuis , pour  venger  en  quelque  maniéré  cet 
affront-,,  il  fe  jetta  dans  X Artois  , où  il  attaqua 
la  Ville  de  Terouenne , qui  incommodoit  fort  les 
Pa  s-Bas  , 8c  la  raia  jufques  aux  fondemens. 

On  traita  de  mêm e.Hefdin  , 8c  on  tailla  en 
pièces  les  garnifons  de  ces  deux  Places.  D’un 
autre  côté,  les  François  prirent  en  Ita  lie  la  Ville 
de  Sienne , 8c  plufieurs  Places  dans  l'Ile  de  Cor- 
fe  : mais  l’an  1555.  ils  furent  chalTcs  de 
Sienne  , après  avoir  été  battus  près  de  Mar- 

ciane.  Treve  en* 

En  1551.  on  fit  une  fufpenfion  darmes  atreCharle- 
Vaucelle  près  de  Cambray  , à caufe  que  l’Em-  quint  & 
pereur,  qui  avoit  cédé  le  Royaume  cîEfpagne  à ^e" 
fon  fils  Philippe , vouloit  lui  procurer  la  paix  au con  ‘ - - 
R j ' " ' com-  ijji. 
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E*  *.a  commencement  de  fon  Régné.  Mais  à peine 

Jaakcb.  cette  trêve  fut-elle  lignée , que  les  François  la 

rompirent  , , à l’inftigation  du  Pape  Paul  IV. 
qui  étant  entré  en  querelle  avec  l’ Ef pagne,  per- 
iuada  à Henri  II.  de  prendre  fon  parti.  Pour 
cet  effet,  le  Doc  de  Guife  fut  envoyé  avec  une 
Armée  en  Italie,  où  il  ne  fit  néanmoins  aucun 
exploit  mémorable.  Philippe  mit  fur  pied  une 
Année  de  cinquante-mille  hommes , pour  ren- 
dre célébré  fon  avenement  à la  Couronne  ; & 

, après  avoir  engagé  Y Angleterre  dans  la  guerre , 
il  alla  aflieger  S. Quentin,  où  l'Amiral  Gafpard 
de  Coligni  s etoit  jçtté.  Le  Connétable  de  Mont- 
tnorenci  ayant  voulu  tenter  de  fecourir  la  Place, 
fut  entièrement  défait  par  l'Armée  Efpagnole 
~ l’an  1557. 

In  quel  La  France  été  dans  un  très  grand  danger, 
péril  e'toit  fi  cette  Armée  viftorieufe  eût  marché  droit  à 
alors  la  Paris , & que  l’entreprife  qu’on  avoit  faite  fur 
france.  Lyon  eût  eu  un  fuccès  favorable.  Mais  Philippe 
craignoit  que  h Duc  de  Savoye , qui  avoit  le 
commandement  de  fon  Armée , dans  une  fem- 
blable  conjoncture,  ne  vînt  à s’accommoder  à 
des  conditions  avantageufes  avec  Henri  , & à 
pafler  ainfi  du  côté  des  François . Aitffi  il  ne 
voulut  pas-  fouffnr  qu’on  pénétrât  au  cœur  du 
païs  ; de  forte  qu’on  emporta  feulement  la 
Ville  de  S.  Qjtentin  , d’affaut  ; & qu’on  fe 
contenta  d’avoir  pris  Han  , le  Châtelet  & 
Noyon. 

x.cs  Iran-  Cependant  , les  François  eurent  le  tems 
çois  fe  re-  de  fe  remettre.  On  rapeila  d’Italie  le  Duc  de 
mettent.  Guife  , qui- en  1559.  reprit  Thionville  8c  Ca- 
lais , avec  quelques  autres  Places  aux  envi- 
rons , que  les  Anglais  pofiedoient  encore  en 
France.  Dans  la  même  année  , on  efperoit 
annexer  le  Royaume  d ’EcoJfe  à la  France  , par 
le  moyen  d’un  mariage  entre  la  Reine  Marie 


Digitized  by  GoogI 


• de  l’Univers.  Liv.I.  Chap.  V.  3 9 y 

& le  Dauphin  François  : mais  ce  mariage  db  la 
ayant  été  ltérile,  fit  avorter  ce  projet.  En  Franc*. 
même  tems  le  Maréchal  de  Termes  , qui  avoit 
fait  une  irruption  en  Flandre , fut  battu  près  de 
Gravelines. 

A la  fin  on  fit  à Château-Cambrejis  une  paix  Paix  de 
très  préjudiciable  à la  France  ; par  laquelle  on  château- 
cedoit  le  Châtelet , Han  &c  S.  Quentin , & cent  Cambielis* 
quatre-vingt-dix-huit  Villes , tant  à 1 ’EJpagne , 
qu’à  d’autres  ; & on  rétabliflbit  le  Duc  de 
Savoy e dans  fes  Etats:  outie  que  cette  paix  fut 
un  acheminement  aux  troubles  intérieurs  de  ce 
Royaume  , qui  le  défolerent  depuis  li  mile  râ- 
ble ment.  On  réfolut  aulfi  en  France  de  ne  fe  ' 
plus  embarafler  dans  les  affaires  d’ Italie  , & 
de  rompre  l'alliance  qu’on  avoit  faite  avec  les 
Turcs. 

Peu  de  tems  après  cette  paix  , Henri  per-  Mort  fune- 
dit  la  vie  dans  un  Tournoi.  Un  éclat  delan-%  d’Hen- 
ce  lui  fauta  dans  l’œil  , lorfqu’il  couroit  , a-ri  ^ecoild- 
vec  un  cafque  qui  n’étoit  pas  bien  fermé  , 
contre  le  Comte  de  Mongommeri , qu’il  avoit 
forcé  à faire  une  courfe  avec  lui.  Incontinent 
après  fa  bleffure  , il  perdit  la  connoilfance  ôc 
la  parole  , & ne  vécut  qu’onze  jours.  Cet  ac- 
cident funefte  fut  caufe  que  le  mariage , qui  avoit 
été  conclu  entre  fa  foeur  Marguerite  <k  Philibert 
Duc  de  Savoy  e,  s’accomplit  d’une  maniéré  fore 
lugubre. 

^ §.  19.  Henri  II.  eut  pour  fueceffeuf  fon  fils  FiUïroM 
François  I T.  fous  le  Régné  duquel  les  U. 
troubles  & les  guerres  civiles  commencèrent 
dans  le  Royaume , & durèrent  près  de  quarante 
ans.  Cette  Nation  avoit  perdu  quantité  du  fang 
le  plus  bouillant , dans  les  guerres  d 'Angleterre 
& à! Italie.  Nous  rapporterons  ici  les  caufes  de 
tous  ces  defordres.  1 

Après  la  Maifon  de  Valois,  ceux  de  la  Caufes  des 
R 6 Bran-  gHerrcs 
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Branche  de  Bourbon  ét oient  les  premiers  qui- 
avoient  droit  à la  Couronne.  -Cette  Maifoir 
s’étoit  tellement  accrue  en  richefies , en  puiffan- 
ce , en  crédit  ôc  en  braves  gens  , qu  elle  avoit 
même  donné  beaucoup  de  jaloufie  aux  Rois- 
précedens.  Quoique  François  I.  au  commen- 
cement de  fon  Régné,  eût  fait  Charles  de  Bour- 
bon Connétable  de  France , & premier  Miniitre 
d’Etat  , il  reconnut  néanmoins  enfuite  les  mo- 
tifs qui  avoient  porté  fes  Prédécefleurs  à op- 
primer cette  Maifon , & adoptant  ce  principe, 
il  tâcha  de  rabaiffer  Charles  cle  Bo  nbon  ; qui 
Commença  aufli  de  fon  côté  à faire  une  ligue 
contre  lui , laquelle  ayant  été  découverte  , il 
palla  du  côté  de  l’Empereur.  Il  fut  Général 
de  l’Armée  Impériale  devant  Pavie  , dans  la 
bataille  où  le  Roi  fut  fait  prifonnier.  Mais  de- 
puis il  périt  à un  afia'ut  qu’on  donna  à la  Ville 
de  Rome  en  1517. 

Sa  chute  donna  une  rude  fecoufle  à tout  le 
refte  de  fa  Maifen  ; &c  on  regarda  tous  les  au- 
tres de  mauvais  œil  , bien  qu’ils  demeuraffent 
tout  à fait  paifibles,  pour  diiTiper  lesfoupçons 
qu’on  avoit  d’eux.  Après  que  la  famille  des 
Bourbons  eut  été  ainli-  opprimée  fous 
François I.  les  deux  Maifons  de  * G u i s e & de 
Montmorency  s’élevèrent  fort  haut  fur  fes 
ruines.  La  derniere  étoit  une  des  plus  ancien- 
nes de  France  ; & la  première  étoit  une  bran- 
che de  la  Maifon  de  Lorraine.  L’une  avoit 
pour  Chef  Anne  de  Montmorenci  Connétable  de- 
France  , l’autre  étoit  conduite  par  Claude  Duc 
de  Gui/e.  Elles  ét  oient  toutes  deux  en  grande 
faveur  & en  crédit  auprès  de  François  I : mais 
vers  la  fin  de  fa  vie , elles  tombèrent  toutes  deux 

en 

* Voyez  l’origine  de  cette  Maifon  dans  l‘Arrid«r 
de  la  Lorraine,  dans  la  IV.  Paatie  de  cec*  Ouvrage. 
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en  difgrace , 8c  furent  obligées  de  s’éloigner  de  Dz  u 
la  Cour.  Franck. 

On  dit  que  François  T.  avant  que  de  mourir, 
confeilla  à fon  fi!s  fon  fuccelieur , de  ne 
pas  employer  Guife  , ni  Montmorency  dans  les 
affaires  d’Etat;  en  lui  alléguant  ,•  que  des  Mi- 
niftres  trop  puiffans  8c  très  habiles  étoient  tou- 
jours dangereux.  Malgré  cet  avis  , Anne  de 
Montmorenci  8c  François  de  Guife  ne  laifferent 
pas  d’être  bien  avant  dans  la  faveur.  Il  fur- 
vint  néanmoins  une  jaloufie  entre  eux.;  le  pre- 
mier fe  fondant  fur  fa  fine  politique , & fur  fa. 
gravité  ; 8c  l’autre  tirant  beaucoup  de  vanité 
de  fes  exploits  , 8c  de  l’affeétion  du  peuple. 

L’autorité  du  Duc  de  Guife  s’augmenta  parti- 
culièrement , après  qu’il  eut  repoufie  Charles - 
quint  de  devant  la  Ville  de  Metz,  8c  qu’il  eut 
pris  Calais  fur  les  Anglois  ; au-lieû  que  Mont- 
morenci ayant  perdu  la  bataille  de  S.  Quentin , 
la  paix  defavantageufe  qui  en  fut  une  iuite,  lui 
fut  préjudiciable. 

La  Maifon  de  Guife  devint  encore  beaucoup  La  Maifo*< 
plus  confiderable  , après  que  François  II.  eut  de  Guife 
époufé  Marie  Reine  d 'Ecojje , dont  la  mere  é-  ^cütTdcî 
toit  fœur  des  Guifes.  Sous  fon  Régné  , le  Montmo- 
Duc  de  Guife  8c  le  Cardinal  fon  frere  faifoient  jrenci 
en  France  tout  ce  qu’ils  vouloient.  C’étoit  abaifféc. 
un  creve-cœur  non  feulement  pour  Montmo- 
renci , mais  auffi  pour  les  freres  de  la  Maifon 
de  Bourbe» , fa  voir , Antoine  Roi  de  Navarre , 

8c  le  Prince  de  Condé,  Antoine  étoit  naturel- 
lement modeile  , & s appliquoit  uniquement, 
à chercher  des  expédiens  pour  reconquérir  fon. 

Royaume  de  Navarre.  D’ailleurs  , il  tiroit 
affez,  de  revenu  de  fon  pais  de  B earn  , pour 
fubfifter  honorablement.  Le  Prince  de  Condé 
étoit  un  efprit  fier  8c  remuant;  mais  fi  pauvre,, 
que  fans  de  grandes  Charges  il  ne  pouvoir.  • 

R i 
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pas  foutenir  un  état  conforme  à fa  qualité.  Il 
avoit  fans  ceffe  à fes  oreilles  l’Amiral  Gafpard 
de  Colign't , homme  habile  , ambitieux , mais 
qui  cherchoit  les  occafions  de  pêcher  en  eau 
trouble,  avec  fon  frere  d'Andelot  , qui  étoit 
d’un  naturel  fougueux  Jk  turbulent. 

Ces  trois  épioient  toutes  les  occafions  de 
former  quelque  entreprife  , pour  faire  jouer 
leurs  machines.  Les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  étoient  dans  la  même  difpofition , 
lorfque  François  II.  parvint  à la  Couronne  , 
n’ayant  que  feue  ans , foible  d’efprit , & va- 
létudinaire; 6c  par  conféquent,  peu  capable  de 
regner  par  lui-même.  C'eft  pourquoi  il  y en 
avoit  plufieurs  qui  prétendoient  au  Gouver- 
nement de  l’Etat;  ceux  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, en  qualité  de  Princes  les  plus  proches  du 
fang  ; 6c  ceux  de  Gutfe  comme  Alliés  à la 
Couronne  ; 6c  enfin  la  Reine-mere  , Catherine 
de  Medicis , femme  rufée  au  dernier  point , èc 
qui  brûloit  du  defir  de  gouverner.  Elle  efpe- 
roit  avoir  la  domination  toute  feule  parmi  la 
divifion  des  Princes  , qu’elle  fomentoit  fans 
ceffe,  en  les  tenant  toujours  dans  une  balance 
égale. 

Cette  Reine  s’unit  prcifiierement  avec  les 
G ut  fes , & partagea*  l’adminiftration  du  Royau- 
me de  cette  forte.  La  Souveraineté  lui  devoit 
demeurer , le  Duc  de  Gutfe  devoit  avoir  le 
commandement  des  Armées  , 6c  le  Cardinal 
fon  frere  la  direétion  des  Finances.  Ils  éloignè- 
rent le  Connétable  de  la  Cour , fous  prétexte 
que  fon  grand  âge  avoit  befoin  de  repos  ; 6c 
ils  envoyèrent  le  Prince  de  Conde  Ambaffadeur 
en  Efpagne. 

Ceux-ci , fc  voyant  ainfi  exclus  du  Gouver- 
nement , firent  des  Affemblées , où  ils  délibérè- 
rent des  moyens  de*  fe  délivrer  a une  telle  op- 

pref; 
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prefîion.  Ils  réfolurent , que  le  Roi  de  Navar-  d*  rjh 
re  flateroit  la  Cour  , & folliciteroit  pour  leur  f ram**, 
avancement.  Mais  celui-ci,  voyant  qu’on  ne 
le  repaiffoit  que  de  vaines  efperances , ceila  à 
la  fin  fes  pourfuites.  Cependant , le  Prince  de 
Condé  vouloit  à toute  force  tenter  fortune  : & 
comme  il  étoit  trop  foible  de  lui-même  , Co~ 
ligni  lui  confeilla  de  fe  ranger  du  parti  des  Hu~  < ■» 
gnenots , ( c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  alors  en 
France  ceux  de  la  Religion  Reformée)  qui 
pour-lors  étoient  fort  rabaiffés  , 6c  ne  cher- 
choient  qu’un  Chef,  fous  la  conduite  du- 
quel ils  puffent  obtenir  la  liberté,  de  leur  Reli-  / 
gion  : outre  qu’ils  avoient  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Gutfes , qu’ils  regardoient  com- 
me les  auteurs  de  la  perfécution  qu’on  leur 
faifoit. 

Voici  comment  l'affaire  fut  réfolue.  Les  Confpir»* 
Huguenots  dévoient  s’affembler  fecretement , tion  contre 
6c  envoyer  quelques-uns  des  leurs  à la  Cour , J.e? Gaifc& 
pour  demander  par  des  requêtes  le  libre  exer-  “®couve*‘ 
cice  de  leur  Religion  : 6c  en  cas  qu’on  rejettât 
leurs  demandes , tout  le  refte  les  fuivroit  incon- 
tinent; 6c  après  avoir  tué  les  Guifesy  on  for- 
ceroit  le  Roi  à faire  le  Prince  de  Condé  Régent 
du  Royaume.  Un  Gentilhomme  nommé  U 
Renaudie  entreprit  d’exécuter  ce  deffein  ; mais 
le  tems  de  l’exécution  étant  venu,  première- 
ment à Blois , 6c  enfuite  à Amboife , où  la  Cour 
s’étoit  tranfportée,  l’entreprife  fut  découverte  , 

6c  plus  de  douze-cens,  qui  furent  furpris,  y 
perdirent  la  vie.  Le  Prince  de  Condé  tut  auffi 
mis  en  prifon , 6c  il  y avoit  déjà  fentence  de 
mort  contre  lui;  lorfque  François  II.  après  un 
Régné  de  peu  de  durée , vint  à mourir  fubite-  , 

ment  d’un  abfcès  dans  la  tête  , l’an  iftfo.  A-  u«o. 
près  quoi  les  affaires  changèrent  entièrement 
de  face. 

§ 2.0, 
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§ 20.  Son  frere  Charles  IX.  lui  fuccedaf 
à l'age  d’onze  ans.  Sa  mere  Catherine  de  Me - 
dicïs  en  prit  d’abord  la  tutele , qu'elle  crut  pou- 
voir retenir  auffi  longtems  que  ceux  de  Guife 
8c  de  Bourbon  demeureroient  brouillés  eniem- 
ble.  Dans  cette  vue,  elle  entretenoit  conti- 
nuellement la  divilion  entre  les  deux  Marions. 
Afin  de  relever  un  peu  le  Parti  du  Prince  de 
Condé , 8c  empêcher  que  celui  des  Guifes  n'em- 
portât la  balance , elle  feignit  de  n’être  pas  mal 
intentionnée  pour  la  Religion  Reformée  ; qui , 
par  cette  occafion,  fît  à la  Cour  des  progrès 
conliderables.  Cependant,  Montmorcnci , Gui- 
fe &c  le  Maréchal  de  S.  André , quon  appel- 
ait le  Triumvirat , fs  liguèrent  enfemble  pour 
exterminer  les  Huguenots  ; 8c  engagèrent  le 
Roi  de  Navarre  dans  leur  faélion. 

Depuis  ce  tems-là , il  y eut  une  Conféren- 
ce à Poiffi  entre  des  Théologiens  de  l'une  8c 
de  l’autre  Religion  : 8c  là-deflus  on  fit  un  Edit 
pour  la  confervation  de  la  Religion  Reformée , 
l’an  T562.  qu’on  nomma  l 'Edit  de  Janvier  ; 
Edit  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  au  Trium- 
virat dont  nous  venons  de  parler.  : de  forte 
que  l'année  fuivante  on  en  vint  à une  guerre 
ouverte.  Les  gens  du  Duc  de  Guife  y don- 
nèrent la  première  occafion , lorfqu’ étant  allés 
dans  la  petite  Ville  de  Va  {[y , ils  troublèrent 
les  Proteiians  dans  l’exercice  de  leur  Religion , 

& en  mafia crerent  près  de  foixante.  Ce  fu- 
rent là  les  premières  gouttes  de  ce  fang  , 
dont  la  France  fut  arrofée  depuis  durant  les  . 
guerres  civiles. 

Nous  n’avons  pas  defiein  de  faire  ici  une 
relation  de  toutes  les  prifes  de  Villes  , ni  d'u-  . 
ne  infinité  de  petites  batailles  8c  d’efcarmou- 
chcs  ; nous  paflçrons  même  fous  filence  la  ra- 
ge 8c  la  fureur  de  la  populace  , 8c  toutes  les 

cruau- 
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cruautés  qu’on  exerça  de  part  & d’autre.  No- De  ea  - 
tre  intention  eft  feulement  de  rapporter  en  Frakce. 
peu  de  mots  les  principaux  évenemens  de  ces  te 
troubles.  Durant  la  première  guerre  civile  , fivile  de 
le  Roi  de  Navarre  mourut  d’une  bleffure  , France, 
qu’il  reçut  au  iiege  de  Rouen.  Près  de  Dreux 
il  y eut  une  furieufe  rencontre  , dans  laquelle 
le  Prince  de  Candé  eut  d’abord  l’avantage  ; 
mais  fes  foldats  s’étant  amufés  au  pillage  , fu- 
rent repouffés- , lui- meme  fait  prifonnier , ôe  . 
le  Maréchal  de  S.  André  tué  fur  la  place.  Il 
y demeura  huit- mille  hommes  ; & la  perte 
fut  égale  des  deux  côtés  : mais  le  Duc  de 
Guife  gagna  le  champ  de  bataille.  Depuis  ce 
tems-là  , il  fut  tué  en  trahifon  par  un  certain 
Poltrot,  qu’on  dit  avoir  été  apoitc  par  l’Amiral 
de  Coligni. 

Peu  de  tems  après , la  paix  fut  faite  l’an  ..  ■— 

1563.  On  croit  que  les  Froteftans  perdirent  1 î6î» 
dans  cette  guerre  près  de  cinquante-mille  hom- 
mes ; qui  d’un  autre  côté  pillèrent  les  orne- 
mens  & l'argenterie  desEglifes , dont  ils  firent 
battre  de  la  monnoye  en  fi  grande  quantité  , , _ 

qu’on  dit  que  l'argent  étoit  plus  commun  en 
France  durant  cette  guerre  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais été.  Dans  cette  conjonéture , la  Reine 
crut  avoir  pouffé  les  affaires  fi  loin  , quelle 
pourroit  faire  confentir  les  deux  Partis  à tout 
ce  quelle  voudroit , Ôc  quelle  en  difpoferoit' 
à fa  fantaifie. 

D’abord  que  cette  paix  fat  conclue  , on  Les  An- 
chaffa  les  Anglois  du  Havre  de  Grâce , que  les 
Huguenots  leur  avoient  livré  en  récompenfe  Havr^de* 
du  fecours  qu’ils  en  avoient  reçu.  Cependant,  Grâce. 

?e  repos  ne  dura  que  jufques  à l’an  1567.  par-  — ■- — 

ce  que  les  Protellans  s'imaginaient  que  Ca-  Ij67* 
therine  de  Medicis  ne  s’ étoit  abouchée  à Ba- 
yonne avec  le  Duc  à.’ Alfa,  qu’à  deffein  de  s’u- 

‘ nir 
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nir  enfemble  pour  les  exterminer.  En  effet, 
on  commença  auffi-tôt  après  de  les  pourfui- 
vre  chaudement  : outre  cela  on  avoit  réfo- 
lu , difoit-on , de  fe  faifir  de  Condé  2>c  de  Co- 
ligni.  Là-deffus  les  Huguenots  recommen- 
cèrent une  guerre  ouverte  , durant  laquelle 
Anne  de  Montmorenci  fut  blefie  mortellement 
à la  bataille  de  S.  Denis.  Ce  fut  là  qu’étant 
à l’agonie  , il  dit  à un  Cordclier  , qui  -lui 
faifoit  trop  de  bruit  aux  oreilles  , qu'il  U laif- 
fât  en  paix  ; cr  qu'il  ri  avoit  pas  vécu  quatre- 
vingts  ans , fans  avoir  appris  à mourir  un  quart 
i heure. 

Cette  vidoire  .fit  d’autant  plus  d’honqeur  aux 
Proteftans  , qu’ils  étoient  de  beaucoup  moins 
forts  que  l’Armée  du  Roi.  La  Rochelle  prit 
auffi  leur  parti , & leur  fervit  de  retraite  pen- 
dant près  de  foixante  ans.  Ce  fut  alors  qu’on 
fit  la  fécondé  paix  l’an  1568  : non  pas  dans  le 
véritable  deffein  del’obfèrver;  mais  parce  que 
les  deux  Partis  s’imaginoient  en  pouvoir  tirer 
de  l’avantage  à l’avenir.  En  effet , on  ne  fatis- 
fit  point  aux  conditions  qui  avoient  été  lignées 
de  part  & d’autre;  dès  la  même  année,  on 
recommença  une  autre  guerre , dans  laquelle  le 
Prince  de  Condé  fut  tué  dun  coup  d’arquebufe 
à la  bataille  de  Jarnac , l’an  1569.  Après  la 
mort  de  ce  Prince , les  Proteftans  élurent  pour 
leur  Chef  Henri  Roi  de  Navarre , fils  d'Antoine  ; 
qui  parvint  depuis  à la  Couronne  de  France  : 
mais  l’Amiral  de  Coligni  avoit  en  effet  la  direc- 
tion de  tout.  Celui-ci  ne  put  rien  faire  au  fie- 
ge  dé  Poitiers , où  le  jeune  Duc  de  Guife , qui  f 
défendoit  cette  Place,  fit  l'on  premier  coup  d’ef- 
fai  ; il  fut  même  battu  près  de  Moncontour , où 
il  perdit  environ  neuf-mille  hommes  de  fon  In- 
fanterie. Toutes  ces  traverfes  ne  donnèrent 
aucune  atteinte  à fa  réputation  : car  inconti- 
nent 
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nent  après  il  fe  remit  en  état , 8c  raffembla  une  d*  xa 
puifiante  Armée  , avec  le  fecours  de  la  Reine  Fkawc*. 
Elizabeth  , qui  l’afiiftoit  d’argent , & des  Prin-  Nouvelle 
ces  Palatins  , qui  lui  foumifl’dient  du  monde.  Paix‘ 
Quand  il  commença  à marcher  vers  Paris  en 
1570.  on  fit  d’abord  une  paix  à des  conditions 
très  avantageulcs  aux  Huguenots , qui  eurent 
'pour  leurs  Villes  de  fureté,  La  Rochelle,  Mon~ 
tauban.  Cognac  8c  La  Charité. 

Le  but  de  cette  paix,  du  côté  de  la  Cour,  Queibutle 
étoit  , que  puifqu’on  ne  pouvoir  réduire  les  Roi  avoit 
Huguenots  par  la  force  , on  tâchât  du  moins  par  cette  . 
de  les  furprendre  par  finette.  Auffi  étoit -ce  Paix* 
dans  cette  vue  que  le  Roi  leur  donnoit  de  bon- 
nes paroles  & de  grandes  efperances , pour  les 
endormir.  On  eut  à la  Cour  de  grands  égards 
pour  l’Amiral  de  Colignï  ; 8c  on  tint  plufieurs  - 
fois  Confeil  avec  lui , pour  délibérer  fur  une 
expédition  , qu’on  devoit  faire  dans  les  Pais-  % 

Bas  contre  les  Efpagnols.  Outre  cela , on  fit 
un  mariage  entre  Henri  Roi  de  Navarre  , 8c 
Marguerite  fœur  du  Roi  de  France  ; 8c  on  in- 
vita à ces  noces  tous  les  plus  confiderables  des 
Reformés , à deffein  de  les  égorger»  On  com- 
mença par  l’Amiral  * qui , forçant  de  la  Cour 
pour  s’en  retourner  chez  lui , eut  le  bras  percé 
de  deux  baies , d’un  coup  qui  lui  fut  tiré  par 
des  affaffins  , que  le  Duc  de  Guife  avoit  apof- 
tés.  Enfuite  il  fut  arrêté  que  le  matin  du  vingt- 
quatiieme  d’Août , d’abord  qu’on  fonneroit 
Matines , on  fe  jetteroit  fur  les  Huguenots , 

8c  qu’on  les  maffacreroit  tous  ; à la  referve  du 
Roi  de  Navarre , 8c  du  jeune  Prince  de  Condé. 

Le  Duc  de  Guife  fe  chargea  de  l’exécution  de 
de  cette  entreprife.  ' 

On  commença  cet  horrible  maffacre  par  ¥ , 
l’Amiral  de  Coligni  , qui  gardoit  le  lit  à caufe  theleiùi* 
de  fa  bleffure : 8c  incontinent  après,  on  fe  jet- 

ta 
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ta  fur  tout  le  refte  du  Parti.  Le  peuple  tout  fu- 
rieux , & comme  enragé  , exerça  durant  fept 
jours  les  cruautés  les  plus  inouïes.  L’exemple 
de  Paris  fut  fu-ivi  dans  plufieurs  autres  Villes  de 
France  ; de  forte  qu'en  ce  peu  de  tems  on 
égorgea  miferablement  près-  de  trente  - mille 
perfonnes , 8c  qu’on  força  le  Roi  de  Navarre 
8c  le  .Prince  de  Condé  d’abjurer  la  Religion 
Reformée.  Ce  font  là  les  noces  de  Paris , qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ; 8c  que 
Gabriel.  Kaudé  prétend  faire  palier  pour  un 
coup  d’Etat  : bien  qu'il  me  lemble  que  ce  foit 
là  philofopher  d’une  maniéré  allez  étrange.  Ce- 
pendant , les  Huguenots  étant  revenus  de  cet- 
te première  frayeur  , fe  remirent  en  état , 8c 
recommencèrent  la  guerre  , avec  un  defir 
très  violent  de  venger  la  mort  de  leurs  frè- 
res. 

Durant  cette  quatrième  guerre,  l’Armée  Ro- 
yale aûïegea  La  Rochelle  fous  la  conduite  du 
Duc  à' Anjou  , qui , après  avoir  demeuré  huit 
mois  devant  cette  Place  , y perdit  douze-mille 
hommes.  Dans  ce  même  teins»  la  nouvelle 
arriva  que  ce  Duc  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne  ; 
d’où  l’on  prit  occalxon  de  lever  le  fiege  avec 
honneur,  8c  de  donner  une  quatrième  paix  aux 
Huguenots  en  1573*  ^eur  accorda  pour 
leur  fureté  les  Villes  de  La  Rochelle  , de  Mon- 
ta ub  an  , 8c  de  Niftnes. 

L’année  fuivante,  la  guerre  fe  ralluma  pour 
la  cinquième  fois  ; 8c  au  même  tems  il  fe  for- 
ma une  troilieme  Faétion  en  France , qu’on 
nommoit  le  Parti  des  Politiques , qui  protef- 
toient,  que,  fans  avoir  égard  aux  différends 
de  Religion , ils  n’avoient  point  d’autres  vues , 
que  de  procurer  le  bien  de  l’Etat;  d’exclurre 
la  Reine  du  Gouvernement  8c  de  la  domina- 
tion ; 8c  enfin , de  cluffer  du  Royaume  les  lia- 
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liens  8c  les  Guifes.  Les  Chefs  de  cette  Faétion  Da  t* 
ctoient  ceux  de  la'Maifon  de  Montmorencï , qui  f*Aîrci, 
jouoient  auffi  leur  rôle  dans  tous  ces  Troubles, 

& n’avoient  pour  but  que  leurs  propres  inté- 
rêts : bien  que  depuis  ils  ayent  beaucoup  con- 
tribué à élever  Henri  IV.  fur  le  Trône.  Par- 
mi toutes  ces  divifions  , Charles  IX.  mourut  * 
fans  laiffer  aucuns  enfans  mâles , légitimes.  ~ 1J7+>  1 

§ 21.  Son  Succeffeur  Henri  III.  étoit Hbjuu ilï, 
alors  en  Pologne.  Pendant  ion  abfence  , la 
Reine-mere  gouverna  le  Royaume  parmi  beau- 
coup de  defordres.  Henri  partit  incognito  de  Po- 
logne pour  aller  en  France , & prit  fon  chemin 
par  Vienne  &c  par  Venife.  Après  fon  avenement 
à la  Couronne , il  ne  répondit  nullement  aux 
grandes  efperances  qu’on  avoit  conçues  de 
lui  ; car  il  fe  laiffa  gouverner  par  fes  Favori^ , 

8c  fe  plongea  dans  les  délices  8c  dans  l’oifive- 
té;  biffant  la  plus  grande  partie  du  Gouverne- 
ment  à fa  mere. 

D’ailleurs,  les  Huguenots  fe  renforcèrent;  à Cinquîe- 
caufe  que  le  Duc  à' Alençon,  frere  du  Roi,  s’é-  me  P*1X 
toit  rangé  de  leur  parti , 8c  que  le  Prince  de  Hugue«S 
C onde  &c  Jean  Cajimir  Comte  Palatin  ame-  notj, 
noient  une  Armée  à’ Allemagne  ; outre  que  le 
Roi  de  Navarre  fe  fauva  de  prifon.  Tou- 
tes ces  confiderations  obligèrent  le  Parti  con- 
traire à faire  avec  eux  une  cinquième  paix  ; 

- par  laquelle  on  leur  accorda  des  conditions  très 
avantageufes  8c  de  grands  privilèges. 

Prefque  au  même  teins  , il  parut  un  nou-  Delasaî* 
veau  Parti , qui  fe  forma  de  plufieurs  autres te  Ligue* , 
petites  Faétions , 8c  qu’on  nomma  la  Sainte  U-  , 
nien  , ou  la  Ligue.  Le  principal  Chef  de  ce 
corps  étoit  Henri  Duc  de  Gutje , qui , voyant 
qu’il  étoit  haï  du  Roi  à caufe  de  ion  grand  • _ . 

pouvoir  8c  du  grand  crédit-  qu’il  avoit  parmi 
le  peuple  , chcichoit  à fe  f^re.un  appui.  Il 
' ' ""  X 


Digitized  by  Google 


4o£  Introduction  a l’Histoire 

r>*  t*  y employa  particulièrement  les  Prêtres  & le 
peuple  de  Paris , chez  qui  le  nom  des  G ut  fes 
étoit  en  très  grande  vénération.  Ce  qui  en- 
couragea le  plus  ce  Duc  à former  cette  Ligue  , 
ce  fut  le  mépris  où  il  voyoit  que  le  Roi  étoit 
tombé  , & le  defordre  de  la  Cour  qui.  n etoit 
gouvernée  que  par  les  intrigues  des  femmes. 
Comme  il  prétqndoit  être  de  la  race  de  Char- 
lemagne , il  comptoit  d’avoir  plus  de  droit  à la 
Couronne  qu  Henri , defcendu  de  Hugues  Capet , 
qui  avoit  fupplanté  cette  famille. 

Forma-  On  prit  le  prétexte  de  la  Religion  Catholi- 
laire  de  la  qUe  > & Cn  dreffa  un]  Formulaire , qui  conte- 
Ligue.  noit  les  articles  de  cette  Ligue  , dont  les  trois 
principaux  étoient , de  défendre  la  Religion  Ro- 
maine, d’affermir  lé  Régné  III,  & de 

conferver  la  liberté  du  Royaume  & de  l' Affem- 
blée  des  Etats.  Ceux  qui  entroient  en  cette  • 
Ligue  promettaient  à leurs  Chefs , ou  aux  Pro- 
teéteurs  de  leur  Parti,  toute  forte  d’obeïffancej 
& confirmoient  leurs  promettes  avec  d’horribles 
fermens. 

Sixième  Le  Roi  ne  fit  pas  d’abord  femblant  de  voir 
guerre  les  fuites  d’un  tel  manege  ; efperant  que  par-là 
contre  les  oa:  détruiroit  d’autant  plutôt  les  Huguenots. 
Hague-  jj  flgna  même  cette  Ligue  à Blois  dans  l’Af- 
f°  s’  — femblée  des  Etats , & s’en  fit  le  Chef  lui-mêmô 
j #77.  en|iJ77-  Sur  quoi  on  recommença  une  fixie- 

me  guerre  contre  les  Huguenots.  Cependant,  la 
même  année  le  Roi  leur  donna  la  paix  ; quoi- 
que leurs  affaires  fuffent  alors  en  mauvais  état. 
Cette  fixieme  guerre  n’eut  rien  dé  raéjporable. 

Après  cette  paix , le  Roi  s’abandonna , com- 
Henii  me  aUparaYant , à une  vie  oiüve  &•  voluptueu- 
hîine  du  fc.  Pour  fotisfaire  aux  dépenfes  èxceffives  qu’il 
peuple.  faifoit  inutilement , il  chargea  fes  fujets  d’im- 
pôts extraordinaires.  Il  donna  trop  de  licence 
à fes  Favoris , qui  faifoient  paroitre  une  am- 

‘ bitio» 
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bition  déréglée.  Tout  cela  augmenta  la  haine  Dr  ia 
du  peuple  contre  lui;  au-lieu  que  ceux  de 
fe  s’attirèrent  de  plus  en  plus  le  refpeét  Ôc  l’af- 
feélion  du  peuple. 

Le  Duc  d ‘Alençon,  frere  du  Roi,  s’étant  faitL'Efpagne 
déclarer  Seigneur  des  Pdis-Bas  ; Philippe  Roi  ^ette  LU* 
d’Efpagne , pour  rendre  le  change  aux  François , gue^ 
entra  auffi  dans  la  Ligue. 

En  1579.  la  guerre  recommença  contre  les  Septième 
Huguenots  pour  la  feptieme  fois.  Mais , quoi-  Buerre 
qu’ils  euffent  été  fort  malheureux  , on  ne  hu^uc-  ** 
laifla  pas  de  faire  la  paix  avec  eux  l’année  fui-  nots. 
vante.  Le  Roi  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’on  11,11 
les  exterminât , de  peur  que  la  Ligue  ne  lui  lJ7*% 
devînt  trop  redoutable.  D’ailleurs,  on  appré- 
hendoit  la  Cavalerie  Allemande  ; 6c  le  Duc 
d ’ Alençon  faifoit  de  grandes  inftanoes  pour  la  p-0it,lefle 
conclufion  du  Traité,  afin  de  pouvoir  fe  fervir  d’Henri 
des  troupes  de  France  dans  les  Pais-Bas.  Cette  III. 
paix  dura  çinq  ans  ; durant  lesquels  le  Roi  s’at- 
tira de  plus  en  plus  la  haine  de  fes  fujets,  par 
les  impôts  exorbitans  qui  iuffifoient  à peine  à 
enrichir  les  Favoris;  & la  bigoterie  qu’il  affec- 
ta , en  fe  jettant  dans  une  efpece  de  Moinerie, 
lui  attira  un  mépris  uuiverfel. 

En  ce  même  tems , l’honneur  de  la  France  Mort  du 
reçut  une  furieufe  atteinte  ; tant  à caufe  de  la  Puc  d’A’* 
mauvaife  conduite  du  Duc  d 'Alençon  dans  les 
Païs-Bas,  que  par  la  défaite  d’une  Flotte  , qu’on 
envoya  au  fecours  d’ Antoine  de  Portugal , 3c 
qui  fut  entièrement  ruinée  proche  des  Iles  Ter~ 
ceres.  La  Ligue  devint  abfolüment  la  mai- 
trefle  ; particulièrement  après  que  le  Duc 
& Alençon  , le  plus  jeune  frere  du  Roi  , fut 
mort,  & qu’il  n’y  eut  plus  d’apparence  que  le 
Roi  pût  avoir  d’enfans.  Le  Duc  de  Guife 
conçut  alors  une  grande  efperance  de  parve-, 
cir  à la  Couronne , & iêmbla  devancer  le  Car- 
_ cUnaj 
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dinal  de  Bourbon , pour  exclurre  le  Roi  de  Na- 
'• varre  de  la  fucceflion  du  Royaume. 

D’abord  qu’on  eut  quelque  foupçon  qu’Hswd 
ri  n’étoit  pas  mal-intentionné  pour  le  Roi  de 
Navarre  y les  Prêtres  commencèrent  à fulminer 
dans  leurs  chaires  , comme  li  c’eût  été  déjà 
fait  de  la  Religion  Romaine.  Les  Guifes  firent 
une  alliance  avec  le  Roi  d ’E/fagne , qui  pro- 
mettoit  de  fournir  une  grande  fournie  d’argent , 
le  tout  fous  prétexte  de  vouloir  défendre  la 
Religion  Catholique , 8c  d’élever  le  Cardinal  de 
Bourbon  fur  le  Trône.  Mais  en  effet,  l’unique 
but  de  Y E fyagne  étoit  de  fomenter  les  divifions 
8c  les  troubles  en  France  ; afin  que  cette  Cou- 
ronne ne  pût,  dans  une  telle  conjonélure,  é- 
tendre  fa  domination  fur  les  Pats-Bas,  Peu  de 
tems  après  , les  Ligueurs  ayant  commencé  la 
guerre , fe  rendirent  maitres  de  plufieurs  Pla- 
ces ; 8c  contraignirent  le  Roi  de  confentir  à 
tout  ce  qu’ils  voulurent  , 6c  d’interdire  l’exer- 
cice de  la  Religion  Reformée  dans  fon  Ro- 
yaume. La  guerre  recommença  pour  la  hui- 
tième fois  contre  les  Huguenots , qui  auroient 
indubitablement  très  mal  palfé  leur  tems , fi  le 
Roi  avoit  eu  un  férieux  deflein  de  les  exter- 
miner. ' 

Quoique  le  Roi  de  Navarre  eût  battu  le 
Duc  de  Joyeufe  près  de  Coutras  en  1587.  il 
ne  pourfuivit  pas  néanmoins  fa  viétoire  , 8c 
le  Duc  de  Guife  mit  en.  déroute  une  Armée 
de  Suijfes  8c  d’Allemans  qui  alloicnt  au  fecours 
des  Huguenots  fous  la  conduite  de  Fabien  de 
Dobna.  Ainfi  ceux-ci  furent  miferablement 
traités  , 8c  repoulfés  dans  leur  pais , à caufe  - 
qu’ils  n’avoient  point  de  Chef  capable  de  les 
commander. 

Cet  exploit  augmenta  l’affeÆon  du  peuple 
pour  le  Duc  de  Guife  , 8c  fa  haine  contre  le 

Roi, 
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Roi.  Les  Prêtres  avoient  l’rmpudence  de  dé-  Db  xa 
clamer  publiquement  contre  lui,  comme  con-  f^ahc*. 
tre  un  Tyran.  Il  voulut  entreprendre  de  faire 
punir  dans  Paris  les  Chefs  de  la  Ligue  félon  duitè  fédû 
leur  mérite;  mais  la  populace  s’étant  foulevée , tieufc  de» 
appella  le  Duc  de  Guife  dans  la  Ville  pour  lui  ^ictrcs. 
fervir  de  Protecteur , 5c  le  Roi  fut  obligé  d’en 
fortir  de  nuit  en  1588. . 

Les  Villes  fe  rangeoient  de  plus  en  plus  du  Artifice* 
côté  de  la  Ligue;  & le  Roi  riofoit  rien  hazar-  du  Roi. 
der  par  la  force.  Il  prit  une  autre  voye  pour 
arriver  à fes  fins , en  faifant  avec  le  Duc  de 
Guife  un  atcord  fort  avantageux  pour  lui  Se  . 
pour  la  Ligue,  dont  il  étoit  le  Chef.  Il 
feignit  de  pardonner  toutes  les  injures  qu’il 
avoit  reçues  ; & par  cette  rufe  , il  attira  le 
Duc  de  Guije  à l’Aflemblce  des  Etats  à Blois , 

En  ce  même  tems , le  Duc  de  Savoye  fe  rendit 
maitre  du  Marquifat  de  Saluces  , qui  étoit 
tout  ce  que  les  François  poffedoient  encore  en 
Italie. 

Comme  les  membres  de  J’Affcmblée  des  E-  le  Duc  S: 
tats  étoient  pour  la  plupart  des  créatures  des 
' Guife  s ; 8c  que  par  conféquent  ils  vouloient  maffacrâ 
qu’on  le  fît  Connétable  , 8t  qu’on  déclarât  le  à Bloû. 
Roi  de  Navarre  inhabile  à fucceder;  le  Roi  fit 
maiTacrer  ce  Duc , avec  le  Cardinal  fon  frere. 

Là-deflus  la  Ligue , à ï’inftigation  des  Prêtres , 
entra  en  une  telle  fureur , qu’elle  fit  publier  à 
Paris  , que  le  Roi  étoit  déchu  de  la  Couronne. 
'L’exemple  de  Paris  fut  fuivi  de  la  plupart  des 
grandes  Villes  de  France  ; où  l’on  fit  Lieute-  * 
nant-Général  du  Royaume  8c  Chef  de  la  Ligue 
le  Duc  de  Mayenne  , frere  du  Duc  de  Guife  ; 
qui  tâcha,  quoiqu’inutilement  , de  furprendre 
le  Roi  dans  leurs,  • ^ 

Le  grand  pouvoir  de  la  Ligue , & l’exeom-  te  Roi  f« 
munication  que  le  Pape  avoit  fulminée  contre  iccoawlit 
Tejff.  4 S f k 
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le  Roi , l’obligerent  à fe  réconcilier  avec  le 
Roi  de  Navarre  , afin  de  l’attirer  dans  fon 
parti  avec  fes  Huguenots.  D’abord  qu’il  eut 
affemblé  une  puiflante  Armée,  il  alla  mettre 
le  fiege  devant  Paris,  à deffein  de  réduire  cette 
Ville  par  la  force.  Mais  la  veille  du  jour  que 
fc  devoit  donner  l’aflaut , .un  Jacobin  nommé 
Jaques  Clement  , étant  forti  de  la  Ville , ap- 
porta une  lettre  à Sa  Majefté , & dans  le  tems 
qu’il  la  lui  préfentoit , & qu’il  faifoit  femblant 
de  lui  vouloir  dire  quelque  chofc  à l’oreille , il 
lui  enfonça  un  couteau  dans  le  ventre.  Henri 
mourut  de  cette  bleffure  le  jour  fuivant , qui 
fut  le -deuxieme  d’Août  1589.  Avec  lui  finit 
la  race  de  Valois. 

§ zz.  Henri  IV.  que  nous  avons  nommé 
jufques  ici  le  Roi  de  Navarre,  le  premier  de  la 
branche  de  Bourbon  qui  parvint  à la  Couron- 
ne, trouva  autant  de.  difficulté  au  commence- 
ment de  fon  Régné  , qu’il  en  avoit  eu  aupa- 
ravant. Quoique  la  Couronne  de  France  lui 
appartînt  légitimement  ; la  Religion  Reformée , 
qu'il  avoit  embralfée  , étoit  un  obftacle  invin- 
cible. S’il  vouloit  y demeurer  , il  avoit  pour 
adverfaires  , la  Ligue  , le  Pape  8t  le  Clergé. 
D’autre  cô;é,  s’il  faifoit  abjuration  d’abord,  il 
fe  voyoit  abandonné  de  fes  fideles  Huguenots  ; 
& de  cette  maniéré  il  demeuroit  fans  appui. 
D’ailleurs , il  n’étoit  pas  de  la  bienféance  qu’il 
fît  dépendre  fi  publiquement  fa  Religion  , de 
fes  intérêts  politiques. 

Cependant , tous  les  Seigneurs  qui  fe  trou- 
voient  à l’Armée  , s’aiïemblerent  , 8c  après 
beaucoup  de  conteftations , promirent  obeïf- 
fance  à Henri  IV.  à condition  que  dans  fis 
mois  il  fe  feroit  inftruire  dans  la  Religion  Ca- 
tholique. Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  être 
lié  à un  certain  tems  préfix  , 8c  qu’il  donnoitr 
...  -,  - - ' feu- 
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feulement  de  l’efperance  en  général , il  fut  en-  De  ia  ' 
fin  îéfolu  , qu  on  laifferoit  aux  Huguenots  f*x*c*» 
l’exercice  de  leur  Religion  , & qu’après  avoir 
introduit  de  nouveau  la  Religion  Catholi- 
que dans  toutes  les  Villes,  on  remettait  auf- 
fa  les  Eccléfiaftiques  en  pofiêffion  de  leurs 
tiens. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  n’ofoit  pas  s’af-  ^ Cardl- 
furer  allez  fur  la  Ligue  pour  prendre  le  titre  de 
de  Rorj  il  fit  proclamer  en  fa  place  le  Cardinal 
Bourbon  , frere  du  pere  de  Henri , homme  Roi, 
cane  de  vieillefie  , qui  pour-lors  étoit  en  pri-  *■ 
fon;  8c  fe  contenta  pour  lui  du  titre  de  Lieu- 
tenant-Général de  la  Couronne  de  France.  Les 
Partifans  de  la  Ligue  étoient  incomparablement 
plus  puifians  que  les  autres  ; car  elle  compre- 
n oit  .tout  le  pepple,  prefque  toutes  les  grandes 
Villes  , tous  les  Parlemcns. , à la  referve  de 
Eourdeaux  8c  de  Rennes,  la  plus  grande  partie 
du  Clergé , avec  l’Efpagne , le  Pape  8c  tous  les  . 

Etats  Catholiques  , excepté*  Vcnife  & Flo- 
rence. Mais  au  relie  , ils  étoient  divifés  en- 
tre eux  f & le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  pas  al- 
fez  de  crédit  5c  d autorité  pour  les . retenir  en 
union» 

Dans  le  Parti  du  Roi  , on  trouvoit  prefque  De  ceail 
toute  la  Noblellé  5c  les  Miniftres  de  la  vieille  qui  fui- 
Cour  , tous  les  Princes  8t  Etats  Proteftans,  & voient  le 
les  vieux  Régimens  Huguenots  , qui  lui,fen-&i  da 
dirent  de  très  grands  fervices , 8c  qui  lui  en  au-  ; ■ 

roient  encore  rendu  davantage , s’ils  n’avoient 
point  eu  de  défiance  de  lui  après  fon  change- 
ment de  Religion.  ». 

Tous  les  deux  Partis  ne  cherchoient  qu’à  fe  Henri  â£ 
ruiner  mutuellement.!  Le  Duc  de  Mayenne  fiege  Paris 
crut  furprendre  le  Roi  près  de  Dieppe;  mais  jj  inu-tilc» 
fut  vigoureufement  repouffé.  Les  plus  éclairés  ment% 
avoient  mauvaife  opinion  du  fuccès  de  la  Li- 
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gue.  Cependant,  Henri  ne  put  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris  , bien  qu’il  en  eût  déjà  brûlé  les 
Fauxbourgs.  Ce  n’étoit  pas  feulement  la  Li- 
gtïe  , qui  embaraffoit  le  Roi  ; il  avoit  aufil 
beaucoup  à fouffrir  de  fes  propres  troupes;  • 
comme  il  manquoit  fouvent  d’argent , il  étoit 
réduit  à entretenir  leur  affeéfion  par  fes  ca- 
refTes.  , 

Les  Efpagnols  commencèrent  à fe  mêler  ou- 
vertement de  cette  affaire  , efperant  dans  une 
telle  conjoncture  fe  rendre  maîtres  de  la  Fran- 
ce;^ on  de  diviferle  Royaume  en  plufieurs  par- 
ties; ou  du  moins,  d’abattre  entièrement  fes 
forces.  Le  Duc  de  Mayenne  arrêta  fecrete- 
ment  l’effet  de  leurs  entreprifes  ; parce  qu’en 
cas  qu’il  ne  pût  devenir  Roi  lui-même  , il  ne 
vouloit  pas  que  la  France  fût  fotimife  à la  do- 
mination A'EfpRgne.  Sur  ces  entrefaites,  le 
Roi  remporta  près  à'Ivri  une  viétoire  fur  le 
Duc  , qui  avoit  néanmoins  une  fois  plus  de 
monde  que  lui:  *11  bloqua  auffi  Paris  , êt  le 
ferra  de  fi  près,  qu’il  y >caufa  une  extrême  di- 
fette  de  vivres  ; jufqu’à  ce  qu’enfîn  le  Duc 
de  Parme  , Gouverneur  des  Pais -Fas  pour 
le  Roi  d ’Efpagne  , vint  fecourir  la  Place  , 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  réduite  à l'extré- 
mité. 

.En  1591.  il  fe  forma  encore  en  France  un 
troifieme  Parti.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon 
tâcha  par  fes  intrigues  de  parvenir  à la  Cou- 
ronne ; mais  le  Roi  rendit  tous  fes  deffeins  inu- 
tiles. En  ce  même  tems , le  Pape  Grégoire  XIV. 
prononça  anathème  contre  Henri , 6c  enjoignit 
à tous  des  fujets  de  fe  fouflraire  de  fon  obéïf- 
fance;  de  forte  que  ce  Roi  eut  beaucoup  de 
peine  à empêcher  les  fuites  fàcheufes  de  cette 
excommunication. 

Les  Efpagnols  firent  alors  aflez  connoitre 
.•*.  * " «JuçIp 
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quelle  étoit  leur  intention  , par  l’ offre  que  fit  D*  za 
le  Roi  Philippe  de  donner  fa  fille  ifabelle  Clai-  F*  ah  ce. 
re  Eugénie  , pour  être  Reine  de  France.  Le 
jeune  Duc  «le  Guife  eût  embrafle  volontiers  offre  fa  tille 
ime  femblable  occafion.  Il  y en  a qui  penfentpour  être 
qu’il  ne  fe  fauva  du  lieu  de  fa  détention , que  Reine  d« 
par  le  confentement  du  Roi  même  ; puisqu’ a-  Francc* 
près  qu’il  fut  en  liberté  , il  fervit  beaucoup’  à- 
defunir  les  partifans  de  la  Ligue , • & qu’il  ap- 
porta de  grands  obftacles  aux  deffeins  du  Duc  , 
de  Mayenne  fon  oncle. 

Depuis  que  le  fiege  que  le  Roi  avoit  mis  propofl- 
devant  Rouen  eut  été  rendu  inutile  par  l’arrivée  rions  de* 
du  Duc  de  Parme,  les  Efpagnols  firent  de  plus  Efpagnol* 
en  plus  desinftances,  pour  obliger  les  François  jUXPEtat,* 
à faire  éle&ion  d'un  nouveau  Roi.  Par  la  mê-  e Iaa,‘e* 
me  raifon , ils  propoferent  aux  Etats  afîemblés 
à Paris  la  même  lfabelle  Claire  Eugénie  (dont  la 
mere  étoit  Françoife)  pour  être  Reine  de  P r an- 
te ; après  quoi- on  lui  devoit  faire  époufer  Er~ 
neft  Archiduc  & Autriche.  Mais  qudnd  ils  vi- 
rent que  les  François  ne  vouloient  point  enten- 
dre parler  de  Rois  étrangers  , ils  offrirent  de 
marier  la  fille  de  leur  Roi  à Charles  Duc  de 
Guife.  Une  telle  propofition  choqua  fenfible- 
mefft  le  Duc  de  Mayenne  ; parce  qu’il  croyoifc. 
s'être  rendu  fi  recommandable  , que  perfonne 
ne  lui  devoit  être  préféré,.  & il  ne  vouloit  pas 
qu’aucun  parvînt  à la  Couronne  , en  cas  qu’il 
en  fût  exclus  lui-même.  Il  employa  donc  tout 
fon  crédit  & tous  fes  artifices , pour  empêcher 
que  cette  Afiemblée  ’nc  prît  une  réfolution  fur 
ce  qu’on  y avoit  propofé. 

Cependant,  le  Roi  voyoit  bien  que  fes  af- Henri 
faires  ne  pourroient  pas  fubfifter  longtems  , change  de 
s’il  ne  changeoit  de  Religion.  Ceux  de  l’E- Re  lgl0n‘. 
glife  Romaine  , qui  étoient  dans  fes  intérêts,  ' JS9S, 
k menaçoient  d’abandonner  fon  parti , s’il  dif* 

S j feroit  ' 
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feroit  davantage  fon  abjuration.  Là-defTus  il 
convoqua  les  principaux  Evêques , par  lefqucls 
il  fe  fit  inftruire  dans  la  Religion  Catholique; 
après  quoi  il  reçut  d’eux  l’abfolution,  & alla 
entendre  la  Meffe  à S.  Denis , en  1J93.  ' " 

Mais  afin  que  le  peuple  pût  goûter  les  dou- 
ceurs dç  la  paix , & que  par-là  il  y dévînt  plus 
enclin  , Henri  fit  une  fufpenfion  d’armes  pour  ~ 
trois  mois  ; laquelle  eut  un  fuccès  très  avanta-  * 
geux  pour  lui  , parce  que  le  fondement  de 
la  Ligue , à fa  voir  l’Héréfie  qu’elle  impqtoit  au. 

Roi  , ne  fubfiftoit  plus  alors.  Les  Villes  de 
Vit  ri  & de  Meaux  furent  les  premières  qui  fe 
rendirent  à Henri  fur  la  fin  de  cette  année-là  * 

& auxquelles  auffi  il  accorda  des  conditions 
très  avantageuses  & très  honorables.  Les  Vil- 
les d 'Aix  , de  Lyon  , à' Orléans  , de  Bourges 
avec  plufieurs  autres , fuivirent  cet  exemple  ; 

& afin  de  porter  les  autres  Places  a en  ufer 
de  même  , Henri  fe  fit  facrer  & couronner  à 
Chartres 7 à caufe  que  la  Ville  de  Rheims  étoit 
alors  entre  les  mains  de  Ja  Ligue. 

Peu  de  tems  après  , Brijfac  -Gouverneur  de 
Paris  remit  cette  Ville  au  pouvoir  deSa  Majef- 
té , qui  y fut  reçue  avec  autant  d’acclamations 
que  fi  le  peuple  n’avoit  jamais  eu  de  ffitine 
contre  elle.  La  garnifon  Efpagmle  en  fut  chât- 
rée avec  ignominie  , entre  les  cris  tumultueux 
de  la  .populace.  Les  autres  Villes  & G ou  ver-  ' 
neurs  en  firent  de  même  , en  ftipulant  pour- 
tant de  grands  privilèges’;  parce  que  le  Roi  leur 
accordoit  volontiers  toutes  leurs  demandes  , 
afin  d’être  paifible  poffeffeur  de  fon  Royaume* 

& faire  déloger  tous  les  Efpagnols  de  France. 
Lejeune  Duc  de  Guife  même  fe  rangea  de  fon. 
parti,  & obtint  par-là  le  Gouvernement  de 
Provence.  Henri  déclara  enfuite  la  guerre  aux 
Efpagnols , non  feulement  pour  fc  venger  de 
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toutes  les  traverfes  qu'ils  lui  avoient  données  ; De  ea 
mais  auffi  pour  le  conferver  l’affeélion  des  Hu-  Faahc». 
guenots  , 8c  étouffer  entièrement  l’inclination 
que  les  fujets  euffent  encore  pu  avoir  pour  1 'Es- 
pagne. Voilà  tout  le  fruit  que  Philippe,  tira  de 
tant  de  millions , qu’il  avoit  confumés  à entre- 
tenir cette  Ligue. 

Au  commencement  de  cette  guerre  , l’an  Attentat  de 
1594.  le  Roi  fut  bleffé  à la  bouche  d’un  coup  Châtel. 
de  couteau  , par  un  fcélérat  defefperé , nom-  ""  ‘ 

mé  jean  Chatel  , dont  le  coup  lui  rompit 
une  dent.  'Le  Roi  fe  courboit  .alors  julte- 
ment , par  bonheur  pour  lui  ; autrement  ce 
perfide  lui  auroit  enfoncé  le  couteau  dans  la 
gorge , comme  c’étoit  fon  deffein.  Après 
qu’on  eut  découvert  que  cé  miferable  avoit 
fort  fréquenté  les  Jéfuites  * qui  d’ailleurs  te- 
noient  entre  eux  8c  enfeignoient  aux  autres 
de  très  pemicieuiès  maximes , ils  furent  bannis 
de  France  ; cependant , quelques  années  après 
on  les  y reçut  de  nouveau.' 

Depuis  ce  tems-là,  Henri  reçut  Pabfohition  Henri 
du  Pape  ’,  qui  f avoit  auparavant  refufée ‘avec 
tant  d'opiniâtreté,  lorfquon  avoit  envoyé  le^^0^* 
Duc  de  Nevers  à Rome  pour  l’obtenir.  Mais  papC. 

• à la  fin.il  voulut  obliger  le  Roi  , parce  qu’il 
voyoit  bien  quil  garaeroit  bon-gré  maigre  la 
Couronne  qu  il  avoit  fur  la  tête.  En  ce  mê- 
me tems  les  Ducs  de  Mayenne  ët  d ’Efpernon  fe 
réconcilièrent  avec  Henri , 8c  la  Ville  d t Mar- 
feilie  lé  remit  fous  fon  obeïffance. 

Cependant,  la  guerre  contre  IcsEfpagnols  ne  il  fait  la 
fut  pas  avantageufe..  Il  eft  vrai  que  les  Fran-  guerre  à 
çois  firent  quelques*  progrès  dans  la  Franche-  1r£rPa8nü 
Comté  , 8c  que  les  Ej'aagnds  furent  chaffés  de  [accès!*0  ** 
Ham  en  Picardie:  mais  d’un  autre  côté,  ils  pri- 
rent Douriens  8c Cambrai-,  cette  derniere  Place 
ayant  été  poffedée  jufqucs  alors  par  Balagny , 

b 4 fous 
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D*  ro.  fous  la  proteétion  de  la.  France ■.  L’année  fufc. 

vante  ( üs  fe  rendirent  encore  maitres  de  Calais  - 
is?6.  & d’ordres.  D’un  autre  côté  , Henri  eut  la 

confolation  de  reprendre  La  Fere  fur  eux  ; mais 
par  malheur  pour  lui , les  Efpagnols  furprirent 
' ,J57.  - Amiens , un  an  après  ; & on  ne  put  le  recon- 

quérir depuis , qu'avec  bien  de  la  peine.  L’an- 
née fuivante  , qui  fut  l’an  le  Duc  de 

Mercœur,  qui  jufques  alors  étoit  demeuré  opi- 
niâtre en  Bretagne,  dans  l’efperance  de  demeu- 
rer en  pofleffion  de  ce  Duché  , fe  fournit  à 
l’obeïflance  du  Roi;  qui,  pour  contenter  les 
Huguenots , fit  publier  pour  leur  fureté  l’Edit 
de  Hantes  ; * en  vertu  duquel  ils  ont  joui  li- 
brement jufques  ici  de  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion. . 

Enfin  , la  paix  fut  faite  à Vervins  entre  la 
France  8c  l'Efpagne  ; à condition  qu’on  reflitue- 
roit  toutes  les  Places  , qu’on  a voit  prifes  de 
part  & d’autre  , depuis  l'an  1*5  9.  Après  la 
condufion  de  ce  Traité , Henri  entreprit  de 
domter  le  Duc  de  Savoye  , qui  , durant  le 
Régné  de  fon  prédécefleur  , s’étoit  emparé  dü 
Marquifat  de  Saluces  ; & qui  pendant  les  guer- 
res civiles  avoit  exdté  plufieurs  troubles  en 
Provence  & en.  Dauphiné , efperant  que  par  les 
divifions  du  Royaume , il-  en  emporteroit  quel- 
que pièce; 

Ce  Duc  vint  lui- même  en  France  trouver 

contre  le  le  Rôi , & s’engagea  par  une  négociation  de 
Duc.de  -lui  donner  d’autres  Terres  en  équivalent  de  ce 
Smoyc.  qu’il  avoit  pris.  Il  n’avoit  pas  néanmoins  def- 

fein  de  fatisfaire  à fa  promeffe  : parce  qu’il  ef*, 
peroit  que  l’Efpagne  prendroit  hautement  foa 
parti , ou  que  le  Maréchal  de  Biron  , avec  le- 
quel, 

* L’ Auteur  écrivait  avant  la  Révocation  de  cet 
Edit. 
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quel  il  avoit  des  correfpondances  fecretes  , Db  u 
brouillèroit  les  affaires  en  France.  Enfin.,  le  Roi  FaAJfca* 
l'alla  attaquer,  8c  conquit  en  peu  de  teins  tout 
ce  qu’il  poffedoit  au-deçà  des  Alpes.  Après- 
cela  , leur  différend  fut  terminé  par  la  média- 
tion du  Pape  ; à condition  que.  le  Duc  don- 
nerait à la  France  , au-lieu  du  Marquifat  de 
Salaces. , la  Brejfe  , le  Bugey  8c  le  Valromay  , 

& le  Pais  d e Gex..  Ce  Traité  fut  conclu  en  "• 

1600.  l6o°’ 

Les  Princes  d’ Italie  ne  virent  qu’avec  regret  Confpira-- 
im  accord  qui  en  fermoit  la  porte  aux  Fran-  tîon  de 
pois  , 8c  les  expofoit  aux  infultes  8c  aux  en-  Buon* 
treprifes  des  Ejpagnols.  Mais  Henri,  ennuyé  de 
la  guerre  , après  tant  de  traverfés  8c  de  fati- 
gues , vouloit  goûter  les  douceurs  de  la  paix. 

Depuis,  on  découvrit  la  dangereufe  confpira- 
tion  du  Maréchal  de  B tron.>  quLavoit  entrepris 
avec  le  fecours  de  l'Efpagneàt  détrôner  Henri 
TV.  8c  de  divifer  la  France  en  petites  Princi» 
pautés  ; à condition  qu’il  auroit  la  Bourgogne 
en  partage.  Biron  n’ayant  pas  voulu  recevoir 
là  grâce  qüe  le  Roi  lui  préfenta  en  ,confidera- 
tion  de  fes  fervices  paffés  on  lui  fit  fon  pro-  ».  . — i 

cès ,,  8c  il  eut  la  tête  tranchée  l’an  i6oz. 

Henri , profitant  de  cette  paix , ne  fongea  qu’à  Henri 
réparer  les  maux  qu’une  longue  guerre  avoit  biit  plu-*  ' 
caufés  à la  France  , à y rétablir  le  bon  ordre , fieurs  ma* 

8c  y augmenter  les  Finances.  Pour  cet  effet,  nufa&ures; 
ü établit  dans  le  Royaume  diverfes  manufaétu-  enfraiw*’' 
res  , 8c  particulièrement  pour  les  étoffes  de 
foye  , qui  apportèrent  enfuite  beaucoup,  d’ar- 
gent dans  fes  Etats. 

Néanmoins , , au  milieu  de  la  paix , il  né  laif- 
fa  pas  d’avoir  beaucoup  de  chagrin  de  la  jalou*- 
fié  que  la  Reine  avoit  au  fujet  de  fes  Maitref—  * ' 
fes;  8c  des  embûches  continuelles  que  les  Ef- 
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»■  tA  pagnols  lui  dreffoient.  Pour  fe  venger  de  tou^ 
Iaahce.  tes  jeurs  menées , il  forma  le  deffein  d’abaiffer 
. une  bonne  fois  la  puiffance  exceffive  de  la 
Mailon  $ Autriche  , 8c  de  la  refferrer  dans  les 
bornes  de  Y F.  fÿagne  8c  de  fes  Etats  héréditaires 
en  Allemagne.  Dans  cette  vue,  il  fe  lia  avec 
les  Rois  du  Nord  , les  Etats  de  Hollande  , les 
Princes  Proteftans  d’ Allemagne , la  Bavière  , les 
Suijfes , la  Savoy e , 8c  avec  le  Pape  ru^ême. 

Pour  exécuter  ce  deffein  , il  réfolut  de  fe 
préparatifs  fervir  des  querelles  qui  étoient  furvenues  au 
4e  guerre.  pujet  ]a  fuccefîion  du  Duché  de  Juliers  , 
j6xo.  & d’empêcher  que  ces  Etats  ne  fuffent  en- 
vahis par  la  Maifon  à! Autriche.  Il  efir  cer- 
, tain  que  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  fit  é- 
toient  beaucoup  plus  grands  qu’il  ne  faloit 
pour  une  femblable  conquête  , puifque  fon 
Armée , en  comptant  les  troupes  de  les  Alliés , 
faifoit  plus  de  fix-vingt-mille  hommes  ; outre 
qu’il  avoit  auffi  amaffé  de  très  grandes  fommes 
d’argent. 

Henri  af-  Cependant,  la  Maifon  d* Autriche  ne  faifoit 
faflùic.  fon  côté  non  plus  d’appareil , que  fi  elle 

eût  été  affurée  de  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
après.  L’Armée  étoit  déjà  en  marche  vers  les 
Pats-Bas , 8c  le  Roi  devoit  fuivre  en  peu  dé 
jours,  après  qu’il  auroit  fait  couronner  la  Rei- 
ne, 8c  qu’il  l’auroit  établir  Régente  en  fon  ab- 
fence.  Comme  il  paffoit  en  caroffe  dans  une  1 
rue , 8c  que  la  foule  du  peuple  empêchoit 
le  Cocher  d’avancer  , il  fut  percé  d’un  coup 
de  couteau  dans  le  flanc , par  un  fcélérat  def- 
efperé  nommé  François  Ravaillac  ; 8c  mou- 
rut fur  le  champ  , fans  proférer  une  feule  pa- 
. Mai  rôle.  Il  y en  a qui  croyent  qu’indubitablc- 
,é'i0.  ment  ce  perfide  avoit  été  pouffé  par  d'autres, 

8c  que  les  Efpagnols , 8c  peut-être  la  Reine  mê- 
me. 
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me,  avoient  connoiffimce  d’un  attentat  fi  exé-D*  la*  » 
crable.  * >' . ' f*a*cs.‘  < 

C’eft  ainfi  que  mourut  ce  Héros , par  les 
mains  d’un  miferable  , après  avoir  furmonté 
tant  de  difficultés  pour  parvenir  à la  Couron- 
ne , &c  avoir  découvert  & étouffe  plus  de  cin- 
quante confpirations  contre  fa  vie  , tramées 
pour  la  plupart  par  des  Eccléfiaftiques.  Sa  mort 
fut  d’autant  plus  préjudiciable  à la  France , que 
la  puiffance  des  Grands  &:  la  rébellion  dest 
Huguenots  s’ augmentèrent*  durant  la  minorité 
de  fon  fils. 

§ 13.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils"  Lo  un  Louis  xm. 
XIII.  qui  , n’ayant  alors  que  neuf  ans  , eut Jüfte- 
pour  tutrice  Marie  deMedicis  famere.  Elle  tâ-  l5l#< 
cha  u’entretenir  la 'paix  au  dehors  par  des  Al- 
liances, de  conferver  le  repos  aù  dedans  de  fon 
Etat , par  la  douceur  , ôc  par  les  libéralités 
quelle  faifoit  aux  Grands  du  Royaume  ; qui  ne 
laiflèrent  pas  d’exciter  deux  fois  des  troubles , 
dont  ils  tirèrent  de  grands  avantages,  à caufe 
de  l’impuiflance  où  étoit  la  Reine  de  les  rédui- 
re par  la  force.  * - 
D’abord-  que  le  Roi  commença  à prendre  Mort 
connoiflance  des  affaires,  l’an  1617.  il  fit  maf-^j^c“£ 
facrer  le.  Maréchal  d 'Ancre , qui  étoit  Florentin  - 

de  naiiîance.  Durant  la  Régence  de  la  Reine , 1617.  - 
cet  Italien  faifoit  tout  ce  qu’il  vouloit  : mais 
S 6 fes 

♦ Il  y a une  injuftice  cruelle,  à infinuer  que  la 
Reine  étoit  complice  de  cet  attentat.  Il  faloit 
s-’en  tenir  à ce  que  l’Auteur  avoit  remarqué  aupara-  * 

vant.  D’ailleurs , Ravaillac  avoit  dans  fa  famille 
des  motifs  de  haïr  le  Roi  ; 8c  cela , joint  aux  dé- 
teftables  leçons  dont  il  eft  parlé  dans  fon  procès  , 
pouvoit  fuffire  pour  le  porter  à un  fi  grand  crime. 

La  Maifon  d ‘Autriche  y gagnoit  beaucoup  ; 8c  c'efi 
Ce  qui  l’a  faic  foupconner  d’y  avoir  eu  part  ; mai» 
cette  feule  preuve  ne  fulfit  pas  pour  la  cnarger  d’»- 
ac  aftioA  fi  noire» 
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li  u fes  grandes  richeffes  , fon  pouvoir  & fon  an*-  <. 
Iimci.  bition  lui  attirèrent  la  haine  des  François.  Ain* 
fi , par  fa  mort , tous  les  méconten»  & les  ef- 
prits  inquiets  n’eurent  plus  fujet  de  murmurer. 
Gn  envoya  la  Reine-iùere  à Blois  ; d’où  le 
t6 19'  Duc  d ’ Eper.no»  la  tira  l’an  1619.  & la  remit  en 
liberté.  Les  troubles  qui  étoient  furvenus  , 
furent  appaifés  par  les  préfens  qu’on  fit  aux 
Grands. 

le  Car-  4 Pfci'que  îu  même  tems , Richelieu , qui  fut 
dînai  de  depuis  Cardinal , commença  à être  en  grand 
Richelieu,  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  lui  qui  infpira  au  Roi 
d’affermir  fon  autorité , 8c  de  déraciner  en- 
tièrement les  maux  intérieurs  dont  la  France 
étoit  tiavaillée.  Sa  maxime  étoit , qu’il  faloit 
néceffairement  ôter  aux  Huguenots  le  pouvoir 
de  nuire  à l’avenir  ; puifque  leur  Parti  étoit 
toujours  le  refuge  des  mécontens  8c  des  fédi* 
tieux.  A cet  effet , le  Roi  commença  d’intro* 
contrôles  ^uire  *a  Catholique  dans  fon  Païs  de 

Hugue-  Béarn.  Les  Huguenots , irrités  de  cette  inno- 
nots.  vation  , fe  mirent  à remuer  ; fur  quoi  le  Roi 
leur  ôta  plufieurs  Places  ; mais  il  perdit  beau*  * 
coup  .de  monde  au  fiege  de  Mont auban.  A 
la  fin , on  fit  la  pair  avec  eux  ; à condition 
1 . qu’ils  démoliraient -toutes  les  nouvelles  fortifi- 

cations , qu'ils  a voient  faites  dans  leurs  Vil- 
les; à la  referve  de  Montante»  , 8c  de  La  Ro- 
f belle. 

En  itfzç.  on  confia  au  Cardinal  de  Richelieu 
*****  l’adminiflration  de  l’Etat  ,'prefque  au  même 
tem$  que  la  guerre  fe  ralluma  contre  les  Hu- 
guenots car  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée , à caufe  que  ceux  de  La  Rochelle  ne  pou- 
Toient  fouflrir  le  Fort-Louis  , qu’on  avoit  bâti 
pour  les  brider.  Ce  fut  alors  que  Richelieu  ré- 
solut de  mettre  fin  à la  guerre  par  la  prife  de 
cette  Place,  dont  dl  preffa  tellement  k fiege  par- 
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mer  Se  par  terre , que  les  Anglois , qui  avoient  D*  u 
mis  pié  à terre  à l 'lit  de  Ré  * ne  la  purent  fe- 
courir. 

La  faim-  domta  l’Opiniâtreté  des  Rochellois , Prife  de  la 
qui,  de  dix-huit-mille  bourgeois , avoient  été  &°shellc. 
réduits  au  nombre  de  cinq-mille  ; à caufe  que 
le  pain  leur  avoif  manqué  dans  la  Ville*  pen- 
dant treize  femaines.  Par  la  perte  de  cette  Vil- 
le , la  puiffance  des  Huguenots  fut  entièrement 
abattue  ; 8c  ceux  de  Montauban  raferent  leurs 
fortifications  eux  - mêmes  , fur  la  fommation  * 
que  leur  en  fit  faire  le  Cardinal.  Le  Duc  de 
Rohan , qui  jufques  alors  avoit  donné  beaucoup 
d’affaires  au  Roi  en  Languedoc , fit  fon  accord, 
à-  condition  ( que  les  Villes  de  Ni  [me  s 8c  de 
Montpellier  démoliroient-  leurs  remparts;  mais 
qu’on  leur  laifferoit  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  , fans  y apporter  de  changement  ; 
de  forte  que  cette  playe  , qui  avoit  pénétré 
jufques  dans  le  cœur  de  l’Etat , fut  heureufe- 
ment  guérie. 

Des  H-iftoriens  affurent  que  ce$  guerres  cou*  Ravage*' 
tercnt  la  vie  à plus  d’un  million  de  perfonnes  ; durant  toi» 
qu’on  y.  confuma  plus  de  cent-cinquante  mû-  ItTerrefc. 
lions , feulement  pour  le  payement  des  foldats; £ 
ôc  qu’enfin  on'  brûla  , ou  faccagea  pour-Iors 
neuf  Villes , quatre-eens  Villages , deux-mille 
Cloîtres,  vingt-mille  Eglifes , 8c  plus  de  dix- 
mille  maifons. 

La  France  tourna  enfuite  tous  fes  foins  du  Guerre  es 
côté  de  fes  voifins.  En  idiS.  le  Roi  affilia Italie* 
Charles  Duc  de  Neutre , à qui  la  fucceffion  du  . • “ 
Duché  de  Mantout  étok  échue , 8c  que  les  E[- 
fagnols  en  vouloient  exclure  , fous  prétexte 
qu’il  étoit  François  de  nation. 

Entre  autres  évenemens  mémorables  qui  ar-  Fortune  4e 
rivèrent  durant  cette  guerre,  le  fiege  de  Cafal^ilMy^ 
tê  un  des  plus  conliderables.  Les  François 
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D«  Là  défendirent  cette  Place  avec  un  courage  & une 
Fààjfci.  vigueur  tout  extraordinaire.  Ces  différends  fu- 
rent néanmoins  terminés  par  la  fage  conduite 
de  Mazarin  , qui  étoit  alors  Nonce  du  Pape,. 
& qui  par  cette  négociation  jetta  les  premiers 
fonaemens  de  cette  haute  fortune  , où  il  fut 
depuis  élevé.  Enfin,  par  le  Traité  de  Chie- 
rafarue , le  Duc  de  Nevers  fut  confirmé  dans  la 
pofleffion  des  Duchés  de  Mantcue  8c  du  Mont- 
fer  rat. 

Comment  Enfuite  le  Roi  traita  avec  le  Duc  de  Savoy  e9. 
Pignerol  ^ pour  la  Ville  8c  la  Citadelle  de  Pïgnerol  : afin 
«ft  venu  ici  avoir  par-là  une  porte  ouverte  en  Italie.  Un. 
la  France.  peu  auparavant  , la  France  avoit  aufû  pris  le 
parti  des  Grifons , contre  les  rebelles  de  la  Vai- 
tehne  , à qui  Y Efpagnt  donnoit  fecours  ; de 
forte  que  les  Franfois  empêchèrent  les  EJpa - 
gnols  de  fe  rendre  maitres  de  ce  païs-là , 8c  y 
rétablirent  tout  en  fon  premier  état. 

" _ E’an  1631.  Sa  Majeflé  fit  une  Alliance  avec 

la  Suède  ; à qui  elle4  paya  des  fubfides  tous  les 
ans , , pour  abaifler  la  grandeur  de  la  Maifon 
$ Autriche  en  Allemagne.  Lors  que  G uji ave- 
Adolphe  fe  fut  rendu  redoutable  fur  le  Rhin  , 
il  prit  l’Eleéteur  de  Treves  en  fa  protection , 8c 
mit  garnifon  dans  Hermanftem  ; qui  fut  néan- 
moins contraint  de  fe  rendre  par  famine  en 
1636. 

Troubles  Cependant , la  Reine-mere , 8c  fon-fils  le  Duc 
** Reine41  & Orléans  , jaloux  du  grand  crédit  de  Richc- 
lieu  , excitèrent  des  troubles  dans  le  Royaume, 
Montmorenci  s’étant  mis,  de  la  partie , perdit  la 
lête  ; de  forte  que  cette  Maifon  fi  ancienne  , 
qui  faifoit  gloire  d’être  la  première  famille  no- 
ble qui  eût  embraffé  le  Chriflianifme  en  Fran- 
ce , finit  ignominieufement.  . „ 

, Quoique  toutes  ces  brouilleries  eufTent  été* 

appaifées  ; & que  la^Reine^mere  fig  rentrée  en 
. — - - • - gra- 
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grâce  ; cette  Princefie , qui  avoitl’efprit  inquiet,  D*  ti 
fut  fi  indignée  de  ce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  ***««£ 
gouverner  à fa  fantaifie , qu’elle  fe  retira  en 
Flandre f & de  là  en  Angleterre,  où  ayant  ref- 
té  quelque  tems , elle'  fe  rendit  à Cologne , & y 
mourut  dans  la  mifere,  l’an  1641. 

L’an  1633.  le  Roi  s’empara  de  la  Lorraine , Le  Roi 
à caufe  que  le  Duc  s’étoit  rangé  du  parti  de  *’ ei?Pare 
l’Empereur;  mais  comme , après  la  bataille  de  laiue.-1* 
Nor lingue , qui  fe  donna  l’an  1634,  les  affaires  . 

des  Suédois  étoient  fur  un  mauvais  pied  , & i«îî. 
que  par-là  la  Maifon  d’ Autriche  commençoit  * 

à reprendre  le  deffus  ; la  France  rompit  ouver- 
tement avec  YEfpagne , pour  empêcher  que  la 
puiffancc  de  cette  Couronne-  ne  pût  emporter 
la  balance.  Le  prétexte  de  cette  rupture  fut , 
que  les  Espagnols  avoient  furpris  la  Ville  de 
Treves  , où  ils  avoient  fait  prifonnier  l’E- 
leéleur  , qui  étoit  fous  la  proteétion  de  la 
France.  . - 

Là-deffus  la  guerre  commença  en  Italie , en  Guerre 
Allemagne , aux  Pdis-Bas  Sz  dans  le  RouJfîlloty.ea  Italie, 
Le  fuccès  en  fut  affez  douteux  de  part  & d’au-  en  Alle* 
tre  ; les  François  néanfnoins  y gagnèrent  lema£ne5cc* 
plus.  Nous  en  rapporterons  ici  en  peu  de  mots 
les  principaux  évenemens.  _ 

En  1635.  la  première  irruption  que  les  Iran-  1535. 
fois  firent  dans  les  Pdis-Bas  leur  fut  très  mal- 
heureufe  ; car  ils  furent  contraints  d’abandon- 
ner le  fiegè  de  Louvain , avec  beaucoup  de  per- 
te. L’année  fuivante,  Piccolomini  entra  en  Pi- 
cardie , êt  Gallas  en  Bourgogne  ; mais  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  firent  aucun  progrès.  D’un  autre 
côté , les  François  firent  lever  le  fiege  de  devant 
Leucate  en  Roujfdlon  ; & le  brave  Bernard  Duc 
de  Weimar  emporta  Brifac.  Comme  ce  Duc 
faifoit  la  guerre  avec  l’argent  de  la  France , lors- 
qu'il vint  à mourir  peu  de  tems  après  cette 
- ~ ' " * " \ * coj> 
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Av  ti  conquête  , lé  R'oi  garda  Brifac  , & retint  fe* 
Hua**  troupes  à fon  fervicc , en  leur  continuant  leur 
paye.  La  même  année,  les  François  manque^ 
rent  leur  coup  à S.  Orner  , auffi-bien  qu’à  Fon- 
tarable , où  le  Prince  de  Condé  fut  fort  mal- 
traité. Le  f.  Septembre  de  la  même  année 
1^38.  naquit  Louis  XIV,  comme  par  miracle, 
d’un  mariage  qui  avoit  été  vingt  ans  ftérile. 
Nâiiunce^  L’année  fuivante  ,,  les  François  furent  battus 
ïïïïs  devant  Thionville  mais  en  1640.  ils  prirent  Ar- 
3UV.  ras  ; & la  même  année  , la  Catalogne  s’é- 

» tant  révoltée  contre  1 'Efpagne , fe  donna  à la 

i«î8.  France, 

Comte  de*1  L an  r<?41-  Ie  Cardinal  de  Richelieu  fut  me- 
SoiiTons.  nacé  d’un  grand  malheur  par  lé  Comte  de  Soif- 
font , qui  excita  une  dangereufe  révolté  : mais 
Soijfons  fut  tué  lui-même  dans  un  combat,  où 
fes  gens  demeürerent  fur  le  champ  de  bataille  : 

& fa  mort  affermit  l’autorité  de  Richelieu  , & 

*"  i6  le  repos  de  la  France.  En  1642.  on  prit  la  Vil- 
le de  Perpignan , au  fiege  de.  laquelle  le  Roi  & 

ÏÈ  Cardinal  fé  trouvèrent  en.perfônne.  Ce  fut 
alors  que  Cinq-Mars  s’infinua  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  , & chercha  à fupplanter  Riche? 
t'ieu.  Pour  cet  effet,  il  fit  des  Traités  feêrets 
avec  l’ E [pagne  , afin  d’être  d’autant  plus  en 
état  de  s’oppofer  au  Cardinal  ; mais  celui-ci 
t ayant  découvert  cette  correfpondance , fit  cou*- 
per  la  tête  à Cinq-Mars , . & au  jeune  de  Thou. 

Ce  dernier  fut  traité  (.n  criminel,  parce  qu’a- 
yant eu  connoiffance  de  l'affaire  (bien  qu’il  - 
eût  fait  tous  fes  efforts  pour  en  détourner  fon 
ami)  il  ne  l’avoit  pas  déclarée.  Le  Duc  dé 
Bouillon , qui  étoit  du  complot  , , fut  dépouillé 
de  fa  Ville  de  Sedan. 

Mort  dé  Dans  la  même  année , lé  Cardinal  de  Riche- 
Louù XlH-lieu  mourut  fort  à propos  pour  lui;  car  le  Roi 
en  étefitfort  las , quoique  eût  jetté  les  pre- 
" * BÛÇI8. 
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miers  fondemens  de  cette  grandeur,  où  la  Fr*»-  d*  tux 
ce  eft  arrivée  depuis  , 8t  par  laquelle  elle  fe  F*akck- 
rend  aujourd’hui  formidable  à toute  X Europe. 

Louis  le  fuivit,  le  14.  de  Mai  de  l’année  1643. , 

§ 24.  Son  fils  Louis  XIV.  n’avoit  que  loum  XIV. 
cinq  ans , lorfqu’il  parvint  à la  Couronne.  Sa  le  Grand, 
mere  eut  à la  vérité  le  nom  de  Reine  Régen- 
te ; mais  au  fond , c’étoit  Mazarin  qui  gouver-  Gouverne- 
noit  tout.  Le  Royaume  de  France  étoit  alors  ment  de 
dans  un  état  flori fiant;  quoique  chacun  tâchât  Mazarin. 
de  remplir  fa  bourfe , pendant  la  minorité  du 
Roi.  Mazarin  faifoit  de  grandes  libéralités  , 
pour  rendre  fon  nouveau  Gouvernement  agréa- 
ble : 8t  pour  y fubvenir , il  ftloit  nécéfl'aire- 
ment  qu’ü  épuifat  les  Finances , 6c  qu’il  char- 
geât le  peuple  de  plus  d’impôts  ; ce  qui  excita 
beaucoup  de  mécontentemens  contre  lui.  Nofa- 
ôbftant  toutes  ces  difficultés  , il  conferva  la 
paix  au  dedans  de  l’Etat  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  de  fon  Miniftere , 8c  porta  la 
guerre  au  dehors.  ' . 

Dès  ^commencement  de  la  minorité  , le  Guerres 
Duc  d 'Enguïen  remporta  une  viétoire  complet-  contre  1a 
te  fur  les  Efpagnols  près  de  Uocroi  : après  quoi 
il  emporta  Thionville  ; 8c  Gafion  oncle  du  Roi 

piit  Gravelines.  L’an  1644.  ce  même  Duc — • 

vengea  l’affront,  que  les  François  avoient  reçu 
l’année  précédente  près  de  Dutlingeny  défit  les 
Bavarois  près  de  Fribourg  , & prit  la  Ville  de 
, Philisbourg.  En  1646.  il  battit  encore  les  trou-  x 6 '* 
pes  de  Bavière , proche  de  Norlinguen  ; 8c  fe  44  ‘ -, 
rendit  maitre  de  Dunkerque.  Mais  l’année  fui-  1647. 
vante  , 41  fut  contraint  d’abandonner  le  fiege 
de  Leridd'y  fans  avoir  rien  avancé.  . 

En  1^48.  la  France  fit  la  paix  avec  l’Empe-  Paix  de 
reur  à Munfter  en  Weftphalie , à condition  que  ^eftPha*  . 
Brifac  8c  Philisbourg  retferoient  au  Roi avec  a 
le  Sundgow  8c  la  Souveraineté  de  XAlface.  Mais  1048. 

après 
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après  que  par  cette  paix  les  François  furent  dé- 
chargés d’un  ennemi  , ils  furent  travaillés  par 
des  guerres  inteftines  , qui  s’allumèrent  alors» 
La  principale  caufe  des  troubles  étoit  l’envie 
qu’on  portoit  à Mazarin , qu  on  vouloit  abso- 
lument exclure  des  affaires , parce  qu’il  "étoit 
étranger.  Le  tumulte  fut  d’autant  plus  grand , 
que  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  n’avoient 
aucune  confideration  pour  le  Roi  , qui  étoit 
encore  enfant , ni  pour  fa  mere , qui  étoit  une 
Princeffe.  étrangère  ; 8t  de  plus , les  Grands  du 
Royaume  efperoient  de  pêcher  en  eau  trouble. 

- Le  Prince  de  Condé  particulièrement  auroit 
bien  déliré  d’être  le  maitre , & de  difpofer  du 
Cardinal  Mazarin  à fa  fantaifie.  Celui-ci  tâ- 
cha bien  de  l’engager  dans  fon* parti,  par  quel- 
que mariage.  Mais  le  Prince  en  rejetta  les 
propolitions  , comme  indignes  de- lui  &c  de  fa 
-Mailon;  fur-tout  après  qu’il  eut-remarqué  que. 
j Mazarin  étoit  abfolument  refolu  de  garder  le 
polie  qu’il  occupoit , fans  fe  vouloir  Soumettre 
à lui.  Quelques  femmes  d’un  efprit  remuant 
contribuoient  .à  fomenter  ces  diviiions;  entre- 
autres,  Madame  d c Longueville,  fœur  du  Prin- 
ce de  Condé  ; Madame  de  Chevreufe , Madame 
de  Mombazon,  & plufieurs  autres. 

La  Tragédie  commença  par  des  Pafquinades 
& des  Libelles , qui  étant  fernés  dans  Paris  , 
fe  répandoient  enfuite  par-tout.  L’an  1648.  il 
fe  forma  encore  une  autre  fadion  à Paris , de 
ceux  qui  fe  nommoient  Frondeurs , paree  qu’ils 
menaçoient  de  renVerfer  le  Cardinal,  comme. 
David  avoit  abattu  Goliath  avec  fa  fronde.  Les 
Chefs  de  cette  fadion  étoient  le  Duc  de  Beau- 
fort  , & G ondi  Archevêque  de  Paris  , qui  fut 
depuis  le  Cardinal  de  Retz  ; le  Parlement  de 
Paris,  qui  s’amibuoit  une  grande  autorité  coa- 

’ . . uc 
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tre  le  Gouvernement  d’alors , fe  rangea  de  leur  bb  xjl 
côté.  F»x»e*. 

Cela  commença  par  une  émeute  du  peuple  Le  Roi  eft  ' 
de  Paris , qui  fe  mutina  , à caufe  qu’on  avoit  obligé  de 
emprifonné  Brouffel  , Membre  du  Parlement.  k>rt.ir  „de 
Cette  fédition  obligea  le  Roi  de  fortir  de  la 
Ville;  cependant  tout  fut  appaifé,  & on  ac- tr0ables. 
corda  aux  mutins  une  partie  de  leurs  demandes. 

Mais  lorfque  les  Frondeurs  recommencèrent  à 
fe  foulever , le  Roi  fortit  de  Paris  pour  la  O- 
conde  fois,  en  1*49.  Et  là-deffus  le  Parle- 
ment  condîynna  publiquement  le  Cardinal , & 
quantité  de  perfonnes  prirent  le  même  parti. 

Turenne  même  , qui  commandoit  l’Armée  en 
Allemagne , fuivit  l’exemple  des  autres.  11  eft 
vrai  qu’il  quitta  bien-tôt  ce  parti , & demeura 
fidele  au  Roi , qui  fe  l’attacha  par  fes  bienfaits. 

Quoique  l’on  eût  accommodé  pour  la  fe-  Mazirin 
conde  fois  tous  ces  différends  à S.  Germain  ; diffipe  la 
les  mécontentemens  , 8c  les  pratiques  de  la  hg,ue 
Ligue  ne  laifloient  pas  de  continuer  contre  le  ^t°  fafte 
Cardinal  Mazarin , à l’inftigation  du  Prince  de  comie  lui*1 
Condé  , qui  avoit  les  Frondeurs  dans  les  inté- 
rêts. Comme  ce  Prince  ne  vouloit  qu’abailfer 
le  Cardinal,  au-lieu  que  les  Frondeurs  le  vou- 
loient  exterminer;  Mazarin  fema  adroitement 
la  divifion  entre  eux  ; 8c  animant  le  Prince  de  * 

Condé  contre  le  parti  de  la  Fronde , trouva  par- 
la le  fecret  fe  reconcilier  avec  lui.  -.t 

Le  Cardinal  prenant  alors  fon  tems  , fit  prifon  de* 
emprifonner  le  Prince  de  Condé , & fon  fre-  princes  du 
re  le  Prince  de  Conty  , avec  leur  beau-frere  Sang, 
le  Duc  de  Longueville  , en  1650.  Par  cette 
conduite,  il  ne  fit  que  verfer  de  l’huile  dans 
le  feu  ; tout  la  monde  en  murmura  ; 8c 
la  Ville  de  Bourdeaux  fc  fouleva  pour  ce 
fujet. 

Les  Eftagnols  , profitant  d’une  conjoncture 

<iui 
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qui  leur  étoit  fi  favorable  , conquirent  fur  les 
******  François  en  Italie , Piombino  & Porto-Longone. 

D’un  autre  côté  , l’Archiduc  Léopold,  jetta  l’é- 
pouvante jufques  dans  Parts.  Quoique  le  Car- 
„ dinal  eût  battu  Turtnne  auprès  de  Retel , après 
qu’il  fe  fut  rangé  du' parti  des  Efpagnols  t on  ne 
lailfoit  pas  de  le  haïr  de  plus  en  plus  ; & les 
Frondeurs , le  Parlement  &.  le  Duc  à’ Orléans 
firent  grand  bruit  pour  l’élargiffement  des  Prin- 
ces. 


Quand  Mazarin  vit  qu’il  ne  pourroit  rien 
nal  eft  ban-  ^re  Par  *a  f°rce  > a^n  d’éviter  l’orage  qui  le 
ni  deFran-menaçoit  , il  remit  les  Princes  en'liberté.  A- 
«.  près  quoi  il  fe  rendit  à Bruel  près  de  l’Ele&eur 

d e Cologne,  en  itfji.  Sur  quoi  le  Parlement  * 

• 1 Sl‘  le  bannit  de  France  à perpétuité, 
le  Reine  Après  fon  départ,  le  Prince  de  Condi  troiv 
m«re  le  bla  le  Royaume  avec  plus  de  liberté  , fit 
rappelle.  Ligue  avec  l’Efpagne , & ayant  com- 
mencé ouvertement  la  guerre  , fe  retira  à 
Bottrdtanx  : ce  qui  donna  aux  Efpagnols  l’oc- 
cafion  de  reprendre  Barcelone  , ôc  de  réduire 
de  nouveau,  toute  la  Catalogne.  La  Reine  prit  ce 
tems  pour  rapeller  Mazarin , qui  ayant  renforcé 
l'Armée  Royale  des  troupes  qu’il  avoit  ramaf- 
fées , livra  une  ou  deux  rudes  batailles  au  Prin- 
ce de  Condé. 


Rufe»  du  Le  Cardinal*,  voyant  que  la  haine  du  Par- 
Cardinal  lëment  & des  Frondeurs  ne  diminuoit  point, 
P?ur  imagina  un  expédient  , qui  fut  de  "témoigner 
la  hafne  du  hautement,  que  pour  le  repos  & la,  tranquillité 
peuple.  du  Royaume  , il  vouloit  fe  retirer  ; afin  que 
par  ce  moyen  la  caufe  de  tous  les  troubles  tom- 
bât entièrement  fur  le  Prince  d cCondè.  Son 


<|effein  eut  tout  le  fuccès  qu’jl  en  pouvoir  at- 
tendre'; le  peuple  commençant  à ouvrir  les 
yeux , reconnut  que  le  Cardinal  cherchoit  l’a? 
vantage  du  Roi  & de  -l’Etat  ; au-lieu  que  le 

Pria- 
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Prince  de  Condi  n’avoit  en  vue  que  fon  inte-D*  xIà. 
ïêt  particulier.  On  fit  réflexion , que  pendant 
ces  brouilleries,  on  avoit  perdu  Gravelines  & 
Dunkerque. 

Le  Prince  de  Condé  , s’appercevant  qu’il  a-  L’autori- 
-Toit  perdu  la  faveur  du  peuple,  fe  retira  dans tc  dn  eu*' 
les  Pats-Bas  avec  fes  troupes.  Sur  ces  entre-  fe*. 
faites,  le  Cardinal  revint  à la  Cour  ; & depuis  ^ ^ 

ce  tems-là  jufques  à fa  mort  , il  gouverna  le 
Royaume  avec  une  autorité  abfolue.  La  Ville 
Je.  Paris  fe  rangea  à fon  devoir  : le  parti  des 
Frondeurs  fut  ruiné;  le  Duc  à’ Orléans  s’abfen- 
ta  de  la  Cour;  le  Cardinal  de  Retz,  fut  arrêté; 

& enfin  la  Ville  de  Bourdeaux  fut  foumife  à 
l’obeïlfance  du  Roi.  Tout  cela  arriva  l’an  ' — 1 
I^S3-  * 

L’année  fuivante , les  Francis  firent  la  guer-  Guerre 
re  a 1 Efpagne.  Ils  prirent  Montmedi  après  beau-  contre  les 
coup  de  difficultés , & firent  lever  de  fiege  £fpagnols. 
à' Arras;  d’un  autre  côté, ils  furent  battus  de-  TJ"  ‘ „ " 
Tant  Valenciennes  & à Cambrai.  L’an  i6f  8.  la 
France  fit  Alliance  avec  Cromwel -,  & Dunker- 
que fut  affiegé  par  Turenne , conjointemenLavec 
les  Anglois.  Dom  Jean  d'Autriche  & le  Prince  Prife  4e. 
de  Condé  étant  venus  pour  fecourir  la  Place , 
furent  repoulfés  avec  beaucoup  de  peite;  après  <*uc* 
quoi  la  Ville  fe  rendit,  & fut  livrée  aux  An - 
glois,  qui  depuis  la  remirent  entre  les  mains 
du  Roi  pour  la  fomme  de  quatre  millions.  On 
-leprit  auffi  Gravelines. 


Cette  guerre  finit  par  la  paix  des  Pirenies , TaP,:xti« 
qui  fut  conclue  l’an  1*59.  par  les  deux  prin- Pirenées. 
cipaux  Miniftres  des  deux  Couronnes , favoir , ■ 1 ■ — 

le  Cardinal  Mazarin  , & Dom  Louis  de  Haro  * 
a condition  que  les  François  garderoient  le 
RouJJillon  & la  plupart  des  Places  qu’ils  «voient 
qgiiquifcs  dans  les  Pats-Bas.  Enfuite  Marie  The- 
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rtfe  fille  de  Philippe  IV.  époufa  Louis  XIV  ; 5e 
le  Prince  de  Condé  rentra  en  grâce,  après  que 
l’ouvrage  de  la  paix  eut  été  longtems  retardé 
pour  fon  fujct. 

Le  Cardinal  Mazarin  mourut  l’année  fui  van- 
te. On  dit,  qu’entre  autres ,' il  iaifia  cette  le- 
çon au  Roi;  qu’il  eût  à gouverner  par  lui-mê-" 
me  , fans  s’abandonner  à aucun  Favori.  Le 
premier  ouvrage  de  Louis  XIV.  fut  de  redrefier 
les  Finances,  dont  il  vint  à bout  l’an  r 66s.  II 
• . commença  par  le  Surintendant  Fouquet , qu’il 
fit  arrêter:  8c  fit  faire  une  exadte  perquifition 
de  la  conduite  de  tous  ceux  qui  avoient  ma- 
nié fes  deniers  , & qui  s’en  étoient*  enrichis. 
Cette  conduite  fit  rentrer  dans  fes  coffres  des 
richefies  incroyables. 

L’année  fuivante , la  Cour  négocia  un  Trai- 
té avec  le  Duc  de  Lorraine , par  lequel  il  éehan- 
geoit  la  Lorraine  pour  d’autres  Terres  fituées  en 
France , avec  cette  condition , qu’après  les  Prin- 
ces du  Sang , les  Princes  de  fa  Maifon  feroient 
les  plus  proches  héritiers  de  la  Couronne.  Le 
Duc  s’étant  repenti  peu  après  de  ce  marché, 
voulut  le  rompre  ; mais  le  Roi , qui  n’enten- 
, doit  pas  raillerie,  l’obligea  de  le  tenir,  8c  fc  fit 
donner  Mar  fai. 

L’an  i66ï.  il  furvint  une  difpute  pour  le 
Bifpute  Rang  entre  les  Ambafiadeurs  de  France  8c  à’ Ef- 
Pour  e pagne  à Londres , à l’entrée  publique  du  Comte 
ks'Ambaf-  de  Brabe  , Ambafîadeur  de  Sue  de , où  le 
fadeurs  de  carofie  de  l’Ambafladeur  de  France  fut  con- 
ïrance  & traint  de  reculer  par  force.  Peut-être  que  c# 
é’Efpagne.  différend  auroit  rallumé  la  guerre  , fi  le  Roi' 
- à’Efpagne  n’avoit  fait  fatisfaétion  là-deflus  à Sa 

Majefté  Très-Chretienne,  8c  ne  lui  eût  accordé 
que  fes  Ambafiadeurs  ne  paroitroient  plus  aux 
. Cérémonies  où  les  Ambafiadeurs  de  Iran- 
~~  ' “ • jr 
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te  affifteroient  : ce  que  les  François  interprète-  D*  14 
lent,  comme  fi  l 'Efpagne  eût  déclaré  par-là ; 
qu’en  tout  tems  ôc  en  tous  lieux  les  Ambafla-  " l66l%\ 
deurs  du  Roi  Catholique  cederoient  à ceux  de 
France.  , 

La  même  année,  le  Duc  de  Créqui , Ambaf- Autre  dé- 
fadeur à Rome,  y fut  infulté  par  les  Corfesdc  avc* 
la  garde  du  Pape.  Le  F?oi , fenlible  à cet  affront, ai>e* 
fit  d’abord  faifir  la  ville  d’Avignon  mais  le 
Grand-Duc  de  Tofcane  s’étant  entremis  dans 
cette  affaire , l’affoupit  par  fa  médiation  , 5c 
ménagea  un  Traité  à Pife,  en  exécution  du- 
quel le  Pape  envoya  une  Ambaffade  magnifia 
que  à Paris  Sc  fit  fatisfaétion  au  Roi/ 

Prefque  en  même  tems , les  François  crurent  Le  Roi 
avoir  pris  un  porte  affûré  à Giger't  fur  la  côte  de  envoyé  du’ 
Barbarie  ; mais  ils  furent  repouffés  par  les  Mo-  pE^e-* 
res  5c  y perdirent  bien  du  monde.  En  1 664.  le  reur  contre 
Roi  envoya  à l’Empereur  du  fecours  contre  les  les  Turcs. 
Turcs.  Les  François  fe  fignalerent  à la  batail-  “ 

le  de  S.  Godart , ôc  eurent  la  meilleure  part  l6â4‘ 
à la  viéloire  qu’on  y remporta  fur  les  Infidè- 
les ; mais  nonobftant  cet  avantage , l’Empereur 
fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  eux , de  peur  que 
le  Roi  ne  prît  fon  tems  pour  attaquer  les 
Ptùs-Bas. 

Au  refte , le  fecours  qu’on  ‘envoya  depuis  en 
Candie  n’y  acquit  pas  beaucoup  d'honneur , à 
caufe  de  la  trop  grande  ardeur  des  François , - - 

qui  y perdirent  le  Duc  de  Beaufort.  En  1665.  ■ 
le  Roi  brouilla  les  Anglais  5c  les  Hollandois  en- 
fcmble,  afin  de  ruiner  par-là  leurs  forces  ma- 
ritimes , qui  lui  donnoient  de  l’ombrage;  Ôc  pour 
n’avoir  aucun  obftacle  à la  conquête  des  Pais- 
Bas  Efpagnols.  , “ ‘ ’ 

Enfuite  il  attaqua  la  Flandre  en  i6d-j.  où  fi  II  attaque 
prit  Lille  , Tournay , Douay  , Courtray  , Oude-  *a  Flan^re* 
nardt  & Çharleroi , avec  plufieurs  autres  Pla-  u(  “ 

~ v ccsj  * • 
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O*  ccs  ; fous  prétexte  qu’elles  lui  appartenoiènt  da 
SkAxo*  chef  de  la  Reine , par  le  droit  qu’on  nomme 
en  Brabant  Droit  de  Dévolution-,  quoique  la  Rei- 
ne y eût  renoncé  par  contrat  de  mariage.  En- 
« fuite , il  s’empara  de  la  Frànche-Comté  , qu’3 
rendit  néanmoins , après  en  avoir  fait  démolir 
fait  d’ AU  toutes  les  Forterefies.  «Mais  il  garda  toutes 
la  ^eha*  les  Places , qu’il  avoit  prifes  dans  les  Pdis- 
Pc  ' - Bas  ; & elles  lui  furent  cedcesparlaPaix  à'Aix 
166t.  la  Chapelle  conclue  en  1668. 

Occafion  Les  conquêtes  de  la  France  firent  naitre  la 
de  laTriple  Triple  Alliance , entre  la  Suede,  Y Angleterre  Sc 
Alliance.  1»  Hollande , pour  la  confervaüon  des  Pdis>-Bas 
Efpagnols;  mais  peu  de  tems  après,  le  Roi  de 
France  fit  û bien  qu’il  détacha  Y Angleterre  du 
Traité  qu’elle  avoit  figné.  L’Angleterre  fit  plus; 
elle  fe  joignit  avec  la  France  pour  rabaifler  la 
fierté  des  Hollandois , comme  on  parloit  a- 
lors. 

Quoique  les  François  eufient  été  amis  de  la 
Republique  des  Provinces-Unies  depuis  fa  naif- 
fance , la  paix  qu’elle  avoit  faite  à Munjler , à 
leur  exclulion , leur  tenoit  au  cœur , aufîî  bien 
que  la  réfiftance  qu’elle  leur  avoit  faite  l’an 
1661  pour  la  confervation  de  la  Flandre  Efpa- 
gnele..  Lorsque  le  Roi  étoit  venu  avec  de 
nombreufes  troupes  dans  les  Places  de  conquête, 
ils  l’avoient  d’abord  menacé  de  faire  agir  contre 
* lui  une  Flotte  formidable. 

La  France  ne  pouvoit  voir  la  Triple  Allian- 
ce , fans  un  extrême  chagrin.  On  crut  que  les 
Anglois , qui  fe  fouvenoient  trop  bien  de  l’expé- 
dition de  Chattam , 8c  qui  n’avoient  pu  obtenir 
à Breda  un  Traité  félon  leur  defir,  n’entrerent 
dans  cette  Alliance  que  pour  y engager  les  Hol- 
landais , 8c  leur  attirer  tout  le  reffentiment  des 
François. 

" Louis  XIV.  d’accord  avec  Y Angleterre , rom- 
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pît  ouvertement  avec  les  Hollandtis,  fit  l’an  , 

léjz.  de  grands  progrès  dans  les  Provinces-  rR-AKCt« 
Unies-,  & conquit  en  peu  de  tems  les  Provin-  x$7t% 
ces  de  Gueldre,  ù'OveriJfel  ÔC  A'Utrecht , outre 
quelques  Places  de  Hollande.  Cependant , l'E- 
vêque de  Munfter , l’un  de  fes  Alliés , ne  put 
rien  faire  devant  Groningue , & perdit  même 
Coevorden , qu’il  avoit  pris  auparavant.  Les 
Hollandais  furent  plus  heureux  par  mer  ; car 
dans  quatre  batailles  navales , ils  fe  fignalerent 
par  une  valeur  extraordinaire;  au-lieu  que  la 
Flotte  d t France  (au  rapport  des  Anglois)  ne  fit 
pas  ce  qu’elle  pouvoit.  Le  foupçon , que  les 
Anglois  en  eurent , joint  à la  jaloulic  qu'ils  a- 
voient  des  grands  progrès  des  François , fut  un 
des  principaux  motifs  qui  portèrent  le  Parle- 
ment à forcer  prefque  le  Roi  A’ Angleterre  à 
faire  une  paix  féparée  avec  la  Hollande.  Le 
Parlement  craignoit  que  la  France  ne  vînt 
attaquer  les  Anglois , après  qu’ils  auroient 
coüiumé  leurs  forces  contre  les  Hollan- 
dais. . ’ 

La  première  année  de  cette  guerre , \Em* 
pereur  de  1 Electeur  de  Brandebourg  tachèrent 
d’obliger  les  François  à faire  diverfion;  mais  ils 
ne  firent  autre  chofe  , que  ravager  diverfes 
Provinces  en  Allemagne , 6c  attirer  Turenne  dans 
l’Empire , qui  y fit  de  grands  dégâts , & parti- 
culièrement dans  la  Wejlphalie.  L’Eledeur  fit  - - 
la  paix  avec  la  France  a Vojfem , en  1673.  à 
condition  qu’on  lui  reftitucroit  toutes  les  Forte- 
reffes  du f Pais  de  Cleves  ; mais  après  là  reftitu- 
tion  de  fes  Places , il  ne  fe  mit  gueres  en  peine 
d’obferver  le  Traité. 

L’année  fuivante,  les  François  prirent  Maf- 
tricht.  On  admira  leur  valeur  & ltur  adreilé 
dans  les  attaques,  durant  ce  fiege.  D’un  autre 
côté  , les  Impériaux  eurent  du  bonheur  en  Fran~ 

' Tv**  h 2C  gg»* 
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conte  contre  Turenne , qui  vouloit  leur  fermer 
le  palPage.  Ils  le  harcelèrent  fouvent , 8c  pour- 
fuivirent  leur  marche  vers  le  Bas-Rhin  j eniuitc 
s’étant  joints  avec  les  Espagnols  8c  le  Prince 
d 'Orange  , ils  fe  rendirent  mait.es  de  Bonne. 
Alors  les  François , après  avoir  perdu  Narden  , 
que  les  HolUndois  avoient  forcé , abandonnè- 
rent Utrecht , avec  les  autres  Places  qu’ils  a- 
voient  conquiles,  excepté  Grave  8c  Mafiricht . 
Il  leur  auroit  été  trop  difficile  de  mettre  des  gar- 
nirons en  tant  de  Places,  8c  d’avoir  en  même 
temps  une  Armée  en  campagne  pour  agir  con- 
tre l’ennemi  ; d’ailleurs , il  n’étoit  pas  impof- 
lïble  qu’on  les  coupât.  Sur  ccs  entrefaites , 

1 ’ E/pagne,  8c  enfuite  l’Empire,  fe  déclarèrent 
contre  la  France. 

Les  Confédérés  avoient  compté  avec  les  for- 
ces de  l'Empire , de  1 ’Ejpagne  8c  de  la  Hollande , 
de  réduire  bicn-tôt  la  France , 8c  d’en  faire  le 
Théâtre  de  la  guerre  ; mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à leurs  eiperances.  Il  eit  vrai  que 
les  Impériaux  prirent  Philipsbourg  fur  les  Fran- 
çois, 8c  qu’ils  les  chafferent  de  Treves,  où  le 
Maréchal  de  Créant  lut  battu  : mais  d’autre  part, 
l’an  1874.  les  Allemans  furent  une  ou  deux 
fois  allez  maltraités  près  de  Sintzeim  8c  dans 
X Al  face , ou  ils  furent  contraints  de  repalfer  le 
Rhin  à la  liàte. 

Peut-être  même  que  l’an  fuivant  ils  auroient 
encore  très  mal  paflé  leur  tems  de  l’autre  côté 
du  Rhin , il  le  Maréchal  de  Turenne , cet  illuf- 
tre  Général,  n’avoit  été  emporté  par  une  mort 
imprévue , qui  fut  caufe  que  l’Armée  Françoi- 
fe  qü’il  commandoit  , ne  fachant  quel  avoit 
été  ion  delTcin , repafla.  le  Rhin  en  fe  battant 
avec  beaucoup  de  vigueur  dans  leur  retraite. 
■Les  Efpagrtels  furent  ceux  de  tous  les  Confédé- 
rés, qui  perdirent  le  plus  dans  cette  guerre.  Oa 
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leur  prit  toute  la  Franche  -Gomtê  ; Mejfine  fe  ü* 
donna  volontairement  aux  François  ; St  les  vaii- 
féaux  Hollandois , qui  alloient  au  iecours  des 
Efpagnols  en  Sicile,  n’en  rapportèrent  que  des 
coups  8t  perdirent  leur  grand  Amiral  Ruyter. 

Depuis  ce  temps-là , les  François  abandonnè- 
rent Mejfine  volontairement. 

Les  Franç oriconquirent furies  Efpagnols,  Lim-  Perte* 
bourg  , Condé  , Valenciennes  , Cambray  , Ipres , J^ns'ccttc 
S.  Orner , Aire  St  plufieurs  autres  villes.  Le  guerre. 
Prince  d 'Orange  reprit  la  ville  de  Grave ; mais  - •— «u 

d’un  autre  côté,  il  perdit  beaucoup  de  monde 
à la  bataille  de  Senef,  près  de  S.  Orner , St  au 
fiege  de  Mafiricht.  Le  Roi  de  France  termina 
glorieufement  cette  guerre.  > Il  rendit  aux  Hol- 
landais tout  ce  qu’il  a voit  pris  fur  eux;  mais 
il  garda  la  Franohe-Comté  , St  quantité  de  bel- 
les Villes,  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Païs-Bas.  En  Allemagne,  il  re-  Paix  de 
tint  Fribourg , au-lieu  de  Philipsbourg.  Enfin  Nimegue.' 
il  remit  les  choies  fur  le  même  pied , où  elles  ' 

avoient  été  par  les  Traités  de  Wejlphalie  St  de 
Copenhague  ; St  la  Suede  eut  toute  la  fatisfàétion 
quelle  prétendoit. 

[L’Europe  ne  jouît  pas  longtems  de  la  Pair 
qui  venoit  d’être  conclue.  On  ne  put  conve- 
nir des  frontières  en  Flandre , 8t  la  France  fe  mit 
en  poffdîion  de  quantité  de  Lieux  qu’elle  pré- 
tendoit être  des  dépendances  des  Places  qui  lui 
avoient  été  cedées  par  la  Paix.  On  établit  à chambre 
Metz,  St  à Brijdc  des  Chambres  de  Réunion , 
fur  les  remontrances  defqueles,  on  dépouilla 
de  leur  Souveraineté  les  dix  Villes  libres, Im- 
périales, les  differens  Comtes  , Seigneurs,  8c 
Nobles  immédiats  du  Landgraviat  d’Alface  , 
fous  prétexte  qu’ils  relevoient  des  païs  cédés  à 
la  France  par  le  Traité  de  M.njler.  Louis  XIV. 
fe  renditmaitre  de  Cafal  dans  le  Mont  ferrât , 8c 
ï è " de 
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î>*  tA  de  l’importante  Ville  de  Strasbourg.  Les  intet- 
Iaamç*.  ljgences  que  le  Marquis  de  Louvois  avoit  dans 
cette  derniere  .Place  , épargnèrent  à la  Cour 
les  frais  6c  les  niques  d'un  iiege  long  ôt  opi- 
niâtre. 

TMité  a-  On  Peut  appeller  ce  teras-là  l’époque  écla- 
tée le  Roi  tante  des  profperités  de  ce  Roi.  L’année  fuivantc 
de  Maroc,  commença  par  un  Traité  de  Paix  6c  deCom- 
~ 4 merce  avec  le  Royaume  de  Maroc  ; 8c  il  ne 

tint  pas,  dit-on,  au  Roi  de  Maroc,  qu’il  ne fe 
fit  entre  les  deux  Cours  une  Alliance  plus  étroi- 
te, par  un  mariage  de  ce  Monarque -avec  une 
Princeffe  dont  il  étoit  devenu  amoureux , fi  la 
répugnance  de  la  Princeffe  n’.y  avoit  mis  un 
obftacle  invincible. 

«orfaire»  Les  Corfaires  à'rilgtr , qui  avoient  infulté  le 
•hâtiés.  Pavillon  de  France,  en  furent  punis  par  le  bom- 
bardement de  leur  Ville.  Bu<^uefnty  Lieute- 
nant-Général des  Armées  navales , commanda 
cette  expédition , 8c  leur  donna  fi  bien  la  chafi- 
^ fe  , qui  les  réduifit  à venir  demander  la  Paix. 

. Dès  l’année  précédente.,  il  avoit  mis  ceux  de 

Tripqh  à la  raifon. 

X’Efpagte  L'EJPagnt>  ennuyée  de  voir  que  les  préten- 
iecom-  tions  de  la  France  au  fujet  des  limites  al- 

mencc  la  loient  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’elle  avoit 

»uerre*  compté  de  lui  ceder,  recommença  la  guerre 

JfJJt  fur  des  efperances , qui  lui  manquèrent  au 

b t foin.  Les  François  prirent  Courtray  , Dix- 
tnude , 8c  la  Ville  de  Luxembourg  ; mais  le  Ma- 
réchal de  Beïlefonds  n’eut  pas  le  même  fuccès 
• - devant  Giranne , où  il  reçut  un  rude  échec. 
L 'Efpagne , fe  voyant  feule  engagée  dans  une 
guerre  qui  pouvoit  avoir  de  fàcheufes  fui» 
■■ii  tes  pour  elle  , propofa  une  trêve  de  vingt 

iWf  ans , qui  fut  publiée  à Paris,  le  5.  Oétobre 

Ï684. 

— - La  République  de  Gtnts  s*  étoit  montrée  un 

vî  ;•  " peu 
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peu  trop  Efpagnole  dans  cette  conjoncture  : le  D*  r,*. 
le  Roi  y envoya  le  Marquis  de  Stignelai , pour 
lui  propofer  des  conditions  d’ Alliance.  La  Flot-  Expédi- 
te  conlidcrable , dont  on  avoit  eu  la  précau- 
tion  de  l’accompagner , fur  le  refus  des  Genors 
commença  de  bombarder  la  Ville,  où  elle  fit 
beaucoup  de  dégât  , par  la  deilruétion  d'un 
grand  nombre  de  Palais , ôc  de  maifons  ma- 
gnifiques. La  defcente  qu’on  voulut  faire  ne 
fut  pas  fi  heureufe;  les  François  furent  repouf- 
fés  avec  perte , 6c  y laifierent  le  Chevalier  de 
Léri , avec  d’autres  Officiers  de  mérite.  La 
République  de  Genes  ne  put  profiter  de  cet  a- 
vantage  ; peut-être  même  ne  fervit-il  qu’à  ren- 
dre fon  accommodement  plus  difficile.  Com- 
me elle  fe  fentoit  trop  foible  pour  le  loutenir  feu- 
le contre  une  puiffance  fi  difproportionnée , 
le  Pape  s’interelfa  pour  elle^  6c  lui  ménagea 
la  paix , à condition  que  le  Doge  avec  qua- 
tre des  principaux  Sénateurs  iroient  à Paris 
demander  pardon  au  Roi , au  nom  de  la  Ré- 
publique. Ces  conditions  , que  la  France  a-  — 1 ■’  ■■  — 1 
voit  prefcrites,  furent  exécutées  au  mois  de  l69S' 
Mai  de  l’année  fuivante.  L’Ambalfade  fut  auffi 
brillante  à la  Cour  , qu’elle  étoit  humiliante 
pour  la  République , ôc  fe  fit  avec  tout  l’édat 
imaginable. 

Six  mois  auparavant,  il  y étoit  venu  des  Am-  Ambaffin- 
baffadeurs  de  Siam , qui  avoient  ordre  de  leur  ”*_fe 
Roi  de  faluer  de  fa  part  Louis  XIV.  ôc  de  ferrer  51 
une  étroite  amitié  entre  les  deux  Nations.  Cet- 
te derniere  Ambaffade,  qui  fit  tant  de  bruit  a- 
lors,  ôc  dont  la  France  conçut  de  fi  belles  efpe- 
rances  , avoit  été  députée  à cette  occafion. 

Quelques  Millionnaires , envoyés  pour  prêcher 
l’Evangile  dans  le§  Indes , ayant  fait  connoitre 
que  les  peuples  étoit  bien  difpofés  , que  la 
moiffon  fembloit  prête,, mais  qufil  y manquoit 
T 3 des 
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^ des  ouvriers;  quelques  Eccléfiatliques  François 
^*un  ixi  frite  distingué  fe  dévouèrent  à ce  tra- 
vail. On  en  facra  quelques-uns  Evêques,  & 
ils  partirent  pour  les  Indes , avec  des  lettres  de 
recommandation  du  Pape  8c  des  Princes  Ca- 
tholiques. lis  trouvèrent  un  afyle  dans  la  pro- 
tection du  Sieur  Confiance , qui  étois  alors  pre- 
mier, ou  pour  mieux  dire  le  feul  Miniftre 
d’Etat  du  Roi  de  Siam.  Ils  eurent  bien-tôt 
élevé  une  Eglife un  Séminaire , 8c  des  Eco- 
les dans  la  Capitale.  Siam  devint  comme  le 
centre  de  quantité  de  Millions,  qui  fe  répan- 
doient  dans  le  Tonquin,  dans  la  Coehinchi- 
ne , 8c  dans  les  pais  d’alentour.  Ce  fuccès  fut 
mandé  en  France , d’où  on  leur  envoyoit  con- 
tinuellement des  fecours  d’argent,  8c  des  re- 
crues de  Prêtres,  pour  continuer  cet  ouvrage. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorsque  le 
Roi  de  siam , craignant  que  la  Compagnie 
Hollandoife  n’entreprît  fur  fes  Etats,  comme 
elle  avoit  fait  fur  ceux  de  quelques  Souverains 
fes  voifins , apprit  des  Millionnaires  François  la 
haute  réputation  que  Louis  le  Grand,  s’ étoit  ac- 
quilé  entre  les  Puilfances  de  Y Europe.  Confiance 
le  détermina  à envoyer  une  Ambatiade  magnifi- 
que en  France ; le  vailfeau  fut  équipé,  l’Am- 
bafladeur  partit  avec  de  riches  préfens,  8c  fe 
^ perdit  , dit-on,  entre  Madagafiar  8c  Mafia - 

7*  régné.  La  France  foupçonna  alors  les  Hollan- 
dais de  l’avoir  coulé  à fond , pour  prévenir  le 
tort  que  cette  nouvelle  Alliance  pouvoit  taire 
à leur  commerce.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi 
de  Siam  n’en  apprenant  point  de  nouvelles , en- 
voya deux  perfonnes  pour  s'en  informer;  avec 
ordre  , en  cas  que  l’Ambaffadeur  ne  fe  retrou- 
vât point,  d’aller  jufques  en  France,  8c d’y  né- 
gocier l’Alliance  dont  il  devoit  traiter.  Ce  fu- 
v rent  ces  deux  perfonnes  qu’on  reçut  en  Ambaf- 

fadeurs , 

é ~~ 
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fadeurs;  & ils  l’étoienten  effet,  puifqueleRoi  D«  ul  1 ■ 
de  Siam  les  avoit  fubftitués  à l’autre  en  cas  Frak«** 
de  befoin.  Le  Roi  de  France  y envoya  le 
Chevalier  de  Chaumont , qui  partit  de  Breji  le  s 
3.  Mars , & arriva  à Siam  au  mois  d’ Octobre 
de  la  même  année  qui  fut  Il  avoit  avec  ( 1 

lui  fix  Jéfuites  Mathématiciens  deftinés  pour  la  l6ls‘ 
Chine , 8c  qui  nous  ont  décrit  leurs  voyages  8c 
donné  des  connoiffances  plus  fures  de  ces  pals- 
là  , qu’on  n' avoit  eues  avant  eux.  On  en  tira 
de  grands  avantages  pour  la  Religion  ; 8c  peut- 
être  en  eût-on  profité  pour  le  commerce  , 
fans  la  révolution  qui  renverfa  les  affaires  des 
François  dans  ce  Royaume,  8c  de  laquelle 
nous  parlerons  plus  particulièrement  à l’article 
de  Siam.  * 

Pendant  que  les  François  s’occupoient 'dans  R 
l'Orient  à y établir  la  Religion  Chrétienne,  le  ^or^de" 
Roi , preffé  par  les  follicitations  continuelles  du  l’Edit  de 
Clergé  , s’appliqua  à détruire  dansées  Etats  la  Naates. 
Religion  Proteftante  , 8c  malgré  les  fortes  re- 
montrances du  Duc  de  Montaufer , quil’avoit 
autrefois  profeffée  , 8c  de  quelques  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume  , révoqua  Y Edit  de  Nan- 
tes, qu 'Henri  le  Grand  , fon  Ayeul,  avoit  ac-, 
cordé  aux  Religionnaires.  L’exercice  de  cette 
Religion  fut  défendu  , les  Temples  démolis  , 

8ç  les  Miniftres  chaffés  du  Royaume.  Ceux  de 
cette  Communion  qui  fortirent  alors  de  France , 
s’établirent  dans  les  pais  Proteftans , 8c  y por- 
tèrent l’induftrie  Françoilé. 

On  fuppofa  que  ceux  qui  étoient  demeurés  protef- 
avoient  confenti  d’embraller  la  Religion  Ca-  tans  trai* 
tholique;  on  traita  de  Relaps  ceux  qui  furent  te's  à la 
furpris  dans  les  exercices  des  Proteftans , 8c  on  n£ucur* 

T 4 les 

♦ D»ns  le  V.  volume. 
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®«  u les  traita  à la  rigueur.  Les  autres  qui  a voient 
Txaxc*.  refulé  de  ligner  la  Ccinfeflion  de  foi  , furent 
chagrinés  par  des  logemens  de  Dragons  &par 
d’autres  voyes  dures, que  Ton  autorifoit  par  ce 
paU'agc  de  l’Ecriture  : Compcll t eos  intrare: „ 

' ' . Forcez-les  d’entrer.  C’efl  proprement  ce  tems 

que  les  Réfugiés  François  appellent  dans  leurs 


Démêlé 
arec  la 
Cour  de 
Rome. 


1687. 
Tranchife 
des  quar- 
tiers à 
Rome- 


livres  6c  dans  leurs  difcours,  le  tems  de  la  gran- 
de Perfécution. 

La  Cour  de  Rome  à qui  le  zèle  de  Louis  XIV.  c 
-devoit  faire  un  extrême  plaifir , ne  lai  (Ta  pas 
de  le  chagriner  au  fujet  de  la  Régale  , & lui 
refufa  un  Induit  pour  nommer  aux  Évêchés 
compris  dans  les  acquifitions  qu’il  avoit  faites 
par  le  Traité  de  Fiimegue.  Innocent  XI.  fiegeoit 
pour-lors.  Ce  Pape , qui  n’avoit  pas  une  ex- 
trême tendrefle  pour  la  France , & qui  étoittrès 
ferme  quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti , 
eut  encore  une  autre  occafion  de  fe  brouiller 


avec  elle.  Il  fe  mit  en  tête  d’oter  aux  Ara- 


balladeurs  qui  étoient  à Rome , la  Franchife  des 
quartiers.  U Empire  , YE/pagne  , le  Portugal , 
Y Angleterre , où  regnoit  alors  un  Roi  Catholi- 
que , &.  la  Pologne  , curent  la  complaiiance 
d’accorder  au  Pape  ce  qu’jl  vouloir.  ; il  n’y  eut 
que  la  France  qui  re.’uia  d’agréer  cette  nou- 
veauté , & qui  s’obilina  à demeurer  en  poll'ef- 
fion  de  l’ancien  droit  Le  Marquis  de  Lavar- 
din  t qui  fut  envoyé  à Rome , ne  put  rien  gagner 
fur  un  efprit  auffi  réfolu  que  l’étoit  Innocent 
XI.  qui  même  le  frappa  de  les  armes  fpuituel- 
ies  , & mit  en  interdit  l’EgUiê  de  S.  Louis  où 
cet  Ambafiadeur  avoit  fait  fes  dévotions.  Ce 


Miniftre  fut  obligé  enfin  de  s’en  retourner  fans 
avoir  eu  d’audience.  Louis  XIV.  , irrité  du 
procédé  de  la  Cour  de  Rome , lui  prit  Avignon, 
& ne  le  rendit  qu’au  Pape  fuivant,  qui  fut  A- 
lexandreYllI, 

L’an- 
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L'année  1688.  Ja  guerre  fe  ralluma  entre  D*  i* 

X Empereur  6c  la  France.  Les  Ecrivains  François 
difent  quelle  avoit  eu  de  grandes  raifons  de  déclarée  à 
l 'attaquer  , 8c  ne  l’avoit  pas  voulu  faire  , tant  l’Empixt. 
qu’il  étoit  à craindre  que  le  Turc  , avec  qui  il  — 
étoit  en  guerre  , n’en  profitât  au  préjudice  du  ,w,‘  ' 
Nom  Chrétien-;  mais  que  quand  cet  Ennemi 
commun  fut  repouffé  loin  de  Y Autriche  où  il- 
avoit  fait  d’abord  de  grands  progrès  , elle  crut 
pouvoir  fans  blâme  commencer  Ja  guerre  avec  . 
l’Empereur.  Quoi  qu’il  en  foit  , la  guerre 
fut  déclarée  au  mois  de  Septembre  , 8c  le 
.Dauphin  fe  rendit  auffi-tôt  au  Camp  devant 
Philipsbourg  , qu’il  prit  après  vingt  jours  de 
tranchée. 

Les  troubles  à' Angleterre  étant  furvenus 
pour-lors  , 6c  la  Hollande  ayant  fourni  au 
Prince  $ Orange  des  fecours  , dont  il  fe  fer** 
vit  pour  s’établir  en  Angleterre  ; la  France  dé- 
clara la  guerre  aux  Etats  Generaux.  Le  Prin- 
ce d 'Orange  couronné  6c  reconnu  Roi  de  là 
Grande  Bretagne , anima  le  Parlement  6c  la  Na- 
tion à prendre  les  armes  contre  Louis  XIV , 
qui  travailloit  au  rétabliffement  de  Jaquesîl:  6c 
bien-tôt  prefque  toute  l 'Europe  fe  trouva  dans 
un  engagement  général  contre  la  feule  Couron- 
ne de  Franc  è-.- 

Plufieurs  attribuent  ce  déchaînement  uni-Caufe  &e. 
verfel  à une  intrigue  du  Prince  d’ Orange , 6c  u Ligua, 
difent.  que  voyant  approcher  le  moment  criti- 
que de  l’invafion  qu’il  méditoit  depuis  plufieurs 
années,. il  avoit  été  bien  aife  de  brouiller  en.- 
femble  les  Puiffances  Catholiques,  quiauroiçut 
pu  prendre  fous  leur  protedion  le  Roi  qu'il 
vouloit  détrôner.  Les  commencements  de  cette 
guerre  furent  très  defavantageux  à l’Empire. 
Kayferslauttrn  , Spire  , Wormt  , Heidelberg , 
Francktndal , Manhtim  , Mayence , Hailbro n , 

T 5 . Sfr- 
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8cc.  furent  conquifes;  le  Haut  Rhin,  la  Suabeï 
& la  Franconie  fourragées  8c  mifes  fous  contri- 
bution. Mais  l’an  fuivant,  les  Allemans  repri- 
tent  Mayence  , Neufs  , Kayferswertb , Bonne  , 
8c  Rhinbcrg. 

L’Armée  des  Alliés  commandée  par  le  Prin- 
ce de  Waldeck  s’étant  avancée  en  Flandres, 
Bataille  de  perdit  la  fmglante  Bataille  de  Fleurus  , où  le 
flcutu».  Maréchal  de  Luxembourg  lui  tua  fix-mille 
hommes , fit  fept-mille  prifonniers  , & gagna 
cinquante  pièces  de  Canon.  Huit  jours  après 
cette  viétoire , le  Comte  de  Tourville , qui  com- 
mandoit  la  Flotte  Françoife  en  qualité  de  Vice- 
Amiral,  battit  la  Flotte  Hollandoife  fur  les  cô- 
tes  d’ Angleterre  , par  la  faute  du  Comte  de 
Torrington  qui  refufa  de  fe  battre. . 

Le  Roi , foupçonnant  le  Duc  de  Savoye  d’ê- 
tre entré  en  négociation  avec  Empereur  , lui 
demanda  pour  affurance  de  fon  attachement , 
Verrue  & la  Citadelle  de  Turin.  Le  refus  que 
fit  le  Duc  de  donner  ces  deux  gages  de  la  neu- 
tralité qu’il  avoit  fait  efpercr,  caufa  une  guerre 
déclarée.  Catinat  entra  dans  le  Piémont , défit 

Su ffarde  ^rm^e  de  Savoye  près  de  Stafarde , prit  Car - 
Uttar  . fnûgnoie  * sufe,  8c  fe  rendit  maitre  de  beau- 
coup d’autres  Lieux , pendant  que  de  fon  côté 
St.  Ruth  enlevoit  toute  la  Savoy e , excepté  Mont - 
méltan. 

L’an  1691.  -le  Roi  fit  lui-même  la'Campa- 
gne,  & prit  Mon  s le  2.9.  Avril.  Il  étoit  occupé 
a ce  fiege  , quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  que 
Catinat  avoit  réduit  en  cinq  jours  la  Ville  8c  la 
Citadelle  de  Nice,  apres  s’être  rendu  maitre,  le 
mois  précèdent , de  la  Ville  & du  Château  de 
Ville-Franche.  Le  Prince  Eugene , à fon  tour» 
eut  un  avantage  fur  les  François  devant  Coni, 
8c  reprit  la  Ville  de  Carmagnole.  La  Campa- 
gne finit  eu  Savoye.  par  la  prife  du  Château  de 

Mont - 


le  Duc  de 
Savoye 

3uitte  la 
rance 
pour  les 
Alliés. 
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Mont mé Han  qui  Te  rendit  à Catinat.  Il  y a-  Drwfc 
voit  déjà  quatre  mois  qu’il  avoit  réduit  la  f**»q«* 
Ville. 

La  Campagne  fuivante  fut  remarquable  par  -, 

le  fiegc  de  Namur  , que  le  Roi  voulut  com-  1 69 z. 
mander  lui-même.  La  Ville  capitula  le  13.  de  £je£e 
Juin  , après  un  mois  de  tranchée;  le  Château  Nainttr* 
fe  rendit  auffi  par  compofition  le  30.  Cette 
conquête  , Ôc  la  vidtoire  que  le  Maréchal  de 
Luxembourg  remporta  à Steinkerque  fur  le  Prince 
à' Orange  , confolerent  la  France  de  la  Bataille 
de  la  Hougut , où  le  Maréchal  de  Tourville  avoit 
eu  le  deflous  , ôc  perdu  dix-fept  vailfeaux  de 
guerre.  Le  Duc  de  Savoy e étant  entré  dans  le 
Dauphiné  t prit  Guilefire,  Ambrun , ôc  Gap  , Ôc 
s’étant  retiré  en  Savoye  fur  la  fin  de  Septembre, 
laiffa  lieu  de  penfer  à quelques-uns , qu’il  vou- 
loit  ménager  la  France , fur  laquelle  on  croyoit 
qu’il  eût  pu  remporter  des  avantages  plus 
grands.  Dès  le  commencement  de  l’année 
1693.  l’Armée  de  Flandre  prit  la  Ville  de  l6f  3 

par  compofition  ; Ôc  celle  à! Allemagne  comr 
mandée  par  le  Maréchal  de  Lorge  prit  Heidel- 
berg d’affaut,  ôc  le  Château  par  capitulation. - 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  força  Huy  après 
trois  jours  de  tranchée, ôc  défit  entièrement  le 
Prince  d’Orange  8c  l’ Électeur  de  Bavière  qui  Bataille 
commandoient  l’Armée  des  Alliés.  La  Bataille  NeryinUc.  : 
fe  donna  à Nervinde.  Les  Alliés  y perdirent 
douze-mille  hommes  , foixantc  êefeize  pièces 
de  Canon , vingt-deux  Drapeaux , ôcfoixante  ôc. 
dix-fept  Etendards-  Rofes  en  Catalogne , Char ■— 

Uroi  dans  la  Comté  de  Namur,  fe  rendirent 
après  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Maréchal 
de  Tourville  eut  fa  revanche  de  la  journée  de 
la  Hougue.  Il  attendit  entre  Cadix  Ôc  Lagos  le 
Convoi  de  Smirne  , ôc  l'attaqua  avec  tant  de 
fuccès\  qu’il  en  prit,  brûla  , ou  coula  à fond 
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Pi  h 80  vaiffeaux  marchands  êc  trois  ou  quatre  de 
T&axcs.  guerre  : cette  perte  fut  eftimée  de  trente  mil- 
lions. Le  Duc  de  Savoye , occupé  à attaquer  le 
Fort  de  Sainte  Brigitte  fans  lequel  il  ne  pouvoit 
reprendre  Pignerol , fut  furpris  d'apprendre  que 
le  Maréchal  de  Catinat  étoit  entré  dans  la 
?âtM lle  de  I*  Mar  faille.  Il  n’y  eut  plus  à balan- 

ccr  d s’agiflbit  d’un  combat , 8c  d’un  com- 
bat décifif.  Celui-là  le  fut.  L’Armée  du  Duc, 
après  avoir  longtems  difputé  la  viétoire  , fut 
________  rompue  6c  fe  rallia  plufieurs  fois.  La  Cavale-.- 

rie  enfin  commença  la  déroute , qui  devint  gé- 
nérale; Le  Duc  perdit  dans  cette  bataille  huit 
à neuf-mille  hommes,  deux-mille  prifonniers 
Ôc  l’efperance  de  reprendre  Pignertl.  Le  Duc 
de  Schomberg  y demeura. 

Dieppe  La  Flotte  que  les  Alliés  avoient  équipée 
bombardé,  menaça  l’année  fuivante  les  côtes  de  France , 

* 1(  bombarda  Dieppe  le  14.  Juillet , la  réduifit  en- 
,4’  cendres  , 6c  fit  des  efforts  impuiffans  fur  le 
Havre  de  Grâce  , 6c  fur  quelques  autres  Places 
maritimes.  D'un  autre  côté , l’Armée  du  Roi . 
agiffoit  avec  tout  le  bonheur  poffible  en  Cata- 
logne. Le  Maréchal  de  Nouilles  remporta  une 
viéloire  vers  les  bords  du  Ter.  Les  Espagnols  y 
perdirent  fept-millc  hommes, 6c  deux-mille-cinq- 
. , cens  prifonniers.  Palamos  8c  Gironne  furent  les. 
fruits  de  cette  viéloire. 

— ■ Les  fuccès  de  l’année  1695  ne  répondirent 

pas  à l’efperance  que  la  Cour  de  France  avoit 
conçue  ; ôc  on  s’apperçut  en  Flandres  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  commandoit  plus 
Namur  & les  Armées.  Ce*  habile  Général  étoit  mort  dès- 
Cafalxe-  k 4-  de  Janvier.  Kamur  fe  rendit  aux  Alliés, 
pris.  par  compofition  ; 6c  Cafal  dans  le  Montferrat 
fut  repris,  6c  démoli,  félon  l'accord  qui  en  fut 
fait.  Mais  la  jqye  que  devoit  donner  aux  Al- 
liés la  nouvelle  de  ces  deux  avantages , fut  un: 

peu. 
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peu  empoifonnée  par  la  perte  de  Dixmude  ôc  E*  uî 
de  Deinfe  , dont  les  garnifons  furent  faites  pri-  , 

fonniercs  de  guerre  ; ôc  par  le  bombardement  de  bombardé 
Bruxelles , où  le  Duc  de  Villeroy  ruina  plus  des 
deux  tiers  de  la  Ville. 

La  paix  que  le  Dux  de  Savoye  fit  en  fon  pai*  par* 
particulier  avec  la  France,  déconcerta  un  peu  les  ticuliere 
mefures  des  Alliés,  On  lui  rendit  Pignerol  après  avec  la 
en  avoit  abattu  les  fortifications  , ôc  le  maria-  Savoye*  . 
ge  de  l’ainée  de  fes  filles  avec  le  Duc  de  Bour-  nsi. 
gogne  y Héritier  préfomptif  du  Trône , lui  parut 
trop  avantageux  pour  ne  le  pas  accepter.  Il 
fit  plus  que  fc  détacher  de  fes  Alliés  ; il  fe 
joignit  aux  troupes  du  Roi  que  commandoit 
le  Maréchal  de  Catinat  , ôc  eût  achevé  le 
fiege  de  Valence  , s’ils  n’euffent  appris  que  les 
Alliés  veaoient  de  confentir  à une  neutralité  en 
Italie.  Ainfi  les  hoftilités  y cefferent  de  part  ôc 
d’autre. 


L’an  1657.  dès  le  mois  de  Février,  les  Pic-  pajx  ^ , 
nipotentiaires  deS  Puiffances  en  guerre  com-  nérale  à 
mencercnt  à s’alfembler  à Ryfwyck  ; mais  fans  Ryfwyck. 
interrompre  pour  cela  les  opérations  de  la  Cam-  ' “ 

pagne.  Ath  en  Hainaut  , Barcelonne  en  Ca-  1 97 ' 
talogne , furent  foumifes  par  les  Armées  Fran- 
çoiiès.  La  Paix , qui  fut  enfin  conclue  le  20. 
Septembre,  arrêta  le  cours  des  conquêtes;,  ôc,' 
ce  qui  étonna  fort  les  François  qui  ne  péne- 
troient  pas  dans  les  intentions  de  SaMajefté 
Très- Chrétienne , on  rendit  par  ce  Traité  tout  Subftance 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  en  Cata- du  Traite. 
logne  ÔC  en  Flandre.  Barcelonne  , Gironne , 

Mons  , Charlenoi , Ath,.  la  Ville  même  Ôc 
le  Duché  de  Luxembourg  leur  furent  évacuées. 

L’Empire  regagna  par  cette  Paix  Brifac  , 
Philipsbourg  , Fribourg  , ÔC  le  Fort  de  Kehl. 

Dînant  , Trarbach  , Bitfck  , Hambourg , Kim , 

$c  Monr Royal  furent  auffi  rendues , après  qu’on 
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D«  iX  en  eut  rafé  les  fortifications.  La  Lorraine 
Fm c*.  excepté  Sarlouis  8c  Longui  , fut  rendue  au 
Duc  , auffi  bien  que  la  Ville  de  Nanti  : 
mai;  on  en  démolit  les  dehors  de  la  vieille 
Ville  , 6c  tous  les  ouvrages  de  1a  Ville  neu- 
ve. D’un  autre  côté , la  France  conferva  toute 
YAlface . 

Motifs  de  Ceux  qui  avoient  été  furpris  que  la  Cour 
cette  Paix,  de  Verfaüles  eût  acheté  fi  cher  une  Paix  dont 
il  ne  fembioit  pas  qu’elle  eût  befoin  -,  eurent 
bien-tôt  occafion  de  démêler  les  motifs  qui 
l’avoient  porté  à fe  hâter.  Charles  -II.  Roi 
d ’Efpagne  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  Prince 
infirme  8c  moribond  ne  favoit  à quoi  fe  déter- 
miner fur  le  choix  d'un  fuccefieur , & il  étoit 
important  qu‘il  ne  mourût  pas  ennemi  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  U Empereur  & le  Dauphin  ne 
diffimuloient  pas  les  prétentions  qu’ils  formoient 
fur  la  fucceffion. 

I.  Traité  de  On  crut  avoir-  trouvé  un  milieu , en  aiïurant 
laitage.  l’Efpagne  au  fils  de  l'Electeur ‘de  Bavière  8c  de 
l’Archiducheffe  Marie  Antoinette  fille  de  l’Em-  . 
pereur,  6c  petit-fils  de  l’Infante  Maguerite  fœur 
du  Roi  à' Efpagne  Charles  II.  La  France  con- 
fentit  avec  plailir  à un  choix  , qui  privoit  la 
Maifon  & Autriche  du  Trône  d’ Efpagne.  Tou- 
tes les  autres  Puiffanccs  , qui  n'avoient  point 
d’autre  intérêt  que  de  conferver  la  Balance  de 
l'Europe , y trouvoient  leur  fureté  8c  embrafi* 

1 foient  cet  expédient.  L’Empereur  feul  eût 

ji.Tialtéde  refufé  fon  confentement,  8c  il  paroit  que  l’on 
Faîtage,  s’en  feroit  paffé;  mais  ce  jeune  Prince  mourut, 
8c  les  prétentions  de  la  France  commencèrent  à. 
renaître.  U Angleterre  8c  la  Hollande , cpii  avoient 
concerté  avec  elle  le  premier  Traite  de  Parta- 
ge , par  lequel  le  Prmce  Electoral  de  Bavière 
devoit  fucceder  à la  Monarchie  d’Efpagne  * 
firent  un  autre  Traité  pour  prévenir  les  guerres.. 


i < 


Digitized  by  Googl 


de  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  V.  447 

Il  fut  arrêté  que  le  Dauphin  auroit  les  Royau-  d*  zk 
mes  de  Naples  & de  Sicile  , l'Etat  de  gli  Pre-  Tktasc*. 
jidii  , quelques  Places  d ’Efpagne  jufqu’aux  Pi - 
renées , Ôch  Lorraine.  Que  le  Duc  de  ce  nom 
auroit  le  Duché  de  Milan.  Et  qu’un  Prince  de 
la  Maifon  à' Autriche , à favoir  l'Archiduc  Char- 
les , auroit  le  refte  de  la  Monarchie.  Ces  trois 
Puiffances  dévoient  faire  ratifier  cette  difpofition 
par  le  Portugal. 

Pendant  qu'on  prenoit  ces  mefures  pour  main-  Philippe" 
tenir  la  Paix  de  Ryfuoyck  , le  Roi  d ’Efpagne  en  Duc  d' An- 
prenoit  d’autres  par  unTeftament , fur  lequel  il  <ou  d<£; . 
confulta  le  Pape  Innocent  XII.  qui  le  confirma,  d^fLgae, 
dit-on  , dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  faire  F 8 
fon  héritier  8t  fucceffeur  Philippe  de  France  , 

Duc  d’Anjou  , fécond  fils  du  Dauphin . Selon 
le  cours  ordinaire  , la  fucceffion  regardoit  te 
Dauphin  lui-même , & fon  fils  ainé  le  Duc  de 
Bourgogne  ; mais  Charles  ne  vouloit  pas  que 
YEfpagne  êc  la  France  tombant  à un  même  hé- 
ritier , fes  Royaumes  devinrent  dans  la  fuite 
une  Province  de  France.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  Teftàment  fut  figné  de  Charles  II.  confirmé 
par  un  Codicille  ; 6c  après  la  mort  de  ce  Mo- 
narque, Philippe  fut  reconnu  Roi  d’£#«£»e par- 
toutes  les  parties  de  cette  vafte  Monarchie. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  acquiefcerent 
aux  dernieres  volontés  de  leur  Roi  , & con- 
ferverent  leurs  Départemens  au  Succelfeur 
qu’il  s’étoit  choifi.  Le  Portugal , l’ Angleterre  , 

& h Hollande,  après  de  mûres  délibérations , fe 
déterminèrent  pour  lui.  Les  Princes  d’Italie , 
comme  les  Ducs  deSavoye,  de  Florence,  6c de 
Mantoue , prirent  fes  intérêts  ; les  Vénitiens  gar- 
dèrent la  neutralité  : le  Pape  Clement  XI.  qui 
avoit  été  exalté  le  jour  de  S.  Clement  , c’eft  à 
dire  le  13.  de  Novembre,  prévoyant  de  gran- 
des contradidious  de  la  part  de  la  Maifon 
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d 'Autriche  , ne  laiffa  pas  de  pancher  de  tout 
fon  cœur  pour  le  nouveau  Roi  d 'E/pagne.  Il 
fe  fit  même  une  confédération  entre  les  Cer- 
cles de  Sua.be  8c  de  Franconte  , fignée  à Hailbron T 
pour  y maintenir  la  neutralité  pendant  la  guerre 
qu'ils  prévoy oient  ; mais  l’Empereur  fe  trouva 
le  maitre. 

L’Eleéteur  de  Saxe , à qui  il  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à fon  Eleétion  au  Royaume 
de  Pologne  ; l’Eleéteur  de  Brandebourg , qu’il 
avoit.  reconnu  Roi  de  Prujfe ; le  Duc  de 
w ic-Hanover  qu’il  avoit  fait  Electeur  malgré 

quelques  Etats  de  X Empire,  embrafferent  cette 
occafion  de  lui  marquer  leur  reconnoiffance  ; 8c 
ceux  qui  fouhait oient  la  neutralité , ne  purent 
l’obtenir.  Les  Electeurs  de  Cologne  8c  de  JB<r- 
viere,  privés  de  cette  neutralité  fi  defirée , furent 
déclarés  Ennemis  de  l’Empire  par  le  Confeil 
Aulique , qu’ils  ne  reconnoilïoient  pas  pour  un 
T ribunal  qui  leur  f ût  fuperieur , 8c  fe  trouvèrent 
ainfi  obligés  malgré  eux  de  fe  défendre. 

Cependant , les  hoftilités  aYoient  déjà  com- 
mencé. Le  Prince  Eugene  avec  l’Armée  Im? 
périale  avoit  défait  un  détachement  de  1500 
François:  le  Marquis  du  Cambout  Brigadier,  8c 
le  Marquis  à! Albert,  fils  du  Duc  de  Chevreufe 
y avoient  été  tués.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
pris  le  commandement  de  l’Armée  Françoifeb: 
Espagnole,  en  qualité  de  Généraliflime  ; 8c  le 
Prince  de  Carignan-  avoit  eu  procuration  du 
Roi  d ’Efpagne  , pour  époufer  en  fon  nom  la 
fécondé  fille  de  ce  Duc.  L’Empereur  de  fon 
côté  s’étoit  afluré  de  l'amitié  des  Provinces-Unies 
8c  de  l'Angleterre , à qui  la  réunion  de  deux  Cou? 
Tonnes , telles  que  i 'Efpagne  8c  la  France  , fai? 
Ibit  peur. 

Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  X Angleterre  , ce 
fut  au’appès  la  mort  de  J tiquas  II.  le  Roi  de 

■T"  ' Zr*»? 
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Trame  reconnut  pour  Roi  à' Angleterre  le.Prin-  D*  zx  * 
ce  de  Galles,  qui  depuis  ce  tems-là  prit  le  nom  F*a*c*- 
de  Jaques.  III.  Cette  conduite  de  Louis  XIV.  *re  la 
parut  une  infraction  manifeftedmTraité  de  Ryf-  tanc 
wyck  , par  lequel  il  avoit  reconnu  le  Prince 
d’ Orange  pour  Roi  à' Angleterre;  8c  la  derniere 
reconnoiflance  détruifoit  la  première.  En  vain 
il  protefta  par  des  Lettres  circulaires  adreffées 
à tous  les  Potentats  de  YEurope  , qu’il  vouloir 
obferver  le  Traité  de.  Ry/wyck,  que  fon  deffein 
n’étoit  nullement  de  troubler  la  poileffion  de 
Guillaume  III:  mais  qu’ayant  reconnu. le  fils  du 
Roi  Jaques  pour  Piince  de  Galles  , il  n’ avoit  ‘ 

pu  fe  dilpenfer  de  le  reconnoitre  pour  Roi 
d 'Angleterre  , fans  pourtant  vouloir  lui  aider  à 
faire  valoir  fes  droits;  que  Guillaume  pouvoit  pi- 
ètre Roi  effectif,  icJaquesRoi  par  droit  de  préten-  1 

tion.  L’Angleterre  ne  fe  paya  point  de  cette  dé-  I7°*' 
daration  ; 8c  Guillaume  étant  mort  fur  ces  en-  Principau* 
trefaites , la  France  s’empara  de  fa  Principauté  ted’Oran- 
à' Orange , d’où  elle  chaffa  tous  les  Proteltans.  8e  ^'5  au 
L’Empereur  longea  à faire  retirer  de  l'Electorat  gi°lteIIç,a' 
de  Cologne  les  troupes  Françoifes  quel’Electeur  b 
Jofeph  Clement  , oncle  du  Roi  d ’E/pagne  , y 
avoit  fait  entrer  fous  le  nom  de  troupes  du 
Cercle  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bourgogne , 

' qui  étoit  à la  tête  de  l'Armée  de  France  en 
qualité  de  Généraîilîime  , ne  put  empêcher  la 
perte  de  Kayfenwerth , de  Venlo , de  Ruremon - 
de  »,dc  Liege  8c  de  Stcvenswerth , dont  les  Alliés 
fe  rendirent  maitres.  Sur  le  Rhin  ils  fe  faifi- 
rent  de  Landau.  Mais  le  Prince  Louis  de  Bade 
ayant  décampé  de  Fridhngen  le  Marquis  de 
Villars  l’attaqua  , le  battit  8c  lui  tua  trois-  M 
mille  hommes.  Cette  viétoire  valut  à ce  Mar-  qUj,  e* 
quis  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Celle  de  villars  fait 

Luzara , & la  prudence  du  Comte  de  Chateau-  Maréchal 
- deFraaee. 
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Renaut  qui  fauva  le  tranfport  d’argent  à Vigt 
balancèrent  les  progrès  des  Ennenais  de  la 
France. 

L’année  1703.  fes  troupes  forent  chaffées  de 
Bonne  : mais  elle  eut  ia  gloire  que  le  Maréchal 
de  Boufltn  ayant  attaqué  l’Armée  que  com- 
mandoit  le  Baron  d ’übdam  , à Eckertn  lieu  fi- 
tué  à une  lieue  d 'Anvers , lui  fit  biffer- fur  la 
place  quatre-rille  hommes  , fans  les  bleffés  ; 
malheur  dont  la  pri  e de  Limbourg  dédommagea 
les  Confédérés.  L’avantage  que  le  Marquis  de 
Legal  &c  le  Maquis  du  Héron  eurent  fur  cinq- 
mâle  chevaux  des  troupes  de  l’Empereur  à 
Munderkingen  fur  le  Danube , 8c  la  défaite  du 
Comte  de  la  Tour  qui  les  commandoit  Jtforent 
comme  les  avantcouieurs  de  lajoye  quel’oneut 
à Paris  de  la  priie  de  Bri/àc  par  l'Armée  du  Roi, 
conduite  par  le  Duc  de  Bourgogne . Celle  de 
Landau  îuivit  de  près  , & fut  une  fuite  de  la 
viétoire  que  le  Comte  de  Tallard  remporta  fur 
le  Prince  de  Hejjo-Caftl  qui  venoit  fecourir 
cette  Place.  Le  combat  le  donna  proche  la 
Ville  de  Spire  : on  y compta  du  côté  des  Im- 
périaux cinq-mille  morts  & quatre-miUe  priion- 
niers.  Le  Marquis  de  Pracontal  y fut  tué.  Le 
Duc  de  Bavière  alîiegea  de  l'on  côté  la  Ville 
d 'Augsbourgi&c  l’obligea  à capituler  après  fept 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Le  D uc  de  Vendôme  chercha  à joindre  le 
Duc  d tBaviere  en  pénétrant  par  le  Tirol  ; mais 
il  ne  le  put  : ôc  il  fe  trouva  même  que  fa  pré* 
fence  étoit  devenue  plus  néccffaire  que  jamais 
en  Italie , par  la  défeélton  du  Duc  de  Savoye , 
qui  ayant  quitté  le  parti  des  deux  Couronnes , 
pour  fe  ranger  du  côté  de  l’Empereur , fut  heu- 
reux d’être  joint  par  le  Comte  Stabrenberg. 
Ce  Général  traversa  le  Mantouan  avec  une  cé- 
lérité incroyable , 8c  amena  au  Duc  un  fecours , 

qui 
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Îui  lui  vint  d’autant  plus  à propos  , que  la  P* 
rance , informée  de  fes  négociations  , avoit rjuLSC** 
arrêté  &c  desarmé  fes  troupes.  Cette  Couron-  — 

ne  lui  en  marqua  fon  reffentiment , en  le  dé-  170* 
pouillant  de  la  Savoye  ; s’einpara  de  Verceil  ÔC 
livrée , & mit  le  fiege  devant  Verrue. 

Les  troupes  que  la  France  envoy  oit  à l’Elec- 
teur de  Bavière  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Tallard,  l’avoient  joint,  & on  attendoit  quel- 
que aétion  d’éclat  de  ce  côté.  L’Empereur, 
allarmé  de  la  prife  d 'Augsbourg  & de  Pajfaw, 
avoit  appellé  les  Anglais  & les  Hollandois  à fon 
fecours.  La  Bataille  fe  donna  à Hochjlet  fur  le  Bataille 
Danube , un  peu  au-deflus  de  Donawertb.  Les  d’Hochftc* 
Maréchaux  de  Tallard  & de  Martin  comman-  ** 
.doient  , l’un  l’aile  droite  , l’autre  la  gauche.  ® A0 
De  Prince  Eugene  de  Savoye  étoit  à l’aile  droite 
de  l’Armée  des  Confédérés , & le  Lord  Mari- 
lorough  à la  gauche.  Martin  avoit  enfoncé  plu- 
fieurs  fois  l’aile  droite  des  Ennemis , qui  fut 
renforcée  de  trente  efcadrons.  Tallard  fut  pris 
en  flanc , à caufe  d’un  marais  qui  ne  lui  avoit 
point  paru  pratiquable , & qui  le  fut.  L’aile 
qu’il  commandoit  fut  mife  en  déroute  dans  le 
village  de  Blenheim , & fe  rendit  prifonniere  de 
guerre  : Drapeaux  , Bagages,  Artillerie,  tout 
fut  pris.  La  France  eut  dans  cette  action  , la 
plus  funefte  qu’elle  eût  éprouvée  depuis  plus 
de  cent  ans  , douze-mille  hommes  tués  , & 
dix-mille  prifonniers  , entre  lesquels  étoit  le 
Comte  de  Tallard  Maréchal  de  France , & plu- 
fleurs  Officiers  Generaux.  Jufqu’à  ce  jour  la 
France  n’avoit  fait  que  de  légères  pertes , qui 
avoient  presque  toujours  été  reparées  par  quel- 
que avantage.  Mais  cette  défaite  fut  pour  elle 
un  coup  prefque  irréparable , & le  premier  de 
ceux  qui  l'ébranlerent  dans  la  fuite.  Elle  fe 

trou- 
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trouva  trop  foible  pour  empêcher  la  perte  dè 
Landau , de  Treye  ôc  de  Trarlach. 

A ce  malheur  fe  joignirent  les  inquiétudes  que 
donna  le  ioulevement  des  Sevennes.  Quelques 
Proteftans , croyant  trouver  l’occafion  favorable 
de  le  délivrer  de  la  contrainte-  qu’ils  foudroient 
au  fujet  de  leur  Religion  , avoient  pris  les 
armes.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  levé ‘l’étendard  - 
de  la  l'édition  , qu’un  grand  nombre  de  leurs 
voifins,  qui  n’avoient  embraflé  la  Religion 
Romaine  qu’en  apparence  8c  pour  fe  délivrer 
des  Dragons  , fe  joignirent  à eux.  Comme 
ils  n’avoient  point  de  magasins  , il  falut  avoir 
recours  au  pillage  pour  iubfifter  ; 8c  bien-tôt 
accourut  à eux  une  multitude  de  bandits  qui 
forcèrent,  les  priions  , de  gens  abimés  de  det- 
tes , & de  fainéans qui  commirent  les  ex- 
cès les  plus  barbares  , comme  une  efpece  dé 
repréfailles  de  1a  dureté  que  les  Intendans  a- 
voient  eue  pour  quelques-uns  de  leurs  freres1. 

Ce  mélange  de  gens  que  la  Religion  avoit 
aflemblés,  8c.  de  ceux  que  l’impunité  du  cri- 
me 8c  l’efperance  du  butin  y avoit  attirés , fut 
appellé  les  Camïfards.  Montrtvel , qui  avoit  été 
envoyé  pour  les  réduire  , fit  pendre  , rouer, 
où  brûler  tout  ce  qu’il  en  put  attraper , 8c  ne 
.fit  qu’aigrir  la  play.e  par  ces  remedes  violens; 

La  conduite  plus  humaine  du  Marquis  de 
Villars  appaifa  un  peu  les  troubles.  Un  valet 
de  boulanger  qu’ils  avoient  pris  pour  leur 
Chef,  faute  d’autre  , craignant  d’être  pris  8c 
d’expier  fur  la  roue  le  lang  de  quantité  de 
Prêtres  que  lui  ou  les  liens  avoient  égorgés  t 
accepta  le  pardon  qu’on  lui  offrit  de  la  part 
du  Roi  , ôc  fe  fauva  dans  les  pais  étrangers. 
Ainfi  s’éteignit  ce  feu  avec  d’autant  plus  de 
facilité  , que.  le  fecours  qu’on  leur  avoit  pro- 
mis 
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ans  de  la  part  des  Proteftans  étrangers  ne  vint  Da  t£ 
point.  ! t 

La  conquête  de  Verrue  en  Piémont  , celle  ^ 

■ à’Huy  dans  le  Pais  de  Luge  , par  les  armes  du 
Roi  , la  viétoire  du  Duc  de  Vendôme  fur  le 
Prince  Eugène  à Cajfano  , Badajozü.uvé  par  le 
Maréchal  de  Tejfé , & qui  coûta  un  bras  au  Lord 
Galowai  ; & la  Capitulation  de  Montmtlian  , oc- 
cupèrent l’année  17  o?. 

L’Empereur  Léopold  ne  put  voir  la  fin  d'une  ^tf 
guerre  qu’il  av oit  allumée.  La  mort  l'enleva  le  jCU™ 

J.  de  Mai , la  quarante- feptieme  année  depuis  poid. 
qu’il  avoit  été  élu  Empereur. 

L’an  fuivant  fut  plein  d’évenemens  remar-  r 

quables.  Dès  le  mois  de  Janvier,  le  Duc  de  sic*g°^ 
Banvick  fe  vit  maitre  du  Château  de  Nice  , qui  B«c«lot- 
avoit  foutenu  vingt  cinq-jours  de  tranchée  ou-  ne. 
verte.  Barcelonne  fut  affiegée,&  les  François 
fe  rendirent  maitres  du  Fort  Monjoui.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  força  lés  Lignes  de  Haguenau , 5c 
fit  dans  la  Ville  deux-mille-cinq-cens  prifon- 
niers  de  guerre.  De  fi  beaux  commencemcns 
firent  efperer  à Verfailles , qu’on  pourrait  forcer 
les  Alliés  à finir  la  guerre.  Louis  XIV.  avoit  • 
réiolu  de  frapper  trois  coups  durant  cette  Cam- 
pagne ; & pour  peu  qu’un  des  trois  reuffit , l’état 
des  affaires  étoit  changé  ; le  fiege  de  Turin , 
une  bataille  décifive  dans  les  Puis-Bas , & le  fiege 
de  Barcelonne.  . 

. La  prife  de  Turin  lui  affuroit  l’Italie  ; une 
viétoire  dans  les  Puis-Bas  réduifoit  la  Hollande 
à la  néceflité  de  fonger  à fa  propre  fureté; 

Barcelonne  prife  , on  s’y  rendoit  maitre  de  la 
perfonne  de  Charles  III.  qu’en  Fiance  on  ap- 
pelloit  alors  l'Archiduc , quoiqu’entre  les  Alliés 
on  lui  donnât  le  titre  de  Roi  Catholique.  Ce 
Prince  s’y  étoit  renfermé,  Se  en  le  fanant pri- 
fonnier  , on. l’eût  obligé  à renoncer  à fes  pré- 
"c  ■'  ~ ten- 


Digitized  by  Google 


Si  14 

Tuici 

1706. 


Bataille  de 
f^gmclies. 


Siégé  de 
Turin. 


4f4  Introduction  a l’Histoire 

tentions.  Il  y avoit  lieu  de  croire  qu’au  moins 
un  des  trois  réuffiroit.  Us  manquèrent  tous; 
Barcelone  fut  délivrée  par  les  fecours  que  la  Flotte 
y débarqua  , Ôc  les  troupes  du  Roi  u’Eipagnc' 
furent  obligées  d’abandonner  le  fiege  ôc  de  fe 
retirer  en  confufion  ; ainfi  manqua  la  première 
reffourcc.  i • • ' . » • . , 

11  fe  donna  un  combat  à Ramelies  le  z 3 Mai. 
L’Eleéteur  de  Bavière  & le  Maréchal  de  Villeroi 
perdirent  vingt-mille  hommes.  Le  Lord  Marl- 
borough  leür  prit  tout  le  bagage , & l’artillerie  ; 
l'Armée  de  France  ne  put  fe  remettre  en  cam- 
pagne de  plus  de  deux  mois.  Tout  le  Bra- 
bant t Anvers,  Mal.  nés , une  grande  partie  de  la 
; Flandre  Efpagnole fe  rendirent  aux  Alliés.  Oftendt 
attendit  pour  les  recevoir , que  la  tranchée  fût 
ouverte.  Menin  , Dendermonde  , & Ath  fou- 
tinrent  le  fiege,  avant  que  de  capituler.  Ainfi 
manqua  la  ieconde  reffource. 

Le  fiege  de  Turin  attira  enfuite  toute  l’at- 
tention. Le  Duc  de  la  Feuillade  y avoit  fait 
l'ouverture  de  la  tranchée  le  z.  Juin.  Le  Duc 
de  Vendôme , rappellé  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’Armée  de  Flandres  qu’on  avoit 
ôté  au  Duc  de  Villeroi , avoir  été  relevé  par  Son 
Alteffe  Royale  , le  Duc  d 'Orléans.  Ce  Prince; 
preflbit  avec  le  Maréchal  de  Martin  le  fiege  de 
Turin  , où  commandoit  le  Comte  de  Taitn 
Général  Allemand.  Le  Prince  Eugtne , après 
une  marche  peu  vraifemblable  , attaqua  les 
retranchemens  de  l’Armée  Françoife  , divifée 
par  le  P à ôc  affaiblie  par  la  valte  étendue  des 
circonvallations.  On  vit  alors,  mais  trop  tard , 

3u’on  auroit  dû  , comme  le  confeilloit  le  Duc 
'Orléans  , aller  au-devant  du  Prince  , fans 
l’attendre  dans  une  fituation  fi  defavantageufe. 
Le  retranchement  fut  forcé , après  deux  heures 
4e  réfiilance.  Le  Duc  d 'Orléans  ayant  reçu 
' • deux 
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deux  bleflurcs  , fut  obligé  de  fe  retirer.  Le  D*  U 
Maréchal  de  Marcin  fut  tué  , & le  fiege  levé. 

L’Armée  du  Roi  fit  fa  retraite  à P igné  roi.  Tout  ,7otf. 
le  pais  au-delà  de  cette  Place  fut  abandonné , Evacua*  % 
& l'année  fuivante  la  France  fe  vit  forcée  à é- 
vacuer  toute  la  Lombardie.  1 * 

Au  mois  de  Novembre , le  Roi  fit  propofcr 
par  le  Duc  de  Bavure  des  Conférence  avec 
X Angleterre  & la  Hollande , pour  travailler  à 1» 

Paix;  mais  les  réponiés  que  reçut  cet  Ele&eur 
ne  furent  alors  que  des  parole^  obligeantes  qui 
n’eurent  aucune  fuite.  Ces  quatre  reffources 
manquées , la  France  fit  de  grands  efforts  pour 
reparer  les  malheurs  de  cette  Campagne. 

Celle  de  1707-.  fut  moins  malheurcufe  ; la  — 1 

viéfoire  remportée  par  le  Maréchal  de  Bar-  ,7?7- 
wick  dans  la  plaine  à’ Aimanta  fur  le  Lord  Efpfgrie 'ôc 
Galowai  , la  redwélion  de  Valence  par  le  Duc  avantages 
d’Orléans  , l’avantage  que  le  Chevalier  de  remportés 
Bourbin  remporta  fur  la  Flotte  Angloife  deftinée  Pa.r.  ^e* 
pour  le  Portugal , dont  il  prit  deux  vaifléaux  poùrbnn 
de  guerre  St  vingt  navires  de  charge,  avec  dou- 
ze-cens prifonniers  ; les  Lignes  de  Stoloffen  pri- 
fes  par  le  Maréchal  de  Villars , avec  perte  de 
toute  l’Artillerie , munitions , tente' , & bagage 
des  Allemans  : tous  ces  évenemens  avoient 
un  peu  conlolé  dès  le  mois  de  Mai  les  Peuples* 
découragés  par  des  revers  dont  ils  étoient  dés- 
accoutumés depuis  longtems.  Le  vainqueur  de 
Valence  s’étoit  fournis  encore  la  Ville  ûcSara- 
gojfe.  Mais  l’évacüation  de  X Italie  entraina 
après  elle  la  révolté  des  Napolitains.  La  Flotte 
que  les  Anglais  envoyoient  à Archangel  en 
Kujjie , ne  fut  gueres  plus  heureufe  que  l’autre. 

Le  Chevalier  de  Fourbin , devenu  Chef  d’Efca- 
dre  enfuite  de  la  défaite  de  celle  qui  alloit 
en  Portugal , brûla  encore  vingt-deux  y ai  fléaux 
de  celle-ci. 
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De  tx  Mais  ce  qui  attira  la  plus  grande  attention 
Tm.xxcm.  de  toute  l'Europe , ce  fut  l’entreprife  du  Duc 
de  Savoye  fur  Toulon.  Ce  deilein  étoit  de  U 
Siégé  de  nature  de  ceux  qui  veulent  être  exécutés  pour 
Toulon,  être  louables , 8c  qui  ne  peuvent  être  -que  témé- 
raires quand  ils  ne  font  pas  couronnés  par  le 
fiiccès.  Ce  Duc , pour  fe  juftifier  peut-être  des 
plaintes  qu’on  faifoit  en  Allemagne , de  ce  qu’il  ' 
n’agiffoit  pas  autant  qu’il  l’auroit  pu  contre 
la  France , & animé  par  les  confeils,  du  Prince 
Eugene  toujours  porté  à entreprendre  descho- 
le  it.  extraordinaires  -,  furprit  le  partage  du  Var 

Juillet.  avec  un  Camp  volant  de  deux-mille-cinq-cens 
hommes.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des  intelligen- 
ces pour  fc  rendre  maitre  de  Niftnes  8c  de  Ban- 
caire; & les  traîtres  qui  lui  avoient  voulu  livrer 
ces  deux  Places,  avoient  expié  leur  crime  par 
leur  fang.  Pendant  que  ces  deux  Princes  mar- 
choient  à grandes  journées  vers  Toulon  , Sho - 
vel  Amiral  de  la  Flotte  Angloilc  s!étoit  avancé 
jufqu’à  Antibes , pour  favorilér  leur  paflage.  Ils 
arrivèrent  devant  Toulon  après  cinq  jours  de 
maiche  : ils  en  mirent  davantage  à préparer 
leurs  attaques  ; arrivés  dès  le  feizieme  de  Juil- 
let, ils  ne  commencèrent  que  lezq.à  fe  rendre 
maitres  de  la  Hauteur  de  Sainte  Catherine , qui 
étant  commandée,  leur  fut  abandonnée  le  len- 
demain avec  peu  de  réfiftance.  Quinze  jours 
après  le  Maréchal  de  TeJJ'e  les  en  chafla  , 8c  du 
pofte  de  la  Croix-Faron.  Les  Princes  de  Saxe- 
Gotha  8c  à’Anhalt  y périrent. 

Eetitite  L’approche  d’un  fecours  qu’anienoit  le  Duc 
du  Duc  de  Bourgogne  , acheva  de  déconcerter  le  Duc , 
Savoye.,  ^ pobjjgej  de  rembarquer  les  gros  Bagages, 
l’Artillerie  , les  malades,  8c  les  bielles , 8c  de 
décamper  à petit  bruit  la  nuit  du  ü.  au  ijl, 
d’Août.  Shoiel,  pourlaiffer  au  moins  quelques 
marques  de  fon  expédition,  fit  jetter  quelques 
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bombes.  Vingt-quatre  maifons  dans  la  Ville , Es  n 
deux  vaifleaux  dans  le  Port,  furent  brûlés. 

L’Armce  des  deux  Princes  repafla  le  Var  le  1. 
Septembre.  Telle  fut  laréulïite  de  ce  projet, 
dù  les  Alliés  perdirent  les  deux  Princes  de  Saxe- 
Gotha  &c  à' Anhalt,  avec  plus  de  dix-mille  hom- 
mes , du  nombre  defquels  fe  trouva  le  Marquis 
de  Sales, 

La  préfence  du  Prince  Eugene  n’empêcha  point  Soupçons 
que  les  Allemands  lie  foupçonnaflent  le  Duc  de  des  Aile- 
Savoye  d’avoir  encore  ménagé  la  France  en  cette  mands- 
occafion,  & d’avoir  donné  au  Comte  de  Tejje  ,70% 
le  tems  de  prendre  fes  avantages  fur  lui.  Les 
François  fe  remirent  en  .poifeflion  de  Nice , que 
ce  Duc avoit abandonné:  maisilsperdirent5«j>, 
qui  fe  trouva  aflez  bien  garni  de  munitions  de 
guerre  Sc  de  bouche. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  fui  vante  — 

que  le  Roi , voulant  donner  aux  Angles  de  l'oc-  *7°*» 
cupation  chez  eux  & profiter  du  mécontente- 
ment  de  1 ’Eco/fe , donna  des  vaifleaux  au  Che - co  c* 
v aller  de  St.George1  pour  faire  la  defeente  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’Article  d'Angleterre.  ' 

Les  fecours  que  la  France  fournit  pour  cette 
expédrtion,  les  fournies  d'argent  que  le  Pape  y 
joignit,  des  Prières  de  quarante  heures  qu’il  or- 
donna pour  attirer  la  faveur  célefte  fur  cette 
çntreprife,  tout  cela  fut  inutille  : le  Chevalier 
ne  fut  point  rétabli;  & fe  rendit  en  France  pour  ■ 
faire  la  Campagne  en  qualité  de  volontaire  fous 
le  Duc  de  Bourgogne,  qui  y connnandoitavecle 
Duc  de  Berri  fon  fi  ere. 

Les  commencemcns  de  cette  Campagne  fu-  rrlfe  d<j 
rent  aflez  beaux  pour  la  France.  Le  Brigadier  de  Gaad, 
la  Faille  , qui  avoit  été  Grand-Bailli  de  Gand , 
y entra  le  4.  Juillet  au  foir  , avec  cinq  foldats 
déguifés  en  Païfans.  Le  lendemain  matin  à 
l’ouverture  de  la  porte,  il  s’en  iaiiit , & fécondé 
Tom.  I,  y ' ’ : dc| 
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des  troupes  qui  étoient  en  embufeade  aflet. 
près  de  la",  fe  rendit  maitre  de  là  Ville,  dont 
les  bourgeois  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  à^Ef pa- 
gne. Bruges  y fur  la  première  foinmation  que 
lui  en  fit  le  Comte  de  la  Motte , fe  rendit  aux 
conditions  accordées  aux  Gantois.  Mais  le  com- 
bat qui  fe  donna  peu  de  jours  après  à Oude~ 
narde  changea  bien  la  feene.  L'aétion  dura 
depuis  4.  heures  après  midi  jufqu'à  9.  heures 
du  foir.  La  perte  fut  à peu  près  égale,  ôç. 
le  champ  de  bataille  demeura  aux  François; 
mais  la  fuite  fit  voir  que  l’avantage  étpit  du 
côté  des  Alliés.  Les  Princes  quittèrent  le 
champ  de  bataille  fur  le  minuit , & s’avancè- 
rent fur  Gand  : pendant  que  le  Frincc  Eugène 
(qui  étoit  venu  partager  le  commandement  de 
l’Armée  de  Flandre  avec  le  Lord  Marlborough  , 
& n’étoit  arrivé  que  quelques  momens  avant 
cette  derniere  aétion,  à laquelle  il  avoit  eu 
beaucoup  de  part , ) , fe  réfolut  d’avancer 
vers  Lille,  qu’il  fit  invertir  d’un  côté  par  le 
Prince  de  Najfau  le  12.  d’Août;'8c  le  même 
jour  après  midi , il  acheva  lui  même  de  l’in- 
vertir. Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail 
d’un  fiege  , qui  certainement  eft  un  des  plus 
beaux  qui  fe  foient  faits  depuis  plulieurs  fiedes. 
La  brièveté  d’une  Hiftoire  univerfelle  ne  nous 
permet  pas  de  nous  y étendre.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  22.  &t  on  n’épargna  rien  pour 
inquiéter  les  affiegeans.  L 'Electeur  de  Bavière 

alla  infulter  B rujfelles  pour  faire  une  diverfion; 
mais  l’entreprife  fut  inutile  , fit  après  plufiqurs 
affauts  où  l’ardeur  fut  égale  du  côté  des  Aflîe- 
geans  & d.s  Afliegés,  il  fe  retira  fans  avoir  rien 
avancé.  L’Armée  du  Duc  de  Bourgogne  fit  beau- 
coup de  mouvemens  pour  fatiguer  les  Alliés; 
les  Convois  paflbient  fi  difficilement,  que  leP rince 
Euzene  fut  réduit  à en  aller  chercher  un  lui-même 

avec 
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avec  un  gros  détachement.  Le  Général  de  U De  ea 
Motte , qui  étoit  polté  à Vinendal  pour  en  arrêter 
un , fit  la  faute  de  l’attaquer  trop  tard , 8c  après 
une  aétion  fort  meurtrière , le  Convoi  pafi'a.  Le 
Maréchal  d cBoufiers,  qui  avoit  défcndula  Place 
avec  une  vigueur  qui  tut  louée  également  des 
amis  8c  des  ennemis , battit  la  Chamade  le  zz. 
d’Oétobre  au  loir  , 8c  le  lendemain  avant  midi 
la  Capitulation  fut  réglée.  Le  Château  tint  en- 
core jufqu’au  8.  de  Décembre.  Maitres  d’une 
Place  fi  importante , les  Alliés , malgré  la  ligueur 
delà  faifon,  reprirent  la  Ville  de  G and,  dont  la 
garnifon  capitula  le  30  Décembre.  ' 

A l’épouvante  que  répandit  la  prife  de  Lille,  - - 
fe  joignit  la  famine  qui  défola  le  cœur  de  la  1709. 
France.  Ce  n’ étoit  plus  que  tumultes  , caufés  Famine  ea 
dans  la  capitale  par  une  populace  affamée.  Le  fiance% 
Roi , touché  de  ces  malheurs , fit  tous  (es  efforts 
pour  avoir  la  paix.  Le  Conle  lier  Petkum , Mi- 
niftre  du  Duc  de  Holflein-Gottoif  auprès  des  E- 
tats  Généraux  , après  beaucoup  d’allées  8c  de 
venues  , fembloit  avoir  tout  difpofé  à un  ac- 
commodement général.  Le  Marquis  de  Torcy  pre'ümi*. 

8c  le  Préfident  Rouille  fe  rendirent  à la  Haye  pour  naires  pr«. 
conférer  avec  les  Miniftres  des  Alliés , 8c  n’en  pofés  par 
rapportèrent  que  des  Préliminaires » où  on  de- les  Alhffc 
mandoit  l’entiere  expulfion  du  Roi  d’Efpagne; 
que  Strasbourg , Brifac , de  Landau  fuffent  ren- 
dus à l’Empire;  que  toutes  les  Places  fortes  fur 
le  Rhin  fuffent  rafées  depuis  Bâle  jufqu’à  Phi- 
lipsbourg  ; 8c  plufieurs  autres  propolitions  que  le 
Roi  ne  pouvoit  nullement  accepter.  Les  Alliés 
avoient  figné  les  Préliminaires.  La  leéiure  qu'on 
en  fit  au  peuple , produifit  un  effet  favorable  à 
la  Cour.  Perfonne  ne  voulut  la  paix  à ce  prix  : 
le  Royaume , tout  épuifé  qu’il  étoit , fit  de  nou- 
veaux efforts  , pour  obtenir  une  paix  moins 
honteufe  ; 8c  la  guerre  fut  continuée. 

V x • Tb«r- 
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Tourna y , que  les  Confédérés  affiegerent  le 
Juillet , capitula  des  la  fin  du  mois , 8c  la  Cita-» 
delle  ne  tint  que  jufqu’au  3.  de  Septembre. 
Le  Comte  de  Merci  le  jetta  dans  YAiface 
avec  .un  corps  d’Imperiaux.  Le  Comte  du 
iBourg  lui  livra  bataille  , 8c  remporta  la  viéloi- 
re.  Dix-huit-cens  hommes  relièrent  fur  le  champ 
de  bataille  , plus  de  800.  furent  noyés  , 8c  on 
fit  dcux-raüle-cinq-cens  prifonniers.  Le  canon. , 
les  drapeaux  , les  timbales  , 8c  les  papiers 
du  Comte  de  Merçi  tombèrent  au  pouvoir  des 
François. 

Après  la  prife  de  la  .Citadelle  de  Tournay , le 
Prinçe  Eugène  8c  le  Lord  Marlborough  concer- 
teront la  conquête  de  Mons.  Le  Maréchal  de 
Villas  s j qui  commandoit  alors  l’Armée  de 
Flandre  avec  le  Maréchal  de  Bouflers  , réfolut 
de  leur  faire  acheter  cetce  Place  par  une.  Ba- 
taille qui  fe  donna  proche  Malplaquet  8c  Blangis . 
De-là  vient  que  les  Hiftoriens  la  nomment  di- 
verfement  du  nom  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  deux  Places.  Cette  aélion  fut  très  fanglan- 
tc;  fur-tout  du  côté  des  Alliés.  La  vidoire., 
après  avoir  balancé  deux  heures  entre  les  deux 
partis , fe  déclaroit  pour  les  François  ; lors  que 
le  Maréchal  de  Villars  ayant  été  blelfé  au  ge- 
nou , fut  obligé  de  fe  retirer;  ,8c  le  Maréchal' 
de  Bouflers , après  avoir  foutenu  encore  quel- 
que teins  , fit  faire  la  retraite,  qui , de  l’aveu 
des  Ennemis,  fut  une  des  plus  belles  que  Ton- 
eût  vues.  Cette  vidoire , qui  leur  coûta  très 
cher , leur  affiira  la  prife  de  Mens , dont  l’Ar- 
mée Françoise  n’ôfa  tenter  le  fecours.  Cette 
Place  fe  rendit  à des  conditions  honorables , le 
xi.  d’Odobre. 

Quoique  par  les  Préliminaires  de  la  Haye 
la  Paix  parût  impofîible  , on  ne  laitfa  pas  de 
renouer  les  Conférences  dès  le  commencement 
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de  1710.  Le  Maréchal  d’Uxelles  & l’Abbé  de  D*  la 
Polignac  fe  rendirent  à Gertruidenberg , qui  avoit  £***«- 
été  affigné  pour  ouïr  les  nouvelles  propofitions 
qu’ils  apportaient.  Cette  négociation , qui  dura  7 
depuis  Janvier  jufqu’en  Juillet,  ne  produifit  au- 
cun fruit  , quoique  la  France  fît  alors  des  of- 
fres fort  humiliantes  ; comme , de  reconnoitre 
CW/fHIl.Roi  à'Efpagne,  de  ne  donner  aucun 
fecours  à Philippe  , d’abandonner  Strasbourg  , 

Landau  &c.  de  démolir  toutes  les  Forterelfes 
qu’elle  avoit  faites  fur  le  Rhin , &c.  Les  Pré- 
tentions des  Alliés  étant  toujours  les  mêmes  , 
les  Plénipotentiaires  de  France  s’en  retournè- 
rent fans  avoir  rien  gagné , & l’expérience  lit 
voir  que  le  refus  des  Alliés  avoit  été  avanta- 
geux à Louis  XIV.  Les  Lignes  des  François  fu- 
rent furprifes  par  la  négligence  d'un  Général. 

La  Flotte  des  Alliés  débarqua , entre  le  Cap  Entrepri(-ft 
de  Cette  & celui  d 'Agde , trois-mille  hommes , fur  ia  Prq- 
qui  s’emparèrent  de  ces  deux  Places.  Lesvence. 

Ducs  de  Noaiiles  & de  Roquelaurt  étant  accou-  ™T 

rus  au  fecours  de  ce  pais  arec  quelques  trou-  I?I** 
pes  , il  y eut  une  aétion  fort  vive,  où  les' 

, François  obligèrent  leurs  ennemis  à fe  rem- 
barquer avec  perte  des  munitions  qu’ils  avoient 
portées  à terre.  Douai , Bethune , Aire , St.  Ve- 
nant furent  foumifes  en  Flandre  par  les  Confé- 
dérés. 

La  mort  de  l’Empereur  Jofeph  r arrivée  peu  Mort  de 
de  jours  après  celle  du  Dauphin  de  France  au  l'Empe- 
-mois  d’ Avril  1711.  changea  la  face  des  affai- 
res  de  l’Europe.  Son_/rere  élu  Empereur  nelepl‘ 
trouva  plus  chez  quelques-uns  des  Alliez  cette  i7u.  . • 
même  ardeur , qu’ils  avoient  témoignée  pour  - 
iès  intérêts.  Un  Prince  maitre  de  l'Empire  , 

Souverain  des  Royaumes  d c Hongrie , & de  Bo- 
heme , & des  riches  Provinces  Héréditaires  de 
la  Maifon.  $ Autriche , leur  parut  un  Allié  trop 
V 3 puil~ 
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d*  ik  puisant  , fi  à tant  de  titres  il  joignoit  encore 
hisct  toutes  les  Couronnes  qui  compofent  la  Mo* 
narchie  Espagnole.  Cette  liberté  de  l’Europe  » 
pour  laquelle  feule  ils  avoient  fait  de  fi  longs 
& fi  précieux  efforts , ne  fe  trouva  plus  favo- 
rable à la  Maifon  à' Autriche  ; & le  pouvoir 
exorbitant  de  Charles  V.  fut  préjudiciable  à 
_ Charles  VI.LeSToryi  avoient  repris  le  de ffus  en 

,7,,.  Angleterre,  les  TŸ'tghs  ne  pouvoient  être  plus 
mortifiés  que  par  l’abaiffement  de  leurs  Chefs  : 
on  leur  ôta  le  commandement  des  troupes  ; le 
- Minifiere  fut  changé , & ceux  qui  entrèrent 
dans  les  principales  Charges  de  l’Etat  fe  trou- 
vèrent d'autant  plus  difpofés  à la  Paix  , qu’ils 
vouloient  rendre  inutiles  les  qualités  militaires 
du  Lord  Marlborough , dont  cette  Campagne  fut 
la  derniere. 

ïteftion  L‘ Election  de  Charles  VI.  ne  fe  fit  pas  fans  ^ 
■te  Char-  ptôteftations  de  la  part  des  deux  Electeurs  de 
les  VI.  à Bavière  & de  Cologne  ; mais  elles  ne  furent  pas 
l'Empire,  écoutées,  & on  le  couronna  nonobftant  leur 
oppofition.  Audi  ne  le  reconnurent-ils  pour 
Empereur , que  par  le  Traité  qui  les  reconcilia 
avec  l'Empire,  dont  nous  parlerons  plus  au 
long  dans  le  Chapitre  qui  regarde  l’Empire  en. 
général.  Les  Alliés  prirent  en  Flandre  la  Ville 
de  Bouchain;  ce  fut  à quoi  fe  borna  tout  le 
fruit  de  cette  Campagne.  Le  Prince  Eugè- 
ne étoit  allé  en  Allemagne , qui  étoit  mena- 
cée d’une  incurfton  à laquelle  fe  préparoît  * 
difoit-on  , le  Duc  de  Bavière,  qui  venoit 
- d’être  fait  Comte  de  Namur  & Duc  de  Luxem- 

Mort  des  bourg. 

trois  Dau-  Pendant  que  le  Roi  goûtoit  le  plaifir  de 
phins  &.  voir  que  l'Angleterre  n’avoit  plus  le  même 
-la  Dau"  éloignement  pour  la  Paix  ; qu’il  étoit  même 
** une’  affuré  d’une  Paix  particulière  , fi  la  générale 
2712*  devenoit  impoflible  par  l’oppoGtion  de  quel- 

-,  ques 
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tjues  Alliés  -r  il  eut  le  chagrin  de  perdre  le  nou-  p, 
veau  Dauphin  , Duc  de  Bourgogne  , dont  la  Fbamck. 
mort  lut  précédée  de  celle  de  la  Dauphine 
fon  Epoufe.  Ce  Prince,  fi  cligne  des  regrets 
de  toute  la  France , dont  la  fagefie  6c  les  im- 
mortelles vertus  faifoient  efpcrer  à ce  Royau- 
me un  bonheur  parfait , - ne  laiffoit  que  deux 
fils  ; le  Bac  de  Bretagne  devenu  Dauphin  par 
fa  mort , & le  Duc  d 'Anjou.  Pour  com- 
bler la  douleur  du  Roi  , le  Duc  de  Breta-  • 
gne  ne  vécut  pas  un  mois  après  fon  peré  ; 
peu  s’en  falut  même  que  le  Bue  d'Anjou  ne 
•les  fuivit.  • 

L'inaérion  des  troupes  Angloifes  rétablit  les 
affaires  de  Flandres.  Le  Prince  Eugène,  dé- 
jà maître  du  ÿuefnoi , avoit  fait  inveflir Landreci 
par  le  Prince  d’Ankalt  - Dejfau , Général  des 
troupes  de  PruJJ'e.  Le  Prince  Eugene  àvec 
une  Armée  devoit  couvrir  le  fiege  ; 6c  le 
Lord  à’Albemarle  avoit  un  corps  de  dix-huit 
Bataillons  6c  de  quelques  Efcadrons,  pouraflu- 
rer  les  Convois  qui  venoient  de  Marcbiennes 
& des  autres  magafins  fur  la  S carpe , 8c  cou- 
vroit  les  Places  de  Douai  8c  de  Bouchain. 

Dans  cette  vue,  il  s’étoit  retranché  à Denain.  Bataille  de 
Le  Maréchal  de  Villars  ayant  fait  avancer  Denain. 
•un  Corps  de  troupes  à la  vue  dû  retranche-  Lfi 
ment  de  ce  Lord  , fut  calife  que  le  Prince  icu  J 
Eugene  longea  à lé  ràfiurer  dans  fon  pofte. 

Il  lui  'mena  à cet  effet  fix  Bataillons  de 
renfort.  Cela  n’empêcha  point  que  le  Con- 
voi ne  fût  enlevé  : les  retranchemens  furent 
forcés  , le  Lord  d ’Albemark  fut  fait  prifon- 
hier  avec  uft  grand  nombre  d’autres  , fans 
parler  des  morts  6c  de  ce  qui  fut  noyé  dans 
l'Efcaut.  Mar  chiennes  fe  rendit  aux  François. 

On  y trouva  beaucoup  de  munitions,  aufîi 
bien  qu’aux  Abbaÿes  de  S.  Amand  , d'An- 
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Là  thm , & de  Hafnon  ; le  Prince  Eugene  ne  put 
riAvc*.  prendre  Landreci , ni  fauver  Douai  que  l’Armée 
Franfoife  afliegea  & força  de  capituler,  après 
vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte. 

Depuis  que  1 Angleterre  s’étoit  déclarée  pour 
la  Paix  , les  Provinces  Unies  ne  pouvant  plus 
foutenir,  fans  cette  Couronne,  le  fardeau  de 
cette  guerre  ,.  fongerent  férieufement  à la  ter- 
miner au  plutôt.  La  France  leur  donna  une 
" fatisfaélion  raifonnable  fur  les  trois  points  qu’ils 

ïaix7d'U*  *voifnt  le  à cœur;  à favoir  fur  la  fureté, 
trecht , de  l’Europe , fur  la  leur  en  particulier,  pour 
avec  les  une  Barrière  fuffifante,  & fur  un  Traité  de  Corn- 
Etat»  Ge-  merce  qui  leur  fût  avantageux..  Quant  au  pre- 
aeraux.  mier  point , on  y pourvut  par  la  renonciation, 
des  Princes  de  France  à la  Monarchie  à.' Ef pagne, 
& par  celle  de  Sa  Majellé  Catholique  à la 
. Couronne  de  fes  Ancêtres.  Pour  le  fécond, 
on  leur  céda  les  Pàis-Bas , tels  que  Charles  II. 
les  avoit  pofledés  par  le  Ttaité  de  Ryjwyk  (ex- 
. cepté  ce  que  le  Roi  de  Prude  avoit  déjà  dans 
le  Haut  Quartier  de  Gueldre  , avec  quelques 
Seigneuries  ; excepté  aufli  une  Terre  dans  le  ' 
Luxembourg , ou  dans  le  Pais  de  Limbourg , de 
la  valeur  de  trente-mille  écus  de  rente,  à éri- 
ger en  Principauté  en  faveur  de  la  Princejfe  des 
Urjins  :)  on  leur,  abandonna  Chini  , Namur.  , 
Charleroi , Nieuport  , Menin  , Tournai  , Dix.- 
tnude , & lpres , pour  qu’ils  les  puffent  remet- 
tre à l’Empereur , quand  ils  feraient  d’acord 
avec  lui  fur  les  intérêts  qu’ils  avoient  à régler 
enfemble,  foit  pour  la  Barrière,  foit  pour  les 
fommes  avancées.  Il  fut  aufli  réglé,  que  le 
Duc  de  Bavière  jouirait  des  revenus  du  Duché 
de  Luxembourg , delà  Comté  de  Namur  & de 
Charleroi , jufqu’à  ce  qu’il  fût  pleinement  ré- 
tabli dans  fes  Etats.  On  rendit  à la  France. , 
Lille,  Aire  r Be  thune  , 8c  St.  Venant.  Et  pour 

le. 
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lfe  troifiemc  point,  on  leur  fit  un  Traité  de  Com-D*  ia 
merce  auffi  avantageux  qu’ils  le  fouhaitoient.FB‘AN*B* 
Ainfi  finit  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  uneAvec  je  Roj, 
guerre,  dont  ce  Roi  avoit  fi  longtems  fouhaitqde  mufle, 
de  Voir  la  conclufion.  Le  Roi  de  Prujfe  fit 
fa  paix  en  même  tems.  Ce  Prince  avoit  à 
difcuter  avec  la  France  des  intérêts  qui  étoient 
indépendans  des  affaires  de.  l’Empire.  On 
reconnut  fa  qualité  de  Roi  de  Prujfe  Sc  de 
Souverain  de  Neuf  ch  â tel  : il  céda  fa  Principau- 
té à! Orange  Sc  la  fucceffïon  de  Château-Beliard 
en  Franche-Comté;  Sc  s’engagea  de  fatisfairfc 
aux  prétentions  des  Héritiers  de  la  Maifon  de 
Najfau  fur-  cette  Principauté.  Nous  avons  par- 
lé ailleurs  de  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Savoie 
Sc  le  Roi  de  Portugal. 

( Il  reftoit  encore  l’Empereur  Sc  l’Empire  , 
qui  protefterent  contre  tout  ce  qui  pourroit  ê- 
tre  conclu  à leur  defavantage.  La  France , qui 
avoit  autrefois  offert  Strasbourg  , refufa  de  le 
ceder  , quand  elle  vit  fes  affaires  rétablies. 

.1/ Allemagne  s’obftina  à en  demander  la  démo-  Guerre 
lition,  auffi-bien  que  de  Huningue  Sc  deBrifac  , continuée- 
ce  que  l’on  ne  vouloif  pas  accorder.  L’opi-  - 

niâtreté  des  deux  partis  à ne  rien  relâcher  de  reur. 
leurs  prétentions , fit  continuer  la  guerre  de 
part  Sc  d’autre.  Ce  délai  de  l’Empire  ne  fur- 
prit  point  ; on  étoit  accoutumé  de  voir  que  les 
Empereurs  femblent  avoir  depuis  quelques  an- 
nées la  maxime  de  ne  pas  prelfer  la  conclu- 
fion. Mais  ce  qu'il  y eut  détonnant,  ce  fut 
de  voir  que  l’Empire  fouhaitant  de  continuer 
la  guerre , prit  fi  peu  de  mefures  Sc  négligeât 
fi  fort  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  conti- 
nuer avantageufement.  L,e  Maréchal  de  Vil-  progrès  *n< 
lars  prit  de  fuite  Worms , Spire  , Keyfers-lau- Alterna- 
tern , Wolffiein , Kirn , Sc  Landau.  Il  paffa  le  2ne> 

Bhm  y força  les  Lignes  des  Impériaux  auprès 
Y 5 ^ ’ dtp 
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de  Fribourg  , tira  de  groffes  contributions  de 
la  Suabe  8c  du  Wirtenberg , & fe  rendit  maitre 
de  Fribourg.  Malgré  ces  heureux  progrès  , Louis 
ne  foupiroit  qxiaprès  une  Paix  générale  ; le 
Royaume  étoit  endetté,  8c  épuifé  de  jeunes 
gens;  ce  Monarque  fe  fentoit  affaiblir;  & l’Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  étant  encore 
enfant , il  étoit  néceffaire  de  lui  procurer  une 
Minorité  paiiible.  Le  Prince  Eugène  8c  le  Ma- 
réclial  de  Villars  fe  rendirent  à Rafiadt.  Ils  j 
eurent  une  Conférence  qui  pour-lors  n’eut  au- 
cun fuccès  : l’Empire  faifoit  les  mêmes  deman- 
des que  s’il  eût  été  victorieux.  La  France  au 
contraire  prétendoit  que  Brifac  8c  Fribourg  fe- 
raient démolis , quelle  garderait  Landau,  que 
les  deux  Eleéleurs  feroient  rétablis  8c  pleine- 
ment indemnifés  des  pertes  qu’ils  avoient  fouf- 
fertes  pendant  la  guerre.  Les  deux  Généraux 
fe  féparerent  fans  être  convenus  de  rien. 

Ils  s’abouchèrent  pourtant  de  nouveau,  & 
conclurent  un  Traité  provifionnel  en  attendant 
que  tous  les  interets  fuffent  difeutés  à loifir  , 
au  Congrès  qui  fut  indiqué  à Bade  dans  l’£r- 
gow,  où  fe  dévoient  trouver  4es  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur , ceux  du  Roi  de  France 
8c  ceux  des  Princes  de  l’Empire.  Le  premier 
de  ces  deux  Traités,  qui  eft  celui  èeRafladt , ré- 
gla ce  qui  regardoit  l’Empereur  , la  France  8c 
les  deux  Electeurs  à rétablir  ; 8c  on  y referva 
pour  le  fécond , qui  eft  celui  de  Bade  ,-les  con- 
teftations  entre  l’Empire  8c  la  France.  Il  y fut 
décidé:  Que  les  Traités  deWefiphalie,  de  Nime - 
jue  deRyfwyck  en  feroient  le  fondement:  Qu'on 
rendroit  aux  Allemands  ce  qu’on  leur  avait  pris 
dans  la  dernier e guerre  : Que  le  Duc  d Hanover  - 
feroit  reconnu  en  qualité  d Electeur  ; Que  les 
deux  Electeurs  feroient  pleinement  rétablis  dans 
leurs  anciens  droits  ; Que  Son  Altejfe  Electorale 
• ..  • " ~ & 
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de  Cologne , en  cas  de  guerre  , recevrait  gamifbn  D*  rte 
Impériale  dans  [a  ville  de  Bonne  : Queles  P ai  s -Bas 
EJpagnols  feraient  donnés  à l'Empereur , en  don- 
nant aux  Provinces  Unies  la  Barrière  promife : 

.Que  la  Neutralité  fubjifteroit  en  Italie  : Que  les 
Titres  que  Sa  Majefie  Impériale  premit  dans  ce 
Traité  , ne  tirer  oient  point  à conféquence  au  pré- 
judice de  qui  que  ce  fût  : Et  que  l'on  ne  rece- 
vrait de  part  ni  d'autre  aucune  proteftation  con- 
tre ce  Traité.  C’efl:  ainfi.  que  Louis  XIV.. 
eut  le  bonheur  de  terminer  glorieufement  une  > 

guerre,  dont  le  fuccès  avoit  louve nt  aliarmé 
t-ous  les  bons  François. 

- Le  décès  du  Duc  dt^Berri  troifieme  fils  du  Le  Duc  d® 
Dauphin  , & la  renonciation,  de  Philippe  après  Maine  & 
la  perte  de  tant  de  Princes  du  Sang  Royal  de  jjee 
France  que  la  mort  avoit  enlevés,  en  peu  de  loufe  dé- 
temps,  fit  longer  le  Roi  T rès-Chretien  à faire  clarés 
une  Loi  en  faveur  de  deux  fils  qu’il  avoit  £rinc|*  dl* 
de  la  Marquife  de  Montefpan.  Il  crut  que  hàtnles  à 
leur  mérite  perfonel , & la  tendreffe  qu’il  avoit  fuccedet  * 
pour  eux,  luffifoient  pour  couvrir  le  défaut  la  Cou- 
de leur  naiiïance.  Non  content  de  les  avoir roaue'* 
légitimés , il  les  déclara  Princes  du  Sang , 8c 
capables  de  fucceder , au  défaut  de  Princes  du 

Sang  nés  de  légitime  mariage  ; &c  il  eut  foin 
de  faire  enregiltrer  cet  Edit  avec  toutes  les 
formalités  néceffaires  pour  le  faire  pafier  en 
Loi. 

Tandis  qu’ilétoit  occupé  à prévenir  les  Trou-  Hiftoite  *- 
blés  (jui  auroient  pu  agiter  le  Royaume  à l'a-  bregée  de- 
venir , une  diviûon  entre  les  Théologiens  y la  Con^‘*. 
alhime  une  difeorde  fatale,  que  toute  la  pru- 
dence  humaine  ne  put  éteindre.  Cette  guerre & 
étoit  déia  ancienne,  & duroit  depuis  bien  des 
années. 

- La  matière  de  la  Grâce  ,8c  du  Libre- Arbitre 
J feroit  de  prétexte;  mais  dans  le  fond  , Jaja- 

-T  - ' " ' lou- 
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D*  u loufic  8c  les  autres  paffions  humaines  en  firent 

XxAue*.  ie  plus  grand  dcfordrc.  En  voici  la  première 
origine.  Deux  hommes  avoient  donné  chacun 
un  Syilème  très  different.  Tous  deux  fourni- 
rent leurs  fentimens  à l’Eglife  , 8c  évitèrent 
par-là  le  nom  d’Hérétiques.  L’un  , D odeur 
de  Louvain  8c  enfuite  Evêque  à’Tpres , avoit 
cru  donner  les  purs  fentimens  de  S.  Auguftïn  ; 
l'autre, qui  étoitj Ufuite,  avoit crupouvoir s'en 
écarter  en  fuivant  d'autres  guides.  Les  parti- 
fans  de  ce  dernier  Syftème  firent  condamner  à 
Rome  V.  Propofitions  tirées  des  Livres  de  l’Er- 
vêque , dont  les  Difciples  prirent  la  défenfe. 
On  nomma  Janfeniftes  ceux  qui  voulurent  pur- 
ger la  mémoire  de  l’Evêque  Janfenius.  11  s’en 
forma  de  plus  d’une  daffe..  Les  uns  condam- 
nèrent avec  le  S.  Siégé  les  V.  Propofitions 
dans  le  fens  hérétique;  mais  ilsioutinrent que 
ce  n’étoit  pas  le  fens  de  l’Auteur  : quelques- 
uns  auffi  nièrent  qu’elles  fuffent  dans  fon  Li- 
vre ; 6c  d’autres  refuferent  de  condamner  ces 
Propofitions , 6c  jugèrent  qu’on  les  pouvoit  te- 
nir pour  Catholiques. 

Les  premiers  donnèrent  lieu,  à une  queftion 
qui  confiftoit  à diilinguer  le  Droit,,  d’avec  le 
Fait.  Us  convenoient  que  l’on  devoit  adhe- 
jer  au  S.  Siégé , lorsqu’il  prononce  fur  le  Droit, 
c’eft-à-dire  fur  l'orthodoxie  d’un  fentiment. 
Mais  ils  ajoutoient , que  pouvant  être  trompé 
fur  les  Faits,  on  ne  doit  pas  à fon  autorité  une 
foi.  divine,  8c  qu’on  peut  fe.  difpenfer  de  s’en 
rapporter  à fa  décifion  lorsqu’il  ne  s’agit  que 
de  favoir  fi  une  propofitio»  eft  ou  n’eft  pas 
dans  un  Livre.  .Une  partie  du  Clergé  de  Fran- 
ce étoit  de  ce  fentiment  ; une  autre  partie  pré- 
tendoit  que  l'Eglife  exige  une  foi  divine  pour 
le  Fait , auffi  bien  que  pour  le  Droit.  Le  Pa- 
pe Clément  IX.  crut  rétablir  la  paix  ,en  fc  con- 
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tentant,  de  la  fouraiflion  pour  le  Droit.  Cela  de-  D*  u • 
voit  fuffire , fi  de  part  8c  d’autre  on  eût  eu  un  £***«, 
efprit  de  charité.  Mais  les  Queftions  Théolo- 
giques n’étoient  qu’un  prétexte.  Les  Janfe- 
niftes  mirent  tout  en  oeuvre  pour  décrier  les 
Jéfuites , leurs  plus  zélés  adverfaires.  Ils  fouil- 
lèrent dans  leurs  Caûiiftes , 8c  en  tirèrent  des 
cliofes  très  peu  chrétiennes.  Us  leur  donnèrent 
par  repréfailles  le  nom  odieux  de  Molinijles , 

8c  les  accufcrent  de  n’avoir  dans  leur  parti  que 
des  ambitieux  8c  des  avares , qu’ils  achetoient 
par  des  Bénéfices  dont  ils  étoient  les  difpenfa- 
teurs. 

. Le  Cardinal  de  Noailles  avoit  flotté  entre  les 
deux  Partis;  tantôt  zélé  contre  le  Janfenifme, 
il  avoit  fait  détruire  l’Abbaye  de  Port-Royal ; 
tantôt , fe  refroidiflant  pour  les  j téfuites  , il 
fembloit  avoir  changé  de  fentimens  aufli  bien 
que  de  conduite.  La  condamnation  d’un  Li- 
vre qu’il  avoit  approuvé , acheva  de  troubler 
la  paix  de  Clement  IX.  Le  P.  Quefnel , de  l’O- 
ratoire y avoit  écrit  des  Réflexions  morales1  fur  ' 
le-Nouveau  Teftament.  Ce  livre,  écrit  avec 
onétion , avoit  eu  beaucoup  de  débit.  L Evê- 
que de  Châlons  Prédéceffeur  de  Mr.  de  Noail- 
les l’ayant  lu  en  manuferit , l’honora  d’un  Man- 
dement pour  en  recommander  la  leéture  à fon 
Clergé  8c  à fes  Diocefains.  Plufieurs  Evêques  . _ 
l’imiterent.  Mr.  de  Noailles  étant  devenu  Evê- 
que de  Châlons , continua  l’Approbation  ; 8c 
lorfqu’il  fut  Archevêque  de  Paris  8c  Cardinal , 
fes  Titres  fervirent  d’ornement  au  frontispice 
de  ce  Livre.  A mefure  que  le  Livre  fe  réim- 
primoit,  le  nombre  des  Réflexions  croiffoit. 

Le  P.  Que/nel  s’étoit  attaché  à Mr.  Arnaud, 
fameux  JanfeniJle  ; 8c  après  la  mort  de  ce  Doc- 
teur qu’il  accompagna  dans  fon  exil,  il  fe  reti- 
» en  Hollande.  Les  fouf&ances  des  Janfo- 
V 7 ~ ' ntfln 
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niftes  Faigrifloient , & il  fema  dans  Tes  nouvel- 
les Réflexions  plufieurs  chofes  qui  déplurent 
au  Parti  oppofé.  Trois  Evêques  interdirent 
ce  Livre  à leurs  Diocefains , comme  hérétique. 
L'Archevêque  de  Paris , dont  le  nom  étoit  à 
la  tête  des  Approbateurs,  demanda  juftice  au  Roi, 
de  ce  que  les  trois  Evêques  avoient  fait  afficher 
leurs  Mandemens  injurieux  jufques  dans  fa  Mé- 
tropole & aux  portes  de  fon  Palais.  Le  Roi, 
ne  pouvant  les  accorder  fur  l’Orthodoxie  du 
Livre,  s’adreffa  au  Pape  Clément  JCI.  qui  con- 
damna les  Réflexions  morales,  comme  con- 
tenant cent  & une  Propofitions  fufceptibles  de 
:béaucoup  de  qualifications  in  giobo , fans  eh  appli- 
quer aucune  à chaque  Propofition.  Cette 
Conftitution , qui  commence  par  le  mot  Uni- 
genitus , effraya  .^quantité  d’Eccléfiaftiques  , & 
même  des  Parlent ens  s’élevèrent  contre  elle. 
Plufieurs  Evêques  firent  leurs  Appels  au  Con- 
cile ; des  Doéteurs  furent  exilés  pour  leur  ré- 
•fiftance , & le  Roi  étoit  réfolu  de  là  faire  una- 
nimement recevoir;  fl  vouloit  même  en  venir 
aux  demieres  extrèmitez,  & fe  fervir  de  toute 
Ton  autorité  contre  les  Appellans  : mais  fa  mort 
l’en  empêcha.  Ce  Monarque,  fi  digne  du  fur- 
nom  de  Grand  que  le  confentement  des  Na- 
tions lui  donna , mourut  avec  une  Confiance 
héroïque  le  r.  Septembre  171$,  la  foixante  & 
treizième  année  d’un  Régné  le  plus  long  & le 
plus  beau  dont  FHiftoire  ait  parlé. 

. Il  eut  pour  Succcffeor  Louis  XV.  fils  du  Duc 
de  Bourgogne  fon  petit-fils.  Le  Duc  d'Orléans 
étoit  nommé  Régent  par  le  Teftament  de 
Louis  XIV,  mais  on  lui  affocioit  divers  Coh- 
feils.  H ne  voulut  point  tenir  du  Teftament, 
ce  qu’il  crôyoit  lui  appartenir  de  droit.  Il 
laiffa  établir  les  di  fferens  Confeils  , prévoyant 
bien  ce  qui  arriva  en  effet  ; Avoir  , que  la 
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divifion  inévitable  entre  un  fi  grand  nombre  D*  u 
de  perfonnes  lui  donneroit  bien-tôt  lieu  de 
les  abolir. 

Il  commença  par  remedier  à de  grands  a- 
bus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gouver- 
nement. Les  grandes  dépenfes  que  le  feu 
Roi  avoit  faites  , l’avoient  fouvent  mis  à U 
diferetion  des  Financiers.  Les  Gens  d’Eglife  , 
.profitant  de  fa  pieté  , l’avoient  porté  durant 
les  dernieres  années  à leur  facrifier  bien  des 
clrofes.'  Le  Régent  fit  remettre  en  liberté 
ceux  qui  avoient  été  emprifonnés  pour  l’af- 
faire de  la  Conftitution  ; on  rappella  de  l’exil, 
ceux  qui  n’étoient  exilés  que  pour  ce  fujet , 

& on  rendit  à la  Sorbonne  la  liberté  des  El- 
le étions  & des 'Affemblées.  Le  Duc  Régent 
s’appliqua  , quoiqu’inutilement , à ménager  la 
paix  de  l’Églife,  & à garantir  la  France  d’un 
Schifme  qui  paroiffoit  inévitable.  Mais  un 
fie  fes  principaux  foins  fut  d’empêcher  la  dif- 
fipation  des  Finances , & d’acquitter  les  affreu- 
fes  dettes  dont  l’Etat  fe  trouvoit  chargé  au 
commencement  de  la  Régence , fuite  a (lez  na- 
turelle des  longues  guerres. 

Quantité  d’Offices  onéreux  au  Royaume  fu- 
rent fupprimés.  Gn  inftitua  une  Chambre  de 
fuflice  pour  rechercher  les  malverfations  des 
Gens  d’affaires,  à qui  on  fit  rendre  gorge;  & 
ce  feul  moyen  rapporta  des  fommes  immenfes 
dans  le  Tréfor  Royal.  On  établit  une  Banque 
publique  dans  le  Royaume , fous  la  direétion  de 
Law , Anglois , & habile  Calculateur.  Les  Com- 
pagnies de  Commerce  pour  ÏAfte,  Y Afrique, 

.&  Y Amérique,  furent  tirées  de  la  langueur  où 
elles  étoient  ; & fous  prétexte  de  faire  un  ri- 
che Etabliffement  le  long  du  Mijftjftpi  dans  l'A- 
mérique feptentrionale-,  on  y envoya  quantité 
de  Vagabonds.,  & même  de  pauvres  familles. 

Mais 
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®e  ul  Mais  il  parut  bien  qu’on  n’avoit  point  d’autfô 
fmxh-  but  qUe  d’en  débaraffer  le  Royaume  , car  où 
„ _____  les  y laifla  périr  de  mifere. 

j7I$,  On  établit  à Paris  les  Primes  pour  les  Actions. 
Cela  produifit  des  fortunes  immenfes.  Le  Pa- 
pier devint  plus  précieux  que  l'or  8c  les  dia- 
mans  ; 8c  quand  on  eut  fait  avec  ce  Papier  les 
rembourfemens  que  l’on  vouloit , on  Té  décria  ; 
ce  qui  ruina  tous  ceux  qui  en  étoient  malheu- 
reufement  chargés.  A l’égard  de  ceux  qui  a- 
voient  réalifé  leurs  A étions , 8c  converti  leurs 
Papiers  en  fonds  de  T erres  8c  en  rentes , on 
examina  l’origine  de  leur  fortune , 8c  on  Tes 
punit  d’avoir  profité  d’une  occafion  qu’on  leur 
avoit  fournie.  Telle  fut  la  maniéré  dont  on 
acquita  les  dettes  de  la  Nation , en  la  ruinant 
entièrement,  fi  la  France  n’avoit  pas  des  ref- 
fources  inépuisables. 

Les  Princes  du  Sang  riavoient  oré  sroppofer 
à la  grâce  que  Ltu  'u  XIV.  avoit  faite  à fes  deux 
fils  légitimes.  Mais  après  fa  mort  .,  ils  fe  dé- 
clarèrent contre  eux , 8c  travaillèrent  à les  pri- 
ver du  rang  ou  leur  pere  les  avoit  élevés.  Le 
procès  fut  agité  de  part  8c  d’autre  avec  toute 
Tardeur  imaginable  ; mais  enfin,  la  Cour  s’ex- 
pliqua par' un  Edit  qui  annulloit  celui  de  L'cuis 
— i XIV , privoit  lés  Princes  légitimés  de  la  qua- 

1717.  lité  de  Princes  du  Sang,  8c  leur  confervoit 
néanmoins  l’entrée  au  Parlement  , en  faveur 
de  la  pofieflion. 

Le  Régent  fe  lia  fortement  avec  la  Cour  Bri- 
tannique , 8c  forma  avec  elle  la  Triple  8C  en- 
fuite  la  Quadruple  Alliance.  Le  Cardinal  Al~ 
btronï , devenu  tout-puiflant  en  Efpagne,  fon- 
geoit  à reprendre  les  pièces  qui  en  avôient  été 
démembrées;.  8c  ne  comptant  pas  fur  le  con- 
fentement  du  Régent,  tâcha  de  lui  fufeiter  des 
affaire^  dans  ^ Royaume.  Le  Prince  de  Cell *- 
*•  ~ " mare*. 
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mare  , Ambafiadeur  d’Efpagne  , voyant  bien  dh  va 
des  gens  mécontens  de  la  Régence  , tâcha  f*ahck. 
d’exciter  un  foulevement  dans  les  Provinces , ““ — ” 
8c  de  ménager  la  Régence  à fon  Roi.  L’in-  17IS* 
trigue  .fut  découverte  , le  Prince  arrêté  , 8c 
renvoyé  fous  efcorte  jufqu’à  la  frontière.  La 
Bretagne,  qui  avoit  favorifé  fes  vues,  en  fut 
châtiée.  La  plupart  des  Parlemens  fe  récriè- 
rent. contre  l’entreprife  , 8c  les  troupes  Fran- 
çoifes  attaquèrent  l’Efpagne  , où  elles  prirent  _____ 
J ont  Arabie  , S Sebajiien  ÔC  toute  la  Province  I7IJ) 
de  Guïpufcoa. 

L’année  1720.  fembla  promettre  une  Paix 
générale  ; mais  l’interieur  du  Royaume  étoit 
toujours  agité. 

Outre  les  troubles  du  Clergé  qui  croiffoient 
de  jour  en  jour  , le  Papier  fe  trouvoit  déjà 
réduit  à moitié  de.  fa  première  valeur.  Le 
peuple  entra  en  fureur  contre  Law , Auteur  de 
ce  brigandage»  8c  l’auroit  immolé , fi  le  Duc 
Régent  ne  l’eût  pas  favorifé  dans  fa  fuite. 

Pour  appaifer  les  Parifiens , on  rendit  les 
Sceaux  à Mr.  Daguejfeau  Chancelier;  mais  le 
Parlement  de  Paris  ayant  refufé  d'approuver 
les  difpofitions  de  la  Cour  pour  les  Finances, 
fut  transféré  à Pentoife..  L’Abbé  Du  Bois , d’a- 
bord Précepteur  du  Duc  d’Orléans  , devenu 
enfuite  l’un  de  fes  Favoris  , fut  un  de  ceux 
qui  profitèrent  lé  plus  de  la  Régence.  Em- 
ployé dans  quelques  négociations ,.  il  réuffit  stu 
gré  de  fon  Maitre , qui  l’éleva  par  degres  à la 
qualité  de  Secrétaire  du  Cabinet,  de  Secrétaire 
d’Etat,  d’ Archevêque. de  Cambrai , de  Cardi- 
nal , 8c  enfin  de  Premier  Miniftre. 

Le  Régent  ayant  mis  l’Efpagne  hors  d’état 
de  lui  nuire,  8c  voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût  ménager  une  Paix  générale  dans  tou- 
te l’Europe,,  commença  à faire  l’office  de 

Me-  - 
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De  tx  Médiateur  entre  l'Empereur  8t  Sa  Majefté  Ca- 
Iaakcb.  tholique.  11  propofa  un  mariage  entre  Louis 
XV.  &c  l'infante  itEfpagne,  qui  fortoit  à pei- 
ne du  berceau.  Ce  .plan  fut  accepté  à Ma- 
drid , & la  petite  Princeffe  vint  en  France» 
où  elle  fut  appellée  Y Infante-Reine.  Le  Ré- 
gent ne  s’oublia  pas , & maria  une  de  fes  filles 
au  Prince  des  AJiuries , & une  autre  à D.  Car- 
Us  ; mais  ce  dernier  mariage  ne  fut  point  con- 
fommé.  L’année  172.*..  il  fit  couronner  le  Roi 
à Rhe'ms  ; & au  commencement  de  l'année 
fuivante , il  le  fit  déclarer  majeur  au  Parlement.. 
11  ne  fe  défaifoit  pas  de  l'autorité;  il  l’exerçoit 
feulement  fous  un  autre  nom:  le  Cardinal  Du 
Bois , qu^l  avoit  donné  au  Roi  pour  Premier 
Miniüre , ne  taifoit  qu’exécuter  fes.  ordres.  Ce 
Prélat  étant  mort  la  même  année  au  mois 
d’Aout  , le  Duc  d 'Orléans,  craignant  de  ne 
pas  trouver  la  même  docilité  dans  celui  qui 
fuccederoit  au  Premier  Miniftere  , le  deman- 
da, & l’obtint  facilement.  Mais  il  n’en  jouit 
que  jusqu’au  2.  Décembre  de  la  même  année  » 
& il  mourut  d’apoplexie.  Le  Duc  de  Bour- 
bon prit  auffi-tôt  pofi'e  üon  du  Miniftere  , & 
gourvema  la  France  à fon  tour. 

Le  Congrès  pour  terminer  les  divifions  des 
diverfes  Puiïfances  de  l'Europe  étoit  commen- 
cé à Cambrai.  L’Abbé  Du  Blois  avoit  eu  lecré- 
' dit  de  procurer  à cette  Place  h gloire  & le 
profit  de  Cette  Àflemblée.  Cependant , Paris 
étoit  le  centre  des  négociations, 6tl’ Aflemblée 
du  Congrès  ne  faifoit  rien  ; tandis  que  le  Ma- 
réchal de  Teffé  & le  Duc  de  Richelieu  Ambaf- 
fadeurs  de  France  , l’un  à Madrid , l’autre  à 
1714.  Vienne , travailloient  à applanir  les  difficulté?. 
L’Abdication  du  Roi  d 'Efpagne , & la  mort  du 
Prince  des  A furies  qu’il  avoit  couronné  ; les 
defordres  que  te  Papier  cauibit  dans  le  Royau- 
me; 
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me;  les  meurtres,  les  affaffmats , caufés  par  la  d*  t-a 
facilité  de  voler  de  grandes  richeffes  que  l’on  • 

portoit  fur  foi  dans  un  porte-feuille  ; des  Rè- 
glemens  pour  la  Bourfe  de  Paris , occupèrent 
l'année  17 14.  ' 

La  fanté  du  Roi  avoit  été  interrompue  par 
■quelques  maladies  de  courte  durée , qui  avoient 
d’autant  plus  allarmé  la  France , qu’on  y atta- 
choit  du  myftere.  Celle  qu’il  eut  au  mois  de 
Février  1725.  répandit  la' conflernation  dans 
tous  les  Ordres  du  Royaume  Le  Duc  de  1725. 
'Bourbon , Premier  Miniftre , prit  ce  tems  pour 
faire  entendre  combien  il  étoit  préjudiciable  à 
l’Etat  que  lé  Roi  n’eût  point  encore  de  femme 
qui  pût  lui  donner  des  héritiers.  L'Infante, 

•ftit  renvoyée , & le  Roi  époufa  la  même  an- 
née la  Princeffe  Mario , fille  du  Roi  Stanislas 
de  Pologne.  La  fécondité  de  cette  Reine  a 
comblé  les  vœux  de  la  Nation. 

Le  Renvoi  de  l’Infante  ne  pouvoit  gueres 
être  agréable  au  Roi  fon  pere.  Il  ne  s’en  prit 
qu’au  Duc  de  Bourbon,  il  demanda  que  l’on 
-le  lui  facrifiàt,  comme  il  avoit  autrefois  fa- 
crifié  au  Duc  d’ Orléans  le  Cardinal  Alberorùf 
N’ayant  pu  y réuffir  , il  rompit  le  Congrès 
de  Cambrai , & fit  fa  Paix  particulière  avec 
l’Empereur.  Mais  ce  qu’il  n avoit  pu  obtenir 
du  Roi  pour  l’éloignement  du  Duc  de  Bour- 
bon , ne  laiffa  pas  d’arriver  à l’occafiondu  Cin- 
quantième denier,  que  le  Roi  impofa  fur  tous 
•les  biens-  du  'Royaume.  Le  Clergé  prétendit 
en  être  exempt.  Les  Parlemens  remontrèrent 
-les  trilles  fuites  de  l’Edit,  fi  on  l’obfervoit  à 
la  rigueur.  On  ne  laiffa  pas  de  le  lever  en 
quelques  Provinces;'  mais  le  Clergé,  réfolu  de 
ne  le  pas  payer,  appuya  fi  bien  les  prétentions 
d’immunité,  qu’il  gagna  fa  caufe.  Quelques 
fa  biles  démarches  des  Paris , Financiers  que  le 
• ’ Duc 
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Duc  Premier  Minière  protegeoit,  rejoignirent 
à d’autres  griefs , qui  le  firent  renvoyer  à 
Chantilii;  & le  Roi  donna  toute  fa  confiance 
à fon  Précepteur  Mr.  de  Flétri,  ancien  Evê- 
que, de  Fréjus,  qu’il  honora  de  la  Pourpre  &c 
fit  fon  Premier  Miniftrc.  Ce  Prélat  ne  trouva 
point  de  meilleur  moyen  pour  exempter  le 
Clergé  du  Cinquantième  denier,  que  d’enfup»-- 
primer  l’Edit , & il  commença  par-là  à faire 
aimer  fon  Miniftere. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  que  le  Traité  de 
Vienne  , qui  reconcilioit  l’Empereur  & le  Roi 
d’Elpagne , avoit  été  immédiatement  fuivi  du 
Traité  de  Hanover.  Le  Cardinal  Premier  Mi- 
niftre,  toujours  prêt  à entrer  dans  les  arrange- 
mens  pacifiques,  entretint  une  bonne  intelli- 
gence avec  la  Grande  Bretagne  & les  Provinces 
Unies,  5c  appliqua  tous  fes  foins  à rendre  la> 
tranquillité  à l’Europe. 

Les  avantages  que  le  Roi  àiEfpagne-  avoit 
accordés  par  le  Traité  de  Vienne  à la  Compas 
gnie  des  Indes  Orientales  établie  par  l’Empereur 
dans  les  Ptüs-Bas  Autrichiens,  revoltoient  fur- 
tout  les  P r ovine e s-Unie s , qui  piétendoient  que 
les  Pois-Bas  Autrichiens  neuflent  aucun  droit 
de  naviger  aux  Indes  Orientales.  La  France  & 
la  Grande  Bretagne  appuyoient.  le  Droit  des 
Hollandais.  Mais  la  France  avoit  des  motifs 
particuliers  de  fe  plaindre  que  l’E.pagne  don- 
nât à l’Empereur,  en  vertu  de  ce  Traité,  de 
forts  fubfides,&  alleguoit  qu’on  auroit  plutôt 
dû  employer  cet  argent  à la  rembourfer  des 
grands  frais  quelle  avoit  avancés  pour  mettre 
Sa  Majefté  Catho  ique  fur  le  Trône. 

Cependant,  le  Prélat  ne  fe  rebutoit  point, 

’ 5c  quoique  l’on  fit  partout  des  préparatifs  de 
guerre,  il  efpcroit  toujours  de  détacher  le  Roi 
d’Efpagric  d’avec  l’Empereur.  Sa  Majefté  Ca- 
tholique 
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tbolique  fe  brouilloit  de  plus  en  plus  avec  l’An  D»  ui 
gleterre , 8c  la  rupture  fe  déclara  enfin  par  le  Fb-ajïc», 
fiege  de  Gibraltar  qu’elle  entreprit.  Les  efforts 
inutiles  que  fes  troupes  firent  fur  cette  Place  , 
acheminèrent  les  chofes  à un  accommodement; 

& le  .Cardinal  eut  la  gloire  d’avoir  ménagé 
par  fa  patience  les  Préliminaires,  qui  furent  li- 
gnés à Paris  le  31.  Mai  1717.  La  ratification 
de  la  part  de  l’El'pagne  fut  fujette  à bien  des 
difficultés, qui  furent  levées  par  les  négociations 
de  Mr.  de  Rothenbourg.  Le  Congrès  fut  indi- 
qué à Soijfons  , afin  que  le  Cardinal  fût  plus  à 
portée  d’y  affilier  fans  trop  s’éloigner  de  la 
Cour.  Mais  cette  Alfemblée  eut  le  fort  de  cel- 
le de  Cambrai.  Après  l’ouverture  8c  quelques 
féances  de  cérémonie*,  lesPIénipotentiaires  tra- 
vaillèrent à -Parts  y avec  une  lenteur  extrême. 

Une  nouvelle  difficulté  retarda  les  affaires.  Cel- 
les qui  étoient  entre  Y Ef pagne  8c  Y Angleterre  à 
l’égard  des  reflitutions  à faire , tinrent  le  tapis 
quelque  tems;  mais  enfin  on  les  avoit  fur- 
montées.  Celle  qui  regardoit  l’introdudion  de 
D.  Carlos  en  Italie  ne  fut  pas  fi  aifée  à termi- 
ner. h’Efpagne  demanda  , qu’au- lieu  de  fix- 
mille  Suijfes  qui  dévoient  lui  affiner  la  fuccef- 
fion  éventuelle,  ce  fuffent  fix-mille  Efpagnols. 

Elle  fondoit  cette  demande  fur  un  Article  fe- 
cret  de  la  Quadruple  Alliance.  Les  Miniftres 
Impériaux  rejetterent  cette  propofition.  On 
fe  data  que  l’Empereur,  qui  avoit  facrifié  fa 
Compagnie  d’üftende,  ne  s'arrêterait  pas  à une 
différence  fi  peu  importante  en  apparence , s’il 
voyoit  toutes  les  autres  Puiffances  de  l’Europe 
y confentir.  En  tout  cas,  on  parvenoit  au 
but  que  l’on  s’étoit  propofé  de  détacher  ÏEf- 

pagne  des  intérêts  de  ce  Monarque,  8c  de  re- 

medier  au  Traité  de  Vienne.  La  France , Y An- 
gleterre  8c  la  Hollande  s’engagèrent  donc  enyers 
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SaMajefté  Catholique  par  le  Traité  de  Seville 
à faire  ce  changement  qu’elle  fouhaitoit,  ôc 
même  à lui  donner  du  fecours,  fi  l’Empereur 
refufoit  d’y  confentir.  Cette  Paix  fut  d’autant 
plus  agréable , qu’elle  avoit  été  précédée  d’une 
forte  de  joye,  que  la  France  n’avoit  point  goû- 
tée depuis  longtems.  La  Reine , qui  jufques 
la  n avoit  eu  que  des  Princefies , accoucha  d'un 
Dauphin,  qui  combla  fes  vœux,  & ceux  de 
la  France  ôc  de  l’Europe  entière.  Depuis  le 
Traité,  de  Se  tille , la  Cour  a mis  tout  en  œu- 
vre pour  éviter  Une  rupture  avec  l'Empereur, 
fans  manquer  à fes  engagemens  envers  l'Ef- 
pagne.  ] • 

§.  if.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Nation  Fran- 
çoiie , dont  nous  venons  de  rapporter  l’Hiftoire 
en  racourci , nous  remarquons  , qu’elle  eft 
fort  nombreufe  ; & que  la  France  fourmille 
de  monde,  le  pais  y étant  comme  femé  de 
Villes  & de  Villages.  Nous  lifons  , que  du 
tems  de  Charles  pc.  il  y eut  plus  de  vingt 
millions  de  perfonnes , qui  payèrent  la  Capi- 
tation.On  aflure  queleCardinalde  Richelieu  avoit 
iupputé  que  la  France  pouvoit  fournir  fix-cens- 
mille  hommes  de  fied  , êc  cent-cinquante- 
mille  chevaux. 

Cette  Nation  a été  auffi  de  tout  tems 
très  belliqueufe.  On  a remarqué  autrefois, 
que  les  François  combattoient  d’ordinaire  a- 
vec  un  courage  extraordinaire,  dans  les  pre- 
mières attaques;  mais  que  leur  ardeur  fe  ra~ 
lentiffoit,  lorsqu’ils  trouvaient  line  vigoureufe 
réfiftance;  qu'ils  faifoient  aflei  facilement  des 
conquêtes,  mais  qu’ils  avoient  beaucoup  de 
peine  à les  garder,  parce  qu’après  d’heureux 
fuccès , ils  fe  relàchoient  entière  nent;  qu’ils 
traitoient  avec  mépris  les  peuples  qu’ils  avoient 
donnés , Ôc  que  leur  domination  dcYcnoit  in- 
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fupportable.  Mais  on  a vu  dans  cette  dcr-  d*  là 
niere  guerre,  * qu’ils  ont  autant  de  fermeté  r**“cB* 
à réfifter  dans  un  combat,  que  d’ardéur  &c 
de  furie  dans  les  premières  attaques. 

La  France  eft  remplie  de  quantité  de  No-  U y a ea 
bielle  , qui  fait  profelïion  de  porter  les  ar-Franc* 
mes;  & qui  eft  toujours  prête  à prodiguer 
fon  fang  , quand  il  y va  de  fon  honneur.  fe< 
Autrefois,  l’Infanterie  Françoiie  étoit  fort  peu 
eftimée:  ce  qui  obligeoit  les  Rois  de  France 
de  le  fervir  pour  la  plupart  de  Su  ffis  & d ’E- 
cojfois.  Aujourd’hui,  leurs  Fantaffins  font  très 
bons  foldats;  & dans  les  attaques  des  Places , 
ils  furpaflent  toutes  les  autres  Nations.  Au 
refte,  les  François  ont  un  amour  & une  vé- 
nération toute  particulière  pour  leur  Roi  ; & 
aufïi  longtems  qu’il  peut  maintenir  fon  au- 
torité, ils  hasardent  volontiers  leurs  biens  &c 
leurs  vies  pour  fon  fervice. 

Les  François  ont  naturellement  l’humeur  Qualités 
enjouée.,  l’imagination  vive , & l’efprit  propre  naturelles 
à tout.  Il  y a un  air  libre  & un  agrément311?  Fia11' 
répandu  dans  toutes  leurs  a étions  ; de  forte  *01  * 
que  tout  ce  qu’ils  inventent  , fait  dans  les 
modes , ou  dans  leurs  maniérés  & autres  cho- 
fes  de  cette  nature,  leur  lied  admirablement 
bien.  Lorfque  d’autres  Nations , qui  font  d’un 
naturel  férieux  , les  veulent  imiter , elles  fe 
rendent  fouvent  très  ridicules , & fatiguent 
ceux  qui  les  confiderent;  parce  qu’en  effet  il 
y a une  très  grande  différence  entre  ce  qui 
eft  naturel , & ce  qui  eft  affeété.  D’ailleurs , 
ils  font  infatigables  , ôcont  de  la  difpofition 
à toutes  fortes  d’Arts  êc  d’Emplois;  foit  qu’ils  > 
s’appliquent  à l’Etude , au  Négoce , aux  Manu- 

fac- 

• * il  parle  4e  la  Guerre  terminée  pai  la  faix  4e 
ÿlixneguc.  • 

'j 
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■faéiures , ou  à quelque  autre  prôfeffion  ; quoi- 

3 uc  néanmoins  ils  rcuflîfient  beaucoup  mieux 
ans  les  occupations  où  il  faut  de  la  pénétra- 
tion d’efprit  8c  de  l’adreffe  de  la  main  , que 
dans  d’autres  qui  demandent  un  travail  opiniâ- 
tre & pénible.  D’un  autre  côté , on  accufe  la 
Nation  Françoife  d’inconftance  8c  de  legereté; 
défaut  ordinaire  aux  jeunes-gens , qui  n’ont 
point  d’expérience.  Les  François  font  gloire 
de  leurs  débauches,  jufqu’à  fe  vanter  même 
de  celles  qu’ils  n’ont  pas  faites.  Et  on  trou- 
ve enfin , que  la  liberté  dont  ils  fe  piquent, 
dégénéré  trop  fou  vent  en  libertinage  ; 8c  que 
fous  prétexte  de  liberté,  ils  s’abandonnent  à 
toute  forte  de  diffolution. 

Le  Pais  habité  par  cette  Nation  li  puifian- 
te,  étant  fitué  prefque  au  cœur  de  l’Euro- 
pe , peut  facilement  entretenir  correfpondan- 
ce  avec  toutes  fes  parties,  8c  empêcher  qu'un 
feul  ne  fe  rendre  maitre  de  tout  le  refte. 
La  France  a d’un  côté  la  Méditerranée  , 8e 
de  l’autre  l’Océan  , 8e  c(l  pourvue  d’affêi 
bons  Ports  fur  l’une  8c  l’autre  de  ces  Mers. 
Elle  eft  arrofée  de  quantité  de  belles  riviè- 
res navigables;,  8c  le  grand  Canal  à dou-' 
ze  éclufes , par  lequel  les  eaux  de  la  Garon- 
ne 8c  de  1’ Aude  font  ménagées  8c  font  une 
communication  de  l’Océan  avec  la  Méditerran- 
née,  contribue  beaucoup  à l’avancement  8c  à 
la  commodité  du  commerce. 

. Outre  cela , le  Royaume  eft  prefque  rond  , 
8c  tellement  ramafle , que  toutes  les  Places  fe 
peuvent  mutuellement  fecouiir  fans  beaucoup 
dé  peine.  Les  Pyrénées  8c  les  Alpes  lui  fervent 
de  remparts  contre  XEfpagne  8c  X Italie.  Mais 
11  eft  allez,  ouvert  du  côté  de  X Allemagne , aufli 
bien  que  des  Pats-Bas , par  où  les  ennemis  de 
cet  Etat  ont  fouvent  jetté  la  frayeur  dans  Parts. 
. . ~ T Ccfc 
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C’eft  pour  cette  raifôn , que  les  François  ont  De  m 
fait  tant  d'efforts  pour  en  emporter  pluficurs  France. 
fortes  Places  ; afin  d’avoit  de  ce  côté-là  des 
frontières  plus  affurées , 8c  d’être  ainii  à cou- 
vert contte  les  invafions  des  étrangers;  ôcc’eft 
ce  qui  leur  a réuffi  pendant  la  derniere  guer- 
re. C ’a  été  auffi  dans  cette  même  vue  qu’ils 
ont  toujours  tâché  d’être  maints  de  la  Lor- 
rains , pour  être  en  fureté  du  côté  de  Y Alle- 
magne, 8c  afin  de  s’étendre  peu-à-peu  jufqu’- 
au  Rhin  , qu’ils  confiderent  comme  les  an- 
ciennes limites  de  la  Gaule , dont  leur  Etat  a 
befoin. 

La  France  eft  un  païs  très  fertile  8c  très  a-  De  fa  fet- 
• gréable  ; non  feulement  à caufe  de  la  bonté  tilité. 
de  l’air,  qui  eft  temperé  entre  le  trop  grand 
froid  6c  la  chaleur  exceffive  ; mais  aufti  par- 
ce qu’il  produit  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour 
l’entretien  ôc  pour  les  délices  de  la  vie.  Il 
n’y  a prefque  point  d'endroits  dans  tout  ce 
Royaume  , qui  ne  raportent  quelque  chofe 
d’utile , 6c  en  fi  grande  quantité , que  les  ha- 
bitans  en  ont  fuffifamment  pour  leur  ufage, 

8c  qu’on  en  tranfporte  encore  une  bonne  par- 
tie dans  les  Pais  étrangers. . 

Les  Denrées  que  la  France  fournit  , font  Quelle 
les  vins,  les  eaux  de  vie,  du  fel,  une  infinité  denrées 
d’étoffes,  de  galanteries  6c  de  manufactures  ; 
on  en  tranfporte  du  chanvre  r de  groffes  toi- 
les , du  canevas , du  papier , du  verre , du  fa- 
fran  , des  amandes , des  olives , des  câpres , 
des  pruneaux  , des  châtaignes  , du  favon  8c 
autres  chofes  femblables.  Il  ne  croit  point 
de  vin  dins  les  Provinces  de  Normandie  ôc  de 
Picardie  : mais  le  commun  peuple  y boit  une 
liqueur , qu’on  tire  des  pommes  ou  des  poires , 
par  le  preffoir.  , ' 

On  trouve  très  peu  de  métaux  en  France; 

Tom.  I.  X ôc 
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8c  on  n’y  découvre  aucunes  mines  d’or  , ni 
d’argent.  Mais  ce  manquement  eft  réparé  par 
la  vigilance  8c  l’induftrie  des  habitans , 8c  par 
la  nonchalance  8c  la  ftupidité  des  étrangers  .♦ 
parce  que  les  Marchandées  de  France  font 
monter  l’argent  comme  par  'flots  dans  ce  Ro- 
yaume; particulièrement  depuis  qu’Hcwri  IV. 
y établit  les  manufactures  de  foye.  Selon  la 
fupputation  de  quelques-uns,  la  France  tire 
tous  les  ans  des  etrangers  pour  les  étoffes  à la 
mode,  quatorze  millions  de  livres  , argent  du 
pais;  pour  les  vins,  quinze  millions  ; pour  les 
eaux  de  vie,  cinq  millions;  pour  le  fel,  dix 
millions;  8c  ainfi  du  refte. 

Mr.  Fcrtri , Anglois  de  Nation , écrivoit  e»- 
viron  l’an  1660.  que  les  Marchandées  qu’on 
tranfporte  de  France  en  Angleterre  montent  à 
dix  millions  fix-cens-mille  livres  plus  haut  , 
que  celles  qui  viennent  d’Angleterre  en  Fran- 
ce. C’eft  une  chofe  aflez  connue  , que  les 
François  tirent  une  bonne  partie  de  l’argent  de 
l 'Amérique , pour  les  denrees  qu’ils  fourniffent 
à Y Eftagne.  Cependant  , la  Navigation  n’eft 
pas  en  Fiance  au  point  où  elle  pourrait  être  ; 
8c  il  femble  que  cela  vienne  de  ce  que  jufques 
ici  les  habitans  n’y  ont  pas  eu  beaucoup  d’in- 
clination , 8c  que  les  autres  Nations  les  ont 
devancés  dans  les  Indes  Orientales  8c  Occiden- 
tales. De  forte  que , quand  même  le  Roi  au- 
rait maintenant  une  Flotte  de  centvoéçs,  il 
n’a  pourtant  encore  pu  jufques  ici  mettre  en 
mer  autant  de  vaifleaux  que  Y Angleterre , ou- 
la  Hollande  : ce  que  quelques-uns  attribuent  au 
manque  de'Matelots.  Il  ne  fuffit  pas  que  des 
vaitfeaux  foient  une  fois  fournis  de  tout  leur 
équipage,  lors  qu’on  entreprend  la  guerre;  il 
faut  auiTi  longer  à trouver  d’autre  monde, 
pour  remplacer  ceux  qu’on  a perdus.  Peut- 
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être  que  le  Roi  de  France  veut  premièrement  db  i> 
accroître  fuffifamment  les  forces  par  mer , 8c  France. 
prendre  enfuite  une  occafion  favorable  pour 
faire  voir  ce  qu’il  peut  faire. 

Les  François  n’ont  pas  beaucoup  de  Terres  Des  Colo- 
au  dehors , fi  ce  n’eft  quelques  Colonies  dans  nies  des 
les  Iles  Caraïbes , * nommées  les  Tortues  , & François, 
la  parte  feptentrionale  de  l’Ilc  Saint  Dâmingue. 

La  pêche  qu’ils  font  vers  le  grand  Banc  de 
Terre-Neuve  leur  cil  allez  importante.  En  Ca- 
nada 8c  dans  la  Nouvelle  France  ils  prennent 
beaucoup  de  Caftors. 

Les  François  ont  bieq,  formé  le  deffein  d’a-  du  com- 
vanccr  leur  commerce  dans  les  Ind.s  Orien-  merce  «tes 
taies  ; mais  jufques  ici  ils  n’en  ont  pas  en-  Indes, 
core  tiré  grand  avantage  ; à caufe  que  les 
Hollandois  , qui  y font  très  puiffans , ne  leur 
permettront  pas  facilement  de  s’y  aggrandir. 

Enfin,  on  peut  juger  de  la. puiflanee  de  la  Des  Reve- 
France  , par  la  fupputation  que  quelques-uns  nus  du 
font  du  revenu  du  Clergé  , (qui  poflede  à ce  clergé  de 
qu’on  dit  les  deux  tiers , ou  du  moins  plus  de  Fraûce- 
la  moitié  du  Royaume)  8c  le  font  monter  à 
cent-quatre  millions  cinq-cens-mille  livres.  Les 
revenus  du  Roi  font,  dit-on,  à préfent  de 
cent  cinquante  millions  de  livres,  au-lieu  que 
dans  le  fiecle  palfé  [c’eft  à dire  avant  1600.] 

• ils  n'alloient  qu'a  muf  ou  dix  millions  tout 
au  plus.  Sous  Henri  IV.  ils  montèrent  à dix- 
neuf  millions;  8c  en  r <>36.  ils  étoient  augmen- 
tés jufqu’à  foixante  8c  dix-fept  millions.  Cet- 
te différence , fi- confiderab’e  aujourd’hui , vient 

X 2.  des 

1 / 

* L’Auteitr  a été  mal  informé.  La ^France  pofle- 
de l’ile  ôc  le  Pais  de  Cayenne  , une  partie  confldc- 
rable  des  Antilles,  entre  autres,  la  Gadaloupe , la 
Martinique,  la  Grenade  ôte.  Elle  a ccdc  l'Ilc  de  Ter- 
re-neuve aux  Angiois. 
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des  changemens  faits  dans  les  monnoyes,  de 
l'augmentation  des  impôts , & fur-tout  de  l’in- 
duftrie  des  François , qui  a attiré  l’argent  des 
étrangers  dans  leur  pais.  * 

§ 16.  Pour  ce  qui  regarde  la  forme  du  Gou- 
vernement de  ce  Royaume  ; il  faut  remar- 
quer , qu’anciennement  il  y avoit  en  France 
des  Ducs , des  Comtes  8c  des  Seigneurs,  qui 
tenoient  de- grandes  Terres  en  fief  de  la  Cou- 
ronne , 8c  s’étoient  rendus  fi  puifïan; , qu’ils  - 
n’obeïffoient  plus  aux  Rois , qu’autant  que  bon 
leur  fembloit , ou  bien  félon  qu’ils  les  voyoient 
en  état  de  fe  faire  -obéir.  Tous  ces  petits 
Souverains  ont  cté  réduits,  8c  leurs  Terres  ont 
été  incorporées  au  Domaine. 

Maintenant , ces  Duchés  8c  Comtés  ne  font 
plus  en  France  que  des  Terres  Sejgneurialcs  ; 
que  le  Roi  a honorées  d’un  beau  Titre  qui  elt 
le  même,  fans  aucune  Souveraineté,  ni  Juri:- 
diétion.  Au-lieu  qu’anciennement  on  avoit 
accoutumé  de  donner  aux  Enfans  de  France 
des  Terres  en  appanag-r , dont  iis  portoient  le 
Titre;  aujourd’hui  x>n  leur  affigne  de  certains 
revenus  , avec  le  Titre  de  quelque  Duché  , 
ou  Comté  , où  il  arrive  même  quelquefois 
qu’ils  n’ont  pas  un  pouce  de  terre. 

Après  la  ruine  de  ces  Ducs,  les  Grands  du 
Royaume  s’attribuèrent  aufïi  une  tris  grande 
autorité  ; mais  Richelieu  8c  Maznrin  les  ont 
tellement  rabaiffés , qu’ils  n’ont  pas  maintenant 
la  hardieffe  de  regarder  le  Roi  en  face.  Au- 
trefois, l’AfTemblée  des  Etats  , qui  étoit  com- 

pofée 


* L’ Auteur  oublie  une  des  principales  refiources 
des  Finances  du  Roi.  C’eft  la  création  des  nou- 
velles Charges.  Far  ce  moyen  on  touve  tout  à 
coup  de  grandes  fommes.  Il  fe  trouve  toujours 
des  gens  prêts  à acheter  un  Titre  honorable, 
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pofée  du  Clergé  , de  la  Nobleffe  & du  Tiers  d* 

Etats-,  avoit  un  très  grand  pouvoir , &c  l’ Au-  ******* 
torité  des  Rois  étoit  fort  limitée.  Mais  ces 
trois  Ordres  n’ayant  point  été  convoqués  de- 
puis l’an  162.4,  il  y a déjà  longtems  que  cette 
coutume  eft  abolie. 

Ceux^  de  la  Religion  Reformée  ont  auffi  Que  lei 
donné  beaucoup  d’affaires  aux  Rois  de  Fran-  Reformés 
ce , auffi  longtems  qu’ils  ont  été  en  état  de  fe  de°po^“t 
défendre  contre  eux;  mais  la  prife  de  La  Ko-  €n f tance, 
chelle  les  a mis  entièrement  dans  Timpuilfance 
de  nuire.  * Jufques  ici  le  Roi  n’a  pas  forcé 
leurs  confciences  ; mais  néanmoins , il  en  a at- 
tiré un  grand  nombre  , dans  l-’efperance  qu’il 
leur  a donnée  de  quelque  avancement , ou 
d’entrer  dans  fes  bonnes  grâces. 

. Autrefois , le  Parlement  de  Paris  traverfoit  Que  i*au, 
fouvent  les  deffeins  du  Roi  ; & prétendoit  torité  du 
que  dans  les  affaires  d’Etat , on  ne  pouvoit  jarpCmen* 
rien  entreprendre  d’important  , fans  fon  con-  dfmüiuc' eT 
fentement.  Mais  fous  le  régné  du  Roi  f d’au- 
jourd'hui , on  a bien  fait  voir  à ces  Meilleurs , 
que  leur  Jurifdiétion  ne  s’étendoit  qu’aux  af- 
faires de  la  Juftice  ; & qu’au  refte  , ils  pou-, 
voient  dire  leur  avis  quand  le  Roi  les  confulte- 
roit.  D’ailleurs,  l’Eglife Gallicane  prétend  d’a-Lihertés 
voir  des  Libertés,  à l’égard  du  Pape;  ôc  ne  Ie  J’.E§hfe 
lui  veut  pas  accorder  toute  l’autorité  qu’il  s’ar--  al  Kaae* 
roge.  C’eft  pourquoi  auffi  le  Roi  a la  nomi- 
nation des  perfonnes  ,.  qui  font  promues  aux 
Evêchés  & aux  Abbayes.  Enfin , tous  ces  a- 
vantages  fervent  beaucoup  à augmenter  les 
forces  de  ce  Royaume  , quand  un  Roi  fa- 

X 3 - ge 

♦ Nous  avons  tant  de  fois  averti  que  tout  cela  eft 
changé,  qu’il  eft  inutile  de  le  répéter  ici.  Voyez 
ei-devant  page  43 9.  & fuivi 

t L’Auteur  pailç  de  Loot*  le  Grand,  . ->  - 
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Tl  ri  ‘ ge  & prudent  tient  les  rênes  du  Gouveme- 
****'««.  ment. 

forces  § 27’  Quand  on  confîderc  bien  la  puiffan- 
d.  la  ce  de  la  France  par  rapport  à fes  voifms  , on 
fiance.  trouve  qu’il  n’y  a point  d’Etat  dans  toute  l’EuT 
rope,  qui  l’égale,  ou  qui  la  furpaffe  en  for- 
ces. Il  eft  vrai  qu'autrefois  les  Anglois  ont  ré- 
duit ce  Royaume  en  un  pitoyable  état;  ils  en 
avoient  une  bonne  partie  fous  leur  domina- 
tion , & le  refte  étoit  divifé  en  plufieurs  Prin- 
cipautés. L’Infanterie  Françoife  n’étoit  pas  a- 
iors  fort  bonne  ; & les  grand  arcs,  dont  les 
Anglois  fe  fervoient  , faifoient  un  effet  extra- 
Qa’eUe  ordinaire.  Maintenant , tout  eft  changé.  Les 
* milices  $ Angleterre  ne  font  nullement  compa- 
ra part  rables  à celles  de  France  par  terre , ni  en  nom- 
de  l’Angle-  bre , ni  en  valeur  : particulièrement  à caufe 
cane.  que  depuis  longtems  elles  n’ont  pas  été  exer- 
cées *.  Dans  les  guerres  civiles  que  les  An- 
glois ont  eues,  il  ne  s’ eft  trouvé , qu’une  multi- 
tude de  gens  ramifies  , fans  ordre  & fans  dis- 
cipline; par  où  les  forces  de  cette  Nation  ont 
été  fort  abattues.  Mais  d’un  autre  côté , ils  fe 
font  rendus  fi  expérimentés  & li  formidables 
fur  mer , que  les  François  n’ont  pu  encore  juf- 
ques  ici  entrer  en  . comparaison  avec  eux. 
Néanmoins  , il  n’y  a pas  d'apparence  qu’ils 
puffcnt  faire  de  grands  progrès  contre  da 
France  ; car  quand  même  ils  aura'ent  battu 
la  Flotte  des  François  , ils  noieraient  pour- 
tant pas  fe  hazaraer  facilement  à faire  des- 
cente fur  leurs  côtes  ; puifque  maintenant 
ils  n’y  ont  pas  un  pied  de  terre.  D’ailleurs  » 
les  François  les  pourraient  fort  incommoder 
avec  leurs  Armateurs.  Au  contraire  -,  fi  les 

An- 

* Ceci  eft  encore  fort  changé  depuis  la  mort  de. 
«ouc  Auteur, 
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Angloîs  étoient  une  fois  défaits  dans  un  combat  De  la 
naval , ils  courroient  grand  rifque  d’être  entie-  Frabce. 
rement  perdus;  8c  le  tout  dépendrait  du  fort 
d’une  bataille  , à caufe  qu’au  dedans  du  païs 
ils  n’ont  point  de  Places  fortes. 

Dans  les  Siècles  pailes , Y E/pagne  a donné  QU*cne 
tant  d’affaires  aux  François  , que  ceux-ci  ont  rien 
eu  affei  de  peine  à ' fe  défendre  contre  fa  auffi  à ap- 
puiffance , 8c  qu’ils  ont  été  contraints  une  ou  préhender 
deux  fois  de  faire  la  paix  à leur  defavanta-  i>Efpagne.C 
ge.  Mais  il  faut  conliderer  encore  une  fois,  1 
qu’en  ce  tems-là  l’Infanterie  Françoife.ne 
valoit  rien,  6c  que  les  Espagnols  étoient  aT 
lors,  en  leur  fleur;  au -lieu  qu’aujourd’hui  la 
Nobleffe  Efpagnole  s’adonne  bien  plus  au  jeu, 
à la  galanterie  6c  aux  intrigues , qu’à  l’exer- 
cice des  armes.  Outre  cela  , les  Païs-Bas , qui 
étoient  joints  à YEfpagne  , étoient  dans  leur 
force  6c  dans  leur  vigueur:  8c  Charles quint 
tirait  auffi  de  grands  lècours  de  l'Empire- 
* Mais  maintenant  ces  Provinces  font  mifera- 
blement  divifées , ôc  tellement  affoiblies , qu’ el- 
les font  à peine  en  état  de  pourvoir  de  garni- 
fons  fuffifantes  toutes  les  Places  qui  leur  ref- 
tent. 

Les  François  n’ont  rien  à craindre  non  Ni  de  Na- 
plus  du  côté  de  Naples  6c  de  Milan  ; parce  pies, ni  du 
qu’il  leur  eft  aifé  de  munir  leur  Places  fur  ia  Mllancz‘ 
côté  de  Provence.  Au  relie,  les  Espagnols  ga- 
gneront afiéi  , lori'qu’ils  les  empêcheront  de 
faire  une  invafion  en  Efpagne , par  le  Houjjtl- 
Ion  , pat  la  Na  varre , ou  par  Bayonne. 

Les  Etats  d Italie  n’ont  ni  la  volonté,  ni  le  Ni  des  au- 
pouvoir  de  faire  une  guerre  ouverte  à la  Fr  an-  «es  Etats 
ce.  'Au  contraire , ils  doivent  ptier  Dieu  qu’il  dc  A Iuhe‘ 

X 4 'ne 

* Ces  Provinces  ne  font  plua  à l’Efpagne  , com- 
me  on  l’a  déjà  dit  ci  deflus. 


X. 
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Pf.  l k ne  prenne  pas  envie  aux  "François  de  pafler  les 

Ira», e.  Alpes  pour  aller  troubler  leur  repos. 

. Pour  ce  qui  eft  des  Hollandois , il  eft  vrai 

i* t'ov uk es  °iUî  ^es  Franf°is  nc  font  Pas  capables  de  leur 
unes.  relifter  fur  mer.  Mais  d’un  autre  côté,  ceux- 
ci  pourraient  leur  caufer  beaucoup  de  pertes 
par  le  moyen  de  leurs  Câpres.  Au  refte,  je 
ne  vois*  pas  quel  avantage  il  reviendrait  aux 
m Hollandois , de  s’engager  dans  des  guerres  con- 
tre la  France  ; puifqu’avec  leurs  Armées  de 
gens  ramafles  de  diverfes  Nations , ils  ne  pour- 
raient rien  gagner  par  terre. 

Ni  des  Les  Suffis  en  leur  particulier  n’ont  ni  l’en- 
SHifles.  vie  , ni  le  pouvoir  de  faire- h guerre  aux 
François.;  ils  font  au  contraire  bien  aifes  d’en 
pouvoir  tirer  des  fubfides.  C’eft  pourquoi  auf- 
fi  la  France  ne  doit  pas  les  appréhender  ; à 
moins  qu’ils  ne  fe  viflent  réduits  au  defefpoir; 
auquel  cas,  s’unifiant  avec  d’autres  Etats , ils 
pourraient  fort  l'incommoder. 

Ce  que  la  L 'Allemagne  feule  pourrait  tenir  la  balance 
France  égale  contre  la  France ; parce  que,  fi  tous  les 
doit  cram-  Membres  de  l’Empire  étoient  bien  unis  , ils 
d'etAUe^  pourraient  mettre  fur  pied  des  Armées  plus 
1.- magne."  nombreufes  que  les  François;  outre  que  les  AU 
lemands  ne  leur  codent , ni  en  valeur  , ni  en 
adrefle.  Mais  tant  <jue  Y Allemagne  reftera 
dans  le  même  état  ou  elle  eft,  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  ces  divers  Princes  s’aillent  en- 
gager tous  enfemble  dans  une  longue  guerre 
contre  cet  Etat,  ni  même  qu’ils  la  continuent 
avec  une  égale  vigueur;  puilqu’il  eft  impoffible 
que  chacun  d’eux  en  particulier  y ait  un  égal  ' 
intérêt.  Au  refte,  quand  même  cette  guerre 
auroit  un  heureux  fuccès  pour  l’Empire,  quel- 
ques-uns des  Membres  qui  le  composent  y 
pourraient,  bien  trouver  leur  ruine  ; au- lieu 

que, 
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que',  fi  elle  étoit  malheureufe,  il  eft  indubita-  Di  *.* 
ble  qu’ils  y laiffcroient  de  leurs  plumes.  F*a*c*»’ 

§.  z 8.  Si  l’on  fuppofe  que  la  France  fût  at- 
taquée par  pîufieurs  Etats  en  même  tems, 
ce  Royaume  eft  tellement  fitué  par  rapport 
aux  autres  Etats  de  l’Europe , que  dans  une 
telle- «onjonéture  ils  ne  s uniroient  jamais  tous 
enfemble  contre  lui.  Car , par  exemple , 

- dans  l’ctat  où  font  les  affaires  , le  Portugal 
ne  fe  joindrait  jamais  à l’Efpagne*,  ni  la 
Suede  au  Danemarc  , ni  la  Pologne  à la  Mai- 
fon  d’ Autriche.  Les  Princes  d’Italie  ne  s’a- 
viferont  pas  non  plus  de  donner  fccours  à 
l’Empereur,  ou  à ÏEfpagne,  pour  aider  à l’op- 
preflion  de  la  France;  à moins  que  de  vou- 
loir croire  qu’ils  cherchaffént  eux-mêmes  leur 
fervîtude  & leur  ruine. 

* L’Angleterre-  & la  Hollande  ne  fe  ligue-  Q-ue  r£.n^ 
ront  pas  non  plus  facilement  contre  les  faeHollan- 
François;  p^rce  que,  quand  un  de  ces  Etats  de  ne  le 
eft  en 'guerre  avec  la  France  , il  femble  qu’il  feront  pas 
foit  de  l’intérêt  de  1 autre  de  demeurer  neutre,  non  plus, 
afin  d’augmenter  fon  commerce  en  ruinant 

celui  de  l’autre.  Il  n’eft  pas  auffi  vrai-l'embla- 
ble  que  les  Princes  Protcftans  d 'Allemagne 
vouluffent  aider  à la  Maifon  d’ Autriche  à-  fai- 
re fuccomber  la  France  , à caufe  que  , fé- 
lon toute  apparence , leur  Religion  8c  leurs 
Etats  ne  feraient  pas  en  fureté  , s’il  n’y  - 
avoit  ailleurs  quelque  aùtre  Puiffance  capa- 
ble de  les  foutenir.  C'eft  pourquoi  auffi, 
il  femble  qu’on  peut  facilement  dilpofer  une 
partie  des  Princes  de  l’Empire,  du  moins  à 
ne  pas  s’embaraffer  dans  la  guerre  contre  la 
Frante. 

Comme  les  Suijfes  ne  contribueraient  pas 
X 5 non 

* L’érenemeat  a été  contraire  l tout»  ce»  cea-j 
jeftuzci. 
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non  plus  facilement  à l’agrandiflenient  de 
l’Empereur , '&  à l’abaiffement  de  la  France , i] 
femble  que  cet  Etat  peut  bien  réfifter  à la 
Maifon  d'Autriche  8c  à tous  fes  Alliés.  Outre 
que  dans  une  telle  conjoncture  , la  Suede  & 
peut-être  même  la  Pologne  n’ abandonneraient 
pas  la  France , 8c  l’affifteroient  félon  leuT  pou- 
voir. Au  relie,  il  ne  me,  femble  aucunement 
vraifemblable  que  les  François  fongent  à ap- 
peller  le*  Tare  à leur  fecours  , auüi  longtems 
qu’jls  ne  fe  verront  pas  en  danger  de  fuecom- 
ber.  D’ailleurs , les  Ottomans  ont  bien  recon- 
nu que  , lorfqu’ils  fe  font  engagés  dans  des 
guerres  avec  des  Princes  Chrétiens  , ceux-ci 
ont  fait  la  paix  entre  eux  fans  les  y compren- 
dre , 8c  fans  avoir  égard  à leurs  intérêts. 

D’un  autre  côté , la  France  ne  me  parait  pas 
- a fiez,  puiflante  pour  bouleverfer  tous  les  autres 
Etats  , ou  pour  les  pouvoir  réduire  fous  le 
joug  de  fa  domination.  Elle  peut  bien  être  le 
plus  grand  Royaume  de  l’Europe  , mais  non 
pas  l'unique.  Qui  plus  elt , cet  Etat  ne  ferait 
que  s’affoiblir  intérieurement  par  de  trop  gran- 
des conquêtes  : bien  que  dans  l’état  floriflant 
où  fe  trouve  aujourd’hui  ce  Royaume , les  pe- 
tits Etats  qui  font  dans  fon  voifinage , 8c  qui 
font  à la  bienféance  du  Roi , courent  grand 
rifque  d’être  envahis. 
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TITRE  S. 

1 

DES 

SOUVERAINS 

_ > 

dont  il  eft  traité  dans  ce  volume. 

Lb  Roi  d’E  s p a g n e prend  un  grand  nom- 
bres de  titres.  Voici  les  principaux.  *Roi 
de  Cajîille  , à’Arragon , de  Navarre , de  Valen-: 
ce , de  Murcie  , de  Grenade  , de  Cor  doue , de 
Seville , des  Algarbes , de  Jaen  ,'de  Majorque  , de 
Miner  que  y de  Naples , de  Sicile  t de  ferufalem  j 
des  Jw^ef  Orientales  zv  Occidentales  ; Prince  des 
A furie  s ; Duc  de  Milan  , er  de  Bourgogne  ; 
Archiduc  d'Autriche,  Comte  de  Flandres,  de 
Bourgogne,  8c  de  Catalogne ; Seigneur  de  Bif- 
cayt , ôc  de  Molina  ; &c.  zvc.  erc.  Quelque-] 
fois  on  dit  Amplement  Roi  des  Efpagnes  zv  des 
Indes  , ou  Majeftc  Catholique.  Ce  nom  de 
‘Catholique  a été  donné  depuis  l’expullion 
des  Mores  de  Grenade , fous  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. 

Le  Roi  de  Portugal  a les  Titres  fui- 
vans.  Roi  de  Portugal,  dés  Algarbes  deçà  & 
delà  la  mer  ; en  Afrique , Seigneur  de  Guinée 
de  la  Conquête , de  la  Navigation , & du  Com- 
X 6 mer;. 

* On  peut  remarquer  dans  ces  Titres  plufieurs 
païs  qu’il  ne  poflede  point  effe&ivement , & d’au- 
tres qu’il  n’a  jamais  poflede's  , comme  le  Royau- 
me de  Jcrufalem  , qui, 'comme  nous  le  difons  ail- 
leurs , n’eft  là  qu’une  annexe  de  la  Sicile. 
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mcrce  jd'Hthiopie  , d 'Arabie  , de  Perfe , de 
l’Inde.  Son  fils  aine  prend  le  titre  de  Princt 
du  Bref  il.  On  dit  i>a  Majefté  Portugaife. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  qualifie  Roi  4e 
Grande  Bretagne,  : "rance,  V S Irlande  , Dé- 
fenfeur  de  la  ï<n.  Ce  dernier  titre  fut  donné 
à Henri  VIII.  pour  recompenfe  d’avoir  pris  la-,, 
plume  contre  Luther.  Son  fils  ainé  prend  le 
Titre  de  Prince  de  Galles.  ,Qn  dit  Sa  Majejïé  Bri- 
tannique. 

L t Roi  de  France  ne  prend  gueres  d’autres 
titres  que  celui  de  Roi  de  France  zv  de  Na- 
var-’e;  pour  marquer  que  les  autres  Souverai- 
netés qu’il  poflede  font  indivifiblement  réunies 
à la  Couronne*  On  l’appelle  aufli  le  Roi  Très - 
Chrétien  , ou  le  Fils  ainé  de  l'Egli/e  ; mais  ce 
dernier  titre  n’entre  point  dans  les  A êtes  po- 
litiques. Son  fils  ainé  a le  titre  de  Dauphin. 
On  dit  Sa  Majefté  Tr es-Chr etienne , & on  écrit 
eu  abrégé , S.  M.-T.  C. 

FIN  DU  L LIVRE.  ' - 
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